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SEANCE  PUBLIQUE 

DU     20     DÉCEMBRE     1896 


L'an  1896  et  le  dimanche  20  décembre,  à  2  heures  1/2 
de  l'après-midi,  la  Société  Agricole,  Scientifique  et 
Littf^raire  des  Pyrénées-Orientales  a  tenu  sa  séance 
publiqae  à  la  salle  Arago,  hôtel  de  la  Mairie,  sous 
la  présidence  de  M.  Edouard  Vilar,  sénateur  des 
Pyrénées-  Orientales . 

Avaient  pris  place  aux  côtés  du  président:  MM.  Ardis- 
son,  préfet  des  Pyrénées-Orientales  ;  Léon  Ferrer,  prési- 
dent de  la  Société  ;  Louis  Gaulas,  maire  de  la  ville  de 
Perpignan  ;  Aduy,  président  du  Tribunal  de  Commerce  ; 
Gustave  Gazes,  président  de  la  Chambre  de  Commerce  ; 
Kmile  Brousse,  président  du  Syndicat  agricole  ;  Morlé, 
secrétaire-général  de  la  Préfecture  ;  Grec,  inspecteur 
d*Académie  ;  Docteur  Massot,  président  de  l'Association 
polytechnique,  et  un  très  grand  nombre  de  membres  de  la 
Société. 

La  musique  du  12^  régiment  d'infanterie  a  prêté  son 
concours  à  cette  solennité. 
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La  séance  a  été  ouverte  par  rallocation  prononcée  par 
M.  Vilar,  président  de  la  réunion. 

M.  Léon  Ferrer,  président  de  la  Société,  a  pris  à  son 
tour  la  parole  et  prononcé  une  allocution. 

M.  Henri  Carcassonne  a  donné  lecture  de  son  rapport 
sur  les  visites  et  les  récompenses  agricoles. 

M.  Eugène  Auge  a  donné  lecture  de  ^on  rapport  sur 
la  sériciculture. 

La  proclamation  des  lauréats  a  été  faite  par  M.  Pros- 
per  ÂurioL 

Il  a  été  procédé  à  la  distribution  des  récompenses  et 
des  primes. 

Le  secrétaire^énétal, 
Eug.  AuoÉ. 


Ml 
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DISCOURS 

rRONONCé  PAR 

M.     Edouard    VILAR,    Sénateur, 
à  la  Séance  publique  du  20  décembre  1896. 


Messieurs, 

Si  ma  présence  dans  cette  réunion  n*était  pas  justifiée 
par  l*attacbement  très  sincère  que  j*ai  pour  une  société  à 
laquelle  je  m*honore  d'appartenir,  elle  ne  s'expliquerait 
pas  à  cette  place  le  jour  où,  dans  une  séance  solennelle, 
vous  venez  donner  à  tous  une  nouvelle  preuve  de  votre 
vitalité,  de  votre  dévouement  à  Tintérôt  public  et  montrer 
les  ressources  dont  dispose  notre  département  dans  les 
diverses  branches  des  connaissances  humaines. 

Il  saffit  pour  se  convaincre  de  ces  ressources,  de  ce 
dévouement  et  de  cette  vitalité,  de  parcourir  les  37  volu- 
mes qui  forment  la  précieuse  collection  des  travaux  de 
notre  société.  La  science  archéologique  y  montre  ses 
importantes  conquêtes  et  la  paléontologie  ses  remarqua- 
bles découvertes  ;  Thistoire  locale  y  figure  brillamment 
en  des  docmaeots  très  curieux^  et  de  charmantes  œuvres 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  10  — 

littéraires  y  coudoient  les  étades  agricoles  les  plas 
savantes  et  les  plus  pratiques  à  la  fois. 

Et  si  nous  voulions  seulement  nous  arrêter  à  la  der- 
nière publication  de  ce  recueil^  nous  constaterions  que  la 
curiosité  universelle  n*a  cessé  d*animer  nos  compatriotes  ; 
que  le  désir  de  diriger  leurs  vues  vers  le  bien  supérieur 
ne  s'est  jamais  refroidi  en  eux  ;  qu'ils  savent,  se  déta- 
chant des  réalités  souvent  amères  de  la  vie,  s'élever  vers 
les  hautes  régions  où  réside  l'idéal,  ce  besoin  éternel  de 
l'âme  humaine. 

Oui  !  On  lit  dans  ces  bulletins  des  poésies  gracieuses 
et  émues;  des  monographies  très  fouillées  qui  trahissent 
chez  leurs  auteurs  une  connaissance  approfondie  de  notre 
vieille  organisation  provinciale;  des  recherches  histori- 
ques, sans  contredit  remarquables,  révélant  une  érudi- 
tion sûre  et  riche  en  détails  chez  ceux  qui  les  ont  faites  ; 
des  travaux  de  statistique  fort  intéressants  à  consulter  ; 
une  étude  biographique  bien  vivante  et  très  complète 
d'un  de  ces  bénédictins  de  la  science,  comme  nous  en 
avons  encore,  quoique  la  race  semble  être  devenue  plus 
rare.  Elle  nous  rappelle  la  vie  d'un  savant  modeste  que 
nous  avons  apprécié,  aimé  et  honoré,  et  qui,  pour 
échapper  à  toutes  les  préoccupations  du  moment  capables 
de  l'égarer,  pour  appartenir  tout  entier  et  sans  dis- 
traction à  l'époque  qu'il  souhaitait  connaître,  s'est  isolé 
en  lui-môrae  et  s'est  fait,  —  sans  avoir  besoin  de  s'en- 
fermer dans  un  cloître,  —  une  solitude  au  milieu  du 
monde,  concentrant  dans  l'étude  du  passé  toutes  les 
forces  de  son  esprit  et  toute  l'ardeur  de  son  âme. 

Combien  d'autres  voudraient  ôtre  vos  collaborateurs 
assidus  !  Combien  désireraient  pouvoir  à  la  musique  des 
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vers,  saivre  dans  la  prairie  le  vol  da  papillon,  écouter 
Toiseau  chanter  dans  la  haie,  caeillir  une  fleur  au  bord 
da  chemin  et  écrire  sur  les  fleurs,  Toiseau  et  les  papillons 
qui  eux,  du  moins,  n*ont  jamais  attristé  leur  historien  ! 

J'en  connais  qui  s*oublieraient  facilement  à  cette  noble 
yie  consacrée  aux  délicates  joies  de  Tesprit  et,  se  déro* 
bant  aux  contradictions  de  la  lutte,  deviendraient  vite  les 
sages  et  les  heureux  pour  n'avoir  pas  tenu  à  être  autre  chose 
que  les  amants  passionnés  du  beau,  les  chercheurs  obsti- 
nés du  vrai,  les  serviteurs  désintéressés  de  la  pensée. 

Mais  hélas  !  nous  sommes  d*une  autre  famille.  Nous 
ne  pouvons  pas  nous  séparer  de  nos  contemporains  ;  nous 
devons  avoir  Toreille  grande  ouverte  aux  bruits  du 
dehors,  puisque  nous  avons  été  tenté  de  prendre  part 
aux  affaires  du  pays. 

La  réalité,  dans  une  réunion  comme  celle-ci,  nous 
appelle  vers  notre  agriculture  dont  nous  allons  récom* 
penser  les  serviteurs  dévoués. 

Elle  a  connu  une  longue  période  de  jours  mauvais  ! 
Après  les  désastres  du  phylloxéra,  la  concurrence  étran- 
gère, la  diminution  du  prix  de  vente,  l'augmentation  du 
prix  de  revient  auraient  pu  conduire  nos  agriculteurs  au 
découragement  et  à  Tabandon.  Et  cependant,  par  un  de  ces 
efforts  qui  restera  comme  le  fait  le  plus  extraordinaire 
de  notre  temps,  ils  semblent  avoir  puisé  une  force  nouvelle 
dans  les  épreuves  mômes  qu'ils  ont  traversées. 

L'agriculture  a  cessé  d'être  un  art  pour  devenir  une 
science.  Les  esprits  les  moins  avancés  ont  renoncé  à  la 
routine  et  aux  préjugés  anciens  pour  faire  appel  aux 
données  précises  et  scientifiques  ;  ils  ont  abandonné  les 
pratiques   irraisonnées  et   les   ont  remplacées  par  une 
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exploitation  plus  judicieuse  de  la  terre  ;  et  nous  avons 
vu  des  progrès  merveilleux  s'accomplir  sous  Teffort  des 
savants  dirigeant  de  plus  en  plus  leurs  recherches  vers 
les  problèmes  qui  se  rattachent  à  la  production  animale 
et  végétale. 

A  côté  de  la  diffusion  des  connaissances  agricoles,  il 
est  nécessaire  de  signaler,  comme  une  conquête  féconde 
en  résultats  et  en  heureuses  promesses,  le  dévelop- 
pement de  Tesprit  d'association  qui  s*est  implanté  de 
la  façon  la  plus  vivante  et  qui  a  trouvé  sa  formule  dans 
les  syndicats  agricoles.  Largement  conçus,  ils  groupent 
dans  leur  cadre  le  patron  et  le  travailleur,  le  propriétaire 
du  sol  et  les  divers  auxiliaires  qui  concourent  à  son 
exploitation.  Ils  répandent,  dans  notre  pays,  Tidée  de 
paix,  de  solidarité  et  d*aide  mutuelle  et  transforment 
rame  rurale  en  substituant  à  Tancien  individualisme  rou- 
tinier, la  formule  moderne  de  la  coopération  : 

€  Tous  pour  chacun,  chacun  pour  tous.  > 

Isolés,  les  agriculteurs  subissaient  sans  résistance  les 
exigences  du  commerce  qui  leur  faisait  la  loi  pour  la 
vente  comme  pour  Tachât.  Groupés  en  associations,  ils 
sont  devenus  une  force. 

S'agit-il  d'acheter?  Ils  mettent  en  concurrence  les 
fournisseurs  ;  par  la  réunion  des  commandes  ils  obtien- 
nent les  prix  les  plus  avantageux,  les  garanties  de  qualité 
les  plus  certaines. 

Ils  améliorent  les  conditions  de  la  vente,  créent  des 
débouchés  divers,  se  font  les  courtiers  désintéressés  de 
leurs  adhérents^  contrôlent  la  livraison  et  la  couvrent 
d'une  authenticité  chaque  jour  plus  recherchée  par  l'ache- 
teur. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  13  - 

Grâce  à  cette  intervention  de  Tasâociation^  la  consom- 
mation elle-même  échappe  an  parasitisme  des  intermé- 
diaires beaucoup  trop  nombreux  et  apporte  un  élément 
favorable  à  la  solution  du  problème  de  la  vie  à  bon  mar* 
ché  pour  Tensemble  des  citoyens,  solution  rendue  si  néces- 
saire par  le  resserrement  de  Taisance  et  la  diminution 
des  revenus  de  la  terre  et  des  capitaux. 

Enfin,  dans  bien  des  contrées  de  la  France,  devançant 
la  loi  de  1894,  ils  ont  créé  le  crédit  agricole^  instrument 
indispensable  pour  venir  en  aide  aux  cultivateurs  laborieux 
et  honnêtes. 

Excusez-moi  de  m*ôtre  étendu  sur  cette  organisation 
appelée  à  rendre  les  plus  grands  services.  Je  Tai  fait  parce 
que  Thomme  qui  en  est  Tàme  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales, qui  consacre  à  son  fonctionnement  son  temps,  son 
travail  et  son  talent,  appartient  à  notre  société  et  mérite 
/rn*An  Aîagi  \n\  Vranwt^a  f^conde  qu'il  a  accomplIe  et  qui 

dans  le  relèvement  de  notre 

I  auront  surtout  enseigné  la 
a  propriétaire  français  dont  le 
nque  d'initiative,  ils  lui  auront 
ôme,  sur  Tassistance  mutuelle 
[>éûéfice  du  secours  du  Gouver- 

cs  nous  doivent  au  moins  la 
d*eux,  nous  avons  le  droit  de 
ine  orientation  nouvelle  à  notre 
re  que  les  charges  de  Timpôt 
i  soient  pas  hors  de  proportion 
>rter   et  avec  celles   qui   sont 
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supportées  par  la  propriété  mobilière;  que  le  revenu 
agricole  le  moins  progressif  cesse  d'ôtre  soumis  à  la  con- 
♦fîKntion  la  plus  facile  à  augmenter  par  les  centimes  addi- 
)\s  et  le  moins  accessible  aux  demandes  de  remise  ; 
agriculture  voie  disparaître,  en  matière  de  presta- 
riniquité,  et  en  matière  d'enregistrement,  l'inégalité 
3lle  souffre  par  rapport  aux  propriétés  industrielle 
bilière. 

is  avons  le  droit  de  leur  demander  de  prendre  à  la 
ère  d'énergiques  mesures  douanières  et  de  donner 
commissions  de  remonte  des  ordres  d'achat  plus 
lis  aân  de  rendre  rémunérateur  l'élevage  dans  nos 
ignes;  de  nous  permettre  d'écouler  nos  produits  — 
ont  supérieurs  —  par  des  moyens  de  transport  qui 
fassent  sortir  de  Tétat  d'infériorité  manifeste  où 
sommes  à  l'égard  de  nos  rivaux  ;  de  bâter  le  vote 
loi  portant  la  suppression  des  droits  d'octroi  établis 
trée  des  villes  et  le  renversement  de  cette  barrière 
sure  —  anomalie  inconnue  chez  la  plupart  de  nos 
s  —  fermant  à  notre  agriculture  le  marché  national 
evrait  être  d'autant  plus  ouvert  que  les  marchés 
eurs  lui  sont  plus  ardemment  disputés, 
que  nous  attendons  d'eux  enfin,  c'est  qu'ils  nous 
int  des  lois  d'une  rigueur  impitoyable,  interdisant 
rication  des  vins  factices  et  supprimant  toutes  les 
stications  dangereuses  pour  la  santé  publique  et 
treuses  pour  la  production  française;  qu'ils  prohi- 
le  raisin  sec  qui  n*a  aucune  raison  de  se  croire  un 
légal  à  l'existence  dans  notre  pays  viticole  ;  qu'ils 
t  la  discussion  et  l'achèvement  de  la  loi  sur  la 
)rme  du  régime  des  boissons,  c  loi  toujours  deman- 
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€  dée,  toujours  projetée,  jamais  votée,  véritable  rocher 
«  de  Sisyphe  qae  toates  les  législations  et  tous  les  gou- 
«  vernements  qui  se  succèdent  roulent  de  session  en 
<  session,  sans  pouvoir  arriver  à  une  solution  positive.  » 

La  réglementation  rigoureuse  qu*elle  fera  du  privilège 
des  bouilleurs  de  cm,  le  dégrèvement  considérable  dont 
bénéficieront  les  boissons  hygiéniques,  seront  profitables 
à  notre  viticulture  ;  et  le  régime  proposé  pour  les  vins 
de  liqueur  nous  donnera  Tespoir  de  voir  la  vigne  reverdir 
sur  les  coteaux,  aujourd'hui  dénudés  et  ruinés,  de  Banyuls 
et  de  Gollioure  et  rendre  à  ces  régions,  avec  l'orgueil 
de  leur  production,  l'aisance  qu'elles  ont  depuis  long- 
temps désappris  à  connaître. 

A  l'heure  où,  partout,  on  se  dispose  à  s'adresser  des 
vœux  qui,  à  la  veille  du  premier  janvier,  montent  du 
cœur  aux  lèvres  des  amis,  permettez-moi  d'exprimer  le 
souhait  que  ces  satisfactions  légitimes  et  nécessaires  nous 
soient  accordées  dans  le  courant  de  l'année  dont  nous 
pouvons  déjà  saluer  l'aurore  naissante. 

Ces  vœux  et  ces  souhaits  je  les  forme  bien  affec- 
tueusement pour  nos  agriculteurs  si  patients,  si  labo- 
rieux, si  persévérants  dans  l'effort  malgré  la  lassitude 
et  les  découragements  des  déceptions  continuelles.  Je  les 
offre  à  cette  démocratie  rurale  dont  les  souffrances  sont 
écrites  dans  les  rapports  de  notre  distingué  président  et 
des  membres  actifs  de  notre  société,  rapports  qui  nous 
disent  son  indomptable  énergie  dans  les  luttes  et  son 
invincible  espoir  dans  le  retour  à  une  prospérité  chè- 
rement achetée  par  les  pires  inquiétudes  etpar  une  stoYque 
résignation. 

Je  les  formule  avec  confiance,  parce  que  ces  graves 
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)roblômes  sont  posés,  se  traitent  aa  Parlement  et  ne 
)eavent  pas  attendre  plus  longtemps  la  solation,  car  de 
*issae  du  combat  engagé  dépendent  la  fortane  de  la 
France  et  le  développement  pacifique  de  la  démocratie. 

L*agricaltare  triomphera  de  ses  adversaires  devant  les 
ihambres  françaises  dont  la  majorité  sait  que  si  la  pro- 
luction  nationale  était  sacrifiée,  c*en  serait  fait  aussi  du 
commerce  et  de  Tindustrie  qui  sombreraient  dans  la 
uine  de  la  nation  entière. 

Oui,  l'agriculture  triomphera.  Elle  retrouvera  sa  pros- 
lérité  passée  et  alors,  riches  à  Tintérieur,  forts  des  con- 
[uôtes  de  notre  diplomatie  au  dehors,  nous  pourrons 
ittendre  avec  patience  Taccomplissement  des  lois  de 
'histoire.  Elle  part  de  la  force,  mais  elle  marche  vers 
e  droit;  elle  touche  à  cette  justice  immanente  dont 
variait  avec  tant  Téloquence  le  grand  patriote  Gambelta. 
^ous  Tavons  attendue  dans  Tisolement  où  nous  con* 
iamnaient  nos  désastres.  Mais  peu  à  peu,  grâce  aux 
ifforts  accomplis  par  ce  pays  qui  n'a  pas  voulu  mourir  et 
[ui,  fier  et  plein  d'espoir  en  soi*méme,  a  repris  résolu- 
dent  sa  marche  vers  l'avenir,  la  France  a  su  reconquérir 
on  influence  et  imposer  le  respect  à  l'Europe.  Ce  respect 
st  devenu  sympathie,  amitié. 

L'accueil  chaleureux  fait  à  Cronstad  à  notre  flotte,  les 
manifestations  enthousiastes  qui  ont  salué  le  pavillon 
usse  venu  dans  nos  ports  français,  cette  unanimité  d'un 
:rand  peuple  souhaitant  la  bienvenue  au  chef  d*un  grand 
mpire^  ces  drapeaux  russes  et  français  flottant  à  toutes 
BS  fenêtres,  noués  ensemble  à  Saint-Pétersbourg  au  pied 
le  la  statue  de  Pierre*  le-Grand,  embellissant  encore  la 
plendeur  de  notre  Paris  durant  des  fêtes  inoubliables,  les 
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chants  Dationaux  de  deux  pays  mêlant  ensemble  leurs 
harmonies,  tout  cela  modifie  Thistoire  et  constate  une 
force  nouvelle  en  qui  nous  avons  confiance. 

La  République  voit  s*ouvrir  aujourd'hui  devant  elle  des 
perspectives  aussi  riantes  qu^étaient  sombres  celles  qu^elle 
a  dû  envisager  dans  un  passé  encore  récent.  Elle  saura 
profiter  de  ces  avantages  aussi  bravement  qu'elle  a  su 
conjurer  les  pires  dangers. 

Mais  elle  n'oubliera  pas  dans  Tivresse  de  ce  succès  qui 
réalise  le  rêve  de  tous  les  patriotes,  que  la  vraie  grandeur 
des  peuples  se  mesure  à  celle  de  leur  idéal. 

Dans  Tantiquité,  les  Grecs  eurent  pour  idéal  le  beau, 
le  vrai,  la  liberté  ;  les  Romains,  la  domination.  Ceux-là 
ont  légué  à  l'humanité  des  modèles  dont  elle  s'enorgueil- 
lira éternellement;  ceux-ci  ont  laissé  le  souvenir  d'une 
puissance  écroulée. 

Il  est  des  nations,  à  notre  époque,  qui  semblent  avoir 
repris  la  devise  romaine  : 

Regere  imperio  populos. 

Soyons  les  héritiers  des  Grecs  et,  si  nous  savons  faire 
ce  dont  ils  furent  incapables,  si  nous  restons  unis  dans 
une  France  retrouvée  tout  entière,  nous  hériterons  de 
leur  gloire  sans  avoir  à  redouter  leurs  revers* 
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ALLOCUTION 

PRONONÇAS  PAR 

M.  Léon  FERRER,  Président  de  la  Société. 


Messieurs, 

Notre  sénateur,  Monsieur  Vilar,  a  bien  voulu  pré- 
sider, cette  année,  la  distribution  des  récompenses  que 
la  Société  décerne,  à  I*aide  de  la  subvention  qui  nous 
est  gracieusement  accordée  par  le  Ministère  de  TAgri- 
culture,  au  nom  du  gouvernement  de  la  République. 

Je  Ten  remercie  sincèrement  et  je  suis  d*autant  plus 
heureux  de  le  voir  à  cette  place  qu'il  apporte  un  nou- 
veau témoignage  de  sympathie  à  la  Société  qui  le  compte 
depuis  longtemps  parmi  ses  membres. 

Je  remercie  aussi  Monsieur  le  Ministre  de  l'Agriculture 
de  nous  continuer  une  subvention  qui  nous  permet  de 
mettre  en  relief  chaque  année  des  agriculteurs  de  mérite 
qui,  sur  une  grande  comme  sur  une  petite  échelle,  mon- 
trent combien  notre  département  s'attache  de  plus  en 
plus  à  l'application  des  méthodes,   des  procédés  que   le 
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progrès  scientifique  met  à  la  disposition  de  Fagriculture. 

Je  le  remercie  encore  de  nous  avoir  envoyé,  pour  être 
distribuées  à  cette  séance,  cinq  médailles  d'honneur 
agricole  que,  sur  la  proposition  de  la  Société,  Monsieur 
le  Préfet  a  bien  voulu  demander  pour  des  serviteurs 
ruraux  ayant  plus  de  30  années  de  services  chez  le 
môme  propriétaire. 

Il  y  a  moins  do  deux  mois,  dans  cette  même  salle, 
rUnion  des  Associations  agricoles  du  Sud-Est  tenait  une 
séance. 

Des  délégués  de  toutes  les  sociétés  de  la  région  étaient 
venus  pour  y  discuter  les  questions  qui  intéressent  à  un 
si  haut  degré  la  viticulture  et  qui  ne  cessent  de  nous 
préoccuper  depuis  déjà  si  longtemps. 

La  Chambre  n'avait  pas  encore  voté  la  loi  sur  les  vins 
artificiels  ;  mais  c^ette  loi  était  en  discussion  et  nous  pres- 
sentions que  le  texte  présenté  par  le  Gouvernement, 
adopté  par  la  Commission,  serait  modifié  contrairement 
à  nos  vœux. 

Nous  avons  obtenu,  paratt-il,  de  la  Chambre  tout  ce 
qu'il  était  possible  d'obtenir.  Aussi  dans  une  nouvelle 
réunion  tenue  ces  jours  derniers  à  Montpellier,  l'Union 
des  Associations  du  Sud-Est,  comme  venait  de  le  faire 
l'Union  du  Sud-Ouest  à  Toulouse,  comme  nous  le  faisions 
de  notre  côté  dans  nos  réunions  de  la  Société  ou  du 
Syndicat  agricole,  et  malgré  les  imperfections  de  cette  loi, 
demandait-elle  au  Sénat  de  l'adopter  telle  qu'elle  sortait 
des  délibérations  de  la  Chambre. 

Un  instant,  nous  avons  espéré  que  le  Sénat  la  voterait 
avant  de  se  séparer. 

La   discussion   qui    a    commencé    jeudi    nous    laisse 
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aujourd'hui  dans  le  doute  sur  le  sort  qui  lui  est  réservé. 
11  est  à  craindre,  si  elle  doit  retourner  devant  la 
Chambre^  qu'elle  ne  soit  transformée  encore  dans  un 
sens  plus  défavorable  aux  intérêts  viticoles  ou  remise  à 
longtemps. 

Aussi  les  sociétés  agricoles  persistent- elles  à  demander 
qu'elle  ne  soit  pas  modifiée. 

Cette  loi,  nous  l'avons  dit,  n'est  pas  de  nature  à  nous 
donner  pleine  satisfaction  ;  mais,  telle  qu'elle  est,  elle 
peut  rendre  des  services  ;  elle  renferme  des  dispositions 
qui  peuvent  assurer  la  répression  de  certaines  fraudes, 
si  l'administration  prend,  après  le  vote  et  la  promul- 
gation, les  mesures  nécessaires  pour  l'appliquer. 

Ce  qui  nous  donnerait  confiance  à  cet  égard,  c'est  la 
présence,  à  la  tête  du  Gouvernement,  d'un  ministre 
comme  M.  Méline^  qui  s'est  toujours  montré  trop  ardent 
et  dévoué  défenseur  des  intérêts  agricoles  pour  permettre 
qu'une  loi  qui  les  toucherait  si  directement  restât  sans 
effet. 

Il  serait  temps  que  la  viticulture  eût  enfin  une  légitime 
satisfaction  et  il  est  triste  de  voir  que  cette  branche  si 
importante  de  Tagriculture  qui  fait  tant  de  sacrifices  pour 
sa  reconstitution,  doive  lutter  sans  défense  contre  la 
concurrence  des  produits  industriels  écoulés  comme  natu- 
rels, et  que  ces  produits  ainsi  que  les  usines  qui  les  fabri- 
quent trouvent  autant  de  protecteurs  au  Parlement. 

Comme  complément  à  cette  loi  contre  les  vins  artifi- 
ciels^ deux  propositions  de  loi  viennent  d*étre  présentées 
à  la  Chambre  par  M.  le  docteur  Cot,  député  de  l'Hérault, 
et  plusieurs  de  ses  collègues,  parmi  lesquels  les  députés 
de  notre  département. 
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L'une  de  ces  propositions  est  relative  au  tarif  douanier 
des  vins,  la  seconde  à  celui  des  moûts. 

Les  vins  étrangers  arrivaient  autrefois  en  France  à  an 
titre  alcoolique  élevé  et  trop  souvent  nous  avions  à  nous 
plaindre  qu'ils  servaient  de  véhicule  à  de  Talcool  ajouté. 
Aujourd'hui  c'est  le  contraire  qui  se  produit  et  de  Major- 
que ou  de  Valence  nous  parviennent  des  vins  à  8  degrés. 
C'est  le  mouillage  qui  a  remplacé  l'alcoolisation. 

Il  ne  m'est  pas  possible  de  m'étendre  ici  sur  ce  genre 
de  fraude  que  le  projet  de  loi  veut  combattre. 

La  deuxième  proposition  a  pour  objet  de  modifier  le 
tarif  concernant  les  moûts  et  les  vins  de  liqueur  venus  de 
l'étranger. 

Les  fraudeurs,  toujours  habiles,  ont  découvert  les  assu- 
res de  ce  tarif  douanier  et  ce  second  projet  de  loi  a  pour 
but  d'arrêter  une  transformation  du  commerce  des  vins 
de  raisins  secs.  Comme  le  dit  M.  Cot,  après  une  loi 
contre  les  raisins  secs  solides  qui  arrivent  dans  des 
sacs,  il  en  faut  une  pour  arrêter  les  raisins  secs  liquides 
qui  entrent  grâce  à  l'élasticité  de  l'article  84  du  tableau 
des  douanes. 

Il  7  a  là  une  cause  sérieuse  de  fraude  qui  se  fait  gran- 
dement avec  des  moûts  de  provenance  d'Espagne  et 
d'Italie,  et  surtout  de  Grèce  et  de  Turquie. 

Ces  deux  propositions  sont  des  plus  importantes.  Nous 
devons  faire  des  vœux  pour  qu'elles  soient  adoptées  et 
nous  insistons  vivement  auprès  de  nos  représentants  à  la 
Chambre  et  au  Sénat  pour  qu'ils  les  soutiennent  avec  la 
plus  grande  vigueur. 

La  réforme  des  boissons  a  été  modifiée  au  Sénat.  Elle 
va  revenir  devant  la  Chambre.  Nous  émettons  aussi  le 
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vœu  qu*elle  soit  votée  par  cette  dernière  assemblée  telle 
qu'elle  Ta  été  par  le  Sénat,  afin  d>n  terminer  avec  cette 
question  depuis  si  longtemps  en  suspens. 

Je  ne  veux  pas  empiéter  sur  le  rôle  du  rapporteur 
chargé  de  vous  faire  connaître  le  mérite  de  lu»  iaaréite  ; 
mais  je  ne  puis  m*empâcfaer  de  féliciter  notre  premier 
lauréat  de  cette  année  qui  nous  a  montré  une  reconsti- 
tution de  vignoble  digne  à  tous  égards  d*ôtre  citée 
comme  exemple  et  qui  met  M.  Gaspard  Talairach  au 
rang  des  premiers  viticulteurs  du  département. 

En  dehors  des  récompenses  que  nous  décernons  avec 
la  subvention  du  Ministère,  nous  avons  eu  à  attribuer 
deux  médailles  d*argent,  au  nom  de  la  Société  d'encou- 
ragement à  TAgriculture. 

Le  choix  de  la  Société  s*est  porté,  en  dehors  du  con- 
cours, sur  deux  agriculteurs  d'un  vrai  mérite  que  nous 
sommes  heureux  de  proclamer  :  MM.  Joué  Raphaèl,  à 
Puig-Soutré,  et  Noéll  Joseph,  à  Saint-Cyprien. 

Nous  remercions  la  Société  d'encouragement  à  l'Agri- 
culture de  nous  avoir  donné  l'occasion  d'étendre  nos 
récompenses  et  d'ajouter  deux  lauréats  à  ceux  que  la 
Commission  avait  été  appelée  à  signaler. 

La  Société  décerne  habituellement  des  récompenses  à 
des  travaux  historiques  ou  scientifiques  et  à  des  œuvres 
littéraires. 

La  seule  récompense  que  la  section  des  sciences  a  pu 
proposer  cette  année  s'applique  à  un  de  nos  compatriotes 
d'un  grand  mérite,  M.  Emile  Bauby,  docteur  en  droit  à 
Estagel,  qui  a  rendu  des  services  des  plus  importants 
pendant  les  fouilles  qui  ont  été  faites  dans  la  grotte 
découverte  à  Estagel. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  23  - 

La  section  compte  sur  M.  Baaby  poar  de  nouvelles 
redierches. 

Le  Bulletin  qne  la  Société  a  pablié  en  1896  renferme 
encore  des  travaux  variés  et  notamment  des  études 
importantes  qui  sont  de  nouveaux  documents  apportés  à 
rhîstoire  de  notre  département. 

Je  doiS|  c*est  un  nouvel  hommage  à  un  des  nôtres  dis- 
parus, mentionner  la  notice  sur  la  vie  et  les  travaux 
d*Alart,  par  M.  Vidal. 

C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  la  Société  a  reçu 
et  imprimé  ce  travail  qui  rappelle  les  services  rendus  par 
cet  éminent  archiviste,  aussi  savant  que  modeste,  dont 
les  études  publiées  dans  notre  recueil  ont  été  et  sont 
encore  si  appréciées. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  exprimer  toute  la  gratitude 
de  la  Société  à  Tégard  du  Conseil  général  qui  n'a  jamais 

r  ses  subventions^  la  preuve  de 
es  travaux. 
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RAPPORT 

SUR  LES    RÉCOMPENSES   AGRICOLES 

Déoeméet  en  1896 
Par    M.    H.    CARCASSONNB. 


La  Société  Agricole,  Scientifiqae  et  Littéraire  des 
Pyrénées-Orientales  se  préoccupe  tous  les  ans  d*encoara- 
ger  les  productions  diverses  de  notre  département. 

La  Commission  des  Récompenses  ^  parcourt  les  vallées, 
la  plaine  et  même  la  montagne  pour  aider  de  ses  conseils 
et  de  ses  encouragements  tous  ceux  qui  s*adonnent  avec 
zèle  et  intelligence  à  la  culture  de  la  terre. 

La  montagne  nous  fait  voir  ses  reboisements  ;  la  Cerda- 
gne,  haute  vallée,  où  la  vigne  ne  donnerait  pas  de  résul- 
tats, nous  montre  ses  produits  agricoles  (blé,  seigle, 
avoine,  pommes  de  terre,  etc.)  ;  la  plaine  fertile  de  la  Tet 
nous  promène  à  travers  ses  jardins  qui  approvisionnent 

i  Cette  commissioD  se  composait  en  1896  de  MM.  Léon  Ferrer, 
Gustave  Cazes,  Eugène  Âugé,  Prosper  Âuriol,  Bonaventure  Cot,  Henri 
de  Viviez,  d' André,  Alphonse  de  Bordas,  Henri  Carcassonne,  François 
Taillade,  Louis  Sirach,  Henri  Bscarguel,  David-Gastu,  Raphaël  Joué, 
Frédéric  Soulié,  Basso  et  Blanc 
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les  grands  centres  de  primeurs  et  de  fruits  savoureux  ; 
enfin  la  Société  s'intéresse  tout  particulièrement  à  la  cul- 
ture dominante,  je  pourrais  môme  dire  universelle  du 
Roussillon,  la  vigne. 

Cette  culture  s'est  tellement  transformée  depuis  vingt 
ans  qu'il  importe  de  ne  pas  rester  en  arrière,  et  de  faire 
pénétrer  dans  les  campagnes  les  plus  reculées,  dans  les 
cerveaux  les  moins  ouverts,  les  principes  dont  nous  ont 
dotés  de  savants  et  généreux  initiateurs.  Il  faut  que  nos 
paysans  roussillonnais  connaissent,  au  moins  dans  ses 
grandes  lignes,  la  théorie  et  Tapplicaticn  des  engrais  chi- 
miques ;  il  faut  qu'ils  sachent  à  fond  le  traitement  des 
maladies  cryptogamiques  et  la  manière  de  se  débarrasser 
des  insectes  nuisibles  à  la  vigne  ;  il  faut  enfin  qu'ils 
apprennent  tous  les  principes  d'une  bonne  vinification. 

Ce  n'est  qu'à  ces  conditions  que  le  sol  de  notre  pays, 
soi  riche  entre  tous,  cédera  sa  richesse  au  travailleur  qui 
saura  joindre  à  l'effort  de  son  bras  l'effort  de  son  intelli- 
gence. 

Viticulture 

La  Société  est  heureuse  de  pouvoir,  cette  année, 
décerner  sa  plus  haute  récompense  à  un  propriétaire 
dont  la  culture  pourrait  servir  de  modèle  aux  viti- 
culteurs de  toutes  les  régions  ;  j'ai  nommé  M.  Oaspard 
Taîairach. 

Le  mas  Pages  est  situé  dans  la  plaine  de  Salces,  au 
pied  des  Corbières  ;  il  comprend  H5  hectares  d'un  seul 
tenant  ;  la  maison  d'habitation  et  les  locaux  d'exploi- 
tation sont  placés  à  peu  près  au  centre. 
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En  1891,  M.  Talairach  fit  Tacquisition  de  ce  domaine 
dont  les  vignes  étaient  perdues  et  courageoseuient  il 
entreprit  sa  reconstitution.  Tous  les  terrains  furent 
labourés  à  la  vapeur  et  plantés  soit  en  racinés-greffés 
soit  en  riparias  qui  furent  greffés  Tannée  suivante.  Au 
bout  de  cinq  an^»  en  juillet  1896,  époque  à  laquelle 
M.  Talairach  a  convié  la  Commission  à  visiter  sa  pro* 
priété,  le  vignoble  est  complètement  reconstitué,  presque 
sans  un  manquant. 

Entrons  maintenant  dans  le  détail  de  l'exploitation  : 
Ces  vignes  reçoivent  le  fumier  de  l'écurie  et  d'un  trou- 
peau de  moutons,  ainsi  que  les  engrais  chimiques  appro- 
priés à  la  nature  du  sol.  Les  écuries,  admirablement 
tenues,  contiennent  douze  mules  et  six  chevaux  ;  avec 
ces  ressources  de  traction,  M.  Talairach  peut,  depuis  le 
premier  labour  d'hiver  jusqu'au  mois  d'août,  entretenir 
ses  terres  dans  un  état  de  propreté  et  d'ameublissement 
parfait  ;  aucune  herbe  ne  verdoie  jamais  sur  le  sol  rouge 
du  mas  Fages  et  la  vigne  peut  s'y  développer  sans  lutte 
contre  les  végétations  ennemies. 

Les  charrues  qu'emploie  M.  Talairach  possèdent  les 
derniers  perfectionnements  et  sont  employées  avec  un 
grand  discernement,  soit  que  la  terre  réclame  des 
labours  profonds,  soit  qu'elle  ne  demande  qu'un  simple 
sarclage. 

Les  traitements  contre  l'oïdium  sont  faits  avec  un 
mélange  par  moitié  de  soufre  et  de  chaux  (ou  de 
ciment),  ce  qui  est  une  économie  considérable,  étant  don- 
née la  difficulté  qu'on  trouve  dans  le  pays  à  l'emploi  du 
soufflet.  Les  sulfatages  sont  pratiqués  avec  les  pulvérisa- 
teurs à  traction  qui,  dans  les  ^rapdes  pièces  de  terre  du 
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mas  Fagai,  tel  la  besogne  de  dix  ou  douze  hommes 
surmiÊ  ée  pulvérisatears  à  dos. 

Grâce  à  ces  soins  intelligents,  la  Commission  a  pa 
admirer  en  juillet  dernier  chez  M.  Talairach  des  vignes 
vigoareases  et  portant,  malgré  la  sécheresse  intense,  une 
récolte  saine  et  abondante.  La  vendange  a  été  commen- 
cée le  l^**  octobre,  de  façon  à  laisser  le  raisin  arriver  à 
complète  maturité;  M.  Talairach  n*a  eu  qu*à  se  louer  de 
ce  retard  ;  en  effet  il  a  obtenu  des  vins  titrant  15^  d*al« 
cool  alors  que  la  moyenne  des  vins  de  la  plaine  de  Salces 
ne  pèse  guère  que  de  12  à  13  degrés. 

Il  a  fait  en  outre,  pour  une  partie  importante  de  sa 
récolte,  an  essai  de  motage  qui  a  pleinement  réussi  et  qui 
devrait  encourager  les  producteurs  de  bons  crus  du  Rous- 
sillon  à  faire  comme  autrefois  les  vins  qui  ont  créé  la 
réputation  de  notre  pays  :  les  Rivesaltes,  les  Ranyuls  et 

is  encore  terminée,  mais 
roir  Ta  pleinement  con- 
é  pour  obtenir  une  fer- 
ation  parfaite  du  vin. 
OO  hectolitres  ce  qui  est 
nous  avons  traversée  et 
du  mas  Pages, 
d  Talairach  du  brillant 
nédaille  d*or. 

loncle,  est  établi  sur  le 
le  Força-Réal,  près  du 
[livière,  à  quelques  cen- 
ncbit  ce  chemin.   Tout 
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autour  de  la  méfairie  et  de  son  vignoble  de  15  hectares, 
la  nature  est  aride  et  Ton  n'aperçoit  comme  végétation 
que  des  genêts  et  des  cystes. 

L*aspect  riant  des  vignes  fait  déjà  Téloge  du  pro- 
priétaire qui  a  su,  au  milieu  de  terrains  ingrats,  mettre 
en  valeur  et  en  rapport  ce  vallon  isolé  ;  si  Ton  s'ap- 
proche, on  voit  des  vignes  bien  taillées,  irréprocha- 
blement labourées,  bien  traitées  à  la  bouillie  borde- 
laise et  exemptes  d'oïdium.  M.  Deloncle  fils,  qui 
s'occupe  très  intelligemment  de  l'exploitation,  nous 
raconte  les  difficultés  surmontées,  les  drainages  faits 
pour  assainir  les  parties  humides  et  la  rareté  de  la  main 
d'œuvre  qui  les  oblige,  son  père  et  lui,  à  faire  presque 
seuls  les  travaux  dt^licats  :  la  taille  et  le  greffage  ;  il 
nous  prouve  enfin,  pendant  les  courts  moments  que  nous 
avons  passés  au  mas  de  la  Dona,  qu'il  n'ignore  rien  de 
ce  que  doit  connaître  un  viticulteur  éclairé. 

Tout  le  vignoble  est  en  carignan  greffé  sur  riparia  et 
solonis  ;  la  production  moyenne  est  de  600  hectolitres 
de  vin  titrant  12o  1/2. 

La  Société  accorde  à  M.  Deloncle  une  médaille  de 
vermeil. 

M.  Etienne  Sangerma^  propriétaire  à  Fuilla,  possède 
sur  le  coteau  de  Badaban,  à  une  altitude  de  850  mètres, 
une  vigne  de  35  ares.  Le  terrain  est  en  pente  et  divisé 
en  sept  terrasses.  M.  Sangerma  qui  cultive  cette  terre 
depuis  seize  ans  l'a  reconstituée  en  plants  américains 
qu'il  a  greffés  avec  succès  de  cépages  divers  ;  la  végé- 
tation est  belle,  mais  la  réolte  laisse  un  peu  à  désirer 
par  suite  de  la  sécheresse. 
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La  Société,  voulant  récompenser  le  courage  de  ce 
viticulteur  qui  n'a  pas  craint  d'établir  une  vigne  à  une 
pareille  altitude,  accorde  à  M.  Sangerma  une  médaille 
d'argent  grand  module  et  une  prime  de  50  fr. 

M.  Joseph  Marty^  propriétaire  aux  Masos,  canton  de 
Prades,  a  présenté  à  la  Commission  une  vigne  de  110  ares 
qu'il  a  plantée  en  1892  et  greffée  l'année  suivante  en 
grande  partie  de  cépages  fins  (grenache,  blanquette, 
picquepool).  Cette  vigne  a  produit  à  la  troisième  feuille 
35  hectolitres  de  vin  d'excellente  qualité  qui  a  obtenu 
une  médaille  d'argent  au  concours  général  de  Paris 
en  1896. 

Cette  petite  propriété  est  bien  cultivée  ;  la  taille  est 
généralement  bien  comprise,  et  les  traitements  anti- 
cryptogamiques  sont  faits  régulièrement  avec  la  bouillie 
bordelaise  et  la  sulfostéatite  mélangée  au  soufre. 

La  Société  félicite  MM.Marty  d'avoir  fait  connaître  et 
apprécier  au  dehors  un  bon  crû  du  pays  et  lui  donne 
une  médaille  d'argent  grand  module  et  une  prime  de 
50  francs. 

M.  Hyacinthe  Hostalrich,  propriétaire  et  patron 
pécheur  à  Collioure,  possède  sur  le  versant  du  cap 
Béarn  dominant  Paulilles  une  vigne  de  110  ares. 
Profitant  des  loisirs  que  laisse  la  mauvaise  saison, 
M.  Hostalrich  a  entrepris  courageusement  la  reconstitu- 
tion de  sa  propriété  qui  (comme  toutes  celles  de  cette 
région)  est  établie  en  terrasses  coupées  de  rigoles  sur 
un  terrain  aride  et  schisteux.  Malgré  ces  diflScultés,  il  a 
réussi  à  obtenir  une  vigne  régulière,  belle  et  productive 
puisque    sa   récolte  est   évaluée   à  75  hectolitres  cette 
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anuée.   Les    cépages   greffés    sont   le   grenache    rouge 
et  gris. 

La  Société  accorde  à  M.  Hostalrich  une  médaille  d'ar- 
gent  grand  module  et  une  prime  de  45  francs. 

MM.  Taurinya,  militaire  en  retraite,  François 
Pages  et  Vincent  Boher,  cultivateurs,  possèdent  au 
territoire  de  Ria  de  petites  pièces  de  terre  qu*ils  ont 
plantées  dans  de  bonnes  conditions  et  quHls  cultivent 
avec  soin. 

La  Société,  reconnaissant  le  mérite  de  ces  proprié- 
taires qui  ont  su  faire  venir  la  vigne  dans  des  terrains 
difficiles,  accorde  : 

A  M.  Taurinya,  une  médaille  d*argent  et  une  prime  de 
20  francs  ; 

A  M.  Pages,  une  mention  honorable  et  une  prime  de 
35  francs  ; 

Et  à  M.  Boher,  une  mention  honorable  et  une  prime 
de  25  francs. 

M.  /.  Èfartymort,  propriétaire  à  Rasiguères,  a  convié 
la  Commission  à  visiter  sa  propriété  dans  le  but  prin- 
cipal de  lui  faire  constater  le  résultat  qu'il  a  obtenu  en 
retaillant  certaines  de  ses  vignes  après  le  violent  orage 
de  grêle  qui  a  dévasté  en  mai  1895  une  partie  de  la 
vallée  de  TAgly.  Les  résultats  sont  probants  ;  la  végé- 
tation et  la  fructification  des  vignes  retaillées  sont  bien 
supérieures  à  celles  des  vignes  qui  ne  Font  pas  été.  La 
Société  accorde  à  M.  Martymort  une  mention  honorable 
pour  avoir  suivi,  presque  seul  de  sa  localité,  les  conseils 
de  son  Président  et  de  M.   le  professeur  départemental 
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d*agricQitQre  ;  elle  regrette  de  ne  pas  pouvoir  accorder 
à  M.  Martymort  de  récompense  plus  élevée,  étant  donaé 

'insuffisance  de  set  trai- 


mr  à  Eus,  a  montré  à  la 
ivaient  une  taille  défec- 
s  permis  à  la  Société  de 
;  mais,  comme  d'après 
nombreux  propriétaires 
net  a  rendu  de  grands 
li  accordons  une  médaille 


ire 

îur  directeur  M.    Puig, 
e  sont  pas   des  inconnus 

avons  déjà  été  appelés 
ous  avons  accordé   à  ce 
et  une  prime. 
!  la  Commission  a  cons- 

qu'â  sa  première  visite 
ition  qu*elle  a  vu  tout  ce 
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culture,  M.  Puig  a  organisé  dans  les  propriétés  des 
parents  de  ses  élèves  des  champs  d'expérience  où  sont 
appliquées  les  méthodes  nouvelles,  avec  l'emploi  de  varié- 
tés de  pommes  de  terre  donnant  des  rendements  plus 
élevés  que  celles  qu'on  cultive  en  général  dans  la  région. 
Les  variétés  nouvelles  qui  donnent  à  Latour-de-Carol  de 
très  bons  résultats  sont  la  c  Géante  »  et  la  pomme  de  terre 
c  de  Bretagne  >  ;  nous  en  avons  vu  de  magnifiques  pieds. 
La  Commission  estime  que  le  zèle  et  le  dévouement  de 
M.  Puig  doivent  être  récompensés  ;  il  mérite  une  médaille 
d'argent  grand  module  et  une  somme  de  100  fr.  pour 
achat  de  semences  nouvelles  et  pour  étendre  des  expé- 
riences jusqu'ici  couronnées  de  succès. 

M.  Valentin  Verges,  de  Formiguères,  présente  à  la 
Commission  15  hectares  de  prairies  naturelles  et  14  hec- 
tares de  terres  labourables  où  il  cultive  du  seigle,  de 
l'avoine,  de  Torge,  des  pommes  de  terre,  des  choux,  des 
navets,  du  trèfle  et  des  vesces.  M.  Vergés  a  développé 
la  culture  du  trèfle  et  de  la  vesce  et  il  a  mis  à  la  disposi- 
tion du  professeur  départemental  d'agriculture  des  parties 
de  terrains  pour  y  expérimenter  des  variétés  nouvelles  de 
pommes  de  terre  qui  y  ont  fort  bien  réussi,  telles  que  la 
<  Saucisse  rouge  >,  la  «  Czarine  ^,  1'  <  Institut  de  Beau- 
vais  >  et  r  «  Imperator  ».  M.  Vergés  fume  bien  ses 
terres  et  il  a  essayé,  non  sans  succès,  les  engrais  chimi- 
ques dans  sa  région  de  haute  montagne.  M.  Vergés  est 
aussi  un  éleveur  ;  propriétaire  de  dix  têtes  de  gros  bétail 
il  y  a  quelques  années,  il  en  a  trente  aujourd'hui, 

La  Société  accorde  à  M.  Vergés  une  médaille  d'argent 
grand  module  et  une  prime  de  60  fr. 
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M.  Pierre  Balaguer,  propriétaire  à  Fetges,  possède  au- 
dessus  de  ce  village  des  parcelles  de  champ  et  pré  dont 
il  a  augmenté  le  rendement  par  une  culture  raisonnée.  Il 
a  fait  des  drainages,  construit  des  canaux  d*irrigation,  et 
grâce  aux  récoltes  abondantes  de  fourrage  qui  ont  résulté 
de  ces  travaux,  il  a  pu  améliorer  son  élevage  et  possède 
aujourd'hui  une  des  bonnes  races  de  bestiaux  du  pays. 
La  Société  donne  à  M.  Balaguer  une  médaille  d*argent  et 
une  prime  de  45  francs. 

M.  Pauî  Sans  a  présenté  à  la  Commission  trois  pro- 
priétés reboisées  aux  environs  de  Formiguères:  deux 
plantations  de  pins  n'offrent  rien  de  remarquable  ;  seule 
une  plantation  de  frênes  de  vingt  ans,  près  du  village,  a 
reçu  des  soins  qui  ont  assuré  sa  réussite.  La  Société 
accorde  une  très  grande  importance  au  reboisement  des 
parties  montagneuses  du  département;  elle  serait  heu- 
Teuse  de  seconder  l'initiative  privée  ;  malheureusement, 
pour  le  cas  qui  nous  occupe,  elle  ne  peut  pas  récompenser 
comme  elle  l'aurait  voulu  ;  voulant  cependant  prouver  à 
M.  Sans  qu'elle  tient  compte  des  efforts  qu'il  a  faits  pour 
reboiser,  la  Société  lui  accorde  une  médaille  d'argent  et 
une  prime  de  40  francs. 

M.  Isidore  Corrieu  possède  à  La  Llagonne  trois  pro- 
priétés et  il  est  fermier  de  deux  autres  :  ce  sont  des  prés 
et  des  champs.  Ces  terres  sont  toutes  bien  cultivées  ;  les 
pierres  ont  été  enlevées  et  depuis  ce  moment  le  rende- 
ment a  grandement  augmenté.  M.  Corrieu  a  pris  les 
biens  qu'il  exploite  comme  fermier  dans  un  très  mauvais 
état  et  il  les  a  relevés  par  un  travail  sérieux  et  intelli- 
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gent.  Ce  ppopriélaire  élève  neuf  vaches,  douze  moutons, 
deux  cochons  et  des  poules;  il  peut  ainsi  fumer  ses 
terres  et  vendre  chaque  année  quelques  veaux  ;  il  a  en 
outre  du  lait  pour  sa  famille,  tout  en  vendant  en  moyenne 
deux  kilogs  de  beurre  par  semaine. 

La  Société  donne  à  M.  Corrieu  une  médaille  de  bronze 
et  une  prime  de  50  francs. 

M.  Jacques  Peyrotau,  cultivateur  à  Bolquère,  a 
fait  ce  que  font  tous  les  propriétaires  de  cette  région  qui 
veulent  cultiver  une  parcelle  de  terrain;  il  a  enlevé  les 
parties  de  roches  qui  affleurent  ou  dépassent  le  sol  et  il 
les  a  utilisées  pour  construire  un  mur  en  pierres  sèches. 

Il  a  fait  en  outre  50  mètres  de  canal  pour  drainer  sa 
propriété. 

La  Société  accorde  à  M.  Peyrotau  une  mention 
honorable  et  une  prime  de  30  francs. 

A  peu  près  égal  est  le  mérite  de  M.  Laurent  Blanc^ 
cultivateur  à  Sauto,  qui  a  extrait  de  sa  terre  un  nombre 
considérable  de  mètres  cubes  de  pierres  pour  en  bâtir 
des  murs  de  soutènement;  il  a,  de  ce  fait,  amélioré  sa  pro- 
priété et  augmenté  son  rendement. 

La  Société  lui  accorde  une  mention  honorable  et  une 
prime  de  30  francs. 

Améliorations  agricoles 

M.  Antoine Saporte  est  propriétaire  depuis  dix-huit  ans 
d'une  pièce  de  terre  de  22  ares  située  au  territoire  de 
Prades,  à  300  mètres  au-dessus  de  cette  ville,  s'arrosant 
de  Teau  du  canal  de  Bohère. 
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M.  Saporte  a  entièrement  reconstitué  cette  propriété 
qui  était  en  vigne  avant  le  phylloxéra  ;  il  a  divisé  le 
terrain  très  en  pente  en  dix-neuf  terrasses  soutenues  par 
des  murs  en  pierres  sèches  ;  les  rigoles  pour  la  conduite 
de  r^au  d*arrosage  sont  très  bien  aménagées,  et  un 
réservoir  a  été  établi  au  sommet  de  la  propriété  pour 
arroser  en  cas  de  pénurie.  Chaque  terrasse  a  une  culture 
particulière  (arbres  fruitiers^  choux,  haricots,  pommes  de 
terre,  betteraves,  melons,  pastèques,  céleris,  tomates, 
etc.,  etc.);  des  treilles  garnissent  les  murs  de  soutène- 
ment. Ce  travail  est  en  très  grande  partie  Tœuvre  du 
propriétaire  et  témoigne  de  sa  part  de  beaucoup  d'intel- 
ligence et  d*activité. 

La  Société  accorde  à  M.  Saporte  une  médaille  d'argent 
grand  module  et  une  prime  de  50  francs. 


Travaux  et  inventions  utiles  à  TAgriculture 

M.  0.  Sans,  instituteur  à  Perpignan,  a  présenté  à  la 
Société  un  travail  sur  le  reboisement;  cette  étude  com- 
prend quatre  parties  :  la  première  et  la  dernière  con- 
sistent en  considérations  économiques  générales  et  en 
considérations  morales,  louables  assurément,  mais  qui 
ne  présentent  pas  une  grande  nouveauté.  La  deuxième 
partie  énonce  une  règle  de  culture  (l'élagage  annuel  des 
jeunes  résineux)  qui  ne  saurait,  d'après  Tavis  d'hommes 
compétents,  donner  les  résultats  qu'en  attend  l'auteur. 

Enfin  la  troisième  partie  rapporte  un  fait  de  mise  en 
valeur  de  terrains  incultes  qui  peut  être  d'un  bon  exemple 
et  qui  paraît  étudié  dans  rfh  excellent  esprit  ;  c'est  prin- 
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cipatement  ce  passage  du  travail  de  M.  Sans  que  nous 
avons  remarqué  et  pour  lequel  la  Société  lui  accorde  une 
médaille  d'argent. 

M.  François  Cambres^  jardinier  à  Perpignan,  qui  a  été 
récompensé  Tannée  dernière  pour  sa  culture  sous  cloche 
a  montré  cette  année  à  la  Commission  une  nouvelle  inven- 
tion. Ayant  constaté  les  dégâts  que  font  les  taupes-gril- 
lons sur  les  grosses  racines  des  pieds  de  tomates, 
M.  Cambres  a  imaginé  de  les  loger  dans  un  pot  de  terre 
cuite  percé  de  trous,  qu'il  met  dans  la  terre  ;  les  grosses 
racines  se  trouvent  protégées  par  les  parois  du  pot  et  les 
petites  se  glissent  à  travers  les  fentes,  ce  qui  permet  à  la 
plante  de  se  développer  aussi  bien  qu'en  pleine  terre. 

La  Société  accorde  à  M.  Cambres,  pour  cette  inven- 
tion, une  médaille  de  bronze. 


Guitare  maraîchère 

Les  jardiniers  roussillonnais  sont  en  général  gens  soi- 
gneux et  laborieux  et  la  Société  est  heureuse  de  pouvoir 
tous  les  ans  récompenser  quelques  membres  de  cette 
corporation. 

M.  Joseph  TorreilleSy  ]divA\mQv  à  Estagel,  présente  à  la 
Commission  un  jardin  bien  tenu  ;  il  s'est  fait  en  outre 
une  spécialité  de  la  culture  des  semis  de  plantes  maraî- 
chères. M.  Torreilles  obtient  une  médaille  d'argent  et 
une  prime  de  35  francs. 
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MM.  Jacques  Cabaner^  Sauveur  Taillade,  Françoi 
Massot  et  Madame  Rose  Berges,  tous  jardiniers  au 
'    "^      '  itavec  soin  divers  légume 

ut  ;  c'est  l'artichaut  qi 
ir  revenu,  aussi  le  voit-o 
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iX  échantillons  ;  malheu- 
isenté  et  la   Commissioi 
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a  dû  se  dédommager  de  cette  pénurie  de  concurrents 
eu  visitant  la  belle  collection  de  chrysanthèmes  de 
M.  d'André,  professeur  d'agriculture.  Le  magnifique 
résultat  obtenu  par  M.  d'André  prouve  surabon- 
damment qu'on  peut  obtenir  à  Perpignan  des  fleurs 
belles  et  rares,  et  que  les  fleuristes  du  pays,  sMIs  com- 
prenaient leur  intérêt,  ne  laisseraient  pas  commander 
à  Nice  ou  à  Toulouse  les  fleurs  que  réclameront  les 
carnavals  futurs. 


Médailles    de   la  Société   d'encouragement 
à  rAgricolture 

La  Société  d'encouragement  à  Tagriculture  a  gra- 
cieusement envoyé  à  la  nôtre  deux  médailles  d'argent 
pour  qu'elles  soient  données  à  deux  des  agriculteurs  les 
plus  méritants  de  notre  département.  La  Société  a  porté 
son  choix  sur  deux  propriétaires  qui  exploitent  eux- 
mêmes  directement  d'importants  domaines  et  qui  apportent 
à  cette  exploitation  beaucoup  d'intelligence  et  d'énergie. 

M.  Raphaël  Joué,  après  avoir  terminé  une  plantation 
de  25  hectares  de  vignes  à  Villelongue-de-la-Salanque, 
est  devenu  propriétaire  en  1892  du  domaine  de  Puig- 
Soutré,  d'une  contenance  de  125  hectares.  A  ce  moment, 
cette  propriété  comprenait  12  hectares  de  luzerne, 
40  hectares  de  vignes  américaines,  59  hectares  de 
vignes  françaises  et  14  hectares  de  prairies  et  bois. 
Aujourd'hui  les  douze  hectares  de  luzerne  et  50  hectares 
de  vieilles  vignes  françaises  ont  été  plantés  en   cépages 
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américains  avec  une  belle  réussite.  Pendant  cette  recons- 
titution de  62  hectares,  M.  Joué  faisait  construire  une 
— ,^  «^««^11^   .v^.,-  «  1^^^-   QQQ  vaisselle   vinaire   de 

tribuée  à  M.  Joseph  Noêll 
I  un  des  bons  agriculteurs 
loite  deux  propriétés  qu'il 
,  l'autre  à  Trouillas  ;  la 
e  100  hectares  comprend 
este  est  en  luzerne  et  en 
\  de  vignes,  15  hectares 
ises  fort  bien  maintenues 
r  un  traitement  très  intel- 

de  carbone.  La  propriété 
ne  et  en  oliviers.  M.  Noêll 
é  50  hectares  de  vignes  ; 

donner  l'exemple  de  la 


ouvriers  agricoles 

chante  que  la  Société  aime 
'  dans  nos  campagnes  du 
s  et  les  ouvriers  agricoles 
es  d'une  récompense,  il  est 
présentée  à  M.  le  Préfet 
le  décerne  M.  le  Ministre 
srviteurs  qui  ont  plus  de 
même  exploitation  ;  dans 
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M.  Ooze  ûominiqus,  vacher  commanal  à  Odeillo. 
—  Médaille  d*honneur  en  argeot  da  ministère  et  prime 
de  35  francs,  décernée  par  la  Société. 

M.  An{iry  Pierre,  ouvrier  agricole  chez  M"*  veuve 
Vinyes,  propriétaire  au  Perthus.  —  Médaille  d'honneur 
en  argent  et  prime  de  30  francs. 

M*"®  Mercader  Françoise-Thérèse^  ouvrière  agricole  au 
service  des  familles  Donat  et  Bernard,  propriétaires  à 
Rivesaltes.  —  Médaille  d'honneur  en  argent  et  prime  de 
20  francs. 

M.  Carrera  Jean,  granger  chez  M.  Henri  d'Oriola, 
propriétaire  à  Cabestany.  —  Médaille  d'honneur  en 
bronze  et  prime  de  25  francs. 

M.  Vidal  Pierre,  ouvrier  agricole  chez  M.  Henri 
d'Oriola,  propriétaire  à  Cabestany.  ^  Médaille  d'honneur 
en  bronze  et  prime  de  25  francs. 

Nous  regrettons  d'avoir  reçu  trop  tard  pour  obtenir  la 
médaille  d'honneur  les  pièces  de  M.  Borrat  Joseph, 
granger  chez  M.  Jean  Bauby,  propriétaire  à  Saint-Jean- 
Pla-de-Cors;  la  Société  espère  que  ce  ne  sera  pour  lui 
qu'un  retard  d'un  an  et  elle  doit  se  borner  à  lui  donner 
aujourd'hui  une  mention  honorable  et  une  prime  de 
20  francs. 

Voici  maintenant  les  noms  des  serviteurs  ruraux  qui 
n'ont  pas  les  trente  ans  de  service  exigés  par  le  Ministère 
de  l'agriculture  mais  que  la  Société  tient  cependant  à 
récompenser  de  leur  fidélité  : 

M.  Molins  François,  ouvrier  agricole  chez  M.  Vail- 
mary,  propriétaire  ^  Vinça.  —  Prime  de  25  francs. 
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gricole  depuis  25  ans  chez 
rqaixanes.  —  Médaille  de 

rier  agricole  chez  M.  Jules 
édaille  de  bronze  et  prime 

lératioD  de  tous  ceux  qui 
ou  la  plaine  du  Roussillon 
son  approbation  et  de  ses 
constatés  cette  année  sont 
fiance  que  nous  disons  à 
ais  :  Â  Tannée  prochaine  ! 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  42  — 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES 

DISTRIBUÉES 

A  LA  SÉANCE  PUBLIQUE  DU  20  DÉCEMBRE  1896 


I.  —  Récompenses  agricoles  décernées 

avec  la  subvention  de  M.  le  BCinistre  de  l' Agriculture , 

au  nom  du  OouTemement  de  la  République. 

1<>  VITICULTURE 

Talairach  Gaspard,  propriétaire  et  négociant  en  vins, 
à  Perpignan,  médaille  d'or. 

Deloncle  Joseph,  propriétaire  au  Mas  de  la  Done,  mé- 
daille de  vermeil. 

Sangerma  Etienne,  propriétaire  à  Fuilla,  médaille 
d'argent  grand  module,  et  une  prime  de  50  francs. 

Marty  Joseph,  propriétaire  aux  Masos,  médaille  d'ar- 
gent grand  module  et  une  prime  de  50  francs. 

Hostalrich  Hyacinthe,  propriétaire  et  patron  pêcheur  à 
Collioure,  médaille  d'argent  grand  module  et  une  prime 
de  45  francs. 
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Taurinya  Baptiste,  militaire  en  retraite  à  Ria,  médaille 
d'argent  petit  modale  et  une  prime  de  20  francs. 

Pages  François,  propriétaire  à  Ria,  une  mention  hono- 
rable et  une  prime  de  35  francs. 

Boher  Vincent,  cultivateur  à  Ria,  une  mention  hono- 
rable et  une  prime  de  25  francs. 

Martymort  Joseph,  propriétaire  à  Rasiguères,  une  men- 
tion honorable. 

Banet  Jacques,  agriculteur  à  Eus,  médaille  de  bronze 
et  une  prime  de  30  francs. 

2®   AGRICULTURE 

Puig  J.  instituteur  à  Latour-de-Carol,  une  médaille 
d'argent  grand  module,  pour  la  création  de  champs  d'ex- 
périences agricoles  dans  cette  localité  et  une  subvention 
de  100  francs  destinée  à  l'achat  de  semences  et  engrais. 

opriétaire  à  Formiguères,  médaille 
et  une  prime  de  60  francs. 

)priétaire  à  Fetges,  médaille  d'ar- 

ne  prime  de  45  francs. 

lire  à  Formiguères,  médaille  d'ar- 

le  prime  de  40  francs. 

>priétaire  à  La  Llagonne,  médaille 

5  de  50  francs, 
cultivateur  à   Bolquère,    mention 

30  francs. 

valeur  à  Sauto,  mention  honorable 

Itivateur  à  Prades,  médaille  d'ar- 
prime  de  50  francs. 
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3ur  à  Perpignan,   médaille  d'argent 

,  jardinier  à  Perpignan,  médaille  de 

ULTURE     maraîchère 

jardinier  à  Estagel,  médaille  d'argent 
le  de  35  francs. 

t,  jardinier  à  Saint- Laurent-de-la- 
'argent  petit  module  et  une  prime  de 

jardinier  à  Perpignan,  médaille  d'ar- 

une  prime  de  25  francs. 

jardinier  à  Perpignan,  médaille  d'ar- 

une  prime  de  25  francs. 

jardmier  à  Perpignan,  médaille  de 

de  20  francs. 

\se  Vergés,  jardinière  à  Perpignan, 
\t  une  prime  de  20  francs. 

RURAUX    ET   OUVRIERS   AGRICOLES 

ineor  du  Ministère  de  rÂgricoltare. 

vacher  communal  à  Odeillo,  médaille 
mt  du  ministère  et  une  prime  de 
par  la  Société. 

ouvrier  agricole  chez  M™®  veuve 
s,  médaille  d'honneur  en  argent  du 
rime  de  30  francs   décernée  par  la 
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Mercader  Françoise-Thérèse,  ouvrière  agricole  au 
service  des  familles  Donat  et  Bernard ,  proprié- 
taires à  Rivesaltes,  médaille  d^honneur  en  argent  du 
ministère  et  une  prime  de  20  francs  décernée  par  la 
Société. 

Carrera  Jean,  chez  M.  Henri  d'OrioIa,  proprié- 
taire à  Cabestany,  médaille  d*honueur  en  bronze  du 
ministère  et  une  prime  de  25  francs  décernée  par  la 
Société. 

Vidal  Pierre,  ouvrier  agricole  chez  M.  Henri  d'Oriola, 
propriétaire  à  Cabestany,  médaille  d^honneur  en  bronze 
du  ministère  et  une  prime  de  25  francs  décernée  par  la 
Société. 

Médailles  décernées  par  la  Société,  avec  primes  en  argent. 

Borrat  Jean,  granger  chez  M.  Bauby  Jean,  proprié- 
taire à  Saint-Jean-Pla-de-Corts,  une  mention  honorable 
et  une  prime  de  25  francs. 

Molins  François,  ouvrier  agricole  chez  M.  Vailmary, 
propriétaire  à  Vinça,  un  diplôme  et  une  prime  de 
25  francs. 

Saguy  Joseph,  ouvrier  agricole  chez  M.  Dorandeu 
François,  propriétaire  à  Marquixanes,  médaille  de  bronze 
et  une  prime  de  20  francs. 

Martre  Gaudérique,  ouvrier  agricole  chez  M.  Jules  de 
Lamer,  propriétaire  à  Pia,  médaille  de  bronze  et  une 
prime  de  20  francs. 
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médailles  décernées  au  nom  de  la  société  nationale 
d'encouragement  a  l'agriculture 

I.  Joué  Raphaël,  propriétaire  à  Puig-Soutré,  médaille 
•gent.  (Viticulture.) 

[.    Noôll    Joseph,    propriétaire    à    Saint- Cyprien, 
[aille  d'argent.  (Viticulture,) 

section  des  sciences 

n.  —  Récompenses  décernées  par  la  Société 
ur  travaux  historiques  et  scientifiques  et  pour  services 
rendus  à  la  Section. 

(auby   Emile,  docteur  en    droit  à  Estagel,   médaille 
gent,  grand  module.  (Recherches  archéologiques.) 


miSSION  DÉPARTEMENTALE  DE  SÉRICICULTURE 

Récompenses  décernées  à  Taide  de  la  Subvention 
accordée  par  le  Conseil  général. 

diplôme  d'honneur  :  la  commune  de  Millas. 
diplômes  de  médailles  d*argent,  grand  module  : 
e  veuve  Lauze  Léocadie,  à  Millas  ;  Laffon  Jean  id.  ; 
ille  Etienne,  rappel  de  médaille,  id.  ;  Ville-Marty 
nçois,. à  Estagel;  Garrigue-Lopez  Henri,  id.;  Devy 
js,  Latour-de-France  ;  Coronat  Jean-Pierre,  id.  ; 
zard  Alexandre,  id.  ;  Brousset  Henri,  id  ;  Domenech 
nçois,  id.  ;  Dauriach  Barthélémy,  à  Montner. 
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it  module:  Richard 
e,  id.  ;  veuve  Vigo, 
il  Jean,  id.  ;  Sou- 
iifiach  Edouard,  id. 
primes  de  20  fr.  : 
id.  ;  Lauze  Jules, 
ichel,  à  Neffiach; 
nont  ;  Mme  veuve 
ive  Cardone,  id.  ; 
leph,  id.  ;  Mournet 
er  Benjamin,  id.  ; 
;  Delonca  François, 
/'incent,  id. 
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DOCUMENTS  AGRICOLES 


Séance   du  4   mars   1895. 


RÉUNION    DU   BUREAU 

M.  Ferrer  expose  que  la  Commission  da  Budget  a 
demandé  aux  Sociétés  agricoles  leur  opinion  sur  le 
nouveau  projet  d*impdt  sur  le  revenu  ;  mais  cet  avis 
devant  parvenir  à  la  Commission  dans  les  48  heures,  il 
est  impossible  de  convoquer  la  Société  assez  tôt  pour 
que  son  opinion  puisse  parvenir  en  temps  utile  à  la 
Commission  du  budget. 

Dans  ces  conditions  il  lui  a  paru  bon  de  réunir  le 
bureau  qui  fera  connaître  son  avis. 

Â  l'unanimité  les  membres  présents  décident  que  la 
délibération  suivante  sera  adressée  à  la  Commission  du 
budget. 
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IMPOT  SUR  LE  REVENU 


Considérant  que  Timpôt  sar  le  revenu  frapperait 
principalement  Tagricaltare,  attendu  que  la  propriété 
rurale  présente  seule  au  fisc  un  élément  certain 
d*appréciation  ;  que  cette  nouvelle  charge,  imposée  à 
la  propriété  rurale  diminuerait  Tactivité  de  Tindustrie 
agricole,  en  éloignerait  les  capitaux,  et  retomberait 
indistinctement  sur  tous  ceux  qui  vivent  de  la  culture 
du  sol  ; 

QuMl  serait  difficile  d*appliquer  cet  impôt  aux  autres 
matières  imposables,  attendu  que,  comme  le  disait 
M.  Ribot,  président  du  Conseil  et  ministre  des  finances, 
dans  Texposé  des  motifs  du  projet  de  loi  présenté  le 
22  octobre  1895,  t  la  parfaite  honnêteté  fiscale  est 
une  vertu  exceptionnelle  et  le  fisc  serait  inévita- 
ilement  victime  de  fraudes  considérables,  si  les  décla- 
rations des  intéressés  devaient  constituer  la  base  prin- 
cipale de  Vimpôt  »  ; 

Qae  tout  autre  système  que  la  déclaration  serait  la 
source  d'inquisitions  odieuses  et  de  décisions  arbitraires  ; 

Qa*en  outre,  il  serait  périlleux  pour  les  finances  de 
l^tat  d'entreprendre  une  telle  transformation,  alors  que 
l'équilibre  budgétaire  n'est  pas  assuré  ; 

La  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyré- 
nées-Orientales proteste  énergiquement  contre  le  projet 
de  loi  proposant  l'impôt  sur  le  revenu. 
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RÉFORME  DES   DROITS   DE   SUCCESSION 

La  Société  agricole,  scientilSqae  et  littéraire  des  Pyré- 
nées-Orientales a  déjà  protesté  contre  le  projet  de  loi  sur 
la  réforme  des  droits  de  succession  qui  va  venir  en  déli- 
bération devant  le  Sénat. 

Le  président^ 

Léon  Ferrer, 
Le  secrétaire  général  adjoint, 
Prosper  Auriol. 

Ces  délibérations  du  bureau  ont  été  approuvées  à 
funanimité  par  l'assemblée  générale  du  15  mars  1896. 


VINS   ARTIFICIELS 

Perpignan,  le  17  juin  1S96. 

A  Monsieur  Aîéline,  ministre  de  Vagriculture, 
président  du  Conseil  des  ministres, 

Monsieur  le  Président  du  Conseil, 

Il  ne  nous  parait  pas  nécessaire  de  revenir  sur  les 
justes  revendications  de  la  viticulture  et  de  vous  exposer 
une  situation  que  vous  connaissez  fort  bien* 
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Elle  est  devenae  si  grave  que  ce  ne  sont  plus  seule* 
ment  les  prodocteurs  da  vin  français  qui  ont  à  en  souf- 
frir et  demandent  au  Gouvernement  d'y  porter  remède  ; 
le  commerce  loyal  qui  se  sent  très  atteint  aussi  joint  ses 
plaintes  à  celles  des  viticulteurs  et  les  vœux  qui  viennent 
d'être  transmis  aux  pouvoirs  publics  par  la  Chambre 
syndicale  du  commerce  en  gros  des  vins  de  Paris 
et  du  département  de  la  Seine  sont  les  mômes  que 
ceux  qui  vous  ont  été  transmis  à  la  suite  de  la 
réunion  viticole  tenue  à  Perpignan  le  29  mars  dernier 
par  la  Société  agricole,  le  Syndicat  agricole  et  les 
maires  de  toutes  les  communes  viticoles  de  notre 
département. 

Ce  que  nous  venons  vous  demander,  Monsieur  le 
Président,  en  faisant  appel  au  dévouement  que  vous 
avez  apporté  toujours  aux  intérêts  agricoles,  c'est 
d'examiner  les  moyens  de  faire  cesser  cette  situation 
et  de  provoquer  avant  les  vacances  parlementaires 
le  vote  par  les  deux  Chambres  d'une  loi  prohibant  la 
fabrication  des  vins  artificiels  et  réprimant  sévèrement 
les  fraudes. 

Les  cours  des  vins  s'avilissent  et  la  récolte  prochaine 
est  menacée  de  cours  encore  plus  bas. 

Il  faut  qu'avant  les  vendanges,  les  viticulteurs 
puissent  prendre  courage  et  compter,  sous  peine  de 
ruine,  sur  des  prix  rémunérateurs,  que  des  mesures 
promptement  et  rigoureusement  appliquées  peuvent 
seules  amener. 

Pleins  de  confiance  en  votre  sollicitude  pour 
la   cause    de    l'agriculture,    dont    vous    êtes    le    zélé 
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îfensear,  nous  voas  prions  d'agréer,  Monsieur  le 
résident  du  Conseil^  l*hommage  de  nos  sentiments 
îspectaeux. 

Le  président  de  la  Société  agricole 
des  Pyrénées-Orientales^ 

Léon  Ferrbr. 

Le  président  de  la  Chambre  de  commerce 
de  Perpignan  y 

Gustave  Gazes. 

Le  président  de  la  Chamire  syndicale  du  commerce 
des  vins  des  Pyrénées-Orientales, 

Gaspard  Talairagh. 

Le  président  du  Syndicat  professionnel  agricole 
des  Pyrénées-Orientales, 

Emile  Brousse. 


Séance  du  Bureau  du  27  août  1896. 

M.  le  Président  expose  que  le  journal  VIndépendant 
fait  connaître  que  M.  Genty,  inspecteur-général  des 
3hts-et-Chaussées ,  venait  dans  le  département  pour 
udier,  sur  le  terrain,  le  projet  de  réservoirs  à  la 
ouillouse. 
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II  croit  utile  de  rappeler  que  la  Société  s^est  occupée 
à  diverses  reprises  de  cette  importante  question  qui  inté- 
resse à  un  si  haut  degré  Tagriculture  de  notre  Roussii- 
lon.  En  1882,  après  un  rapport  présenté  par  M.  Gustave 
Gazes,  un  pétitionnement  a  été  organisé  par  notre  Société, 
des  pétitions  revêtues  d*un  grand  nombre  de  signatures 
ont  été  alors  adressées  à  M.  le  Ministre  pour  demander 
l'exécution  de  ces  travaux. 

Il  estime  que  TAdministration  prenant  aujourd'hui  l'ini- 
tiative, notre  Société  doit  affirmer  l'intérêt  que  ce  projet 
lui  inspire  et  dire  bien  haut  combien  sa  réalisation  serait 
avantageuse  pour  notre  département. 

A  l'unanimité,  le  Bureau  délibère  comme  suit  : 

€  Considérant  que  la  construction  de  réservoirs  pou- 
vant emmagasiner  l'eau  et  améliorer  l'arrosage  de  la 
plaine  est  nécessaire  pour  notre  viticulture  ; 

i  Que  des  projets  ont  été  dressés  à  ce  sujet  ; 

c  Que  l'exécution  en  a  été  demandée  à  plusieurs  repri- 
ses, notamment  par  un  pétitionnement  en  1882  ; 

c  Le  Bureau  de  la  Société 

«  Remercie  vivement  M.  l'inspecteur-général  Genty, 
d'avoir  bien  voulu  constater  de  visu  l'utilité  de  ce  projet 
et  sa  facile  réalisation  ; 

c  II  insiste  auprès  de  M.  le  Ministre  pour  que  la 
mission  officieuse  qu'a  bien  voulu  se  donner  M.  l'ins- 
pecteur Genty  soit  transformée  en  mission  officielle 
et  que  ce  haut  fonctionnaire  soit  par  suite  prié  de 
vérifier    le    projet    autrement    que    par    l'étude    d'un 
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1  a   été  fait  jusqu'à  ce  jour,  mais  bien 
ans  les  hautes   régions  de  la   vallée  de 
li  peut  être  faite  facilement.  » 

Le  Président, 

Léon  Fbrrbr. 

aire  général  adjoint, 

.   AURIOL. 

grette  que  le  projet  formé  par  M.  Tlns- 
'ait  pas  encore  été  mis  à  exécution. 


générale  du  23  décembre  1896. 

gricole  des  Pyrénées-Orientales  émet  le 
de  supprimer  la  contrebande  andorrane 
roduction  du  bétail  en  France^  le  gou- 
nçais  soumette  le  bétail  andorran  au 
après  recensement,  de  telle  sorte  que 
1  franchise  accordée  par  la  loi  de  1867 
ir  le  pays  de  Gex  et  la  Tunisie,  réduite 
uart  de  la  quantité  recensée, 
dopté  à  Tunanimité. 
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Réunion  générale  du  23  décembre  189( 

Sur  la  proposition  de  plasiears  membres  Tasse 
proteste  contre  la  manière  dont  sont  établies  les 
tiqaes  officielles  des  récoltes  et  déclare  que  Téval 
de  la  récolte  des  vins  en  1896  dans  les  Pyrénées- 
taies  est  notoirement  exagérée  :  la  quantité  reçoit 
de  beaucoup  inférieure. 

De  divers    côtés   on   fait  remarquer  qu*il  exisl 
commissions   de    statistique   agricole,    mais    ces 
missions  ne  sont  jamais  réunies,   ni    consultées, 
notre  département. 

La  Société  émet  le  vœu  qu'on  soumette  à  ces 
missions   tout  document    de  statistique   agricole 
avant  de  le  rendre  officiellement  public. 


Perpignan,  le  It  février  1897. 

A  Messieurs  les  Ministres  de  rAgrici 
et  de  la  Justice^ 

Monsieur  le  Ministre, 

La  Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales  s*est  { 
copée  de  la  nouvelle  donnée  par  les  journaux  qi 
vins  salés  de  France  et  d'Algérie  allaient  être  aul 
à  circuler  librement  quelle  que  soit  la  qualité  de  cl 
res  qu'ils  contiennent. 

Celte  mesure  ne  peut  donner  satisfaction  qu'à  cei 
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défendent  les  vins  artificiels  et  les  fraudes  nombreuses 
qui  se  commettent  journellement  au  détriment  des  vins 
naturels. 

Les  vins  de  France,  à  l'exception  de  ceux  qui  se  récol- 
tent à  Cette,  aux  Salins  du  Midi,  contiennent  tous  moins 
de  un  gramme  de  chlorure  de  sodium  par  litre.  Ceux-là 
môme  qui  sont  produits  sur  les  bords  de  la  mer  dans 
notre  département,  n'atteignent  pas  cette  quantité. 

Faut-il  donc  pour  une  production  exceptionnelle  et  qui 
doit  compter  pour  peu  dans  l'ensemble  de  la  production, 
édicter  une  mesure  qui  ouvrira  la  porte  à  de  nombreuses 
fraudes. 

La  Société  ne  peut  croire  que  le  Gouvernement  accepte 
aussi  facilement  de  favoriser  les  vins  salés  avant  d'avoir 
fait  une  enquête  sérieuse  pour  connaître  la  quantité  natu- 
relle de  chlorures  contenus  dans  tous  les  vins  de  France 
et  d'Algérie. 

Alors  seulement,  si  une  exception  devait  être  faite  pour 
les  vins,  en  très  faible  quantité,  qui  contiennent  naturel- 
lement plus  de  un  gramme  de  sel  par  litre,  la  circulation 
pourrait  être  autorisée  avec  un  certificat  d'origine  et 
dans  des  conditions  propres  à  éviter  les  fraudes. 

La  Société  compte  sur  votre  dévouement  pour  que  la 
question  des  vins  salés  ne  soit  résolue  que  dans  un  sens 
qui  ne  puisse  porter  préjudice  aux  intérêts  de  la  viticul- 
ture. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Ministre,  l'hommage  de 
mon  respectueux  dévouement. 

Le  Président, 
Léon  Fbrreb. 
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Séance   da   18   mars  1897. 

Perpignan,  le  20  mars  1897. 

Monsieur  le  Président  du  Conseil,  ministre 
de  V  Agriculture^ 

Sur  la  proposition  de  M.  Gazes,  il  est  donné  lectare 
du  rapport  de  M.  Guerlet,  consal  de  France  à  Milan,  du 
3  février  1897. 

{Moniteur  officiel  du  Commerce,  4  mars  1897). 

€  Lorsqu'au  lendemain  de  sa  rupture  douanière  avec  la 
c  France,  Tllalie  a  vu  le  marché  français  fermé  aux 
€  produits  de  sa  viticulture,  elle  a  fait  les  plus  énergiques 
€  efforts  pour  leur  ouvrir  d'autres  débouchés.  Dans  tous 
€  les  pays  de  consommation,  des  stations  œnologiques  ont 
€  été  créées  par  les  soins  du  Gouvernement  royal  et  elles 
c  fonctionnent,  depuis  lors,  avec  une  grande  activité.  Elles 
<  s'occupent  du  placement  des  vins  italiens,  renseignent 
c  régulièrement  les  producteurs  sur  les  besoins  de  la  clien- 
€  tèle  et,  en  général,  sur  tous  les  moyens  propres  à  favo- 
c  riser  le  développement  de  l'exportation  des  vins.  Aussi, 
€  dès  les  premières  années,  les  résultats  obtenus  ont-ils  été 
c  satisfaisants,  les  vins  italiens  ont  pris  une  place  très 
c  importante enAutricJie.  en  Allemagne  et  en  Amérique 
c  et  il  n'est  pas  imprudent  de  supposer  que,  il  y  a  trois  ans, 
c  la  faveur  dont  ils  jouissaient  dans  ces  différents  pays,  a 
f  contribué  pour  une  certaine  part  à  la  difficulté  que  les 
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€  producteurs  français  ont  rencontrée  dans  le  placement 
€  de  leurs  vins  et  à  la  crise  intense  dont  ont  souffert  les 
c  régions  du  midi  de  la  France.  > 

L*assemblée  émet  le  vœu  que  le  Gouvernement  fran- 
çais fasse  pour  nos  vins  ce  que  le  gouvernement 
italien  fait  pour  développer  l'exportation  de  ses  vins 
nationaux. 

M.  le  Président  rappelle  le  vote  récent  du  Sénat 
qui  a  apporté  une  légère  modification  à  la  loi  sur 
les  vins  artificiels,  ce  qui  nécessite  son  retour  à  la 
Chambre. 

La  réunion  vote  une  énergique  protestation  contre  ce 
renvoi  et  décide  de  demander  à  M.  le  Président  des 
associations  agricoles  du  Sud-Est  de  faire  approuver 
cette  décision  à  la  prochaine  réunion. 

Un  membre  expose  que  TAssociation  syndicale  des 
propriétaires  viticulteurs  de  la  Gironde  a  pris  une  déli- 
bération demandant  le  vote  d'une  loi  interdisant  aux 
négociants  de  s'intituler  propriétaires-viticulteurs,  alors 
qu'ils  ne  le  sont  pas.  Quelques  membres  expliquent  que 
ce  fait  se  produit  dans  notre  département  où  des  per- 
sonnes font  du  négoce  sous  le  couvert  d'associations  de 
viticulteurs,  qui  en  réalité  n'existent  pas. 

En  conséquence  l'assemblée  s'associe  à  cette  déli- 
bération. 

LES  VINS    SALÉS 

M.  le  Président  rappelle  que  la  Société,  à  la  séance  du 
7  février  dernier,  a  demandé  que  la  limite  de  la  tolérance 
de  un  gramme  de  sel  par  litre  fut  maintenue  rigoureuse- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


r 


ment  poar  les  vins,    et  fait   connaître  qu*après  elle  la 
Société  centrale  d*agricultare  de  THérauIt  et  le  Comice 

protesté  à  leur  tour 
te. 

ioumal  V Agriculteur 
'),M.  Léopold  Vivarès 
[itrale  de  THéranlt  et 
Turié,  pharmacien  de 
Pharmacie  de  Mont- 
îe  Pharmacie  et  de 

par  M.  Vivarès  sont 
conséquences  qa'il  en 

complet  de  M.  Tarie 

1894). 
ar  da  vin  fait  dans  les 
lacie  de  Montpellier» 
nsles  parties  les  plus 
le  Villeroy,  le  15  sep* 

xceptionnellement  sec 
intir  sar  les  souches 


0  :  Raisins  cueillis  au 
.  —  Végétation  pauvre^ 


0: 

À  40  m.  environ  des 
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précédents  et  sur  un  point  plus  élevé  de  15  centimètres.  — 
Végétation  normale. 
Chlorure  de  sodium 1  gr.  11 

Echantillon  C  (cité  par  M.  ^Vivarès)  :  vigne  voisine  de 
pièces  salées.  —  Végétation  en  souffrance. 
Chlorure  de  sodium 3,06 

Echantillon  D  (cité  par  M.  Vivarès)  :  vigne  au  bord 
d'une  pièce  salée. 
Chlorure  de  sodium 2,17. 

Les  résultats  ci-dessus  cités  par  M.  Vivarès  trouvent 
une  explication  dans  la  situation  des  vignes  et  leur  état  ; 
mais  avant  de  conclure,  il  faut  tout  citer  dans  le  travail 
de  M.  Turié  qui  reconnaît  que  le  fait  important  qui 
découle  de  ses  recherches  est  un  /ait  isolé  et  déclare 
nettement  qu'il  s*est  placé  dans  les  meilleures  conditions 
possibles  pour  trouver  dans  ses  vins  des  excès  de  chlo- 
rure de  sodium,  et  il  ajoute  : 

<  La  Compagnie  des  Salins  du  Midi  a  bien  voulu,  avec 
€  la  même  bonne  grâce,  mettre  à  ma  disposition  trois 
c  échantillons  de  vins  qui  ne  proviennent  pas  de  vignes 
€  tout  à  fait  aussi  voisines  de  la  mer  que  celles  dont  il  a 
c  été  question  tout  à  Theure  mais  qui  représentent  plutôt 
c  des  échantillons  moyens  de  tout  le  vignoble  de  Ville- 
c  roy,  les  parties  atteintes  par  le  salant  étant  mises  à 
«  part.  Or,  les  quantités  de  sel  marin  qui  m'ont  été 
<  révélées  par  l'analyse  de  ces  vins  sont  supérieures,  sans 
«  doute,  aux  moyennes  généralement  indiquées  paf  les 
€  auteurs,  mais  ne  dépassent  par  le  chiffre  toléré  par  la 
«  loi  :  0  gr.  49,  0  gr.  29,  0  gr.  12  par  litre. 

<  Je  crois  devoir  ajouter,  en  outre,  que  dans  un  vin 
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c  fait  par  moi-même  et  provenant  des  salobres  de  Sainte 
€  Mariela-Mer  (Pyrénées-Orientales),  je  n'ai  trouvé  que 
t  0  gr.  05  de  chlorure  de  sodium  par  litre. 

c  On  appelle  c  Salobres  i»  dans  le  Roussillon,  des 
€  terres  voisines  de  la  mer  à  la  surface  desquelles  se 
€  manifestent  des  •  efAoresoonces  i  salines,  i 

En  présence  des  résultats  mêmes  obtenus  par  M.  Turié, 
la  dociété  agricole  des  Pyrénées-Orientales  maintient 
énergiquement  sa  délibération  du  7  février  dernier,  et 
décide  de  demander  à  nouveau  au  Gouvernement  de  ne 
pas  sacrifier  à  quelques  rares  exceptions  le  vignoble 
français  et  de  maintenir  la  limitation  à  on  gramme. 

Le  secrétaire  de  la  séance, 
H.  DE  Viviez. 
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RAPPORT 

SUR 

LA    SITUATION    DU    VIGNOBLE 

DANS  LES  PYRÉNéBS-ORIENTALES 

par  M.  LÉON  FERRER,  Président  de  la  Société 
Délégué  aux  études  Phylloxériques. 


Perpignan,  le  25  novembre  1896. 

Monsieur  le  Préfet, 

J*ai  rhonneur  comme  les  années  précédentes  de  répon- 
dre à  la  demande  que  vous  m*avez  adressée  et  de  vous 
faire  connaître  la  situation  du  vignoble  des  Pyrénées- 
Orientales. 

Ainsi  que  vous  le  constaterez  sur  les  réponses  que  j*ai 
faites  au  questionnaire  du  Ministre  de  l'Agriculture,  les 
plantations  vont  augmentant  chaque  année  dans  le  dépar- 
tement. Les  terrains  d'une  manière  générale  conviennent 
à  ces  nouveaux  cépages,  qui  s'y  développent  plus  ou 
moins  rapidement  suivant  les  localités. 
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i  favorable  aux  plan* 

caasede  la  sécheresse 

^ais  trois  ans  et  qai  a 

année  ;  certains  ter- 

plaotations  n*ont  pas 

ient  été  si  une  plaie 

Atile. 

le  mal  sur  une  partie 

les  vignes  ont  fléchi 

sentis. 

lisparaltrait  certaine- 

uvre  de  destraction, 
département  un  assez 
9s  en  bon  état.  Les 
i  plasieurs  années,  se 
dans  certaines  loca- 
Bt  frais  à  une  grande 
léveloppement  et  une 
le  le  phylloxéra  peut, 
et  s'y  propager. 
,  notamment  le  trai- 
i  conserve  les  anciens 

it  guère  apparu  cette 
eurs  les  traitements 
$rale  avec  beaucoup 

téatite  cuprique  iso- 
;ertains  propriétaires 
usités  et  avec  succès. 
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a  et  dit  cette  année  dans  quelques 
je  puis  affirmer  que  le  black-rot 
ré  dans  les  Pyrénées -Orientales. 
le  nos  vignobles  nouveaux  on  a 
lents  de  Riparias  grefiés  qui  ont 
1  a  cru  à  une  maladie  nouvelle  et 
n  des  plants  et  je  n*ai  rien  cons- 
mer  jusqu'ici  à  une  autre  cause 
^nomènes  qui  se  sont  montrés, 
lécheresse  a  été  moindre,  ils  ne 
e  n'ai  donc  rien  à  ajouter  à  cet 
déjà  dans  mon  rapport  de  1895. 
>port  j'avais  dû  parler  d'un  pro- 
[procédé  Novas)  essayé  à  Millas 

le  expérience  serait  faite  dans 
avait  été  délimitée  en  présence 
crétaire-général-adjoint  de  notre 

idus  avec  M.  Auriol  au  mois  de 
a  propriété  traitée.  Nous  avons 
t  de  végétation  que  nous  consta- 

n'est  pas  de  nature  à  permettre 
;ur  l'efficacité  de  ce  traitement 
lutres  essais  de  ce  procédé  ont 
d'autres  vignes  du  département. 

dire,  n'ayant  pas  été  appelé  à 
I  ne  nous  ayant  pas  été  commu- 
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PPORT 


SUR  LE 

i  poudres  pour  le  traitement  des  ?igoes 

«rpignan  le  S6  aTril  1897 
De    VIVIEZ. 


mars»  la  Société  Agricole,  Scien- 
t  décidé  Torganisation  d*un  con- 
ndre  les  poudres  et  les  liquides, 
e  monde  viticole  est  justement 
ont  les  maladies  crjptogamiques, 
k-Rot,  que  nous  avons  la  bonne 
ans  notre  département  ;  alors  que 
r  un  hybride  réfractaire  à  cette 
remède  pour  la  combattre  et  la 
icole  des  Pyrénées-Orientales  a 
LS  les  viticulteurs  de  la  région  en 
md  nombre  d'appareils,  ce  qui 
n  de  choisir  celui  qui  peut  le 
mre  de  terrain  et  d'exploitation. 

5 
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Elle  a  la  satisfaction  d'avoir  pleinement  réussi.  Un 
grand  nombre  de  constructeurs,  et  parmi  eux,  les  plus 
connus  du  monde  viticole.  ont  répondu  à  son  appel,  et 
plus  de  trente  appareils  ont  été  présentés  à  ce  concours. 
Le  grand  nombre  de  viticulteurs  qui  sont  venus  y 
assister,  malgré  l'incertitude  du  temps,  et  le  renvoi  du 
dimanche  25  au  lundi  26,  nécessité  par  la  pluie  du  24  avril, 
est  le  meilleur  témoignage  de  l'utilité  et  de  l'opportunité 
de  ces  expériences.  La  Société  Agricole,  Scientifique  et 
Littéraire  est  heureuse  d'avoir  pu  grouper  un  aussi  grand 
nombre  d'appareils,  sur  le  môme  terrain,  grâce  à  l'ofire 
obligeante  d'un  de  ses  membres  les  plus  dévoués, 
M.  Sabardell,  qui  a  mis  à  sa  disposition  une  de  ses  vignes, 
dont  chacun  a  pu  admirer  la  bonne  culture  et  la  belle 
venue. 

Pour  faciliter  le  travail  et  ne  pas  trop  prolonger  les 
expériences,  le  jury  s'était  subdivisé  en  trois  sections  ; 
l'une  chargée  des  appareils  à  répandre  les  poudres, 
l'autre  des  pulvérisateurs  à  bât  et  à  traction,  et  la  troi* 
sième  de.<«  pulvérisateurs  à  dos  d'homme. 

La  première  section  a  eu  à  examiner  six  appareils  à  dos 
pour  répandre  les  soufres  et  les  poudres,  un  pour  les 
poudres  seulement  et  six  soufflets  ou  seaux. 

Un  appareil  a  spécialement  retenu  l'attention  du  jury, 
par  sa  nouveauté  et  son  bon  fonctionnement,  c'est  celui 
de  MM.  Fréchou,  LasmoUes  et  de  la  Faye,  présenté  par 
ce  dernier. 

Cet  appareil  tout  nouveau,  puisqu'il  a  été  terminé 
quelques  jours  avant  notre  concours,  est  un  progrès 
sensible  sur  ses  devanciers.  Le  dosage  exact  de  la  pondre 
répandue  s'obtient  à  l'aide  d'une  vis  d'Archimède  dont  on 


É^ 
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peut  modifier  la  coarse  à  Taide  d*Qne  roue  dentée^  com- 
mandée par  deux  cliquets,  et  actionnée  par  un  levier.  Une 
autre  amélioration  est  la  mise  à  l'abri  des  intempéries 
de  la  peau  du  soufflet  à  double  effet  recouverte  d'une 
calotte  en  métal.  La  stabilité  parait  supérieure  à  celle  des 
autres  appareils  par  suite  de  l'appel  d'air  qui  se  fait  nor- 
malement au  dos  et  non  sur  le  côté.  Ce  modèle  très 
étudié  présente  quelques  défauts  dont  les  principaux 
résident  dans  son  prix  trop  élevé  et  dans  la  complication 
du  mécanisme.  Une  étude  pratique  permettra  sans  doute 
d'y  apporter  quelques  simplifications,  et  d'en  faire  un 
appareil  assez  rustique  pour  être  confié  aux  ouvriers, 
même  les  plus  inexpérimentés. 

Les  appareils  de  MM.  Vermorel,  Barbe  à  double  et 
simple  effet  et  Malbec  ont  bien  fonctionné.  Le  dosage  de 
la  poudre  dans  la  torpille  et  la  fusée-torpille  est  obtenu 

aeture  d'un  registre  et  la  divi- 
I  à  rattrapement  d'usure.  Dans 
rbe  la  distribution  est  faite  à 
lé,  dont  la  révolution  est  limitée 
entre  deux  curseurs  mobiles, 
a  paru  plus  fatigant,  et  la  peau 
slous  est  un  défaut  appréciable, 
sa  construction  a   paru   moins 

^ernus  le  réglage  est  défectueux 
ment  l'emploi  des  poudres  fines. 
)  peu  lourd. 

un  appareil  très  simple.  Aucun 
réglage  du  débit  et  le  broyage 
t  à  triple  effet  produit  seul  la 
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)t  appareil  a  très  bien  fonctionné 
î  on  ne  peut  Tutiliser  qu'avec  des 
jury  a  manifesté  le  regret  de  la 
)areil  qui  nécessite  remploi  d'un 
^pandre  les  .soufres, 
t  été  soumis  à  Tappréciation  du 
ils  connus  depuis  longtemps  en 
lionne,  mais  aucun  ne  réalise  un 
r  ses  devanciers.  Le  jury  leur  a 
médailles  d'argent  et  2  dipidmes 

u  jury  a  eu  à  examiner  2  appa- 
t.  L'appareil  à  grand  travail  de 
on  continue,  celui  de  M.  Vigou- 
par  la  roue.  La  simplicité  et  la 
fait  préférer  au  deuxième,  bien 
iné  et  produise  plus  de  travail, 
es  bons  pulvérisateurs, 
k  bât,  le  jury  a  surtout  remar- 
set  et  Vigoureux,  qui  ont  été 
ux  pulvérisateurs  ont  très  bien 
îs  jets  permet  de  traiter  les  sou- 
importe    quelle    période    de   la 

Thomas  et  Paul  Massonaud  ont 
ier  possède  une  soupape  empé- 
riais  le  filtrage  a  été  défectueux 
é  à  plusieurs  reprises. 
)pareils  à  dos  d'homme  ont  été 
du  jury,  elle  les  a  subdivisés  en 


Digitized  by  VjOOQ IC 


deax  catégories  :  Ceax  fonctionnaat  aatomatiqaement  et 
ceux  à  pompe. 

Dans  la  première  catégorie  i*appareil  de  M.  Arnonx 
et  celui  de  MM.  Fréchoa  et  de  la  Faye  ont  été  classés 
ex-œquo  ;  le  premier  se  remplit  au  moyen  d*une  lance 
servant  de  pompe  qui  comprime  Pair  au  fur  et  à  mesure 
de  rentrée  du  liquide  ;  la  pulvérisation  est  très  bonne. 
Le  deuxième  emploie  une  poudre  cupro-carbonique  ;  cet 
appareil  est  remarquable  par  sa  simplicité.  La  pression 
est  obtenue  par  la  mise  en  contact  avec  Teau  d*une 
poudre  contenant  du  sulfate  de  cuivre,  du  sulfate  d'alu- 
mine et  du  bicarbonate  de  soude.  Le  dégagement  tumul- 
tueux de  Tacide  carbonique  produit  le  mélange  du  liquide 
et  la  pression  nécessaire  à  son  expulsion  ;  la  pulvéri- 
sation est  parfaite  et  l'économie  du  liquide  considérable, 
mais  le  prix  de  la  poudre  cupro-carbonique  est  trop  élevé. 

Les  appareils  Thomas,  Paul  Massonnaud  et  Rousset 
sont  mis  en  pression  à  l'aide  d'une  pompe  indépendante 
et  ont  en  général  bien  fonctionné. 

Deuxième  catégorie.  Les  appareils  à  pompe  de 
MM.  Vermorel,  Gobet,  déjà  bien  connus  des  viticulteurs, 
ont  été  présentés  au  concours  avec  des  modifications 
qui  les  rendent  encore  plus  parfaits.  Le  jury  leur  a 
décerné  un  diplôme  de  médaille  d'or.  La  même  récom- 
pense a  été  accordée  ex-œquo  à  un  pulvérisateur  nou- 
veau construit  par  MM.  Lesire  et  Bonrepeaux,  de  notre 
ville»  dont  la  simplicité  et  la  solidité  jointe  à  la  bonne 
division  du  liquide  l'ont  fait  classer  au  même  rang  des 
premiers. 

Les  appareils  de  MM.  Girodon,  Boue,  Gaillot  et 
Bernas  ont  aussi  bien  fonctionné  et  ont  mérité  le  pre- 
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mier  un  2®  prix  (diplôme  de  médaille  de  vermeil)  ;  les 
trois  autres  un  3®  prix  ex-œquo  (diplôme  de  médaille 
d'argent  grand  module). 

Membres  du  jury  :  1*^  section  (appareils  à  poudres;, 
MM.  Cot,  de  Viviez,  Cutzach  et  Auge  ;  2*  section  (pul- 
vérisateurs à  grand  travail),  MM.  Emile  Brousse,  H.  Gar- 
cassonne,  Reig,  Riols  et  Escarguel  ;  3®  section  (pulvé- 
risateurs à  dos  d'homme)^  MM.  d*Ândré,  Joué,  Sabardeil, 
Passama,  d'Oriola. 


LISTE  DES  RECOMPENSES  : 
lo  Appareils  à  traction  : 

Thomas,  à  Vergèze  (Gard),  1®^  prix,  diplôme  de  médaille 
d'or. 

Vigburoux,  de  Nîmes  (Gard),  2"*  prix,  diplôme  de  mé- 
daille de  vermeil. 

\  2o  Appareils  à  bat  : 

/■ 

'^  Rousset,  de  Nîmes  (Gard),  l®*"  prix  ex-œquo,  diplôme  de 
médaille  d'or. 

Vigoureux,  de  Nîmes  (Gard),  1®**  prix  ex-œquo, diplôme 
de  médaille  d'or. 

Thomas,  à  Vergèze  (Gard),  2®  prix, diplôme  de  médaille 
de  vermeil. 

Paul  Massonnaud,  de  Cette  (Hérault),  3«  prix,  diplôme 
de  médaille  d'argent  ^rand  module. 
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3o  Appareils  à  dos  d'homme  fonotionnant  automatiquement  : 

Lasmolles,  Fréchou  et  de  La  Faye,  à  Nérac  (Lot-et- 
Garonne),  1®'  prix  ex-œquo,  diplôme  de  médaille  d*or 
(rAutomatic). 

Arnoux  et  C",  à  Saint-Pardoux-la-Rivière  (Dordogne), 
l*'  prix  ex-œquo,  diplôme  de  médaille  d'or  (l'Universel). 

Thomas,  à  Vergèze  (Gard),  2®  prix,  diplôme  de  médaille 
de  vermeil. 

Paul  Massonnaud,  de  Cette  (Hérault),  3®  prix,  diplôme 
de  médaille  d'argent  grand  module. 

Rousset,  de  Nîmes  (Gard),  4^  prix,  diplôme  de  médaille 
d'argent  petit  module. 


4°  Pulvérisateurs  à  pompe  : 

Vermorel,  à  Villefranche  (Rhône),  l®*"  prix  ex-œquo, 
diplôme  de  médaille  d'or  (l'Eclair). 

Gobet,  à  Belleville-sar-Saône  (Rhône),  1"  prix  ex- 
œqao,  diplôme  de  médaille  d'or  (l'Excelsior). 

Lesire  et  Bonrepeaux,  à  Perpignan  (Pyrénées-  Orienta- 
les), l®*"  prix  ex-œquo,  diplôme  de  médaille  d'or  (Le 
Soleil). 

Girodon  et  G"  à  Villeurbanne  à  Lyon  (Rhône),  2®  prix, 
diplôme  de  médaille  de  vermeil  (appareils  le  National  et 
le  Français). 

Bouô,  à  Agen  (Lot-et-Garonne),  3®  prix  ex-œquo, 
diplôme  de  médaille  d'argent  çrand  modifie  (l'Incompa* 
ra)ble^. 
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,  à  Lyon,  4,  rue  Penthièvre,  3*  prix  ex-œquo, 
e  médaille  d'argent  grand  module  (le  Nord). 


6o  Appareils  à  soufre  et  poudres  : 

les,  Fréchou  et  de  La  Faye,  à  Nérac  (Lot-et- 

l'**  prix,  diplôme  de  médaille  d'or, 
•el,   à  Villefranche  (Rhône),  2*  prix  ex-œquo, 
e  médaille  de  vermeil. 

à  Gaillac  (Tarn),  2*  prix  ex-œquo,  diplôme  de 
le  vermeil. 

à  Gaillac  (Tarn),  3^  prix  ex-œquo,  diplôme  de 
l'argent  grand  module  (à  double  effet). 

et   Gilloux,    à    Béziers,    3*    prix    ex-œquo, 
e  médaille   d*argent   grand   module  (la  Fusée 

à  Lyon,  4,  rue  Penthièvre,  4®  prix,  diplôme  de 
l'argent  petit  module. 

6o  Poudreuses  : 

i,   à    Rabastens  (Tarn),   2®  prix,  diplôme  de 
ie  vermeil. 

7o  Soufflet  : 

1  et  O*  à  Villeurbanne-Lyon,  l**"  prix,  diplôme 
le  d'argent  grand  module. 
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Lesire  et  Bonrepeaux,   à  Perpignan  (P; 
taies),  2*  prix,  diplôme  de  médaille  d^argec 
(Le  Granal). 
Lesire  et  Bonrepeaax,  à  Perpignan,  3® 

La  Oleize) 
lièvre,  3*  j 
joufreuse  n 
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DE  STATISTIQUE  AGRICOLE 

.  Gustave  CÂZES,  Vice- Président  de  la  Société. 


quelques  années  nous  publions  dans  notre 
trois  tableaux  de  statistique  agricole  : 
lier  donne  les  cours  du  marché  aux  fourrages 
)nd  ceux  du  marché  aux  bestiaux  de  Per- 
des cours  sont  exactement  relevés  à  chaque 
les  moyennes  sont  faites  avec  soin, 
dème  tableau  production  et  prix  moyen  du 
essé  d'après  les  chiffres  inscrits  au  Bulletin 
Ique  du  Ministère  des  finances  ;  ces  chiffres 
vement  critiqués  pour  la  production  vinicole 
!*îous  avons  cru  nécessaire  d'indiquer  la  source 
nous  avons  puisé  les  divers  renseignements 
publions.  Si  des  redressements  sont  apportés 
;s  fournis,  nous  indiquerons  ces  rectifications 
Dcbain  tableau  que  nous  publierons. 
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M  de  Perpignan. 
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MARCHÉ  AUX  BESTIAUX 
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DE    PERPIGNAN 
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NAIRE  DU  PIN 

PITYOCAMPA) 

ravages,  destruction 

3Cteur  adjoint  des  forêts. 

CTION 

Qoe  des  œavres  les  plas 
îs  en  France  dans  ces 
}  le  reboisement  des  ter- 

'exemple,  a  commencé  de 
lont  le  coars  se  poursait 
rs  le  succès  a  encouragé 
quis  à  ce  jour  sont  pour 
légitime  sujet  d*orgueil. 
isolation  de  se  voir  suivie 
verte  par  beaucoup  de 
*ticuliers,  qui  ont  cherché 
ibreux    terrains     impro- 

nécessitent  l'emploi   sur 
ineux,  principalement  de 
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différentes  espèces    et    variétés  de  pins  parmi  lesquels 

nous  citerons  tout  spécialement  le  pin  sylvestre  et  le  pin 

noir  d'Autriche.  Cet  emploi   est   légitimé  par  la  facile 

î  et  la  réussite  des  semis,   par  la 

peu  près  tous  les   pins,   par  leur 

eur  accommodement  aux  sols   les 

plus    épuisés.    Mais   ces   qualités 

Iheureusement  contrebalancées  par 

u'ils  offrent  aux  attaques  de   très 

ant  végétaux   (cryptogames)  qu'a- 

quelques-uns  sont  particulièrement 
suffira  de  citer,  à  cet  égard,  le 
iii  vient  de  détruire  d'immenses 
its  de  pin  noir  d'Autriche  dans  les 
la  Champagne  et  le  Cnethocampa 
vahi  la  plupart  des  jeunes  planta- 
et  du  midi  de  la  France. 
i  les  travaux  de  reboisement  opt 
être  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées""^ 
aie  des  Cévennes  et  du  Plateau- 
'acilement  que  ce  dernier  insecte, 
ornent  méridional,  mérite  une  étude 
I  reboiseurs.  Il  n'y  a  plus  lieu  de 
I  prétendue  innocuité  de  ses  atta- 
leste  qui  n'a  que  trop  duré,  prend 
itreprend  partout  une  lutte  acharnée 
que  cette  lutté  puisse  être  efficace 
ivoir  une  connaissance  complète  de 
de  ses  mœurs, 
ans  nous  avons»  malheureusement» 
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an  sujet  permanent  d'études  et  de  recherches  da 
plantations  résineuses  entreprises  par  i*Adminis 
Forestière  dans  le  bassin  de  la  Tet. 

Nous  avons  dirigé  tous  nos  efforts  en  vue  de  sa  d( 
tion  et  en  raison  des  heureux  résultats  obtenus 
croyons  le  moment  venu  de  les  faire  connaître. 

Voici  trois  ans,  en  effet,  que  les  plantations  rési 
citées  plus  haut,  grâce  à  un  traitement  qui  sera  ei 
et  discuté  au  cours  de  ce  travail,  sont  à  Tab 
ravages  du  cnethocampa  pityocampa  et,  si  nous 
retardé  jusqu'à  maintenant  la  publication  du 
ci-après ,  c'est  dans  le  but  de  pouvoir  en  g 
l'exactitude  par  la  permanence  des  observations 
résultats. 

Nous  devons  ajouter  que  tout  notre  travail  se  ra 
à  des  études  faites  dans  les  Pyrénées-Orientales.  Il 
en  résulter  de  très  légères  variations  dans  les  d 
époques.  Il  est  probable  également,  il  est  môme  c 
qu'avec  des  conditions  différentes  de  températu 
situation,  d'exposition,  etc.,  certains  faits,  certaines 
des  devront  subir  de  légères  modiâcations.  Mais  ces 
fications  ne  porteront  que  sur  des  questions  acce 
et  sans  grande  importance. 

Notre  ouvrage  se  divise  en  trois  parties  bie 
tinctes  : 

l'*  Partie.  —  Description  du  cnethocampa  pityo( 
vulgo  processionnaire  du  pin,  de  ses  mœurs  et  diffi 
métamorphoses. 

2^  Partib.  —  Etude  des  ravages  et  dégâts  caui 
cet  insecte  spécialement  dans  les  jeunes  plantation 
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3®  Partie.  —  Moyens  de  le  combattre  et  conclusion. 

Comme  ce  travail  n*est  pas  spécialement  destiné  aux 
entomologistes  mais  à  ceux  qui,  soit  comme  proprié- 
taires ou  régisseurs  de  forêts,  soit  comme  agents  fores- 
tiers, soit  en  tout  autre  qualité  sont  intéressés  à  connaître 
et  à  détruire  un  des  plus  redoutables  ennemis  des  planta- 
tions de  pin,  nous  ne  craindrons  pas,  dans  la  description 
minutieuse  que  nous  ferons  de  la  processionnaire  du  pin, 
de  donner  des  détails  abondants  parmi  lesquels  certains, 
communs  à  beaucoup  d'autres  insectes,  pourront  sembler 
puérils.  Mais  ces  détails  intéresseront  sûrement  les  lec- 
teurs peu  familiarisés  avec  Tétude  des  insectes. 

De  môme  nous  nous  étendrons  spécialement  sur  les 
points  qui  nous  paraissent  les  plus  importants  au  point 
de  vue  qui  nous  occupe.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que 
l'étude  de  l'insecte  pendant  une  seule  des  phases  de  sa 
vie,  à  l'état  de  chenille,  nous  retiendra  autant,  sinon  plus, 
que  l'étude  des  trois  autres  phases.  C'est  en  effet  la  che- 
nille qui  commet  les  ravages  qu'il  importe  d'arrêter  et 
c'est  sous  cette  forme  qu'il  est  le  plus  facile  d'atteindre 
l'insecte. 

Enfin  nous  éviterons,  autant  que  possible,  l'emploi  des 
mots  trop  techniques,  ou  du  moins  nous  tâcherons  d'en 
donner  l'explication,  chaque  fois  qu'il  ne  sera  pas  possible 
de  les  remplacer  par  des  mots  usuels. 
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ocampa  pityocampa, 
Lœara  et  métamorphoses 

ipa,  (bombyx  pinivora  de 
lent  sous  le  nom  de  procès- 

e  des  Lépidoptères,  légion 
>mbyciens,  famille  des  Lipa- 
s  Bombyciens  qu*on  troave 
aisibles  des  Lépidoptères.  Il 
t  le  Lasiocampe  du  pin.  La 
ind  de  nombreux  genres,  la 
eux  le  genre  cnethocampa, 
i  deux  espèces  processionea 

nés  ne  présentent  au  point  de 
rt  pende  caractères  distincts. 
I  par  un  fait  d'importance 
rit  exclusivement  de  feuilles 
es  de  pin.  Les  conséquences 
ure  sont  considérables.  Les 
rarient  du  tout  au  tout.  La 
éuilles  caduques  doit  avoir 
intemps  et  à  Tété.  C'est  à 
seconde  dévore  les  aiguilles 
colonies  dans  un  abri  spécial, 
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mais  la  première  rétablit  sous  forme  de  tente  brane 
près  du  sol  contre  le  tronc  des  chênes,  la  seconde  la 
construit  sous  forme  d*enveloppe  ovoïde  blanche  à  lex- 
trémité  des  branches  à  proximité  des  jeunes  pousses. 
Toutes  les  deux  conservent  cependant,  soit  pour  aller  à 
la  recherche  de  leur  nourriture,  soit  dans  leur  migration 
finale,  la  marche  caractéristique  qui  leur  a  valu  le  nom 
de  processionnaire. 

Ce  nom  étant  celui  sous  lequel  elles  sont  vulgairement 
connues,  nous  conserverons  dans  ce  qui  va  suivre,  au 
cnethocampa  pityocampa,  le  nom  de  processionnaire  du 
pin. 

Les  métamorphoses  des  lépidoptères  si  curieuses  et  si 
inattendues  frappent  les  esprits  les  moins  observateurs  ; 
il  n*est  donc  pas  étonnant  qu'elles  soient  connues  depuis 
la  plus  haute  antiquité.  Rien  de  plus  remarquable  que  la 
description  qu'en  donne  Aristote  au  livre  V  chapitre  XVIII 
de  son  histoire  des  animaux.  KUe  s'applique  d'une  façon 
presque  absolue  à  la  processionnaire  du  pin  et  nous  ne 
saurions  mieux  faire,  au  début  de  cette  étude,  que  de  la 
transcrire  ici. 

c  Les  papillons  proviennent  des  chenilles.  C'est  d'abord 

<  moins  qu'un  grain  de  millet,  ensuite  un  petit  ver  qui 
c  grossit,  et  qui,  au  bout  de  trois  jours  est  une  petite 
€  chenille.  Quand  ces  chenilles  ont  atteint  leur  croissance 

<  elles  perdent  tout  mouvement  et  changent  de  forme, 
c  On  les  appelle  alors  chrysalides.  Elles  sont  envelop- 
c  pées  d'un   étui  ferme.  Cependant  lorsqu'on  les  touche 

<  elles  remuent.  Les  Chrysalides  sont  enfermées  dans  des 

<  cavités  faites  d'une  matière  ressemblant  aux  fils  d'arai* 
c  gnées.    Elles  n'ont  pas  de  bouche  ni  d'autre  partie 
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<  distincte.  Pea  de  temps  après  Tétai  se  rompt  et  il  en 
c  sort  an  animal  volant  que  noas  nommons  papillon, 
c  Dans  son  premier  état,  celai  de  chenille,    il  mangeait 

<  et  rendait  des  excréments  ;  devena  chrysalide  il  ne 
«  prend  rien  et  ne  rend  rien.  > 

Voici  en  quelques  lignes,  d'une  précision  remarquable, 
rhistoire  des  mœurs  et  métamorphoses  d'un  grand  nom- 
bre de  Lépidoptères.  L'insecte,  pris  à  son  début  dans 
l'œuf,  est  suivi  jusqu'à  sa  transformation  définitive  en 
papillon.  Nous  ne  saurions  trouver  un  meilleur  cadre, 
dans  la  description  de  notre  insecte,  que  celui  ainsi  tracé 
par  Âristote. 

PREMIÈRE   PHASE.  —  ŒUF 

Si  pendant  la  périole  estivale  qui  s'étend  du  15  juillet 
au  15  septembre,  mais  surtout  pendant  le  mois  d'août, 
on  parcourt  une  jeune  plantation  de  pin  ravagée  l'hiver 
précédent  par  les  chenilles,  et  qu'on  examine  attenti- 
vement l'extrémité  des  branches  et  les  aiguilles  des 
jeunes  arbres,  on  ne  tarde  pas  à  apercevoir  de  petits 
fourreaux  gris-blanchâtres  entourant  comme  une  gaine 
deux  aiguilles  accolées  ensemble,  ou  plus  rarement  une 
aiguille  s^ule.  Cette  gaine  est  la  ponte  du  papillon 
femelle. 

La  gaine  a  une  longueur  qui  peut  varier  de  2  à  5  cen- 
timètres, mais  la  moyenne  est  environ  de  35  millimètres. 
Son  diamètre  est  de  4"*""  à  4"^"*,5.  Si  on  en  cueille  les 
aiguilles  engaînées^  on  voit,  en  les  examinant  de  près» 
que  la  gaine  parait  formée  de  poils  ou  plutôt  d*écailles 
gris-roussâtres  et  gris-blanchâtres.  Mais,  en  raclant  avec 
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BS  écailles  qai  laissent  à  nu  des 
ît  rangés  dans  un  ordre  déter- 
a  provenance  sera  indiquée  lors 
it  un  rôle  protecteur  des  plus 
>osées  dans  ce  but^  intercalées 
intre  les  œufs,  s'imbriquant  les 
haut  en  bas  à  la  façon  des 
façon  que  les  eau^c  pluviales 
ms  atteindre  les  œufs.  Ceux-ci, 
e,  sont  à  Tabri  de  Thumidité, 
t  grandes  variations  de  tempe* 

e  minceur,  est  formée  par  une 
nt  celle  des  ailes  de  graines  de 
a  spatule.  Elle  a  2""»,5  à  3"~ 
leur,  l'"°^,2  dans  la  partie  la  plus 
lus  étroite,  au  point  d*attache. 
uité,  cette  écaille  a  une  grande 
^geant  encore  des  gaines  âgées 
}nt  subi  quelques  changements, 
ouleur.  Franchement  brune  au 
e  ne  tarde  pas,  sous  l'action 
i  de  rhumidité,  à  se  décolorer, 
t  pas  éclos,  les  écailles  rangées 
)  grises,  mais  une  fois  que  les 
ïi  ont  dérangé  la  disposition  des 
noins  de  résistance  à  Taction  de 
é  qui  agissent  rapidement, 
le  est  brune,  Tensemble  est  peu 
que  de  suite  après  cette  matité 
3n  absolu,  même   pour    un  œil 
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pea  exercé,  de  reconnaître  à  distance  si  les  pontes  sont 
fraîches  ou  anciennes. 

Au  boQt  de  la  première  année  la  masse  des  écailles 
est  grise,  après  la  seconde  gris-blancbâtre  et  à  dater 
de  la  troisième  toutes  les  gaines  ont  an  aspect  blanc- 
sale;  les  écailles  sont  aplaties,  fortement  accolées  les 
ânes  aax  antres  formant  an  tout  très  luisant.  Seal  le 
point  d*attache  reste  brun.  On  peut,  à  la  rigueur,  grâce 
à  ces  distinctions,  déterminer  poar  les  trois  années  anté- 
rieures répoque  de  la  ponte  des  gaines  trouvées  sur  les 
aiguilles  de  pin. 

Les  œufs,  mis  à  nu  par  Tenlèvement  des  écailles,  se 
montrent  toujours  rangés  dans  le  môme  ordre.  Ils  affec- 
tent une  disposition  hélicoïdale  autour  d*aiguilles  servant 
d*axe.  Quand  les  pontes  sont  sur  des  pins  à  aiguilles 
moyennes  ou  petites,  telles  que  celles  du  pin  noir  ou  du 
pin  sylvestre,  Taxe  est  formé  de  deux  aiguilles  accolées 
naturellement.  Si  au  contraire  ces  pontes  sont  sur  des 
aiguilles  robustes  et  épaisses  telles  que  celles  du  pin 
maritime.  Taxe  est  formé  par  une  seule  aiguille. 

Dans  chacune  des  spires  de  Thélice,  les  œufs  sont  placés 
sur  une  seule  épaisseur  autour  de  Taxe  de  façon  que  cha- 
que œuf  ait  libre  Textrémité  attachée  au  point  d*insertion. 
En  même  temps  que  la  disposition  hélicoïdale,  les  œufs 
sont  placés  suivant  des  rangées  verticales  ou  plutôt  paral- 
lèles à  l'axe.  Chaque  œuf  est  placé  rigoureusement  au- 
dessous  du  précédent. 

Il  y  a  généralement  neuf  rangées  d*œufs  parallèles  à 
Taxe.  Si  celui-ci  est  trop  petit,  ce  qui  est  rare  et  ne  se 
présente  que  dans  les  pins  d'Âlep  ou  sylvestres,  le  nom- 
bre de  rangées  n*est  que  de  8.  Si,  au  contraire,  Taxe  est 
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fort,  ce  qui  peut  arriver  sur  des  pins  noirs  quand  deux 
aiguilles  sont  accolées,  le  nombre  de  rangées  est  de  10. 
La  régularité  des  rangées  est  absolue.  Ce  n*est  que  dans 
des  cas  spéciaux,  que  nous  exposerons  plus  loin,  que 
cette  régularité  fait  défaut. 

Le  nombre  des  œufs  d*une  ponte  est  très  variable,  il 
dépend  naturellement  de  la  longueur  de  celle-ci  que  nous 
savons  pouvoir  varier  de  2  à  5  centimètres.  On  compte 
douze  œufs  par  centimètre  de  longueur  de  ponte,  ce  qui, 
pour  neuf  rangées,  donne  un  total  de  108  œufs  au  centi- 
mètre. Pour  la  moyenne  de  35"*"  de  longueur  on  a  donc 
un  total  de  380  œufs  environ.  Ce  chiffre  varie  dans  les 
limites  de  200  à  600  suivant  la  longueur  de  la  ponte  et 
le  nombre  de  rangées  qu'elle  comprend. 

Les  œufs  sont  fortement  soudés  les  uns  aux  autres 
par  les  quatre  faces  latérales.  Ils  tiennent  très  peu  au  con- 
traire à  l'axe.  Un  très  léger  effort  suffit  pour  les  détacher 
et  la  gatne  entière,  glissant  le  long  de  l'aiguille,  peut  être 
enlevée.  On  possède  ainsi  un  véritable  fourreau.  Chaque 
œuf  a  une  forme  à  peu  près  sphérique  de  0"",8  de 
diamètre.  Les  côtés  soudés  et  le  point  d'attache  sont 
naturellement  un  peu  déprimés.  Seule  la  partie  exté- 
rieure présente  une  surface  nettement  sphérique. 

La  coquille  de  l'œuf  est  formée  par  une  matière 
cornée,  translucide,  blanche,  d'une  épaisseur  de  1/12  de 
millimètre  environ.  L'intérieur  est  formé  par  un  liquide 
glaireux  donnant  naissance  à  la  jeune  chenille.  Celle-ci 
pour  éclore  perce  la  calotte  sphérique  libre,  suivant  une 
ouverture  de  forme  constante.  La  portion  de  calotte  est 
totalement  enlevée  au  lieu  de  rester  rattachée  par  un  côté, 
comme  cela  se  produit  pour  beaucoup  d'autres  insectes. 
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L*oaverture  a  ane  forme  hexagonale  à  angles  très  arron- 
dis et  allongée  solvant  une  direction  perpendiculaire  à 
l'aiguille  servant  d*axe.  C'est  presque  une  ellipse.  La 
paroi  opposée  à  Touverture  et  adossée  à  cet  axe  est 
formée  par  une  pellicule  très  mince  et  presque  complète- 
ment transparente. 

Il  nous  a  été  difficile  de  déterminer  la  durée  exacte 
d*incubation.  Cette  durée  parait  dépendre  en  effet  d'un 
ensemble  de  circonstances  variables  mais  où  la  chaleur 
joue  le  rôle  prédominant.  Des  œufs,  provenant  de  papil- 
lons récoltés,  pondus  le  même  jour  et  dans  des  conditions 
d'incubation  identiques,  sont  restés  eux-mêmes  un  laps  de 
temps  différent  entre  la  ponte  et  l'éclosion.  On  peut  néan- 
moins, dans  des  conditions  favorables^  évaluer  à  20  jours 
environ  la  durée  d'incubation. 

Les  saisons  de  la  ponte  et  par  suite  de  l'éclosion  varient 
elles-mêmes  beaucoup  suivant  les  années.  En  1892  et 
1893  nous  avons  récolté  des  pontes  au  15  juillet  et  en 
1896  on  en  ramassait  encore  le  15  septembre.  De  même 
l'éclosion  qui  en  1892  avait  lieu  dès  les  premiers  jours 
d'août  n'arrivait  en  1896  qu'à  la  fin  de  septembre. 
C'est  un  écart  de  près  de  deux  mois  qui  s'explique  très 
facilement  par  les  conditions  atmosphériques  différentes  de 
ces  années.  1892  et  1893  ont  été  des  années  particulière- 
ment chaudes  et  sèches,  tandis  que  1896  a  eu  un  prin- 
temps pluvieux  et  froid.  Or,  ainsi  que  nous  le  verrons, 
la  chenille  est  sensible  au  froid  et  à  l'humidité. 

La  réussite  de  l'éclosion  est  malheureusement  trop 
bonne.  C'est  à  peine  si  sur  le  nombre  considérable 
d'oeufs  de  la  ponte  quelques-uns  avortent.  Ce  sont  géné- 
ralement ceux  des  extrémités  de  la  gaine,  moins  protégés 
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que  les  autres,  preuve  évidente  de  la  sensibilité  des  œufs 
aux  influences  extérieures.  On  ne  peut  guère  évaluer  à 
plus  de  12  ou  15  7o  lo  quantum  normal  d*avortement. 

Il  arrive  cependant  qu'on  trouve  des  pontes  ayant 
presque  entièrement  avorté.  Mais  ce  n*est  que  Tex- 
ception.  Il  est  remarquable  que,  dans  ce  cas,  on  observe 
toujours  une  irrégularité  dans  la  disposition  caracté- 
ristique des  œufs.  Tantôt  les  rangées  ne  sont  pas  ver- 
ticales et  les  spires  irrégulières,  tantôt  certains  œufs  mal 
placés  dépassent  les  autres.  Ce  fait  laisse  supposer,  à 
notre  avis,  un  état  maladif  déjà  grave  chez  la  femelle 
au  moment  de  la  ponte,  état  maladif  qui  se  sera  traduit 
par  l'avortement  du  plus  grand  nombre  des  œufs. 

Dans  les  photographies  jointes  à  notre  travail  se 
trouvent  reproduites  six  pontes  récoltées  par  nous.  L*une 
a  une  échelle  très  réduite,  représente  une  gaine  ayant 
pour  axe  une  aiguille  isolée  de  pin  maritime.  Les  cinq 
autres,  d'égale  grandeur,  montrent  en  commençant  par  la 
droite,  des  pontes  de  six  mois,  d'un  an  et  de  deux  ans, 
puis  une  ponte  avortée  et  enân  une  ponte  normale.  Dans 
ces  deux  dernières  on  a  enlevé  les  écailles  pour  per- 
mettre de  constater  l'irrégularité  de  disposition  des  œufs 
avortés,  la  régularité  au  contraire  de  disposition  des  œufs 
éclos  et  la  forme  de  l'ouverture  de  sortie.  Enfin,  sur 
ceux-ci,  on  a  laissé,  à  gauche,  quelques  poils  permettant 
de  se  rendre  compte  de  leur  longueur  et  de  leur  mode 
d'insertion. 

Voici  décrit  le  grain  de  millet  d'Aristote.  Passons 
maintenant  au  petit  ver  qui  en  sort  <  et  qui  au  bout  de 
trois  jours  est  une  petite  chenille,  » 
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DEUXIÈME  PHASE.  —  CHENILLE 

Par  la  petite  oavertare  elliptiqae  signalée  ci-dessus 
dans  la  calotte  spbériqae  extérieure  de  Tœuf,  sort  un 
petit  être  allongé  qu'un  examen  très  superficiel  pourrait 
permettre  à  la  rigueur  d'appeler  ver.  Il  parait  nu  et 
glabre  et  il  semble  ramper.  Mais  si  on  examine  ce  faux 
Yer  avec  attention  on  constate  qu'il  possède  une  tête 
parfaitement  organisée,  d'une  grosseur  considérable 
ea  égard  à  son  corps.  On  7  distingue  très  nettement 
douze  anneaux,  six  pattes  thoraciques  et  dix  pattes  mem- 
braneuses. C'est  un  insecte,  une  chenille. 

Le  jour  de  l'éclosion  la  petite  chenille  à  des  dimensions 
fort  réduites.  Sa  longueur  totale  n'atteint  pasi'^'^,^  et  son 
corps  n'a  qu'un  huitième  de  millimètre  de  largeur.  La 
tête,  sensiblement  sphérique,  a  un  diamètre  double*  soit 
un  quart  de  millimètre.  Les  poils  sont  nuls  ou  plutôt  invi- 
sibles. Cet  état  dure  deux  à  trois  jours  pendant  lesquels 
la  chenille  parait  rester  stationnaire.  Elle  progresse 
cependant  mais  d'une  façon  insensible.  Aussitôt  née,  elle 
dévore  activement  toutes  les  aiguilles  tendres  à  sa 
portée  et,  dès  que  celles-ci  font  défaut,  elle  va  à  la 
recherche  des  autres.  Dès  ces  premières  migrations, 
toutes  les  chenilles  vont  en  colonies  en  suivant  la  marche 
processionnaire  qui  leur  a  valu  leur  nom  vulgaire.  Der- 
rière une  chenille  guide  toutes  marchent  à  la*  queue 
lea-leu. 

Un  des  premiers  travaux  de  la  jeune  colonie  est  la 
construction  de  la  demeure  commune.  Un  emplacement 
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limité  de  la  gatne  mère,  et  nous 
e  gaine  se  trouve  généralement 
elle  à  Textrémité  des  branches^ 
ït  de  futures  pousses.  Cet  empla- 
>uvent,  à  leur  origine,  quelques 
rticille.  Toutes  les  minuscules 
î  indnité  de  fils  de  soie  assujettis 
ranches.  Tous  ces  fils  vont  et 
(,  formant  une  trame  des  plus 
est  d'une  blancheur  éclatante  et 
Mais,  comme  au  début  de  leur 
>  sécrètent  qu*une  petite  quantité 
ansparente  pendant  assez  long- 
>ut  de  trois  semaines,  au  moins, 
peut  masquer  les  insectes  abrités 
meure.  Malgré  cela  labri  est 
de  la  pluie,  à  condition  bien 
it  pas  le  caractère   de  violent 

)  la  jeune  chenille  étend  peu  à 
>mme  ses  organes  masticateurs 
i  faibles,  elle  ne  mange  que  les 
les  aiguilles.  Elle  laisse  intacts 
'érieur  et  toutes  les  nervures,  de 
rvant  sa  structure  et  sa  colora- 

attaquée. 

!C  ordres  de  faits,  transparence 
t  de    la    feuille,  il  arrive   qu'à 

et  encore  faut-il  une  grande 
colonies,  rien  ne  vient  encore 
y  a  lieu  de  retenir  ce  fait  d*une 
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importance  spéciale  au  point  de  vue  de  la  destruction  de 
rinsecte* 

Mais  dès  qae  la  jeune  chenille  a  pris  un  développement 
suffisant  et  que  son  appareil  masticateur  s*est  raffermi, 
ses  besoins  en  nourriture  augmentent  dans  de  grandes 
proportions.  Nous  entrons  dans  la  première  période  des 
grands  ravages  ;  les  feuilles  sont  totalement  dévorées 
sauf  les  parties  les  plus  coriaces  de  Tépiderme  qui  jau- 
nissent vite.  C'est  au  début  de  cette  période  que  les 
dégâts  commis  par  les  chenilles  signalent  leur  présence. 
On  voit  sur  les  jeunes  pins  Textrémité  de  quelques  bran- 
ches jaunies.  Si  on  s'approche,  on  constate  à  la  base 
de  la  partie  jaunie  la  présence  d*une  masse  blanchâtre 
grossièrement  arrondie,  mais  de  forme  encore  indécise. 
C'est  au  centre  de  cette  masse  que  sont  réfugiées  les 
chenilles  pendant  le  jour.  Elle  est  couramment  appelée 
bourse.  Nous  lui  conserverons  cette  dénomination. 

Cette  bourse  se  trouve  bien  entendu  au  premier  empla- 
cement choisi  pour  demeure.  Mais  celui-ci  a  été  agrandi. 
De  nouvelles  aiguilles,  des  petites  branches  môme,  ont 
été  englobées  par  les  fils  de  soie.  Ceux-ci  s*entrecroisent 
de  plus  en  plus.  L'intérieur  de  la  demeure  se  tapisse 
davantage.  La  colonie  s'organise  mieux. 

Au  bout  d'un  mois  la  chenille  a  atteint  près  d'un  centi- 
mètre de  longueur.  Sa  voracité  s'accroît  sans  cesse. 
Bientôt  la  branche  soutenant  la  bourse  ne  suffit  plus  à  la 
colonie.  Les  chenilles  se  répandent  sur  les  branches  voisi- 
nes qui  sont  successivement  dépouillées  de  leurs  aiguilles. 
Si,  comme  cela  arrive  toujours  lors  des  grandes  inva- 
sions, il  existe  plusieurs  bourses  sur  un  môme  jeune  pin, 
la  provision  de  nourriture  qu'il  peut  offrir  sera  bientôt 
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ré  plosiears  fois  de  compter  j  os- 
arbres  de  8  ans  ;  c*est  dire  com- 
poaillé.  A  partir  de  ce  moment 
'  chercher  les  aiguilles  des  arbres 
approchés,  elles  se  contentent  de 

lear  bourse  qu*elles  regagnent 
i  si,  au  contraire,  ils  sont  un  pea 

émigrer  définitivement  et  cons- 
lure. 

ésseur  à  TEcole  d'Agriculture  de 
e  fort  bien  fait  qu*il  consacre  à 
i  (Journal  Progrès  Agricole  et 
)  attribue  cette  émigration  au 
isieurs  colonies  de  façon  que, 
re,  les  chenilles  puissent  mieux 
[ous  ne  croj'ons  pas,  pour  notre 

bord,  nous  avons  constaté  d*une 
ration  avait  toujours  lieu  dans  les 
Birbre  dévoré  sur  un  arbre  intact, 
ns  également  constaté  la  presque 
)  de  sujets  éclos  indiqué  par  les 
ît  le  nombre  de  chenilles  abritées 
)r  ce  nombre  varie  de  la  cinquan- 
3s.  Il  n'y  a  donc  rien  d*étonnant 
iiver  des  bourses  contenant  un 
9  et,  au  lieu  de  conclure  que  ces 
'  la  réunion  de  plusieurs  colonies, 
qu'elles  proviennent  d'une  ponte 
de  bonnes  conditions . 
'89  qu'au  moment  de  l'émigration 
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provoquée  par  le  manque  de  noarritare,  deux  oa  plusieurs 
colooies  vivant  sur  le  même  pin  se  rassemblent  pour 
n*en  former  qu'une.  Bien  que  nous  n'ayons  pas  constaté 
le  fait  directement  une  autre  observation  nous  le 
laisse  croire.  Il  arrive  en  effet  qu*à  la  suite  du 
traitement  dont  il  sera  question  plus  loin,  quelques  indi- 
vidus échappent  à  la  destruction.  Ces  individus  isolés  se 
rassemblent  et  forment,  avec  les  débris  de  nombreuses 
colonies,  une  nouvelle  colonie  réduite  ^  On  peut  donc  sup- 
poser que  dans  une  émigration  deux  ou  plusieurs  colonies 
peu  nombreuses,  se  rencontrant,  s'associent  poor  en 
former  une  seule. 

Mais  ce  n*est  là  qu*une  hypothèse  qui  ne  parait 
devoir  être  vérifiée  qu'exceptionnellement.  En  réalité  les 
colonies  d*hiver  paraissent  plus  importantes  pour  une 
raison  bien  simple.  Les  individus  ont  acquis  à  ce  moment 
presque  toute  leur  taille,  ce  sont  de  grosses  chenilles 
de  plus  de  3  centimètre  de  longueur.  Dans  leur  bourse 
très  grossie,  qu'elles  ont  calfeutrée  intérieurement  et 
extérieurement  pour  mieux  se  protéger  du  froid,  elles 
sont  réunies  très  pressées.  Elles  semblent  donc  très  nom- 
breuses, beaucoup  plus  nombreuses  qu'à  l'époque  où 
petites  chenilles  elles  filaient  à  l'aise  leurs  premières 
trames. 

Cette  bourse  est  à  peu  près  terminée  dès  les  premiers 
froids.  Elle  est  fortement  enserrée  sur  les  tiges  du  verti- 
cille  pris  comme  base,  dont  il  est  impossible  de  la  déta- 
cher intacte.  La  forme  de  la  bourse  est  variable  (voir  les 


^  Cette  colonie  peut  arriver  à  oe  contenir  qu'un  seul  individu.  Le 
17  mai  1897,  nous  afons  trouvé  deux  bourses  contenant  la  première 
degx  cbeoilles  et  la  seconde  une  seule. 
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âgures).  Elle  dépend  surtout  de  remplacement  choisi.  Si 
cet  emplacement  n'est  que  Textrémité  d*une  branche,  la 
bourse  est  une  sorte  d*ellipsoïde  plus  allongé  à  la  base 
qu'au  sommet.  Si  remplacement  est  à  la  naissance  d'un 
verticille,  la  bourse  est  une  sorte  de  cône  tronqué  aux 
extrémités  grossièrement  arrondies.  Les  dimensions  en 
sont  variables^  on  en  trouve  depuis  la  grosseur  du  poing 
et  au-dessus.  Nous  n'en  avons  jamais  trouvé  de  la  gros- 
seur d'une  tôte  d'homme  ainsi  qu'en  a  vu  Réaumur.  La 
grosseur  moyenne  est  celle  des  deux  poings  accoUés,  le 
grand  axe  de  la  bourse  ayant  de  15  à  25  centimètres  de 
longueur  et  le  petit  axe  ou  largeur  de  12  à  18. 

Â  l'extrémité  inférieure  de  la  bourse  se  trouve 
ménagée  une  sortie.  C'est  par  là  que  les  chenilles 
partent  pour  la  recherche  de  leur  nourriture.  Elles 
déposent  leurs  excréments  dans  la  bourse  qui  en  est 
bientôt  encombrée  au  point  d'obstruer  le  passage.  Les 
chenilles  en  ouvrent  alors  de  nouveaux. 

La  soie  des  bourses  est  d'une  blancheur  éclatante.  Tant 
que  les  chenilles  y  habitent  les  bourses  conservent  leur 
forme  précise  et  la  soie  reste  brillante.  Mais  une  fois  les 
chenilles  disparues,  la  bourse  se  déforme  peu  à  peu,  la  soie 
devient  plus  terne  et  perd  sa  blancheur.  Les  excréments 
décomposés  fournissent  lors  des  pluies  un  suintement 
grisâtre  qui  vient  souiller  les  soies.  Il  est  donc  très 
facile  de  distinguer  une  bourse  abandonnée  d'une  bourse 
occupée. 

Nous  joignons  à  notre  travail  la  vue  de  quatre  bourses. 

La  première  à  la  base  d'un  verticille  de  pin  sylvestre 
est  encore  occupée.  La  môme  bourse  est  représentée 
ouverte»    sur   le    bord  gauche    on  peut  voir    quelques 
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chenilles.  L'intériear  en  est  rempli  d*excréinents.  La 
troisième  bourse  est  une  bourse  abandonnée,  située  à 
Textrémité  d'une  branche  de  pin  maritime.  La  soie  est 
terne,  les  jeunes  pousses  enchevêtrées  dans  la  trame 
auraient  eu  de  la  peine  à  pousser.  Il  y  aurait  eu  sans 
doute  un  avortement  de  plusieurs  bourgeons.  La  quatrième 
boarse,  assez  petite,  sert  à  montrer  remploi  du  pétroleur 
Pillot. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  lors  des  premiers  froids 
la  chenille  avait  acquis  à  peu  près  toute  sa  taille.  C*est 
donc  le  moment  de  la  décrire.  Elle  peut  atteindre, 
mesurée  étalée,  45  millimètres  de  longueur.  Mais  c'est 
one  dimension  exceptionnelle,  présentée  seulement  par 
quelques  individus  très  robustes.  La  dimension  courante 
dans  la  régicMi  est  40""*.  Le  diamètre  varie  de  4  à  5 
millimètres. 

La  peau  du  corps,  fortement  plissée,  est  d'un  beau 
brun  noir  sur  le  dos  et  les  côtes.  Cette  coloration  est 
d'ailleurs  masquée  par  des  poils.  Le  ventre  est  éga* 
lement  très  plissé  ;  il  est  gris-verdâtre  clair,  tacheté  au 
milieu  par  une  série  de  petits  points  noirs  dont  l'ensemble 
simule  une  fausse  raie  brune. 

La  tète  est  noire,  sensiblement  hémisphérique.  La 
calotte  supérieure  est  divisée  en  deux  parties  égales  par 
on  sillon  longitudinal,  allant  de  la  bouche  au  milieu  du 
premier  segment  thoracique.  L'épiderme  en  est  corné, 
granuleux,  présentant  à  la  loupe  l'aspect  du  maroquin 
noir  à  grain  fin.  C'est  également  avec  une  forte  loupe 
qu'on  peut  y  constater  la  présence  ^e  poils  noirs  rares 
et  rudimentaires.  Les  antennes  sont  également  rudi* 
mentaires. 
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I  masticateur  est  formé  de  deux  mandibules 
is  acérées,  fortement  renflées  à  leur  base,  ce 
)  leur  grande  puissance.  Au  centre  se  trouve 
I  filière  sortant  d*un  mamelon  cylindroïde 
trou. 

est  sans  sexe  ou  plutôt  le  sexe  latent  chez 
le  se  retrouvera  visible  que  chez  le  papillon, 
lé  de  12  segments  dont  3  thoraciques  et 
ax.  Les  segments  sont  de  dimensions  à  peu 
ables,  sauf  les  3  derniers  qui  vont  en  dimi- 
ressivement  de  manière  que  le  12^  est  de 
moitié  moindres  environ  que  les  segments 
us  ces  segments  sont  séparés  les  uns  des 
es  incisions  profondes  et  des  espaces  appré- 

le  premier  segment  thoracique  est  dessiné 
te  brune  qui  entoure  la  tête.  Chacun  des 
ils  thoraciques  est  muni  d'une  paire  de  pattes 
oniques,  acérés,  d'une  couleur  marron  très 

brillants.  Leur  épiderme  corné  leur  donne 

fermeté.  Ces  pattes  vraies  se  retrouvent 
illon.  Elles  sont  sur  la  chenille  comme  le 
celles  de  Tinsecte  parfait.  C'est  ce  qui  est 
lar  l'intéressante  expérience  consistant  à 
)atte  à  une  chenille  suivie  dans  ses  différentes 

papillon   qui   en   provenait    manquait  de  la 

née. 

ins  seulement  des  9  segments  abdominaux 

de  pattes  membraneuses  ou  fausses   pattes, 

as  chez  le  papillon.  Ces  pattes  membraneuses 

de  mamelons  à  large  base  ;  les  segments  4  et 
Ipourvus,  les   segments  6,  7,  8  et  9  en  sont 
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manis  de  môme  qae  le  12^  et  dernier  segment,  tandis 
que  les  segments  10  et  11  n'en  ont  pas.  On  voit  donc 
que  la  chenille  possède  un  total  de  16  pattes  dont  3  paires 
thoraciqaes  ou  vraies  et  5  paires  mamelonnées  ou 
fausses. 

Les  pattes  tboraciques  sont  à  la  fois  des  organes  de 
marche  et  de  préhension.  La  chenille  s*en  sert  surtout 
pour  se  tenir  accrochée  au^c  aiguilles.  Les  pattes  membra- 
neuses ne  servent  qu*à  la  marche. 

Celle-ci  s*opère  de  la  façon  suivante.  La  chenille  sou- 
lève le  12*  et  dernier  segment,  ou  anneau  caudal,  en 
s^appuyant  sur  deux  pattes  membraneuses.  Elle  rapproche 
ainsi  les  3  derniers  anneaux,  dont  les  10®  et  11®  sans 
pattes,  des  4  anneaux  précédents  6,  7,  8  et  9  munis  de 
pattes.  Pais  s*appuyant  sur  les  pattes  tboraciques  et  les 
pattes  membraneuses  de  Panneau  caudal,  elle  rapproche 
les  anneaux  moyens  des  5  premiers  et  de  la  tôte.  Ceux- 
ci  à  leur  tour  se  soulèvent  et  se  portent  en  avant,  le  reste 
du  corps  servant  d*appui.  Il  faut  donc  trois  mouvements 
distincts  à  la  chenille  pour  déplacer  entièrement  son 
corps.  Malgré  cela,  en  raison  de  la  rapidité  de  ces  mou- 
vements partiels^  la  marche  de  Tinsecte  est  assez  rapide 
et,  quand  il  se  sent  en  danger,  il  gagne  vite  l'abri  protec- 
teur de  sa  bourse. 

La  chenille  possède  en  outre  un  excellent  moyen  de 
défense  :  ses  poils.  Ceux-ci  sont  de  deux  espèces.  Les  uns 
blancs  situés  sur  les  côtés,  les  autres  jaunes  et  roux  sur 
le  dessus  du  corps. 

Les  poils  blancs  sont  assemblés  en  touffes  sur  chaque 
segment.  Ils  sont  dressés,  grêles^  peu  épais.  Leur  longueur 
oscille  autour  de  3   millimètres.  Au  milieu  de   chaque 


Digitized  by  VjOOQ IC 


aissant  voir  la  peau  bruae 
alièrement  disposés  simu- 
le longitudinale. 
,  où  se  trouvent  les  poils 
ar  deux  rainures  vraies  et 
rainures  inférieures  sépa* 
rtie  ventrale,  les  rainures 
à  poils  blancs  de  la  région 
loils  jaunes-bruns.  Tandis 
[liés  sur  les  deux  régions 

assemblés  dans  la  région 
segment  sur  un  mamelon 
au  centre  du  mamelon  et, 
it  des  bords,  ils  vont  en 
lir  par  être  complètement 
trômes  d*un  mamelon  vont 
du  mamelon  voisin.  Par 

exister  sur  tout  le  dos 
isède. 

tés  remarquables.  Â  Tétat 
e  comparer  qu'à  une  bou- 
it  fermées  et  placées  trans- 
ies sont  fixés  les  poils 
es  longueurs  varient  de 
touchée  ou  qu'elle  se  croit 
rds  du  mamelon  une  série 
iverture  et  de  fermeture, 
disjoignent  et  laissent  voir 
de  poils  jaunes-roux,  très 
;  différencier  qu'au  moyen 
its  de  fermeture,  les  lèvres 
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se  contractent  et  détachent  du  centre  une  partie  des  poils. 
La  série  de  mouvements,  fréquemment  renouvelée,  finit 
par  amener  sur  les  bords  un  grand  nombre  de  poils 
instables. 

La  chenille  ne  nous  a  pas  semblé  posséder  le  pouvoir 
de  projeter  ces  poils,  mais  en  raison  de  leur  instabilité  et 
de  leur  extrême  ténuité,  le  moindre  mouvement  de  Tair, 
celai  même  provoqué  par  Thaleine,  suffit  pour  les  mettre 
en  mouvement.  On  comprend  qu'une  fois  en  suspension 
dans  Pair,  il  est  très  fréquent  que  beaucoup  de  ces  poils 
viennent  se  déposer  sur  la  peau  des  personnes  s'appro- 
cfaant  des  chenilles. 

Ces  poils,  doués  d'une  propriété  vésicante  très  énergi- 
que, ne  tardent  pas  à  signaler  leur  présence  par  la  dou- 
leur qu'ils  causent.  Que  cette  propriété  soit  due  à  la 
cantharidine,  comme  on  le  supposait  autrefois,  ouàTacide 
formique,  comme  on  le  croit  aujourd'hui,  le  fait  est  qu'ils 
procurent  des  désagréments  considérables,  de  véritables 
indispositions.  Nous  en  parlons  par  expérience. 

Leur  contact  ne  tarde  pas  à  faire  éprouver  une  vive 
démangeaison,  dégénérant  bientôt  en  une  véritable  cuisson, 
rappelant  tout  à  fait  la  douleur  causée  par  les  engelures. 

La  partie  cuisante  enfle  légèrement  mais  sans  qu'il 
soit  possible  de  distinguer  le  point  piqué.  A  partir  de  ce 
moment  la  démangeaison  ne  cesse  pas.  Elle  se  propage 
peu  &  peu  sur  différentes  parties  du  corps,  mais  principale- 
ment sur  les  mains,  le  cou,  les  yeux.  L'enflure  augmente 
partout  et,  si  on  ne  sait  pas  résister  à  la  tentation  de  se 
gratter,  on  voit  surgir  une  infinité  de  boutons  au  centre 
desquels,  avec  une  loupe,  on  peut  apercevoir  un  point 
rongeâtre.  Ces   boutons  persistent  trois  à  quatre  jours 
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et  les  parties  contaminées  s*étendent  pea  à  peu  jusque 
lie»  du   corps   protégées   par  les   vêtements, 
a  une  éruption  un  peu  considérable,  elle  est 
compagnée  de  fièvre. 

tous  les  gardes  des  reboisements,  par  suite  du 
enillage  employé  sur  lequel  nous  reviendrons 
'urent  obligés,  en  raison  de  ces  inflammations 
spositions  qu'elles  amenèrent,  de  cesser  tout 
[idant  plusieurs  jours.  L'un  d'eux  môme  eut 
^n  si  rapide  des  paupières,  qu'il  devint  momen- 
iveugle  et  qu'on  dut  le  porter  chez  lui. 
!  pouvons  pas  indiquer  de  moyens  curatifs 
Skis  le  meilleur  procédé  employé  par  nous, 
imer  l'irritation,  consistait  à  passer  le  doigt, 
QS  de  l'ammoniaque  pharmaceutique  pur,  sur 
ns.  Cela  faisait  éprouver  une  cuisson  assez 
nt  un  instant,  mais  les  démangeaisons  dispa- 
nte,  et  avec  quatre  au  cinq  frictions,  renou- 
\  heures  en  3  heures,  nous  arrivions  à  sup- 
iflammation,  le  bouton  d'éruption  subsistant 
trois  ou  quatre  jours.  Nous  nous  sommes 
bien  trouvé,  dans  des  cas  d'éruption  sur  tout  le 
)ains  sulfureux  prolongés  pendant  une  heure. 
DU  de  tous  ces  accidents,  on  ne  saurait  donc 
nmander  la  plus  grande  prudence  vis-à-vis 
nilles,  qui  sont  ainsi  des  animaux  nuisibles, 
aent  aux  plantes,  mais  à  l'homme.  C'est  cer- 
aux  poils  qu'il  faut  attribuer  la  répugnance 
t  pour  la  nourriture  abondante  que  présentent 
?s,  nourriture  qu'ils  dédaignent, 
d'ailleurs  ajouter  que  c'est  surtout  en   hiver. 
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c'est-à-dire  quand  la  chenille  arrive  à  son  presque  entier 
développement,  que  ses  poils  sont  urticants.  En  automne, 
alors  qu'elle  croît  encore,  il  faut  éviter  de  la  toucher, 
mais  elle  ne  parait  pas  jouir  au  môme  degré  de  la  pro- 
priété de  mettre  à  nu  ses  poils  internes.  Les  travaux 
d*écheuillage  seront  donc  moins  pénibles  à  cette  saison. 

La  chenille,  qui  est  née  au  début  de  Tautomne,  met 
donc  trois  mois  environ  à  arriver  à  son  développement  à 
peu  près  normal  ;  pendant  les  trois  mois  qui  lui  restent  à 
vivre  elle  grossit  encore  mais  peu  proportionnellement. 
N'ayant  plus  autant  à  croître,  elle  mange  moins.  Elle  no 
recommence  à  dévorer  que  dans  les  trois  à  quatre 
semaines  qui  précèdent  sa  nymphose,  sans  doute  parce 
qu'elle  doit  accumuler  des  réserves  pour  cette  phase  de 
son  existence.  Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  la 
chenille  reste  ainsi  deux  à  trois  mois  sans  manger. 

Les  longues  observations  faites  soit  par  nous,  soit  par 
le  personnel  placé  sous  nos  ordres,  nous  permettent  - 
d'affirmer  que  la  chenille  mange  pendant  toute  la  durée 
de  son  existence.  Elle  peut  rester  évidemment  plusieurs 
jours  sans  manger,  mais  ce  n'est  que  contrainte  et  forcée 
qu'elle  le  fera.  Même  au  plus  fort  de  l'hiver  et,  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  loin,  c'est  là  un  des  obstacles  à 
vaincre  pour  sa  destruction,  elle  sort  le  matin  et  ne  ren- 
tre que  vers  9  ou  10  heures  après  avoir  mangé. 

D'ailleurs  on  peut  également  constater  par  la  présence 
de  nombreux  excréments  toujours  frais  que  les  chenilles 
ne  chôment  guère.  Ces  excréments,  de  2  à  3  millimètres  de 
longueur  et  de  1  à  2  de  largeur,  sont  en  quantité  consi- 
dérable. Leur  présence  et  celle  des  aiguilles  de  pins 
enchevêtrées   dans   la  bourse^  est  une   des  causes  de  la 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  104  — 

non  utilisation  de  la  soie.  Il  faat  aussi  tenir  compte  des 
poils  orticants  qui  restent  adhérents  aux  boQr9es.  De 
plus  la  soie,  qui  est  très  blanche,  aurait  le  grave  incon- 
vénient de  8*agglutiner  dans  Teau. 

Quand  les  chenilles  sont  arrivées  à  leur  dernier  déve- 
loppement, elles  quittent  définitivement  leur  nid.  C'est 
surtout  dans  cette  dernière  migration  qu'elles  prennent 
franchement  la  marche  processionnaire. 

Une  chenille  s'avance  en  tête,  suivie  de  toute  la 
colonie,  à  la  recherche  du  point  où  elle  se  chrvsalidtra. 
Chaque  chenille  suit  immédiatement  la  précédente  en 
la  touchant.  Dès  que  la  chenille  de  tête  s*arrôte,  toute  la 
file  s*arrôte  et  se  remet  en  marche  en  môme  temps  que 
la  dernière.  Ce  phénomène  est  encore  plus  marqué  dans 
le  cas  où  sur  une  file  on  enlève  une  quelconque  des 
chenilles.  Non  seulement  toutes  les  suivantes  de  la  file 
cessent  leur  marche,  mais  également  toutes  celles  qui 
-  précédaient  la  chenille  enlevée,  y  compris  la  chenille  de 
tète.  La  reprise  de  la  marche  a  lieu  par  la  dernière 
chenille  qui,  en  se  portant  en  avant,  fait  avancer  l'avant- 
dernière  et  ainsi  de  suite.  Lors  des  arrêts,  les  chenilles 
laissent  entre  chacune  d'elles  un  intervalle  de  un  à  deux 
millimètres  environ.  A  l'état  de  repos  le  corps  est  en  eff'et 
moins  allongé  qu'en  marche. 

Souvent  la  colonne  reste  assez  longtemps  avant  de 
trouver  un  endroit  favorable  à  la  nymphose.  S'il  s'agit 
d'une  bourse  ou  deux  sur  un  arbre  isolé,  les  chenilles 
ont  la  ressource  des  terres  labourées  qui  sont  géné- 
ralement proches,  mais  comme  les  invasions  n*ont  lieu 
que  dans  des  massifs,  il  arrive  quelquefois  que  les  terrains 
propices  font  défaut.  La  chenille  peut  alors,  au  lieu  de  se 
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terrer,  se  glisser  sons  des  amas  de  feuilles  sèches  oa 
aigoilles  de  pin,  humas,  etc.  Néanmoins  ce  n*est  qa*ane 
exception  et  presque  toujours  elle  trouvera  à  entrer  sous 
terre,  soit  sur  les  talus  de  chemins  réparés  depuis  peu, 
soit  dans  les  potets  des  plantations  du  printemps  ou  des 
semis  de  l'automne  précédent.  Nous  n'avons  rien  pu 
trouver  indiquant  une  préférence  d'exposition  ou  d'orien- 
tation. 

L'époque  où  la  chenille  va  se  terrer  est  très  variable. 
En  1893,  à  la  fin  de  mars,  toutes  les  chenilles  avaient 
émigré;  en  1894,  1895  et  1897  cet  exode  n'a  eu  lieu 
qu'à  la  an  d'avril  et  en  1896  au  milieu  de  mai  seu- 
lement. En  somme  c'est  le  mois  d'avril  qui  est  surtout  le 
mois  des  migrations,  et  c'est  à  la  fin  d'avril  que  ces 
migrations  s'effectuent  de  préférence.  Ainsi  en  1897  les 
gardes  ont  pu  constater,  dans  les  échenillages  faits  du 
29  mars  au  13  avril,  que  toutes  les  bourses  étaient 
encore  occupées. 

Nous  avons  nous- môme  vérifié  cette  année,  sur 
certaines  bourses  laissées  à  dessein  pour  expérimenta- 
tion, que  ces  départs  avaient  eu  lieu  du  20  au  25  avril 
dans  les  parties  basses  et  dans  les  premiers  jours  de 
mai  seulement  dans  les  parties  hautes  ^  Certaines 
colonies  se  trouvant  à  l'extrême  limite  supérieure  en 
altitnde  de  leur  aire  d'habitation,  ne  sont  môme  parties 
que  dans  la  seconde  quinzaine  de  mai.  On  peut^  en  défini- 
tive, évaluer  à  trois  semaines  environ,  l'écart  extrême,  dans 

^  Bnfiii  D0U8  avong  trouvé  le  17  mai  1897,  pendant  l'impression  de 
notre  travail,  une  bourse  occupée  par  une  nombreuse  colonie,  dont  les 
si^'etB  se  sont  chrysalides  le  29  mai  seulement.  Cette  bourse  et  les 
chrysalides  en  provenant  sont  photographiées,  fi^.  3  de  la  planche  I  et 
fig.  4  de  la  jdanche  II. 
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Dès  qae  la  colonie  a  trouvé  remplacement  propice,  les 
chenilles  s'enfoncent  sous  terre  jusqu'à  une  profondeur 
variant  nécessairement  en  raison  de  Tétat  du  sol,  mais 
dépassant  rarement  dix  centimètres. 

Toutes  les  chenilles  se  rassemblent  en  ordre  confus^ 
certaines  môme  restent  un  peu  à  Técart  du  gros  de  la 
colonie.  (Voir  la  figure  3  de  la  planche  I). 

Ici  donc,  point  d'enveloppe  commune  comme  la  bourse 
pour  les  chenilles.  Chaque  chenille,  en  se  tournant  et  se 
retournant,  forme  une  sorte  de  cavité  ou  alvéole,  où  elle 
file  un  cocon  sec,  parcheminé  et  très  mince.  Ce  cocon  est 
complètement  filé  en  quelques  heures. 

Il  est  très  régulier  de  forme.  C'est  un  ovoïde  égale- 
ment allongé  à  chaque  extrémité  et  de  dimensions  pou- 
vant varier  de  15  à  25  millimètres  dans  la  longueur  et 
de?  à  9  millimètres  dans  la  largeur. 

La  couleur  du  cocon  varie  un  peu  avec  les  terrains. 
Elle  est  généralement  havane.  Réaumur  supposait  que 
cette  coloration  était  uniquement  due  à  la  terre  dans 
laquelle  est  enfoui  le  cocon  et  que,  si  on  obligeait  la 
chenille  à  se  chrj^salider  à  l'abri  de  matières  colorantes, 
son  cocon  serait  blanc.  Cette  hypothèse  est  inexacte.  La 
figure  3  de  la  planche  I  représente  précisément  des  cocons 
filés  dans  une  boite  en  carton  blanc,  sous  le  seul  abri 
d'aiguilles  de  pin. 

Or  leur  couleur  est  toujours  havane.  Mais  cette  couleur 
est  beaucoup  plus  claire  que  celle  des  cocons  représentés 
sur  la  figure  4,  récoltés  en  terre  rougeâtre. 

Dans  les  terres  noires  cette  couleur  devient  tabac  très 
foncé. 

Les  cocons  sont  maintenus  fixés  au  point  de  nymphose 
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id  nombre  de  fils  de  soie.  C'est  ainsi,  comme 
voir  sur  la  figure  4,  qu'un  grand  nombre 
iillouz  restent  adhérents  aux  cocons  extraits 
)  môme  les  cocons  voisins  sont  généralement 
uns  aux  autres  et  comme  agglutinés, 
abri  de  ce  cocon  que  vont  s'opérer  les  diverses 
lions  nécessaires  pour  faire  de  la  chenille  un 

ibord  la  chenille  va  quitter  son  enveloppe 
te  opération  a  lieu  de  8  à  10  jours  après  la 
lu  cocon.  Pour  se  tenir  dans  celui-ci  la  che- 
dû  se  ramasser  sur  elle-même,  les  segments 
uns  contre  les  autres,  les   poils   notablement 

et   ayant   à   peine    1™*"  de   longueur,  mais 

en  raison  du  rétrécissement  de  la  peau,   en 
^s  considérable, 
rt,  au  bout  de  2  à  3  jours,  la  chenille  de  son 

parait  privée  de  mouvement.  En  réalité  elle 
:ore  la  faculté  de  se  mouvoir,  mais  très  len- 

sans  changer  de  place.  Ce  sont  des  mou- 
)auchés.  Deux  chenilles  en  cet  état  sont  repré- 
la  figure  4. 

valide  abandonne  son  enveloppe  par  la  tête, 
entr'ouvre  suivant  le  sillon  médian  que  nous 
rit  plus  haut,  et  le  corps  entier  passe  par 
.  Dans  le  cocon,  cette  enveloppe  est  repoussée 
^mité  anale,  où  elle  reste  jusqu'à  la  sortie  du 
i  cette  mue  s'opère  à  lair  libre,  l'enveloppe 
la  forme  de  chenille  avec  la  tête  seule 
e.  Il  est  remarquable  en  effet  que  si   on  sort 

du  cocon  sans  l'abtmer,  celle-ci  continue  sa 
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transformation  à  Tair  libre.  Le  cocon  est  donc  une  enve- 
loppe protectrice,  jouant  un  rôle  des  plus  utiles^  mais  non 
indispensable. 

La  chrysalide,  débarrassée  de  la  peau  de  la  chenille,  a 
acquis  sa  forme  propre.  C'est  un  petit  corps,  ovoïde  comme 
le  cocon,  mais  avec  les  deux  extrémités  cylindro-coniques. 

Les  quatre  derniers  segments  abdominaux  sont  nette- 
ment distincts  et  mobiles.  Tous  les  autres  sont  rigides. 
Les  ailes  sont  dessinées  aplaties  sur  le  corps  qu'elles 
contournent  à  partir  de  la  tète.  Sur  les  côtés  il  existe  une 
série  de  petits  points  dessinant  une  raie  longitudinale. 

Enfin  tout  le  corps  de  la  chrysalide  est  protégé  par 
une  peau  vernissée  couleur  tabac,  contribuant  à  donner 
cette  coloration  au  cocon.  Cette  peau,  d'abord  très  tendre 
au  sortir  de  l'enveloppe  chenille,  devient  assez  dure  pour 
former  une  protection  efficace  pendant  tout  le  reste  de  la 
nymphose. 

La  durée  de  la  nymphose,  comme  celles  des  autres 
formes  de  l'insecte,  est  variable.  Les  limites  extrêmes 
paraissent  être  deux  et  trois  mois.  La  chenille,  qui  s'en^ 
terre  dans  les  premiers  jours  de  mai,  ne  sort  pas  avant  le 
milieu  de  juillet.  Pendant  ce  temps,  la  vie  de  l'insecte  est 
assurée  par  les  réserves  qu'a  accumulées  en  elle  la  che^ 
nille.  On  constate  une  grande  diminution  de  poids  dans  une 
même  chrysalide  au  début  de  mai  ou  au  milieu  de  juillet. 
Il  y  a  également  une  perte  importante  par  évaporation. 
C'est  sans  doute  pour  éviter  que  celle-ci  ne  soit  trop 
grande  que  la  chenille  s'enfonce  assez  profondément  sous 
terre,  à  l'abri  des  rayons  du  soleil. 

La  chrysalide  a  peu  d'ennemis.  Les  mulots  qui  pour- 
raient la  dévorer  semblent  être   tenus  en  respect  par  les 
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poils  vésicants  qui  sabsis»tent  encore  sur  le  cocon.  Seuls, 
certains  champignons  paraissent  devoir  être  un  ennemi 
à  redouter  pour  elle.  Mais  c*est  là  un  danger  bien  rare 
jusqu'à  présent. 


QUATRIÈME  PHASE.   —  PAPILLON 

Nous  voici  enfin  arrivé  au  dernier  cycle,  celui  que  doit 
parcourir  Tinsecte  à  Tétat  parfait,  l'état  de  papillon.  Quand 
la  nymphose  est  terminée,  le  papillon  perce  son  cocon  et 
sort  de  terre  aa  fort  de  Tété^  fin  juillet  ou  commencement 
août.  Le  papillon,  d'ailleurs,  n'a  qu'une  raison  d'être  :  la 
perpétuation  de  l'espèce.  Il  ne  doit  vivre  que  pour  cela  et 
seulement  pendant  le  temps  nécessaire.  Il  est  inutile  qu'il 
mange;  en  conséquence,  l'organe  suceur  des  lépidoptères, 
la  spiritrompe,  est  nulle  chez  lui.  La  femelle,  qui  doit 
pondre  une  quantité  considérable  d'œufs  assez  volumineux, 
est  sensiblement  plus  grosse  que  le  mâle.  Elle  sort  du 
cocon  avec  l'abdomen  rempli  de  ses  œufs.  Le  mâle,  qui 
doit  seulement  la  féconder  et  qui  meurt  peu  après,  est 
plus  grêle,  plus  agile,  de  façon  à  pouvoir  aller  plus  facile- 
ment à  sa  recherche. 

La  longueur  du  mâle  dépasse  rarement  lE*""",  celle  de 
la  femelle  16*"*. 

Tous  les  deux  ont  des  antennes  situées  près  du  bord 
interne  de  l'œil,  nettement  pectinées  mais  plus  largement 
chez  le  mâle,  le  thorax  formé  de  3  segments  très  velus, 
six  pattes  thoraciques  également  très  velues  attachées  par 
paires  à  chaque  segment  ;  le  tout  d'une  coloration  rous- 
sâtre. 
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L'abdomen  da  mâle,  formé  de  sept  anneaux,  est 
cylindroïde  et  court.  Ses  organes  copulateurs  sortent  par 
pression. 

Ses  ailes  sont  au  nombre  de  4 :  2  supérieures  et  2  infé- 
rieures. Les  2  supérieures  plus  grandes  sont  d*un 
gris  terne,  les  écailles  forment  des  lignes  transYei*sales 
flexueuses  d*un  gris  plus  foncé.  Les  2  inférieures  sont 
presque  complètement  blanches,  sauf  une  petite  lunule 
foncée  à  Textrémité  anale  et  un  liséré  inférieur  grisâtre. 

L'abdomen  de  la  femelle  est  obconique  ;  il  est  rempli 
d'œufs,  ainsi  que  nous  le  disons  plus  haut.  L'extrémité 
est  garnie  d'une  toufife  d'écaillés  ou  poils  très  resserrés. 
Ce  sont  ces  écailles  dont  la  femelle  se  servira  pour 
protéger  ses  œufs,  en  les  embriquant  de  la  manière 
que  nous  avons  décrite  en  parlant  de  la  ponte. 

Les  ailes  ont  les  mômes  dessins,  mais  un  peu  plus  confus 
que  chez  le  mâle.  Elles  sont  notablement  plus  grandes, 
les  ailes  supérieures  atteignant  22™""  et  les  ailes  infé- 
rieures ib^^f  tandis  que  chez  le  mâle,  les  ailes  supérieures 
n'atteignent  que  15™  et  les  ailes  inférieures  11""*. 
L'envergure  du  papillon  femelle  est  de  40  à  45"",  celle 
du  mâle  de  30  à  35"". 

Les  pattes  des  papillons,  destinées  uniquement  à  leur 
permettre  de  s*accrocheraux  troncs  et  aux  branches,  sont 
grêles  et  peu  en  rapport  avec  la  grosseur  du  corps.  C'est 
en  effet  accrochée  aux  tiges  que  la  femelle  attend  le 
mâle. 

Peu  après  la  fécondation  le  mâle  dont  le  rôle  est 
terminé,  meurt,  mais  la  femelle  doit  encore  faire  sa  ponte 
dans  les  meilleures  conditions  possibles  pour  assurer  le 
sort  de  la    future  colonie   qui    naîtra  de  ses  œufs.  Elle 
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montre  dans  le  choix  de  l'emplacement  de  sa  ponte  un 
instinct  absolument  remarquable. 

Nous  donnerons  dans  la  seconde  partie  Tordre  suivant 
lequel  les  chenilles  mangent  de  préférence  les  différentes 
essences  de  pins.  Nous  ferons  voir  que  les  aiguilles  des 
jeunes  arbres  sont  préférées  à  celles  des  sujets  âgés. 

Le  papillon  femelle  au  moment  de  la  ponte  tient 
compte  de  ces  préférences.  Si,  par  suite  d'une  invasion 
considérable  et  en  raison  de  la  nécessité  d'utiliser  toutes 
les  réserves  comestibles,  des  chenilles  ont  vécu  sur  des 
peuplements  de  pins  d'Alep  à  défaut  d'autres,  les  papillons 
qui  en  proviendront  n'hésiteront  pas  à  les  abandonner 
pour  aller  déposer  leurs  œufs  sur  des  pins  sylvestres  ou 
des  pins  noirs  d'Autriche,  essences  préférées. 

Egalement,  les  papillons  émigreront  de  peuplements 
âgés  où  les  chenilles,  pour  les  mômes  raisons,  avaient  dû 
vivre,  et  feront  leur  ponte  sur  de  jeunes  arbres.  Bien 
plus,  sur  ces  arbres  ils  choisiront,  à  l'extrémité  des 
branches,  une  aiguille  rapprochée  de  la  future  pousse 
pour  qu'au  mois  de  septembre  la  jeune  chenille  trouve 
sur  les  aiguilles  de  printemps,  une  nourriture  aussi  tendre 
que  savoureuse. 

Dans  la  recherche  de  pareils  emplacements,  le  papil- 
lon femelle,  quoique  moins  bien  conformé  pour  le  vol 
que  le  mâle,  n'hésitera  pas  à  parcourir  plusieurs  kilo- 
mètres. 

C'est  là  qu'on  doit  trouver  l'explication  des  faits 
suivants  qui  paraissent  extraordinaires. 

Un  peuplement  de  pins  d'Alep  ravagé  une  année,  sera 
indemne  l'année  suivante,  taniis  que  des  massifs  voisins 
de  pins  sylvestres  seront  ravagés. 
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Uoe  jeane  plantation  indemne  ou  plalôt  préservée  par 
QQ  traitement  bien  compris,  sera  la  saison  d'après  envahie 
par  les  chenilles,  tandis  que  des  arbres  voisins  qui,  en 
raison  de  leur  taille,  auront  été  laissés  en  proie  aux  che- 
nilles précédemment,  resteront  à  Tabri  de  toute  attaque. 
Une  région  présentera  un  beau  jour  une  invasion  totale, 
alors  que  jusqu'à  ce  moment  on  n*y  avait  constaté  la 
présence  d'aucune  bourse  et  qu'elle  est  située  à  des 
distances  considérables  de  peuplements  résineux  en  proie 
aux  ravages  de  la  processionnaire. 

Quand  la  femelle  du  papillon  a  fait  choix  de  l'empla* 
cernent  de  sa  ponte,  elle  dépose  ses  œufs  dans  Tordre 
décrit  plus  haut.  Elle  détache  de  l'extrémité  de  son 
corps  les  poils  ou  écailles  qui  s'y  trouvent  entassés  et 
elle  les  dispose  autour  de  sa  ponte.  Puis  cette  dernière 
fonction  accomplie  elle  ne  tarde  pas  à  mourir. 

C'est  ainsi  que  la  conservation  de  l'espèce  assurée, 
son  cycle  va  recommencer. 

Nous  venons  de  décrire  les  quatre  phases  de  la  vie  de 
l'insecte  : 

Vœuf.  —  Les  œufs,  pondus  en  général  entre  le 
15  juillet  et  le  15  août,  éclosent  dans  la  deuxième  quin* 
2aine  de  ce  mois  ;  quelquefois  par  suite  du  retard  de  la 
ponte,  cette  éclosion  n'a  lieu  que  dans  les  premiers  jours 
de  septembre  et  rarement  après  le  15.  La  durée  d'incu- 
bation varie  de  15  jours  à  1  mois. 

La  chenille.  —  La  chenille,  née  généralement  entre 
le  15  août  et  le  15  septembre,  a  de  huit  à  neuf  mois 
environ  de  vie.  Elle  se  terre  dans  la  période  qui  va  du 
15  avril  au  15  mai. 
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La  chrysalide.  —  La  chrysalide  passe  deux  mois  et 
demi  environ  sous  terre  et  ne  sort  à  l'état  de  papillon 
que  vers  la  fin  de  juillet  ou  commencement  d'août. 

Le  papillon.  —  Le  papillon  a  la   vie   très  brève,  de 

lit  aussitôt 'après  avoir 
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toas  les  peuplements  résisteraient,  il  y  avait  comme  un 
parti-pris  de  dédaigner  les  chenilles  et  d*attendre  leur 
disparition  spontanée. 

Il  a  fallu  renoncer  à  cette  manière  de  voir^  mais, 
hélas!  y  renoncer  beaucoup  trop  tard,  alors  que  des 
maux  irréparables  étaient  commis.  Tous  les  reboi- 
sements méridionaax  sont  dévastés,  depuis  les  Alpes- 
Maritimes  jusqu'à  rOcéan.  Il  n'est  pas  une  région  de 
cette  zone  qui  n*ait  eu  plus  ou  moins  à  souffrir.  Les 
renseignements  précis  que  nous  avons  pu  recueillir  sur 
les  Pjrénées-Orientales  et  les  deux  départements  voisins, 
TAude  et  THérault,  montrent  combien  le  mal  est  grave 
et  à  quels  mécomptes  il  conduira,  si  on  ne  prend  des 
mesures  énergiques. 

Depuis  sa  naissance  jusqu'à  Tépoque  de  sa  transfor* 
mation  en  chrysalide,  c'est-à-dire  depuis  le  15  août 
jusqu'au  30  avril,  soit  pendant  huit  mois  ejt  demi  environ, 
la  chenille  ne  cesse  de  dévorer  les  aiguilles  des  pins.  On 
constate  deux  périodes  principales  d'activité:  de  septem- 
bre à  novembre,  puis  en  mars  et  avril.  Supposons  un 
nombre  suffisant  de  chenilles,  et  c'est  malheureusement 
le  cas  général  dans  la  plupart  des  invasions,  il  ne  reste 
plus  une  seule  aiguille  au  moment  de  la  nouvelle  pousse 
de  printemps  ;  souvent  môme,  dès  la  fin  octobre,  certains 
cantons  sont  tellement  dévastés  qu'ils  paraissent  par- 
courus par  le  feu. 

C'est  d'ailleurs  le  même  aspect  que  présentent  les  peu- 
plements de  chêne-rouvre  attaqués  par  le  cnethocampa 
processionea.  Mais  nous  allons  voir  les  motifs  qui  per- 
mettent à  cette  essence  feuillue  de  supporter  plus  facile- 
ment ces  dégâts  que  les  résineux* 
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ÂQ  printemps  qai  suit  les  ravages,  pendant  que  la 
chenille  de  chrysalide,  devient  papillon  et  que  les 
œufs  sont  encore  dans  la  période  d'incubation,  en  somme 
pendant  trois  des  phases  de  la  vie  de  la  chenille,  le  pin 
fait  sa  nouvelle  pousse.  Les  jeunes  aiguilles  viennent 
former  un  maigre  pinceau  à  Textrémité  de  tous  les 
rameaux.  Il  faut  que  l'arbre  précédemment  ravagé  puisse, 
au  moyen  de  ce  pinceau,  accomplir  ses  fonctions  vitales  : 
absorber  l'acide  carbonique  de  l'air  et  lui  restituer 
l'oxygène.  Pendant  les  quatre  premiers  mois  il  peut 
y  suffire,  mais  si^  dès  le  mois  de  septembre,  les  chenilles 
reviennent  en  nombre  encore  plus  considérable  que  Tan- 
née précédente,  celte  maigre  pâture  sera  vite  dévorée. 

II  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l'appareil  foliacé  des 
végétaux,  représente  l'appareil  respiratoire  des  animaux. 
Si  à  ceux-ci  on  enlève  les  poumons,  que  deviendront-ils  ? 
Assurément  les.  arbres  peuvent  vivre  pendant  un  certain 
temps  sans  feuilles.  Leur  absence  pendant  les  mois  d'hiver, 
sur  les  arbres  à  foliaison  caduque,  le  montre  bien  ; 
mais  encore  faut-il  que  pendant  les  mois  d'été  ils  se  revi- 
vifient et  fassent  des  réserves  pour  la  mauvaise  saison  où 
ils  tombent  dans  une  sorte  de  léthargie.  Si,  pendant  une 
succession  plus  ou  moins  longue  d'années,  on  supprime 
l'appareil  foliacé  dès  son  apparition,  l'arbre  fatalement 
mourra. 

Cette  mort  sera  d'autant  plus  rapide  que  les  besoins  de 
l'arbre  en  cet  organe  seront  plus  grands.  L'arbre  à  feuil- 
les caduques  n'éprouve  ce  besoin  que  pendant  une  période 
limitée,  une  portion  d'année.  L'arbre  à  feuilles  persis- 
tantes possédant  d'une  façon  permanente  l'appareil  foliacé, 
celui-ci  doit  fonctionner  constamment^  moins  assurément 
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en  hiver  qu'en  été,  mais  an  pea  sans  doute.  II  est  donc 
logique  de  croire  que  ce  dernier  arbre  sera  plus  sensible 
que  Tarbre  à  feuilles  caduques  à  la  destruction  de  ses 
organes  verts.  Si  ce  fait  parait  probable,  celui  qui  en 
revanche  est  certain,  c*est  l'influence  de  la  durée  de  la 
feuille  sur  la  végétation  de  Tarbre. 

On  sait  que  beaucoup  de  conifères,  les  pins  notamment, 
conservent  leurs  feuilles  plusieurs  années  de  suite.  Le 
nombre  d'années  varie  avec  les  essences.  C'est  ainsi  que 
les  feuilles  du  pin  noir  d'Autriche  ne  tombent  qu'à  la  cin- 
quième ou  môme  à  la  sixième  année.  L'arbre  possède  donc 
un  appareil  foliacé  très  dense,  représentant  5  séries  de 
feuilles.  Il  a  en  effet  un  couvert  épais.  Il  est  à  présumer 
que  cet  appareil,  par  suite  d'un  accommodement  séculaire, 
lui  est  devenu  nécessaire.  Si  on  enlève  en  une  seule  fois 
tout  cet  appareil  il  est  logique  de  croire  qu'il  souffrira  de 
cet  enlèvement  5  ou  6  fois  plus,  toutes  conditions  égales 
d'ailleurs,  qu'un  arbre  à  feuille  caduque  comme  le  pédon- 
cule. Bien  plus,  si  on  supprime  toute  nouvelle  invasion,  le 
pédoncule  en  une  seule  année  reformera  tout  son  appareil 
et,  à  part  un  dommage  momentané,  dont  on  ne  pourra 
plus  tard  retrouver  l'indication  que  sur  la  couche  de  bois 
correspondante  à  l'année  d'invasion,  il  reprendra  sa  vie 
normale  ;  au  contraire  le  pin  noir  d'Autriche,  toujours 
en  supposant  toute  invasion  supprimée,  ne  refera  la  pre- 
mière année  qu'un  cinquième  de  l'ensemble  de  son  appa- 
reil, la  deuxième  année  qu'un  autre  cinquième,  etc.  Il 
lui  faudra  donc  5  ou  6  ans,  laps  de  temps  considérable, 
pour  sa  réfection  complète.  C'est  une  longue  convales- 
cence pendant  laquelle  il  reste  exposé  à  toute  sorte  de 
dangers. 
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is  plaçant  à  ce  point  de  vue  et  en  le  supposant 
s  aurons,  d'après  la  durée  de  la  feuille,  un  cri- 
r  le  plus  ou  moins  grand  dommage  qu'une  seule 
causera  à  l'arbre. 

noir,  dont  la  feuille  dure  de  5  à  6  ans,  devra 
lus  endommagé,  puis  viendront  :  le  pin  à  cro- 
rée  de  la  feuille  5  ans  ;  le  pin  laricio  de  Corse  ; 
^non  ou  parasol  et  le  pin  maritime,  durée  de  la 
ins;  le  pin  laricio  du  Confient  ou  de  Salzmann, 
la  feuille  3  à  4  ans  ;  le  pin  sylvestre,  durée  de 
2  à  3  ans  et  enfin  le  pin  d'Âlep,  durée  de  la  feuille 

lieu,  encore,  de  considérer  le  cas  où  la  feuille 
ou  moins  longtemps  suivant  que  Tarbre  est  plus 
jeune  ;  c'est  ainsi  que  dans  le  pin  sylvestre  les 
[jS  jeunes  sujets  persistent  jusqu'à  4  ans  et  jus- 
tement dans  les  sujets  d'âge  avancé.  Tout  natu- 
;  il  semble  logique  de  croire  que  le  jeune  arbre^ 
amment  de  la  délicatesse  résultant  de  son  jeune 
plus  sensible  à  la  défoliaison  que  le  sujet  âgé. 
nséquences  resteront  les  mêmes  que  celles  expo- 
3SSUS  au  point  de  vue  de  la  réfection.  Tandis 
At  de  2  ans  les  pins  d'Mep  auront  efiacé,  par  le 
tement  total  de  leur  appareil  foliacé,  toute  cause 
lage,  il  faudra  2  à  3  ans  au  pin  sylvestre  âgé, 
laricio  de  Corse  ou  au  maritime  et  an  jeune  pin 
,  5  au  pin  à  crochets  et  jusqu'à  6  au  pin  noir 
le. 

me,  en  général,  un  jeune  sujet  sera  plus  long  à 
i  totalité  de  ses  feuilles  que  le  môme  arbre  plus 
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Noas  voici  en  possession  d'un  élément  d^appréciaiion 
qae  noos  donne,  avant  tout  examen  des  faits,  la  connais- 
sance de  chacune  des  essences.  Mais  cet  élément  est 
atténué  en  partie  par  ce  fait  que,  dans  le  cas  de  légères 
invasions,  Tappareii  foliacé  sera  d'autant  plus  rapidement 
dévoré  qa*il  est  moins  important,  et  par  suite  qu'une 
seule  colonie  de  chenilles,  supposée  de  môme  importance, 
placée  sur  les  deux  arbres  extrêmes  de  la  série,  un  pin 
d'AIep  et  un  pin  noir,  aura  dévoré  beaucoup  plus  rapide- 
ment les  aiguilles  du  premier  que  celles  du  second,  puisque 
leur  rapport  d'importance  est  de  2  à  5.  Il  faut  également 
tenir  compte  du  volume  de  la  feuille  :  une  feuille  de  pin 
sylvestre  qui  n'a  que  5  à  6  centimètres  de  longueur, 
avec  une  épaisseur  proportionnelle,  sera  autrement  plus 
vite  mangée  qu'une  aiguille  de  pin  maritime  dont  la 
longueur  dépasse  souvent  20  centimètres. 

La  réunion  de  tous  ces  faits  permet  d'établir  une  sorte 
de  classement  préparatoire. 

Rapidité  de  destruction  de  l'appareil  foliacé  : 

Pin  sylvestre,  pin  à  crochets,  pin  d'AIep,  diverses 
variétés  delaricio,  pin^  parasol  et  pin  maritime. 

Sensibilité  aux  attaques  et  lenteur  de  reconstitution  : 

Pin  noir  d'Autriche,  pin  à  crochets,  pin  laricio  de 
Corse,  pin  maritime,  pin  parasol,  pin  laricio  de  Salz- 
maux,  pin  sylvestre  et  pin  d'AIep. 

Voyons  maintenant  comment  les  choses  se  passent 
en  réalité. 

Tout  d'abord  les  années  de  grandes  invasions  la 
distinction  que  nous  avons  établie  au  point  de  vue  de 
la  rapidité  de  destruction  disparait  presque  entièrement, 
tout  est  à  peu  près  détruit.  Le  pin  maritime  seul,  grâcQ 
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à  la  ténacité  extrême  de  ses  aigailles,  reste  feuille,  mais 
alors  la  chenille  concentre  ses  ravages  sur    les  pousses 
jeunes  et  les  abtme  d*autant  plus. 

En  second  lieu,  il  est  certain  que  Tinsecte  affiche  des 
préférences  bien  marquées.  Ce  phénomène  est  particuliè- 
rement remarquable  dans  les  massifs  à  essence  mélangée 
comme  les  terrains  reboisés  de  main  d*homme  en  pré- 
sentent beaucoup.  Les  deux  arbres  attaqués  en  premier 
lieu,  ceux  que  la  chenille  paraît  préférer  à  titre  égal  et 
bien  au-dessus  de  tous  les  autres,  sont  le  pin  sylvestre  et 
le  pin  noir  d'Autriche.  Si  le  premier  semble  plus  attaqué 
c*est  à  cause  de  la  rapidité  de  la  destruction  due  aux 
causes  citées  plus  haut,  mais  il  ne  parait  pas  que  la 
chenille  choisisse  l'un  de  préférence  à  Tautre.  Ensuite 
viennent  le  pin  à  crochets,  le  pin  maritime,  puis  le  pin 
laricio  de  Corse  et  le  pin  parasol.  En  dernier  lieu  le  pin 
d'Alep  et  le  pin  laricio  de  Salzmann.  Ces  deux  essences, 
jusqu'à  présent,  n'ont  été  réellement  ravagées  que  dans 
les  années  de  grandes  invasions.  Les  autres  années  ce 
n'est  qu'exceptionnellement  qu'on  peut  constater  sur  eux 
la  présence  de  chenilles. 

Ces  observations  ont  été  faites  par  nous  dans  les  Pyré- 
nées-Orientales, mais  celles  de  MM.  Sauné  et  Vidal 
dans  le  périmètre  de  l'Argentdouble,  Anterrieu  dans 
celui  de  la  Lergue,  Bedos  dans  celui  de  Rialsesse,  Pillot 
dans  la  région  de  Lagrasse,  confirment  absolument  ces  faits. 
Ils  ajoutent  seulement  le  cèdre  parmi  les  arbres  ravagée, 
à  un  des  derniers  rangs  d'ailleurs,  à  côté  du  pin  d'Alep. 

En  réunissant  maintenant  ces  diverses  données,  on 
arrive  à  établir  un  classement  des  essences  ayant  le  plus 
à  craindre  des  chenilles. 
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1  Pin  noir  d'Autriche. 

2  Pin  sylvestre. 

3  Pin  à  crochets. 

4  Pin  laricio  de  Corse. 

5  Pin  maritime. 

6  Pin  parasol. 

7  Cèdre,  pin  d'Alep  et  pin  laricio  du  Confient  sur  le 
même  rang. 

Les  reboisements  de  la  vallée  de  la  Tet  sont  attaqués 
depuis  1888.  Il  est  à  remarquer  que  les  jeunes  peuple- 
ments de  moins  de  6  ans  sont  généralement  respectés, 
les  papillons  femelles  trouvant  sans  doute  sur  ces  jeunes 
pins  une  réserve  trop  minime  de  nourriture  pour  assurer 
la  subsistance  de  leurs  rejetons.  Les  invasions  ont  donc 
atteint  des  peuplements  d'âge  moyen  de  8  à  12  ans.  C'est 
alors  que  les  arbres  y  sont  le  plus  sensibles.  Nous  n'avons 
pas  remarqué  de  préférence  au  point  de  vue  de  l'exposi- 
tion. Les  versants  nord  ont  bien  été  attaqués  las  premiers, 
mais  nous  attribuons  ce  fait  à  l'âge  plus  avancé  des 
peuplements  situés  à  cette  exposition  et  à  leur  meilleure 
venue,  puisque  les  chenilles  se  çont  peu  à  peu  étendues 
vers  les  peuplements  des  autres  expositions,  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  croissance.  Cette  prédilection  pour  le 
nord  serait  en  tout  cas  contraire  à  ce  que  nous  savons 
sur  la  sensibilité  au  froid  et  à  l'humidité  de  la  chenille, 
qui  devrait  la  pousser  à  préférer  les  versants  sud  et 
ouest. 

Les  tentatives  d'échenillage  faites  dans  les  débuts 
n'ont  donné  et  ne  pouvaient  donner  aucun  résultat  ;  nous 
consacrerons  d'ailleurs  la  troisième  partie  à  cette  très 
importante  question.  Nous  voulons  seulement  établir  ce 
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fait,  c'est  que  de  1889  à  1892  certains  arbres  seuls 
avaient  souffert  légèrement,  qu'en  1892  quelques  peuple- 
ments ont  été  dépouillés  de  leurs  feuilles,  qu'en  1893 
l'ensemble  des  peuplements  âgés  de  plus  de  6  ans  a  été 
complètement  exfolié  et  qu'à  partir  de  1894  nous  avons 
pu,  par  la  méthode  que  nous  exposerons  plus  loin, 
garantir  complètement  les  plantations. 

A  la  suite  de  la  grande  invasion  de  1893,  beaucoup  de 
jeunes  arbres  sont  morts,  soit  isolément,  soit  môme  par 
massifs.  Des  étendues  de  plusieurs  hectares  ont  été  ainsi 
détruites.  Mais  dans  les  parties,  heureusement  de  beau- 
coup les  plus  nombreuses,  qui  ont  résisté»  et  que  nous 
soignons  chaque  année  depuis  lors,  nous  avons  des  sujets 
d'études  très  précieux.  Nous  avons  porté  nos  recherches 
sur  les  trois  essences  fondamentales  jusqu'à  ce  jour  de 
nos  reboisements  en  résineux  :  le  pin  noir,  le  pin  syl- 
vestre et  le  pin  d'Alep. 

Nous  avons  fait  abattre  un  certain  nombre  de  jeunes 
arbres  dans  des  plantations  moyennes,  arbres  pris  au 
hasard. 

Les  couches  d'accroissement,  ainsi  que  la  longueur  d'al- 
longement des  tiges  devaient  nous  donner  des  indications 
précieuses.  Ces  indications  sont  portées  sur  le  tableau 
ci-après  avec,  dans  la  colonne  d'observation,  les  rensei- 
gnements pouvant  servir.  Pour  ne  pas  augmenter  trop 
les  chiffres  nous  nous  sommes  borné  à  5  échantillons  de 
chaque  essence  :  les  pins  noirs  plantés  âgés  de  2  ans  en 
1883,  les  pins  sylvestres  plantés  âgés  de  2  ans  en  1884 
et  les  pins  d'Alep  semés  en  1883, 
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Discutons  les  chiffres  portés  sur  ces  deux  tableaux. 

Les  chenilles  ont  fait  leur  apparition  en  1888.  En  tout 
petit  nombre  la  première  année  et  la  suivante,  leurs  atta- 
ques n*ont  fait  souffrir  que  quelques  sujets  épars  et  seule- 
ment parmi  les  pins  noirs.  Les  pins  sylvestres,  ayant  un 
an  de  moins  et  une  croissance  moins  active,  donc  beau* 
coup  plus  petits,  étaient  restés  indemnes.  En  1890  les 
pins  sylvestres  sont  attaqués  à  leur  tour,  mais  tandis  que 
les  pins  noirs  souffrent  d*un  début  d'invasion  complète,  les 
pins  sylvestres  sont  dans  la  situation  des  pins  noirs  en 
1888  et  1889.  Ce  n*est  qu'en  1892  que  les  pins  d'Alep 
sont  attaqués  à  leur  tour.  Cette  même  année,  Tinvasion 
est  complète  chez  les  pins  noirs  et  à  peu  près  complète 
chez  les  pins  sylvestres. 

Elle  devient  générale  en  1893  pour  tous  les  pins  des 
reboisements  d'une  grandeur  sufiSsante. 

C'est  à  partir  de  cette  année  là  que  les  traitements  et 
la  lutte  contre  les  chenilles  commencent  à  produire  des 
résultats  qui  deviennent  chaque  année  de  plus  en  plus 
appréciables. 

Or  que  voyons-nous  sur  le  tableau  I  ? 

En  1891  arrêt  et  même  diminution  dans  la  croissance 
des  pins  noirs,  tandis  que  les  pins  sylvestres  sont  station- 
naires  et  que  les  pins  d'Alep  continuent  leur  progression 
d'accroissement.  Les  pins  noirs  ravagés  depuis  trois  ans, 
mais  spécialement  en  1890,  montrent  en  1891  le  résultat 
de  cette  attaque. 

En  1892,  diminution  considérable  chez  les  pins  noirs  et 
môme  chez  les  pins  sylvestres  et  arrêt  chez  les  pins  d'Alep. 
La  chute  est  très  grande  chez  les  deux  premiers.  Chez  le 
pin  noir  rien  n'est  plus  naturel,  l'invasion  de  1891  ayant 
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été  très  forte  et  ses  effets  venant  s'ajoutera  ceux  produits 
par  les  attaques  des  années  précédentes.  Chez  le  pin  syl- 
vestre, pour  s'expliquer  cette  diminution  arrivée  bien  plus 
vite  que  chez  le  pin  noir,  après  2  années  d'attaque  au  lieu 
de  4,  il  faut  d'une  part,  se  rappeler  que  l'appareil  foliacé 
étant  moins  abondant  est  vite  dévoré  et  en  second  lieu, 
remarquer  que  les  débuts  d'invasion  chez  le  pin  sylvestre 
sont  le  résultat  d'un  véritable  débordement  des  chenilles, 
qui  se  trouvant  trop  nombreuses  dans  les  massifs  de 
pins  noirs  émigrent  dans  ceux  de  pin  sylvestre.  Tout 
naturellement  les  chenilles  ont  été  autrement  nombreu- 
ses, dès  la  première  année,  chez  le  pin  sylvestre  que  chez 
le  pin  noir^  puisque  c'est  chez  celui-ci  que  les  premières 
chenilles  de  la  région,  très  rares,  ont  commencé  à  appa- 
raître. Aussi  en  1890  les  pins  sylvestres  souffriront 
relativement  peu  car  ce  n'est  que  le  début  du  déborde* 
ment,  mais  en  1891  ils  souffriront  autant  que  les  pins 
noirs,  le  débordement  étant  complet,  et  nous  en  trouvons 
la  preuve  dans  la  diminution  d'accroissement  de  l'année 
suivante. 

En  1893,  diminution  générale  et  considérable  sur  tous 
les  pins.  L'accroissement  n'est  plus  que  1  à  2  millimètres 
au  lieu  des  8  à  10  millimètres  antérieurs,  soit  6  fois  moin- 
dre en  moyenne*  Chez  le  pin  noir  et  le  pin  sylvestre  c'est 
le  résultat  de  plusieurs  années  de  ravages  ;  chez  le  pin 
d'Alep  d'une  seule.  Mais  les  explications  données  pour  le 
pin  sylvestre  en  1892  sont  encore  bien  plus  vraies  pour  le 
pin  d'Alep,  puisque  celui-ci  a  un  appareil  foliacé  encore 
moins  important  et  que  l'invasion  y  a  été  plus  forte 
dès  la  première  année. 

En  1894,  état  stationnaire  et  même  diminution. 
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Cependant  en  1893  le  traitement  a  été  appliqué,  on  68t 
parvenu  à  détruire  le  plus  grand  nombre  des  chenilles  et 
à  préserver  beaucoup  d'arbres.  De  même  en  1894  avec 
au  succès  encore  plus  grand.  Mais  noos  savons  que 
les  couches  d'accroissement  et  les  allongements  des 
tiges  se  font  surtout  au  printemps»  avec  le  résultat  des 
réserves  faites  pendant  la  saison  précédente.  Ils  ne  dépen- 
dent donc  presque  pas  oa  très  peu  de  l'appareil  foliacé 
de  l'année  en  cours.  Les  résultats  de  la  reconstitution  de 
celui-ci  se  feront  donc  sentir  l'année  suivante,  et  c'est 
en  1895  que  nous  devrons  trouver  une  amélioration 
résultant  de  la  conservation  des  aiguilles  de  1894. 

En  1895  en  effet,  nous  constatons  cette  amélioration 
mais  elle  est  très  faible  chez  le  pin  noir,  qui  n'a  alors  qu'un 
cinquième  de  son  appareil  foliacé,  faible  chez  le  pin  syl- 
vestre^ qui  en  a  un  tiers  environ  et  plus  sensible  chez 
le  pin  d'Alep,  qui  en  a  près  de  la  moitié.  D'ailleurs, 
en  1895,  le  succès  du  traitement  a  été  presque  complet. 

En  1896  nous  retrouvons  les  effets  de  ce  succès.  Pro- 
gression toujours  faible  chez  le  pin  noir  qui  a  les 
deux  cinquièmes  de  son  appareil  foliacé,  un  peu  plus 
sensible  chez  le  pin  d'Alep  qui  s'est  presque  complète- 
ment refait.  Le  traitement  de  1896  étant  celui  qui  a 
donné  les  meilleurs  résultats  il  est  à  espérer  qu'en  1897  ^ 
on  sera  revenu  à  peu  près  à  l'état  normal  pour  le  pin 
d'Alep  et  pour  le  pin  sylvestre  et  que  l'amélioration  sera 
de  plus  en  plus  sensible  chez  le  pin  noir.  Néanmoins  les 
arbres   auront   perdu  un   temps  précieux,   le   total  des 

*  fin  ce  moment,  fin  juin  de  1897,  on  constate  en  effet  une  augmen- 
tation considérable  et  générale  dans  la  longueur  des  pousses  de  ce 
printemps. 
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roissements  des  cinq   dernières  années  étant  à  peine 

1  à  celui  d'une  année  conaplète,  surtout  chez  le  pin 
r»  confirmation  nouvelle  de  ce  que  nous  avancions  sur 
àible  résistance  opposée  par  cette  essence. 

lous  n'avons  pas  besoin  d'insister  pour  montrer  que 
ableau  II  n'est  que  la  confirmation  du  tableau  I.  En 

2  et  1893  brusque  diminution  de  la  longueur  de  la 
he  annuelle.  Minimum  de  cette  longueur  en  1894. 
lamentation  progressive  à  partir  de  1895  particuliè- 
tent  sensible  chez  le  pin  d'Âlep  et  chez  le  pin  sylvestre 
rès  faible  chez  le  pin  noir.  Pendant  les  cinq  dernières 
ées  la  somme  des  allongements  est  au  plus  les  2/5  de 
ongement  total  des  cinq  précédentes. 

[ous  croyons  avoir  démontré  suffisamment  la  réalité 
dégâts  causés,  l'effet  nuisible  exercé  et  l'impossibilité 
il  en  fût  autrement.  Nous  allons  donner  maintenant 
chiffres  généraux  qui  viendront  à  lappui  de  notre 
se. 

l'étendue    des   reboisements  en    résineux  dans  notre 
irice   peut  être  évaluée  à  1100  hectares  environ.  Sur 
1100  hectares  100  sont  trop  jeunes  pour  être  atta* 
s  par  les  chenilles  et  200  le  sont  très  faiblement;  les 
I  restant  peuvent  être  décomposés  en  : 
SO  hectares  occupés  par  le  pin  noir  d'Autriche. 
•50  hectares  occupés  par  le  pin  sylvestre, 
0  hectares  occupés  par  le  pin  d'Alep. 
0  hectares  occupés  par  le  pin  laricio  du  Confient. 
00  hectares  occupés  par  le  pin  maritime. 
iO  laricio  de   Corse  et  le  pin  à   crochets  sont  trop 
léminés  pour  qu'on  puisse  leur  attribuer  une  étendue 
Iconque. 
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Les  250  heotareâ  de  pin  noir  sont  attaqués  depuis  1889, 
les  ravages  s'étendant  des  vieilles  aux  jeanes  plantations. 
Sar  ces  250  hectares  on  peut  largement  évaluer  à  100 
les  surfaces  complètement  détruites. 

Les  350  hectares  de  pin  sylvestre,  quoique  attaqués  et 
ayant  beaucoup  souffert  lors  des  grandes  invasions,  n*ont 
pas  cependant  disparu  par  massifs  mais  seulement  par 
sujets  isolés.  Les  100  hectares  occupés  par  le  pin  mari- 
time ont  beaucoup  souffert,  près  de  quarante  ont  disparu, 
mais  seulement  dans  les  années  suivantes  et  pour  une 
cause  que  nous  expliquerons  plus  loin.  Enfin  les  pins 
d'Alep  et  pins  laricios  du  Gonflent  sont  restés  presque 
absolument  indemnes,  bien  qu'ils  aient  été  attaqués 
depuis  1892  et  avec  une  grande  violence  en  1893. 

On  constate  un  déchet  sensible  et  apparent  sur  les  pins 
noirs,  sensible  aussi  mais  peu  apparent  au  début  sur  les 
pins  sylvestres  et  pins  maritimes,  insignifiant  sur  les 
autres. 

Si  des  périmètres  de  la  Tet  nous  passons  aux  péri- 
mètres de  TArgentdouble  ou  du  Rialsesse,  nous  verrons 
encore  que  les  peuplements  attaqués  sont  surtout  ceux 
de  pin  noir  et  de  pin  sylvestre  et  que  toutes  les  plan- 
tations de  résineux  le  sont  dès  qu'elles  atteignent  7  ans 
environ.  Les  années  d'invasion  ont  été  surtout  celles  de 
1894,  1895  et  1896. 

Dans  le  cantonnement  de  Lagrasse  400  hectares  de 
reboisements  facultatifs  communaux  en  pin  maritime  et 
pin  noir  ont  été  envahis,  d'où  la  mort  de  sujets  isolés. 
Les  pins  d'Àlep  attaqués  ont  bien  résisté.  100  hectares  de 
ces  derniers  sont  restés  indemnes.  Les  années  d'invasion 
ont  été  surtout  1893,  1894  et  1895. 
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Dans  le  périmètre  de  la  Lergue,  près  de  Lodève,  qui 
faisait  Tadmiration  de  toas  les  visiteurs  et  qa*on  considé- 
rait comme  dédnitivement  reboisé,  sur  1200  hectares  de 
résineux,  600  environ  sont  fortement  endommagés  et  com- 
promis, 500  avec  l'invasion  encore  limitée,  100  environ 
indemnes.  Les  plus  attaqués  sont  toujours  le  pin  sylvestre, 
le  pin  noir  d'Autriche  et  le  pin  maritime,  le  pin  d'Alep 
restant  presque  indemne. 

C'est  la  première  région  où  nous  est  signalé  le  pin  à 
crochets  comme  souffrant  beaucoup.  En  fait  cette  essence 
devrait  rester  indemne,  non  parce  qu'elle  offre  une  résis- 
tance particulière,  mais  parce  que  la  processionnaire  du 
pin  ne  peut  vivre  dans  son  aire. 

Le  pin  à  crochets  est  une  essence  de  haute  montagne 
ne  pouvant  prospérer  qu'aux  altitudes  élevées,  à  partir 
de  1.500"*  environ.  La  processionnaire,  comme  nous 
l'avons  vu,  ne  peut  vivre  à  ces  altitudes.  On  peut  donc 
dire  à  priori  que,  si  dans  une  région  la  processionnaire 
ravage  le  pin  à  crochets,  celui-ci  ne  s'y  trouvait  pas  à  sa 
place.  Il  est  d'ailleurs  heureux  que  les  aires  d'habitation 
de  l'insecte  et  de  l'arbre  s'excluent,  car  ce  végétal,  en 
raison  de  la  longévité  et  de  la  petitesse  de  ses  aiguilles  et 
du  fait  que  les  chenilles  les  aiment,  souffrirait  particuliè- 
rement de  leurs  attaques. 

Dans  le  Gard,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  une 
petite  forêt  de  pins  parasols  et  maritimes  fut  constituée 
sur  le  territoire  de  la  commune  de  Meynes  par  un 
reboisement  facultatif.  On  a  eu,  malgré  des  échenilla* 
ges  intensifs  suivant  l'ancienne  méthode,  toutes  les 
peines  du  monde  à  sauver  un  certain  nombre  de  pins. 
Heureusement    que    sous    ces    pins    s'installe    un   joli 
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massif  de  chônes-veri  qui  remplacera  avantageusement 
les  résineux. 

Noos  voyons  donc  que  les  pins  souffrent  et  souffrent 
beaucoup  directement.  Mais  Tinvasion  des  chenilles  a  un 
autre  très  grave  inconvénient.  Elle  affaiblit  Tarbre  et  le 
met  en  mauvaise  posture  pour  résister  aux  attaques  d'une 
foule  d'autres  insectes,  notamment  de  coléoptères  repré- 
sentés surtout  par  des  bostriches  et  des  scoly  tes,  voire  môme 
de  curculionides  et  aussi  d'hyménoptères  parmi  lesquels 
nous  citerons  le  Sirex  gigas. 

Toutes  les  larves  de  ces  insectes  sont  généralement 
impuissantes  contre  des  sujets  sains.  La  résine  et  les  autres 
sucs  de  Tarbre  noyent,  c'est  le  mot,  la  larve  et  t'enferment 
à  l'intérieur  du  bois  ;  mais  si  le  sujet  est  affaibli  par  la 
perte,  pendant  plusieurs  années  successives,  de  ses  organes 
foliacés,  aussitôt  ces  abondantes  sécrétions  se  ralentis- 
sent, les  larves  ne  sont  plus  gênées  dans  leur  travail. 
Elles  creusent  une  foule  de  galeries  entre  le  bois  et 
l'écorce  et  finalement  amènent  à  très  bref  délai  la  mort 
de  l'arbre.  C'est  à  elles  principalement  qu'est  due  la  perte 
des  sujets  isolés  citée  plus  haut  dans  les  massifs  de  pin 
sylvestre.  C'est  à  elles  également  qu'est  due  la  mort  de 
beaucoup  de  pins  maritimes.  Ceux-ci  d'ailleurs,  dès  les 
premiers  ravages  des  chenilles,  sont  particulièrement 
atteints,  non  pas  que  l'insecte  dévore  de  préférence  ses 
feuilles  aux  autres,  au  contraire  ;  mais  quand  une  bourse 
existe  sur  un  sujet  toute  la  colonie  s'acharne  sur  les 
extrêmes  bourgeons  qui  sont  les  seules  parties  bien 
tendres.  Elles  les  font  avorter  et  alors  l'arbre  prend  un 
aspect  buissonnant,  la  tige  terminale  est  détruite,  les 
latérales  ne  peuvent  prendre  le  dessus.  Ajoutons  à  cela 
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que  le  givre  d*hiver  lui  fait  beaucoup  de  mal.  L^arbre 
se  trouve  donc  dans  les  conditions  les  plus  mauvaises  et 
c'est  lui  surtout  qui  devient  la  proie  des  larves  de  coléop- 
tères. Ainsi,  bien  que  la  véritable  année  d'invasion  soit 
1893  et  qu'à  partir  de  cette  époque  nous  ayons  pu  pro- 
téger les  jeunes  massifs^  c'est  principalement  en  1895  et 
en  1896  que  les  pins  maritimes  dévastés  en  1892  et  1893 
sont  morts.  Et  comme  un  danger  en  amène  toujours  un 
autre,  la  présence  de  ces  sujets  dévorés  de  larves  de 
coléoptères  ou  d'hyménoptères  est  la  cause  de  la  multi- 
plication intense  de  celles-ci. 

Il  y  aurait  lieu  maintenant  d'examiner  les  dangers  que 
ferait  courir  le  cnethocampa  pityocampa  à  d'autres 
arbres  que  les  pins.  Mais  ces  dangers  ne  sont  qu'ima- 
ginaires. Les  chenilles,  lors  des  grandes  invasions, 
vont  bien  à  la  recherche  d'aliments  sur  les  arbres 
voisins  après  la  disparition  des  feuilles  de  pins,  mais 
ce  n'est  là  qu'une  tentative  et  après  avoir  parcouru  des 
arbres  fruitiers  ou  autres,  elles  ne  tardent  pas  à  les 
abandonner. 

En  résumé  la  chenille  processionnaire  du  pin  se  nourrit 
des  feuilles  de  tous  les  individus  de  cette  famille  existant 
dans  son  aire  d'habitation.  Elle  mange  môme  les  aiguilles 
du  cèdre,  mais  moins  volontiers. 

Elle  choisit  dans  une  même  essence  les  sujets  jeunes 
qui  lui  offrent  un  aliment  plus  tendre,  mais  elle  a  égale* 
ment  une  préférence  marquée  pour  certaines  essences  qui 
sont  dans  cette  région  le  pin  noir  d'Autriche  et  le  pin 
sylvestre.  Elle  attaque  d'ailleurs  sans  hésiter  le  pin  mari- 
time, le  pin  parasol  et  le  pin  laricio  de  Corse  et  ce  n'est 
que  par  suite  d'absence  de  nourriture,  lors  des  grandes 
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invasions,  qa^elle  dévore  les  aiguilles  du  pin  d'Alep  et 
da  pin  laricio  da  Confient. 

Parmi  tous  ces  arbres  certains  résistent  moins  bien,  soit 
à  Tattaque  directe,  soit  à  Tattaque  des  autres  parasites 
lorsqu'ils  sont  affaiblis.  Celui  qui  souffre  le  plus  est  incon- 
testablement le  pin  noir  d'Autriche,  puis  viennent  à  peu 
près  sur  la  môme  ligne  le  pin  sylvestre  et  le  pin  maritime, 
ensuite  le  laricio  de  Corse,  le  pin  parasol,  et  tout  à  fait 
en  dernière  ligne  le  pin  d'Alep  et  le  pin  laricio  du 
Gonflent. 

Les  dégâts  résultant  de  ces  attaques  sont  certains. 
Répétés  plusieurs  années  de  suite  ils  suffisent  sepls  pour 
amener  la  mort  du  sujet  en  le  privant  des  organes  folia- 
ces  indispensables  à  Tassimilation  du  carbone.  S'ils  ne 
se  reproduisent  que  2  ou  3  fois,  la  dévastation  ayant 
été  complète,  ils  affaiblissent  Tarbre  à  un  tel  point 
qu'ils  le  livrent  sans  défense  à  des  ennemis  redouta- 
bles se  multipliant  eux  aussi  avec  la  plus  déplorable 
intensité.  Sa  mort  n'est  plus  alors  qu'une  question  de 
temps. 

On  comprend  dans  ces  conditions  l'intérêt  que  présente 
l'étude  de  la  processionnaire  et  l'urgence  qu'il  y  a  à 
chercher  et  trouver  des  moyens  de  défense.  C'est  l'étude 
de  ces  moyens  de  défense  qui  va  nous  occuper  dans  la 
troisième  partie. 


Digitized  by 


Google 


—  134  — 


TROISIÈME  PARTIE 


Destraotion  de  la  prooessionnaire  du  pin 

Nous  voici  arrivé  au  point  important  de  notre  travail, 
à  la  description  des  moyens  à  employer  pour  détruire  la 
processionnaire  du  pin.  Si  nous  nous  sommes  étendu 
aussi  longuement  dans  la  première  partie,  ce  n*est  pas 
seulement  pour  faire  connaître  ce  dangereux  ennemi 
des  plantations,  c'est  aussi  pour  arriver  à  une  discussion 
rationnelle  des  procédés  de  destruction,  pour  montrer  que 
celui  que  nous  préconisons  est  logique  et  qu'il  est  à  la 
fois  préventif  et  curatif. 

Tout  d'abord  nous  tenons  à  faire  justice  de  ce  faux 
espoir  consistant  à  attendre  la  disparition  spontanée  de 
l'insecte. 

Dans  notre  région  l'insecte  n'a  pas  disparu  de  lui-même. 
Depuis  plus  de  10  ans  qu'il  existe  et  qu'il  commet  des 
dégâts  on  n'a  pas  pu  constater  seulement  une  tendance  à 
diminution  spontanée  du  nombre  de  bourses.  Au  con- 
traire, de  1887  à  1893  nous  avons  pu  voir  chaque  année 
la  processionnaire  du  pin  se  multiplier.  Si  à  partir 
de  1893  il  y  a  une  décroissance  sensible,  cela  tient 
uniquement,  et  nous  le  démontrerons  d'une  façon  absolue, 
aux  travaux  de  destruction  exécutés  en  grand.  La  méthode 
suivie  l'a  été  d'une  manière  si  énergique  et  si  radicale 
qu'au  milieu  d'avril  1897,  aprèsla  dernière  période  de  trai- 
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tement,  il  a  été  impossible  de  trouver  une  seule  bourse 
complète,  contenant  des  sujets  vivants,  dans  toute  reten- 
due des  jeunes  plantations  (1100  h.)  et  cela  malgré  des 
recherches  nombreuses.  De  telle  sorte  que,  tenant  à  avoir 
une  bourse  de  sujets  vivants  pour  des  études  complé- 
mentaires, nous  avons  dû  aller  la  chercher  nous-môme 
dans  des  plantations  particulières  très  éloignées  des 
massifs  de  TËtat. 

Cette  constance  dans  l'invasion  existe  également  dans 
les  centres  d'attaques  de  l'Aude  *  et  de  THérault.  Ce  n'est 
que  dans  des  conditions  particulières  que  nous  n'avons 
pas  vu  encore  se  produire,  qui  cependant  peuvent 
exister,  que  la  disparition  spontanée  aura  lieu.  Cette 
disparition  spontanée  ne  peut  avoir  lieu  que  par  deux 
moyens  :  destruction  de  la  processionnaire  par  ses 
parasites,  tant  animaux  que  végétaux,  ou  autres  ennemis  ; 
destruction  par  suite  des  intempéries  atmosphériques  : 
froid,  chaleur  ou  humidité. 

Jusqu'à  présent  on  n'a  pas  indiqué  d'ennemis  suffi- 
samment nombreux.  Pour  détruire  une  pareille  quantité 
de  sujets  il  faut  une  invasion  correspondante  d'ennemis. 
Quand  cette  .invasion  se  produit  chez  d'autres  insectes, 
c'est  généralement  à  la  suite  d'une  année  où  les  sujets 
de  la  première  espèce  abondent.  Les  parasistes  ou  enne- 
mis trouvent  un  champ  de  développement  tout  préparé. 
Nous  espérions  qu'après  les  invasions  si  complètes  de 
1892  et  de  1893  un  parasite  quelconque  aurait  fait  son 
apparition. 


1  D'après  des  renseignements  tout  récents,  il  y  aurait  eu  dans  le 
périmètre  de  l'Argentdouble  une  diminution  considérable  dont  la  cause 
reste  à  déterminer. 
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Cet  espoir  a  été  déçutOt  si  en  1894  Téchenillage  n'avait 
été  intensivement  opéré,  Tinvasion  eût  été  aussi  considé- 
rable et  noas  aurions  eu  à  déplorer  la  perte  de  nombreux 
peuplements  incapables  de  résister  à  trois  défoliaisons 
consécutives. 

Malgré  tout  il  existe  quelques  ennemis  connus  de  la 
processionnaire  du  pin.  La  larve  d'un  calosome,  le  calo- 
some  sycophante^  se  nourtrit  de  chenilles.  Elle  s'intro- 
duit dans  les  bourses  où  elle  se  gorge  de  l'insecte.  Une 
mouche  à  deux  ailes  a  été  signalée  par  Robineau-Desvoisy 
comme  donnant  une  larve  qui  vivrait  dans  le  corps  de  la 
chenille.  Il  existe  également  quelques  helminthes  donnant 
naissance  à  des  âlaires,  des  pimples,  des  icbneumons 
détruisant  la  chenille.  Mais  nous  devons  avouer  que  dans 
la  région  nous  n'avons  que  très  rarement  reconnu  la  pré- 
sence de  ces  divers  parasites.  Ce  n'est  que  par  hasard 
qu'on  trouve  une  bourse  où  les  sujets  sont  morts  naturel- 
lement. Quant  aux  oiseaux  ils  paraissent  dédaigner  la 
chenille.  En  réalité,  comme  nous  l'avons  dit,  celle-ci  a  une 
défense  complète  dans  ses  poils  urticants. 

Nous  avons  également  trouvé,  mais  toujours  à  titre 
tout  à  fait  exceptionnel,  des  cocons  de  chrysalides 
envahis  par  des  filaments  blanchâtres,  sans  doute  un 
mycélium. 

Peut-être,  quand  la  question  sera  plus  avancée,  ponrra- 
t-on  tenter  des  cultures  de  champignons  parasites,  imitant 
en  cela  l'exemple  donné  par  MM.  Sauvageon  et  Perraud 
qui  proposent  la  culture  de  l'Isoria  farinosa  pour  la  des- 
truction du  Cochylis  ambiguella.  Le  procédé  consiste  à 
délayer  les  spores  de  l'Isoria  dans  de  l'eau  et  à  en  asperger 
en  septembre  les  feuilles  de  vigne  alors  que  les  chenilles 
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se  retirent  sous  les  écorces  pour  la  nymphose.  Llsoria 
farinosa  se  développe»  envahit  la  chrysalide  qui  est  litté- 
ralement momifiée,  le  corps  rempli  de  filaments  blancs. 

Enfin  nous  donnons  la  photographie  d*une  ponte  dont 
la  plupart  des  œufs  ont  avorté.  Ces  avortements  rares  se 
produisent  généralement  sur  des  pontes  irrégulières,  ce 
qui  laisserait  croire,  comme  nous  le  disons  plus  haut,  que 
la  femelle  du  papillon  était  déjà  atteinte  d*un  mal  incurable. 

En  résumé,  jusqu^à  présent  il  n^existe  pas  de  parasites 
nettement  connus  sur  lesquels  se  puissent  fonder  des  espé- 
rances sérieuses  et  qu'il  y  aurait  lieu  de  favoriser. 

L'action  des  agents  atmosphériques  et  naturels  est  plus 
importante,  principalement  dans  des  régions  déterminées. 
Il  est  certain,  en  effet,  que  la  chenille  est  sensible  aux 
grands  froids  et  qu'elle  peut  arriver  à  être  détruite  par 
eux.  La  pluie  la  gène  également.  La  chrysalide  peut, 
sons  terre^  être  la  victime  d'actions  mécaniques  telles 
qu'un  tassement  et  une  coagulation  du  sol  à  la  suite  de 
grandes  pluies,  qui  empêchent  la  sortie  du  papillon. 
Ce  fait  doit  se  présenter  surtout  dans  les  terrains  argi- 
leux compacts. 

Enfin,  lors  de  la  vie  de  l'insecte  à  l'état  parfait,  de 
grands  ouragans  pourront  entraîner  les  papillons  loin 
de  là.  Mais  outre  que  c'est  là  un  cas  exceptionnel  sur 
lequel  il  ne  faut  aucunement  compter,  il  n'y  a  qu'un 
simple  déplacement  du  point  d'attaque,  le  papillon  allant 
porter  ses  œufs  sur  une  autre  région. 

C'est  même  ce  qui  permet  d'expliquer,  suivant  nous, 
l'invasion  spontanée  de  peuplements  distincts  et  éloignés 
où  jamais  précédemment  n'avait  été  constatée  la  présence 
de  la  processionnaire  du  pin. 
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La  compacité  da  sol  joue  également  an  rôle  pea 
important,  sartoat  dans  les  régions  méditerranéennes  où 
les  pluies  sont  rares.  D'ailleurs,  ce  n*est  pas  sans  hésiter 
que  nous  avons  signalé  cette  cause  de  mortalité  car  tes 
printemps  et  les  étés  les  plus  pluvieux  de  ces  dernières 
années  ont  été  ceux  1891  et  1892  qui  ont  précédé  les 
invasions  de  ces  années-là,  celles  précisément  où  la  pro- 
cessionnaire a  pris  un  développement  considérable. 

Il  en  est  de  môme  du  rôle  de  la  pluie.  Pour  si  abon- 
damment que  celle-ci  soit  tombée  nous  avons  toujours 
trouvé  les  chenilles  à  sec  dans  leur  parfait  abri  de  soie. 
Nous  n'avons  pas,  pour  notre  part,  remarqué  de  décrois- 
sance d'invasion  à  la  suite  des  périodes  particulières 
d*humidité.  Nous  devons  dire  cependant  que  M.  Pillot, 
garde  général  des  forêts  à  Grésigne,  n'est  pas  éloigné  de 
croire  que  dans  son  ancien  cantonnement  de  Lagrasse, 
une  décroissance  d'invasion,  observée  en  1891-1892,  pour- 
rait être  attribuée  à  l'humidité  qui  a  suivi  les  inondations 
de  1891.  Nous  croyons  plutôt  qu'on  pourrait  attribuer 
ce  fait  aux  grands  froids  de  l'hiver  1890-1891,  absolu- 
ment exceptionnels,  qui  dans  cette  région  plus  froide  que 
celle  des  Pyrénées-Orientales  aurait  pu  détruire  un  cer- 
tain nombre  de  sujets.  Il  y  aurait  donc  eu  diminution 
importante  dans  les  chenilles  pondeuses  de  l'été  1891  et 
diminution  proportionnelle  dans  le  nombre  de  colonies 
provenant  de  cette  ponte,  colonies  ayant  vécu  pendant 
rhiver  1891-1892. 

Nous  n'émettons  nous-méme  cette  hypothèse  qu'avec 
la  plus  grande  réserve.  Nous  croyons  bien,  en  effet,  que 
de  tous  les  agents  mécaniques  ou  atmosphériques  mis  en 
jeu  par  la  nature  contre  la  processionnaire,  le  plus  efficace, 
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le  seal  môme,  est  encore  le  froid.  L*absence  constatée 
des  chenilles  dans  les  peuplements  d'altitude  élevée  le 
prouve,  mais  nous  devons  dire  que  les  chiffres  cités  jusqu'à 
présent  sont  inférieurs  à  la  réalité.  La  chenille  supporte 
des  froids  autrement  vifs  que  les  — 12  degrés  centigrades 
signalés  par  Réaumur.  Il  suffirait  pour  le  pressentir  de 
savoir  que  la  chenille  vit  parfaitement  en  Auvergne 
où  le  thermomètre  pendant  les  nuits  d'hiver  descend  plus 
bas.  Mais  nous  avons  une  preuve  qu'il  est  malheureuse- 
ment difficile  de  mettre  en  doute. 

Pendant  l'hiver  1890-1891,  rappelé  plus  haut,  le 
thermomètre  est  descendu  à  Prades  à  —11*  centigrades. 
Il  s'est  maintenu  plusieurs  nuits  consécutives  à  cette 
température  et  pendant  trois  périodes  distinctes,  fin  décem- 
bre, commencement  janvier  et  fin  janvier.  Or,  Prades 
est  à  350  mètres  d  altitude  et  ia  ville  est  bien  abritée. 
L'altitude  moyenne  des  peuplements  attaqués  par  les 
chenilles  varie  de  800  à  1 .000  mètres.  Ils  sont  situés  indif- 
féremment à  toutes  les  expositions,  mais  généralement 
sans  abri.  Bien  que  nous  ne  puissions  donner  de  chiffres 
exacts,  il  est  naturel  de  penser  que  cette  augmentation  de 
500  mètres  d'altitude  et  cette  absence  d'abri  a  dû  entraî- 
ner une  augmentation  correspondante  de  froid.  Si  nous 
supposons  cette  augmentation  de  5  degrés,  et  nous  croyons 
ce  chiffre  bien  an-dessous  de  la  vérité,  les  chenilles  à 
l'abri  de  leur  bourse  auraient  supporté  sans  en  souffrir 
une  température  de  — 16*  centigrades,  et  cela  pendant 
plusieurs  jours  consécutifs.  On  devait  donc,  d'après 
les  chiffres  de  Réaumur,  espérer  les  voir  mourir 
toutes. 

Or,  nous  n'avons  pas  constaté  une  différence  quelcon- 
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qae  dans  l*état  des  colonies  avant  et  après  le  froid. 
Précisément  cette  année-ià,  Téchenillage  ayant  été  pratiqaé 
dans  la  période  allant  du  19  au  31  janvier,  toutes  les 
boarses  contenaient  lears  chenilles  bien  vivantes.  Et  malgré 
cet  échenillage  exécuté  rationnellement  nous  avons  eu 
un  nombre  important  de  chenilles  en  1891  qui  a  amené 
les  grandes  invasions  de  1892  et  1893.  C'est  donc 
encore  un  espoir  qu'il  faut  abandonner.  Si  dans  cette 
région  les  froids  de  1890-1891  n'ont  pas  eu  raison  des 
chenilles,  celles-ci  résisteront  à  tous  les  hivers.  Le  chif- 
fre de  Réaumur  reste  d'ailleurs  explicable,  car  on  ne 
saurait  comparer  à  cet  égard  des  expériences  de  labora- 
toire avec  ce  qui  se  passe  dans  la  nature. 

Nous  ne  devons  donc,  pour  le  moment,  compter  sur 
aucune  aide.  Il  n'y  a  plus  qu'à  envisager  résolument,  si  on 
ne  veut  pas  voir  disparaître  à  brève  échéance  les  plan- 
tations, la  lutte  directe  de  l'homme  contre  l'insecte. 

Rien  cependant  n'est  moins  encourageant.  On  se 
heurte  à  un  nombre  considérable  de  difficultés.  Pour  en 
donner  une  idée  il  suffira  de  rappeler  les  travaux  de 
Blanchard  et  de  ses  prédécesseurs  dans  la  lutte  entre- 
prise contre  un  autre  lépidoptère  des  plus  nuisibles,  une 
noctuelle,  le  ver  gris  de  la  betterave  (agrotis  clavis). 

Cet  insecte  a  d'ailleurs  un  point  commun  avec  celui 
que  nous  étudions.  Après  avoir  vécu  à  l'état  de  chenille 
aux  dépens  des  organes  aériens  de  la  betterave,  il  va  se 
terrer  pour  se  transformer  en  chrysalide.  A  peu  près 
tous  les  moyens  furent  tentés.  Epandage  sur  les  terres 
de  plâtre  imprégné  d'acide  chlorhydrique,  de  suie,  de 
vinasse  de  distillerie,  de  purin,  de  chaux,  de  cendres 
pyriteuses,  de  décoction  d'aloès  et  feuilles  de  noyer,  le 
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toQt  sans  grand  saccôs.  Des  tranchées  de  largeur  varia- 
ble, de  1  mètre  de  profondeur,  à  parois  bien  verticales, 
furent  ouvertes  autour  des  plantations  de  betteraves.  Les 
chenilles  venaient  s'y  entasser  et  y  mourir  en  empestant 
Tair,  mais  beaucoup  pouvaient  remonter.  L'échenillage  à 
la  main  laissait  échapper  un  nombre  considérable  de 
chenUles  cachées  dans  le  sol. 

On  établit  même  des  poulaillers  roulants  ;  on  espérait 
que  les  poules  avides  de  chenilles  les  auraient  vite  dévo- 
rées. Mais  le  remède  fut  pire  que  le  mal,  les  volailles 
dévorant  les  jeunes  pousses  de  betterave  en  même  temps 
ou  de  préférence  aux  vers  gris.  Les  feux  allumés  la  nuit 
n'attirèrent  pas  davantage  les  papillons.  Enfin  M.  Blan- 
chard s'était  arrêté  à  deux  moyens,  préventifs  surtout  : 
cueillir  les  œufs  déposés  en  paquet  sur  les  plantes  et 
tasser  fortement  le  sol  autour  de  celles-ci.  Ce  tass$ement 
a  un  double  effet  :  empêcher  les  chrysalides  devenues 
papillons  de  sortir  du  sol  et  forcer  les  chenilles  qui  ne 
peuvent  supporter  la  grande  chaleur  du  jour  à  rester  à 
Tair  libre.  Mais  la  récolte  est  chose  bien  délicate  à 
réussir  complètement  et  le  tassement  des  terres  autour 
des  plantes,  outre  qu*il  doit  être  d'une  exécution  difficile 
et  incomplète,  doit  certainement  être  un  obstacle  à  la 
bonne  venue  de  la  betterave. 

Pour  la  processionnaire  du  pin  les  tentatives  n'ont  pas 
été  moins  nombreuses  et  nous  n'avons  vu  jusqu'à  présent 
indiquer  aucune  méthode  comme  ayant  donné  des  résul- 
tats vraiment  encourageants.  Nous  allons  décrire  celle 
que  nous  employons  depuis  six  ans  dans  le  périmètre  de 
la  Tet-Inférieure  avec  un  succès  qui  s'aMrme  chaque 
année  de  plus  en  plus.  Nous  exposerons  en  même  temps 
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les  tentatives  faites  aatre  part  oa  anciennement  et  noas 
en  tirerons  les  conclasions  pratiques. 

Tout  d^abord,  dans  la  lutte  entreprise  contre  un  insecte 
qui  a  quatre  phases  de  vie  bien  distinctes,  rien  n*est 
plus  naturel  que  de  chercher  à  l'atteindre  sous  chacune 
de  ses  formes,  puis,  ou  de  choisir  le  mode  de  lutte  le  plus 
pratique,  ou  d'en  employer  concurrement  plusieurs. 

Œufs.  —  Nous  n'avons  pas  eu  connaissance  jusqu'à 
présent  d'une  lutte  quelconque  entreprise  directement 
contre  les  œufs.  Cependant  la  grosseur  de  la  ponte  et  sa 
couleur  la  rendent  assez  visible  :  il  parait  donc  possible 
de  l'attaquer  directement.  Nous  nous  sommes  livré  à 
cet  égard  à  des  expériences  nombreuses,  nous  avons 
badigeonné  des  pontes  recueillies  avec  des  solutions 
d'acide  chlorhydrique,  sulfurique.  azotique,  phénique,  de 
sublimé  corrosif  et  d'ammoniaque.  Nous  espérions  que 
dans  les  années  de  grandes  invasions  on  pourrait  arriver 
avec  un  appareil  de  vaporisation  à  projeter  sur  les  peu- 
plements attaqués  une  fine  pluie  de  ces  solutions  très  peu 
coûteuses.  Mais  pour  que  celles-ci  fussent  peu  coûteuses 
il  fallait  de  toute  évidence  que  la  solution  ne  fût  pas  à  un 
titre  trop  fort  et  que  la  quantité  de  liquide  à  projeter  ne 
fût  pas  trop  considérable,  sans  quoi  la  main-d'œuvre  eût 
atteint  des  prix  élevés.  Il  fallait  enfin  que  les  arbres 
ne  pussent  en  souffrir,  ce  qui,  encore  plus,  nécessitait  un 
titre  de  solution  très  faible. 

Or  nous  avons  eu  le  regret  de  constater  qu'une  simple 
aspersion  était  insuffisante.  Pour  que  notre  étude  fût  con- 
cluante nous  partagions  en  trois  portions  égales  une  ponte. 
La  1*^^  était  laissée  intacte,  la  2^  aspergée  sommairement. 
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la  3*  immergée  pendant  5  minâtes  environ  dans  le 
liquide.  L*aoide  cblorhydriqae  a  donné  peu  de  résultats, 
de  même  que  les  acides  sulfurique  et  azotique.  L^acide 
phénique,  Tammoniaque  et  le  bichlornre  de  mercure  nous 
avaient  laissé  entrevoir  quelques  espérances.  L*éciosion 
de  la  section  aspergée  n'eut  pas  lieu  lors  de  Téclosion  de 
la  section  non  essayée  ;  nous  pensions  le  germe  détruit, 
quand  au  bout  d'un  laps  de  temps  variable  Tédosion  eut 
lieu. 

Le  retard  avait  varié  suivant  les  liquides  de  4  à  8  jours. 
Quant  aux  pontes  immergées,  le  germe  avait  été  détruit 
définitivement.  Malgré  cela  il  fallait  renoncer  à  ce  pro- 
cédé puisque  une  simple  aspersion  était  insuffisante. 

Nous  avons  alors  essayé  la  récolte  directe  des  œufs  sur 
les  arbres  en  enlevant  les  aiguilles  à  pontes.  Cet  enlève- 
ment serait  évidemment  le  meilleur  de  tous  les  procédés, 
puisqu'il  détruirait  sans  dommages  l'ennemi,  et  avant  que 
celui-ci  ait  commencé  ses  ravages.  Malheureusement,  d'une 
part  il  n'est  pratique  que  dans  des  conditions  tout  à  fait 
spéciales,  c'est-à-dire  sur  les  tout  jeunes  arbres  à  la  portée 
de  la  main,  et  d'autre  part  surtout,  pour  si  attentif  que  soit 
le  chercheur,  il  laisse  en  place  une  quantité  de  pontes 
considérable,  généralement  bien  supérieure  à  celle  qu'il 
enlève.  Néanmoins  ce  procédé  peut  rendre  des  services 
lors  des  années  de  grandes  invasions,  lorsque  les  pontes 
sont  très  nombreuses.  L'ouvrier  alors  gagnera  facilement 
sa  journée  et  ce  sera  autant  de  fait  pour  plus  tard. 

Nous  avons  fait  procéder  à  ce  travail  en  1893,  année  où 
l'invasion  a  été  la  plus  considérable.  Cet  enlèvement  a 
été  eflfectué  du  l**"  au  9  septembre.  Il  a  nécessité  78  jour- 
nées de  femmes  et  d'enfants  payés  à  raison  de  1  fr.  30 
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par  jour,  répartis  en  trois  chantiers  surveillés  chacan  par 
un  garde.  On  a  pu  récolter  44.400  pontes,  ce  qui  repré- 
sente une  moyenne  de  568  œufs  par  joarnée  d'ouvrier. 

En  ajoutant  aux  101  fr.  40  de  main-d'œuvre  une  som- 
me de  9  à  10  fr.  pour  indemniser  les  gardes  surveillants, 
on  arrive  à  111  fr.  environ  de  dépense  totale.  On  Yoit 
que  le  cent  de  pontes  n*est  revenu  qu*àOfr.  25.  C'était  là 
un  échenillage  évidemment  très  économique  mais  qu'il  n'a 
plus  été  possible  de  renouveler  dans  ces  conditions. 

En  1893,  il  n'était  pas  rare  de  trouver  10,  15, 
20  pontes  et  souvent  davantage  sur  le  petit  pin.  Les 
années  suivantes,  grâce  aux  échenillages  intensifs 
exécutés  à  dater  de  1893,  ces  proportions  ne  se  sont 
plus  renouvelées  et  les  ouvriers  n'ont  pas  retrouvé  ce 
bon  marché.  De  plus,  bien  que  toute  l'étendue  des  peu- 
plements eût  été  parcourue,  il  était  resté  un  nombre 
considérable  de  bourses.  En  effet,  dans  les  échenillages 
successifs  exécutés  contre  la  génération  de  1893-1894, 
44.400  pontes  seulement  ont  été  recueillies  contre 
558.000  bourses  détruites  ;  il  faut  ajouter  qu'un  nombre 
appréciable  de  celles-ci  ont  dû  être  laissées  sur  les  arbres, 
faute  de  crédits  suffisants  pour  terminer  complètement 
le  travail.  On  voit  que  c'est  à  peine  un  douzième 
de  la  totalité  des  colonies  détruites  que  représentaient 
les  pontes  enlevées.  Et  cependant  on  avait  parcouru 
tous  les  terrains  qu'on  croyait  attaqués. 

Ce  procédé  néanmoins  rend  des  services,  les  années 
de  grandes  invasions,  associé  à  d'autres  moyens  de 
lutte.  Sa  complète  innocuité  milite  en  sa  faveur  et  il 
est  à  recommander  lorsque  son  emploi  est  facile,  mais  à 
condition  bien  entendu  qu'il  ne  soit  pas  employé  seul. 
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PLANCHE  I 


1.  Pontes  3/5  grandeur  nature  sauf  celle  sur  aiguille  simple  de  pin  maritime 

au  1/4  grandeur  nature. 

2.  Chenilles  1/2  grandeur  nature. 

3  et  4.  Cocons  1/2  grandeur  nature.  Sur  la  fiirure  4    sont  aussi   figurées 

deux  chenilles  extraites  du  cocon  le  quatrième  jour. 
5.  Papillons  (mâle  et  femelle)  2/3  grandeur  nature. 
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Chenille.  —  C'est  sartoat  la  chenille  qai,  jasqu*à 
présent,  a  été  combattae  ;  c'est  d*ail)ears  toat  naturel 
et  tout  indiqoé.  La  chenille  est  facilement  visible  et 
c'est  sons  cet  état  que  l'insecte  commet  ses  ravages. 
Les  anciens  procédés  employés  consistaient  uniquement 
à  enlever  la  bourse.  Au  début  même,  précisément  en 
vertu  de  la  théorie  qui  admettait  une  grande  sensibilité 
de  la  chenille  aux  intempéries  atmosphériques,  quelques 
personnes  pensaient  qu'il  suffisait  d'ouvrir  la  bourse  et 
de  mettre  les  chenilles  à  l'air  pour  que  celles-ci  fussent 
détraites  par  le  froid  ou  les  pluies.  On  employait  pour 
ouvrir  la  bourse  une  griffe  servant  à  marquer  les  arbres 
dans  les  comptages.  Il  n'est  pas  besoin  de*  dire  combien 
vite  les  chenilles  réparaient  la  brèche  ouverte  ou  se 
recontruisaient  un  autre  nid.  A  la  suite  des  insuccès 
reconnus  de  ce  mode  d'opérer,  on  avait  pensé  à  enlever 
la  bourse  entière  et  à  la  transporter  à  l'écart  pour  la 
brûler.  L'idée  était  excellente^  mais  comme  on  ne 
pouvait  couper  les  branches  terminales  sur  lesquelles 
étaient  des  nids,  et  qu'également  on  avait  peur  de  trop 
affaiblir  l'arbre  en  sectionnant  des  branches  latérales,  on 
avait  tenté  d'enlever  les  bourses  en  les  arrachant  avec 
la  grifie.  C'est  ce  procédé  que  nous  avons  trouvé  en 
usage  à  notre  prise  de  service  du  cantonnement  de 
Prades-ouest,  en  1880. 

Il  allait,  d'ailleurs,  être  forcément  abandonné.  D'une 
part  il  était  d'une  efficacité  bien  atténuée.  En  enlevant 
les  bourses,  en  effet,  beaucoup  de  chenilles  restaient 
sur  les  branches  ou  tombaient  sur  le  sol,  et  se 
réunissaient  ensuite  pour  former  une  nouvelle  bourse. 
De    plus    cette    opération    exigeait    de   grands    efforts 
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musculaires,  la  trame  de  la  soie  offrant  une  résistance 
considérable  ;  d*où  une  grande  perte  de  temps.  Enfin 
un  défaut  plus  grave  exigeait  la  cessation  absolue  de  ce 
genre  de  travail.  Les  poils  urticants  des  chenilles 
étaient  mis  en  mouvement  dans  ces  opérations  violentes 
et  tous  les  gardes,  qui  opéraient  alors  eux-mêmes  sans 
Faide  d'ouvriers,  étaient  rapidement  envahis  par  finflam- 
mation  résultant  du  dépôt  de  ces  poils,  et  par  suite  hors 
d'état  de  continuer. 

Dès  nos  premières  tournées  dans  les  reboisements  de  la 
vallée  de  la  Tet,  nous  eûmes  Toccasion  de  constater  l'in- 
vasion des  chenilles  par  places.  Cette  invasion  ne  laissait 
pas  que  de  nous  préoccuper  ;  nous  connaissions,  en  effet, 
les  difficultés  occasionnées  par  les  chenilles  dans  la  forêt 
communale  de  Meynes  (Gard)  située  dans  le  cantonnement 
d'où  nous  venions.  C'est  dans  ce  but  que  le  20  décem- 
bre 1889,  moins  de  deux  mois  après  notre  arrivée,  nous 
prenions  l'initiative  de  proposer  un  mode  d'échenillage 
consistant,  non  plus  à  enlever  les  bourses,  mais  à  les 
traiter  par  le  pétrole,  dont  les  propriétés  insecticides  ^ 
nous  étaient  bien  connues. 

Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  reproduire  un 
passage  de  notre  rapport  du  20  décembre  1889,  et  la 
description  portée  au  devis  des  travaux  à  exécuter. 

Voici  le  passage  du  rapport  :  c  Depuis  plusieurs  années 
c  les  chenilles  ont  attaqué  les  jeunes  plantations  et,  par 
c  suite  de  l'absence  de  soins  pendant  les  exercices  pré- 

*  Le  pétrole  est  employé  depuis  longtemps  avec  le  plus  grand 
succès  contre  les  punaises.  Il  suffit  de  passer  un  pinceau  imbibé 
sur  les  bois  de  lit,  tapisseries,  etc.,  pour  les  détruire  instantanément» 
De  même  il  est  d'une  efficacité  absolue  contre  la  gale  ;  nous  devons  ce 
dernier  renseignement  au  docteur  de  Lamer. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  147  — 

c  cédents,  cette  invasion  a  pris  en  1889  un  caractère 
c  des  plus  dangereux  poar  l'avenir  des  jeunes  peuple- 
c  ments.  Aussi  devient-il  tràs-argent  d'aviser  si  I*on  ne 
f  veut  pas  perdre  en  peu  de  temps  le  bénéfice  des 
c  travaux  déjà  faits,  travaax  qui  ont  duré  plusieurs 
c  années  et  ont  généralement  donné  des  résultats  satis- 
c  faisants. 

c  Nous  proposons,  en  conséquence,  Téchenillage  au 
i  moyen  du  pétrole,  etc. 

Le  devis  portait  :  c  La  destruction  des  chenilles  se 
c  fera  de  la  façon  suivante  :  L'opérateur  parcourt  les 
c  plantations,  et  perce  chaque  bourse  au  sommet.  Par 
c  l'ouverture  il  introduit  du  pétrole  qu'il  verse  jusqu'à 
c  ce  que  la  bourse  entière  soit  imbibée.  > 

Et  nous  demandions  un  crédit  de  297  fr.  pour  éche- 
niller  100  hectares  environ  que  nous  avions  reconnu 
attaqués. 

Malheureusement  c'était  déjà  un  peu  tard  et  surtout 
nous  manquions  totalement  d'expérience.  La  somme  était 
insuffisante.  100  hectares  étaient  bien  attaqués  et  ils  ne 
pouvaient  être  traités  de  suite,  puisque  le  crédit  n'était 
demandé  que  pour  l'exercice  1890,  mais  ce  chiffre  allait 
s'accroître  vite  et  en  1890  c'étaient  non  pas  100  mais  200 
hectares  qu'il  fallait  compter.  En  suivant  les  errements 
précédents  et  dans  l'espoir  de  mieux  atteindre  l'insecte, 
nous  avions  attendu  pour  faire  le  travail  que  la  bourse 
fût  bien  formée  et  les  gros  froids  d'hiver.  C'est  d'ailleurs 
la  théorie  qui  subsiste  encore  dans  beaucoup  d'endroits, 
théorie  qu'il  faut  combattre  énergiquement. 

L'échenillage  ne  fut  donc  commencé  que  tout  à  fait  à 
la  fin  de  l'exercice  1890,  c'est  «à-dire  dans  les  deux  der- 
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nières  semaines  de  janvier  1891,  précisément  après  les 
grands  froids  de  cette  année-là.  Avec  les  297  fr.  dont 
nous  disposions,  les  chantiers  d*ouvriers  parent  parcourir 
tOQt  juste  le  quart  des  surfaces  attaquées  :  52  hectares 
environ. 

Les  297  fr.  employés  furent  divisés  en  157  fr.  de  main- 
d*œttvre,  114  fr.  60  d'acquisition  de  152  litres  pétrole  et 
25  fr.  40  de  manipulation,  transport  de  pétrole  et  frais 
divers.  On  se  borna  à  Tintroduction  du  pétrole  dans  les 
bourses,  aucune  ne  fut  enlevée.  43.000  bourses  en  chif- 
fres ronds  furent  pétrolées.  La  destruction  de  100  bour- 
ses coûtait  donc  0  fr.  69  et  nécessitait  remploi  de  0  lit.  59 
de  pétrole. 

Le  môme  manque  d'expérience  fut  cause  que  la  géné- 
ration de  1891-1892  put  vivre  tranquille.  Les  crédits  sont 
demandés  en  octobre  de  Tannée  précédant  celle  de  l'em- 
ploi. Il  aurait  donc  fallu  demander  en  octobre  1890  les 
crédits  pour  l'échenillage  de  1891.  Or,  on  n'avait  pas 
encore  fait  l'échenillage  de  l'exercice  1890;  nous  avons 
vu,  en  effet,  que  cet  échenillage  a  été  exécuté  en  janvier 
1891.  Dans  ces  conditions  nous  ne  voulions  pas  demander 
des  crédits  sans  connaître  le  résultat  des  travaux  à  entre- 
prendre. 

De  plus,  une  fois  l'hiver  écoulé,  nous  escomptions  le  bon 
efifet  de  ces  échenillages  et  surtout  la  rigueur  de  l'hiver. 
Ce  fut  un  grave  tort.  L'invasion  se  fit  en  1891-1892,  elle 
fut  aussi  violente  que  l'année  précédente  et,  par  l'absence 
de  traitement,  tout  le  bénéfice  du  travail  de  janvier  1891 
fut  perdu,  et  les  grandes  invasions  de  1892  et  1893  furent 
préparées. 
Il  est  cependant  inexact  de  dire  que  tout  fut  perdu  ; 
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d*abord  beaucoup  de  cheailles  avaient  été  détraites  et 
rinvasion  retardée  d'une  année,  en  outre  le  travail  exé- 
cuté avait  fourni  de  précieuses  indications.  Nous  avions 
reconnu  le  défaut  d'opérer  aussi  tardivement  et  la  néces- 
sité de  quelques  modifications. 

Il  était  évident  qu'à  tuer  les  chenilles  il  valait  mieux 
le  faire  avant  qu'elles  eussent  terminé  leurs  ravages  ou 
plutôt  avant  qu'elles  les  eussent  commencés.  L'échenil- 
lage  devait  donc  se  faire  en  septembre,  dès  que  la  pré- 
sence des  bourses  étaient  nettement  visible.  De  plus  nous 
trouvions  la  quantité  de  pétrole  employée,  et  par  suite  la 
dépense,  trop  considérable.  Pour  la  diminuer  nous  avions 
décidé  de  proposer  la  section  de  l'extrémité  des  petites 
branches  latérales  sur  laquelle  se  trouvaient  les  chenilles. 
Un  crédit  d'essai  de  175  fr.  fut  demandé  à  cet  efiet  et 
utilisé  en  septembre  1802.  On  employa  178  litres  de 
pétrole  qui  coûtèrent  75  fr.  70^  transport  compris,  et  la 
main-d'œuvre  fut  de  90,30. 

Cet  écbenillage  permit  la  destruction  de  03,400  bourses 
dont  41.000  placées  aux  branches  terminales  et  par  con- 
séquent détruites  avec  le  pétrole.  L'économie  réalisée 
était  considérable.  Mais  elle  était  due  surtout  à  la  grande 
quantité  de  bourses  accumulées  dans  une  même  région, 
c'est-à-dire  à  l'intensité  de  l'invasion.  Le  taux  du  pétrole 
s*abaissait  àO  lit.  43  par  100  bourses  et  le  prix  de  revient 
de  destruction  à  0  fr.  10  par  100  bourses  également,  tant 
latérales  que  terminales.  De  plus  on  avait  détruit  03.000 
colonies  de  chenilles,  soit  près  de  20  millions  d'individus, 
avant  qu'elles  eussent  commencé  à  commettre  de  sérieux 
dégâts,  et  protégé  46  hectares. 

Mais  le  manque  d'expérience  se  faisait  toujours  sentir; 
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Tinvasion  était  bien  trop  grande  pour  que  Ton  pût  avec 
175  fr.  toat  protéger  ;  2  à  300  hectares  restaient  sans 
secoars.  Aussi,  à  la  suite  de  cet  échenillage  demandions- 
nous  un  crédit  de  520  fr.  que  nous  comptions  employer 
en  1893  dès  Tapparition  de  la  nouvelle  génération. 

C'est  précisément  en  1893,  que  nous  avons  essayé 
plusieurs  procédés,  tels  que  la  destruction  des  papillons 
la  nuit,  la  récolte  des  pontes,  Tarrét  de  la  migration  par 
le  goudron,  remploi  de  divers  insecticides,  etc.  Tous  sans 
un  succès  bien  marqué,  comme  nous  le  verrons. 

Cette  année  Téclosion  fut  assez  avancée.  Dès  le  9  sep- 
tembre nous  devions  cesser  la  récolte  des  pontes  qui 
commençaient  partout  à  éclore.  Déjà  ce  travail  nous  avait 
pris  111  fr.  environ.  Il  ne  restait  guère  que  409  fr.  dis- 
ponibles. 

Le  nombre  des  chenilles  était  si  considérable  qu'en 
une  seule  quinzaine  d'octobre  toute  la  somme  fut 
dépensée.  Avec  cette  somme  nous  avions  pu  parcourir 
104  hectares  et  détruire  122.000  bourses,  dont  48.000 
au  pétrole. 

Le  coût  des  100  bourses  était  de  0  litre  55  en  pétrole  et 
0  fr.  34  en  dépense  totale.  Mais  il  restait  encore  400  hec- 
tares attaqués.  Un  crédit  supplémentaire  était  demandé 
d'urgence.  Nous  voulions  tenter  un  grand  effort  avant 
d'abandonner  tout  espoir.  Le  crédit  rapidement  accordé 
était  aussitôt  employé  et,  en  décembre  1893  et  jan- 
vier 1894,  nous  détruisions,  dans  250  hectares, 
436.000  bourses,  dont  238.000  avec  1675  litres  de 
pétrole.  Dans  ce  troisième  échenillage^  les  bourses  étant 
plus  grandes,  le  taux  s'élevait  légèrement  et  devenait 
de  0  lit.  58  de  pétrole  et  0  fr.  42  de  dépense  totale. 
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150  hectares  avaient  dû  être  négligés  faate  de  crédits. 
D  aillears,  sur  la  majeare  partie  de  ceui-ci,  les  chenilles 
avaient  tout  dévoré  dès  la  fin  novembre.  Elles  avaient 
en  conséquence  émigré  en  d*aatres  cantons. 

On  voit  qu'en  1893  nous  avons  détruit  l'énorme 
quantité  de  602.400  bourses  représentant  plus  de  cent 
millions  d'individus  répandus  sur  500  hectares.  Malheu- 
reusement tout  n'était  pas  détruit.  Certaines  régions 
n'avaient  pu  être  parcourues  et  môme  dans  celles 
échenillées,  comme  le  travail  y  avait  été  fait  en  une 
seule  fois,  il  était  resté  des  bourses  jeunes  qui  avaient 
échappé  à  l'œil  des  échenilleurs. 

Une  invasion  nouvelle  en  1894  était  donc  probable. 
Eu  présence  de  cette  invasion,  dès  1893  nous  deman* 
dions  un  crédit  de  2.300  francs. 

De  plus,  pour  arriver  autant  que  possible  à  la  des- 
truction totale  des  chenilles,  le  travail  d'échenillage  fut 
fait  deux  fois  sur  chaque  point  :  une  première  fois  en 
septembre  et  octobre  1894  et  une  deuxième  en  novembre 
et  décembre.  On  put  ainsi  détruire  625.000  bourses,  doht 
199.000  au  moyen  de  1.160  litres  de  pétrole.  Les  taux 
du  cent  de  bourses  furent  de  0  lit.  58  de  pétrole  et 
G  fr.  37  de  dépense  totale. 

Malgré  l'importance  de  l'invasion  qui  avait  amené  la 
destruction  de  presque  autant  de  bourses  qu'en  1893, 
nous  commencions  à  reprendre  espoir.  La  majeure 
partie  des  625.000  bourses  avait  été  détruite  en  sep- 
tembre-octobre, avant  que  les  chenilles  eussent  exercé 
des  ravages  sensibles.  Les  peuplements,  qui  à  la  fin  de 
1893  étaient  absolument  dénudés,  étaient  encore  verts  à 
la  fin  de  1894^  sauf  quelques  sujets  isolés.   On  pouvait 
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éfection  lente»  mais  à  condition 

r  secoars. 

3ntinaée  avec   plus  de  vigueur 

arses  avaient  échappé  lors  des 

ï  à  ce  que,  dans  les  premières 
ies  individus  isolés  se  trouvant 

échappaient.  Ces  individus   se 
r  former  une  colonie  nouvelle, 
ilques  individus  seulement, 
revenaient,  unis  à  ceux  des  plan- 
traitées,  suffisaient  largement  à 
nvasion.  Il  fallait  mettre  encore 
>ssible,  au  travail  d*échenillage« 
3-1896  fut  donc  attaquée  à  trois 
DCtobre  et  novembre  1895  avant 
iécembre  1895  et  janvier  1896 
;es  n'ayant  pas  été  aperçues  au 
iïï  mars  et  avril  1897  pour  sup- 
>rmée3  par  ces  individus  isolés. 
I  retard  d*éclosion. 
.9.000  bourses  fut  effectuée,  et 
i  il  n*en  restait  que   bien   peu 
iple  recherche.  Sur  ces  619.000 
détruites  au  moyen  de  904  litres 
otale  s'élevait  à  3193  fr.  Le  coût 
e  bourses  était  donc  de  0  lit.  57 

de  dépense  totale.  Le  taux  de 
lent  constant^  mais  le  taux  de  la 
naturellement  puisqu'on  repassait 
me  point  ;  la  dernière  fois  le  tra- 
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vail  consistant  surtout  en  marches.  Mais  le  résultat  nous 
donnait  pleine  confiance. 

Le  nombre  des  bourses  n'avait  que  légèrement  décru, 
a  est  vrai  ;  en  revanche  les  peuplements  avaient  repris 
meilleure  mine,  ii  possédaient  deux  années  de  feuilles,  et 
nulle  part  on  ne  voyait  môme  des  sujets  isolés  complète- 
ment ravagés.  840  hectares  étaient  protégés. 

Les  résultats  de  1896-1897  sont  tout  à  fait  réconfor- 
tants. 

L*échenillage  a  été  fait  à  trois  reprises.  160  hectares 
de  plus,  composés  de  peuplements  trop  jeunes  et  non  atta- 
quées en  1895-1896,  ont  été  parcourus  également  et 
débarrassés  des  quelques  bourses  qui  s'y  trouvaient.  Le 
nombre  des  bourses  détruites  a  été  de  362.000  seule- 
ment, dont  104.000  avec  le  pétrole.  La  dépense  totale 
s*est  abaissée  à  2.085  fr.  Les  taux  sont  donc  de  0  lit.  51 
de  pétrole  et  0  fr.  58  de  dépense  totale  pour  la  destruc- 
tion de  100  bourses. 

Le  taux  de  dépense  s'est  élevé  précisément  en  raison 
du  nombre  moindre  de  bourses.  On  a  parcouru  à  trois 
reprises  1.000  hect.,  soit  3.000  hect.,  pour  détruire  seu- 
lement 362.000  nids.  Ce  nombre  surtout  est  une  indica- 
tion. Il  est  inférieur  de  plus  de  deux  cinquièmes  à  celui 
des  années  précédentes. 

De  plus,  alors  qu'il  restait  en  1896  quelques  nids  dans 
nos  plantations,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  possible 
d'en  trouver  un  seul  véritable  en  ce  moment.  Enfin  les 
peuplements  voisins  ont  été  presque  indemnes.  Ce  sont  des 
peuplements  plus  âgés,  dont  les  chenilles  de  1895-1896 
ont  émigré  sous  forme  de  papillon,  pour  se  porter  sur  les 
jeunes  plantations  offrant  un  meilleur  aliment. 
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TABLEii 
Résultat»  de»  travaux  d'éehenillage  effectués 
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fil 
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On  doit  donc  espérer  qu'en  1897-1898  le  nombre  des 
bourses  sera  bien  inférieur  à  celui  de  1896-1897.  C'est 
ce  que  la  prochaine  campagne  va  nous  montrer.  En 
tous  cas  les  peuplements  n'ont  pour  ainsi  dire  pas 
souffert.  Les  pins  d'Alep  et  sylvestres  ont  complètement 
reconstitué  leur  appareil  foliacé  et  sont  dans  leur  état 
normal  de  végétation.  Les  pins  noirs  d'Autriche  se 
reconstituent  et  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'il  en  sera  de  même 
pour  eux  dans  1  ou  2  ans.  Les  tableaux  I  et  II  permet- 
tent de  se  faire  à  cet  égard  des  idées  très  précises  (voir 
pages  123, 124). 

Le  tableau  III»  ci-contre,  donne  le  résultat  des  divers 
échenillages.  Nous  avons  porté  sur  ce  tableau  les  prix 
de  revient  à  l'hectare,  mais  nous  devons  faire  remarquer 
qu'on  ne  peut  tirer  des  conclusions  probantes  de  ces 
chiffres.  Ils  dépendent,  en  effet,  et  de  l'importance  d'in- 
vasion, et  de  la  facilité  du  travail  résultant  de  la  taille 
des  jeunes  arbres.  Il  se  peut  aussi  que  certains  massifs, 
dont  le  total  entre  dans  le  décompte,  n'aient  été  que 
très  peu  attaqués;  d'où  un  abaissement  considérable 
du  prix  de  revient.  Toutes  ces  données  sont  essentiel- 
lement variables.  Il  est  à  remarquer  cependant  que 
ce  prix  s'est  abaissé  en  même  temps  que  l'invasion 
a  diminué.  En  tout  cas,  on  peut  dire  que  dans  les  peu- 
plements âgés  de  12  à  15  ans,  même  dans  les  plus 
grandes  invasions,  si  le  travail  est  intelligemment 
conduit,  son  prix  de  revient  n'atteindra  pas  10  fr.  par 
hectare. 

Il  nous  reste  à  donner  des  indications  précises  sur  la 
façon  d'opérer. 

On  compose  un   chantier   avec    un    surveillant  et  15 
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\  travail  se  fasse  bien  il 
dépasser  ce  chiffre.  L'ac- 
is  efficace.  Il  doit,  en  effet, 
oublient  aacane  boarse.  Il 

de  ce  fait.  Il  veille  égale- 
ions  relatives  aux  précaa- 
s,  recommandations  qa*il 
instituant  son  chantier, 
'ailleurs  que  12  ouvriers 
employés  aux  transports 
choisit  une  place  bien  à 
loignée  des  massifs  rési- 

d*incendie.  Il  y  installe 
I  consiste  à  faire  brûler 

dans  des  sacs  par  deux 
continuel  du  chantier  au 

ilimente  le  feu  se  place 
Taction    des     poils    urti- 

3  ou  3  ou  4,  suivant  qu'on 
ge,  sont  chargés  de  verser 
augmentation  en  nombre 
ment  les  bourses  à  pétro- 
t  placées  au  centre,  et  que 
livement  plus  il  faut  de 
rs  pétroleurs  sont  munis 
,  petites  cruches,  pétro- 
mt  construits  de  façon  à 
le  seule  main  et  à  avoir 
ne   verser  que  de   très 
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petites  doses  de  pétrole.  Les  onyriers  pëtnrieitTs  s*occa- 
pent  exdasiYement  des  bourses  placées  sur  la  tige  termi- 
nale ou  sur  les  tiges  des  deax  plas  jeunes  verticilles.  Les 
autres  bourses  sont  coupées.  Pour  ne  pas  trop  abîmer 
Farbre,  on  ne  sectionne  que  les  bourses  placées  à 
Textrémité  des  petites  branches  des  verticilles  Agés 
de  3  ans  au  moins.  Cette  section  est  opérée  par  les 
8  ou  9  ouvriers  restants  au  moyen  d*un  sécateur. 
Les  bourses  sectionnées  sont  mises  dans  des  petits  sacs 
et  versées  dans  le  grand  sac  du  porteur  quand  celui-ci 
approche. 

L*opération  du  pétrolage,  qui  est  la  seule  délicate, 
s*opère  très  simplement.  D*une  main  l'ouvrier  tient 
le  pétroleur  ;  de  Tautre-,  avec  un  instrument  pointu  quel- 
conque, il  ouvre  au  sommet  de  la  bourse  un  passage  au 
bec  de  son  pétroleur  et  il  verse  de  Tautremainle  pétrole. 
Quelques  gouttes  suffisent  ;  nous  voyons,  en  effet,  que  le 
taux  constant  d*emploi  de  pétrole  pour  la  destruction  de 
100  bourses  est  d'environ  0  lit.  55,  soit  pour  une  seule 
bourse  0  lit.  0055. 

Il  faut  commencer  le  premier  travail  dès  que  les 
jeunes  chenilles  commencent  à  dévorer  les  aiguilles. 
A  ce  moment,  leur  présence  sera  surtout  décelée  par  le 
ton  roux  que  prennent  les  extrémités  des  tiges  dont  les 
aiguilles  sont  rongées.  Généralement  on  pourra  opérer 
an  septembre  ou  commencement  octobre  et  terminer  vers 
le  15  novembre.  La  plus  grande  partie  des  chenilles  sera 
ainsi  détruite  sans  que  l'arbre  ait  eu  à  en  souffrir  sérieu- 
sement. Mais,  précisément  en  raison  de  l'époque  hâtive 
du  travail,  plusieurs  colonies  très  jeunes,  peu  visibles, 
auront  échappé.  On  recommencera  donc  dans  le  courant 
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de  décembre.  A  cette  époque  les  bourses  seront  bien 
formées  et  seront  franchement  visibles.  Il  doit  donc  en 
échapper  très  peu.  Mais  en  revanche,  dans  ces  périodes 
généralement  très  froides,  les  chenilles  sortent  surtout 
le  matin  et  rentrent  quelquefois  tard  au  nid.  Il  en  résulte 
que  le  travail  fait  jusque  vers  9  heures  du  matin  est 
forcément  incomplet,  de  nombreux  individus  échappant 
isolément.  On  ne  pourrait  éviter  ce  fait  qu^en  corn- 
mençaot  Téchenillage  à  10  heures  du  matin  et  par  suite 
en  ne  faisant  que  2/3  de  journée  environ.  Or  les  ouvriers 
refusent  généralement  de  ne  faire  que  2/3  de  journée. 

Il  faut  donc  en  prendre  son  parti  et  se  rendre  compte 
que  des  sujets  isolés  échapperont.  Ceux-ci  se  réunissent 
et,  des  débris  de  plusieurs  nids,  forment  une  seule  colonie 
qui  va  édifier  une  nouvelle  bourse.  La  nouvelle  colonie 
est  très  réduite,  quelquefois  ramenée  à  un  seul  ou  deux 
individus.  De  plus  les  bourses  sont  peu  nombreuses. 

Ils  ne  commettent  plus  que  des  dégâts  insignifiants.  On 
peut  donc  attendre  le  moment  le  plus  propice  pour  leur 
destruction,  celui  où  elles  sont  le  plus  visibles,  soit  les 
mois  de  mars  et  d'avril.  Alors,  dès  6  heures  du  matin, 
elles  restent  enfermées  dans  leur  nid  et  la  destruction 
de  la  bourse  assurera  la  destruction  de  la  colonie  entière. 

C'est  donc  à  cette  époque  qu'on  fera  le  troisième 
et  dernier  échenillage.  Si  le  surveillant  a  bien  fait 
son  devoir,  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'il  ne  restera 
pins  de  bourses  et  que  l'invasion  de  Tannée  à  venir 
n'aura  lieu  que  par  l'arrivée  de  papillons  d'autres  régions. 

Mais  cette  méthode^  en  l'efficacité  de  laquelle  nous 
avons  confiance  absolue,  n'est  applicable  qu'aux  peu- 
plements encore  jeunes.  Quand   les   peuplements  attei- 
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gnent une  vingtaine  d*années  son  emploi  est  bien  difficile. 
Il  est  vrai  qu'arrivés  à  cet  âge  les  arbres^  plus  vigoureux, 
résistent  mieux.  De  plus,  nous  avons  vu  que  les  jeunes 
peuplements  attirent  de  préférence  les  chenilles  et  que  ce 
sont  sur  eux  que  les  dégâts  sont  les  plus  funestes.  Ce 
sont  donc  ces  jeunes  peuplements  qu*il  importe  surtout 
de  protéger. 

D'ailleurs,  même  en  admettant  que  les  arbres  déjà  un 
peu  grands  supportent  facilement  les  attaques  de  quelques 
colonies,  il  faut  lutter  pour  prévenir  les  invasions  futures. 
C'est  pour  les  arbres  d'assez  grande  taille  que  le  très 
ingénieux  échenilloir  inventé  par  M.  Pillot,  garde 
général  des  forêts,  rendra  de  remarquables  services.  Il  se 
compose  d'un  récipient  conique  (voir  la  planche  II,  flg.  4) 
d'une  capacité  d'un  litre  environ.  A  la  base  du  cône  s'em- 
manche une  perche  de  la  hauteur  des  plus  hauts  sujets 
à  atteindre.  La  percha  est  sur  le  prolongement  de  cette 
base.  Le  sommet  du  cône  se  termine  par  un  trou  de  fort 
petit  diamètre  et  d'une  pointe  en  métal  solide,  recourbée 
en  are  de  cercle  et  très  aigué.  Tout  le  long  de  cette 
pointe  est  ménagé  un  sillon.  L'ouverture  du  sommet  du 
cdne  est  obturée  par  un  petit  tampon  de  liège  fixé  à 
l'extrémité  d'une  tige  rigide  en  métal.  Cette  tige  est 
reliée  à  un  ressort  placé  sur  la  base  du  cône  qui  la  tend 
et  ferme  hermétiquement  l'ouverture.  Une  cordelette, 
attachée  à  ce  ressort  et  de  la  longueur  de  la  perche,  permet 
de  relâcher  la  tige  et  par  suite  l'écoulement  du  liquide. 

Près  de  la  base,  en  face  de  la  perche,  est  ménagée  une 
grande  ouverture  pour  l'introduction  du  liquide.  Le 
réservoir  plein  est  fermé  par  un  bouchon.  Ce  bouchon 
est  lui-même  muni  d'un  petit  tube  en  métal  de  façon  à 
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PLANCHE  II 


1.  Bourse  ou  nid  à  la  base  d*ua  verticille  de  pin  sylvestre. 

2.  Bi>urse  entr'ou verte. 

3.  Bourse   ancienne  à  rextrémité  d'un  bourgeon  terminal  de  pin  maritime 

dont  elle  a  provoqué  Tavortement. 

4.  Mode  d'emploi  de  rèchenilloir  Pillot. 

5.  Jeune  pin  sylvestre  dévasté  par  les  chenilles. 
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permettre  Fiotrodaction  de  Tair  poor  faciliter  Féoou- 
lement. 

Le  mode  d'emploi  est  des  plas  simples.  L*oayrier  par* 
coart  les  peuplements.  Dès  qa*il  aperçoit  an  nid,  il  enfonce 
le  bec  de  Tappareil  au  sommet  du  nid,  il  tire  la  corde- 
lette pendant  un  instant,  le  pétrole  tombe  et  tue  les 
insectes.  L*emploi  du  pétroleur  Pillot  parait  indiqué  pour 
les  peuplements  de  20  à  25  ans.  On  remploie  concurrem- 
ment avec  la  première  méthode  exposée,  car  un  grand 
nombre  de  bourses  sont  encore  sur  des  branches  basses 
à  portée  des  ouvriers.  Mais  il  y  a  toujours  des  oublis. 
Il  peut  également  arriver  que  Tinstrument  ne  fonctionne 
pas  bien.  Il  reste  généralement  toujours  des  bourses  sur 
les  plus  grands  sujets. 

On  peut  essayer  de  détruire  les  chenilles  lors  de  l'émi- 
gration pour  la  nymphose.  On  recommande  à  cet  égard 
remploi  du  coaltar  autour  de  Tarbre.  Mais  nous  avouons 
que  jusqu'à  présent  les  résultats  ont  été  peu  encoura- 
geants. D'abord,  le  goudron  étant  nuisible,  il  faut  faire 
l'enceinte  sur  la  terre,  d'où  dépense  plus  grande»  ou  sur 
une  ceinture  en  papier  à  la  base  de  l'arbre,  ce  qui  est 
bien  incommode  et  bien  peu  pratique.  En  outre^  le  gou- 
dron se  sèche  rapidement  et  au  bout  de  4  à  5  jours, 
souvent  2  à  3,  s'il  fait  du  vent,  règle  générale  dans  la 
région,  la  chenille  le  traverse  impunément.  On  ne  peut 
donc  le  placer  avec  profit  que  la  veille  du  jour  de  l'émi- 
gration. Or,  cette  date  est  très  variable.  Nous  avons 
va  qu'elle  peut  avoir  lieu  depuis  le  15  mars  jusqu'au 
15  mai  sans  indication  précise.  De  plus  si  les  chenilles 
rencontrent  un  obstacle  elles  retardent  d'elles-mêmes  leur 

départ.  On  conçoit  dans  ces  conditions  combien  l'emploi 

a 
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da  goudron  est  peu  sûr.  Le  goudron  serait  plus  utilement 
employé  sur  les  jeunes  plantations  en  badigeonnant  la 
bourse  elle-même,  mais  outre  que  la  chenille  qui  vit  plu- 
sieurs jours  sans  manger  peut  attendre,  ce  qu'elle  fait, 
dans  son  nid  le  séchage  du  coaltar,  de  plus  ce  procédé 
bien  moins  efficace  est  beaucoup  plus  coûteux,  et  comme 
main-d'œuvre  et  comme  fourniture,  que  remploi  du 
pétrole  associé  à  la  section  des  bourses  latérales. 

M.  Valéry-Mayet  propose^  pour  prévenir  le  séchage  du 
goudron,  de  Tassocier  à  de  la  graisse  de  porc  fondue.  Mais 
le  prix  de  revient  est  plus  élevé,  et  il  ne  faut  pas  oublier 
qu'à  ce  moment  la  chenille  a  déjà  causé  tous  ses  ravages. 
Ce  n'est  plus  qu'un  moyen  préventif  contre  la  génération 
future. 

Quant  aux  autres  produits  insecticides,  certains  donnent 
de  bons  résultats  :  Solutions  d'acide  phénique  à  5  ^jo,  de 
sublimé  corrosif  au  môme  titre,  d'huile.  Mais  leur  emploi 
beaucoup  plus  coûteux  que  celui  du  pétrole  est  également 
plus  difficile  et  ils  paraissent  agir,  l'huile  notamment, 
avec  une  bien  moindre  énergie. 

L'emploi  des  maladies  cryptogamiques  n'est  encore 
qu'à  l'état  d'étude  ^ 

Chrysalide.  —  La  destruction  de  la  chrysalide  est 
encore  un  moyen  préventif  contre  l'avenir.  Hâtons-nous 
de  dire  que  les  résultats  de  la  destruction  sont  presque 
nuls.  Il  est  très  difficile  de  connaître  le  point  de  nym- 
phose de  la  chenille.  On  suppose  bien  qu'elle  préfère 
les  terres  meubles,  mais  sans  autre  indication*  C'est 
en   application    de   cette    idée   que    M.    Bédos  propose 

^  M.  Anterrieu,  garde  général  à  Bédarieux,  va  tenter  des  recherches 
dans  cette  voie.  Nous  lui  souhaitons  bon  succès. 
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de  préparer  sous  bois  des  espaces  préalablement  ameu- 
blis où  les  chenilles  iraient  se  chrysalider.  Il  suffirait 
ensuite  d*arroser  et  tasser  le  sol  pour  empêcher  la  sortie 
du  papillon.  Pour  si  séduisante  que  soit  cette  idée  elle 
parait  difficilement  applicable.  Elle  serait  d*un  prix  de 
revient  encore  élevé  et  Ton  n*aurait  aucune  certitude 
sur  son  succès.  En  somme  il  n*existe  pas  de  procédés 
sérieux  de  destruction  de  la  chrysalide. 

Papillon.  —  Il  en  est  de  môme  du  papillon.  Nous  avons 
essayé  soit  d'allumer  des  feux,  soit  de  tendre  la  nuit  de 
grands  draps  blancs  éclairés  par  de  vives  lumières  dans 
Tespoir,  ou  que  les  papillons  se  brûleraient,  ou  quUls 
viendraient  se  poser  sur  les  draps  où  on  n'aurait  qu'à  les 
prendre  et  les  détruire. 

Si  on  était  arrivé  à  des  résultats  sérieux  on  aurait  pu 
associer  ce  procédé  aux  autres  indiqués  plus  haut.  Mais 
malgré  la  fréquence  des  essais  de  ce  genre,  faits  précisé- 
ment les  années  de  grandes  invasions,  malgré  la  diversité 
des  emplacements  choisis,  nous  n'avons  jamais  pu  capturer 
que  quelques  rares  échantillons. 

Quant  à  prendre  le  papillon  de  jour  il  faut  absolument 
y  renoncer,  à  ce  point  que,  malgré  Ténorme  quantité  de 
chenilles  qui  existent  dans  certaines  régions,  les  collec- 
tionneurs éprouvent  des  difficultés  à  se  procurer  des 
échantillons  de  l'insecte  parfait. 

Arrivé  au  terme  de  cette  étude,  il  ne  nous  reste  plus^  en 
la  résumant  très  succinctement,  qu'à  en  tirer  la  conclusion. 

La  processionnaire  du  pin  est  un  ennemi  redoutable 
des  jeunes  plantations  résineuses,  qu'on  doit  chercher  à 
détruire  par  tous  les  moyens,  en  ne  ménageant  ni  argent, 
ni  travail.  Sinon  on  s'exposerait  à  perdre  très  rapidement 
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le  bénéfice  de  travaux  oonsidérables  ayant   occasionné 
de  fortes  dépenses  et  d'ane  utilité  de  premier  ordre. 

C*est  sous  forme  de  chenille  seulement  que  l'insecte 
commet  ses  ravages.  Il  attaque  de  préférence  les  jeunes 
sujets  de  6  à  20  ans  environ,  qui  sont  d'autant  plas 
sensibles  qu'ils  sont  plus  jeunes.  Les  attaques  répétées 
plusieurs  années  de  suite  sufSsent  seules  pour  tuer  le 
jeune  arbre,  mais  la  chenille  est  toujours  aidée  dans 
cette  œuvre  de  destruction  par  d'autres  insectes,  coléop- 
tères principalement,  qui  venant  à  la  curée,  s'abattent 
sur  les  sujets  affaiblis. 

La  processionnaire  a  des  préférences  bien  marquées. 
L'ordre  d'attaque  peut  dans  notre  région  être  établi 
ainsi  :  Pin  sylvestre  et  pin  noir  d'Autriche  au  môme 
rang,  puis  pin  à  crochets,  pin  laricio  de  Corse,  pin 
maritime,  pin  parasol,  pin  d'Alep  et  pin  laricio  du 
Gonflent.  Ces  arbres  sont  eux-mêmes  inégalement  sen- 
sibles aux  attaques  de  l'insecte.  L'ordre  de  sensibilité 
décroissante  est  le  suivant  :  Pin  noir  d'Autriche,  pin 
maritime,  pin  à  crochets,  pin  sylvestre,  pin  laricio  de 
Corse,  pin  parasol,  pin  d'Alep  et  pin  laricio  du  Confient. 
Il  résulte  de  ces  deux  classifications  que  les  peuplements 
qui  ont  le  plus  à  craindre  et  qu'on  doit  par  conséquent 
protéger  le  plus,  sont  ceux  de  pin  noir  d'Autriche,  puis 
ceux  de  pin  maritime,  de  pin  sylvestre  et  de  pin  laricio 
de  Corse»  les  peuplements  de  pin  d'Alep  et  de  pin  laricio 
du  Confient  restant  à  peu  près  indemnes,  sauf  les  années 
exceptionnelles  d'invasion. 

La  processionnaire  du  pin  ne  peut  être  efficacement 
combattue  que  sous  deux  de  ses  formes  :  œuf  et  che- 
nille. La   récolte  des   œufs  n'est,  elle-même,  facilement 
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réalisable  qae  les  années  de  grandes  invasions  et  comme 
elle  est  forcément  incomplète  elle  doit  être  toujours  suivie 
de  la  latte  contre  la  chenille. 

Cette  lutte  contre  la  chenille  n'est  réellement  bien 
pratique  que  sur  les  sujets  de  moins  de  30  ans.  Sur  les 
sujets  âgés  de  20  à  30  ans  elle  rend  des  services  appré- 
ciables^  mais  elle  est  d*une  efficacité  absolue  sur  les 
jeunes  plantations. 

La  lutte  doit  être  engagée  dès  Tapparition  des  pre- 
mières bourses  ou  colonies  et  il  faut  se  garder  de  la 
retarder  sous  prétexte  que  celles-ci  sont  peu  nombreuses. 
A  ce  moment,  en  effet,  elle  sera  facilement  couronnée  de 
succès  à  peu  de  frais,  en  même  temps  qu'elle  sera  très 
efficace  en  supprimant  les  invasions  ultérieures.  Mais  si 
on  s*est  laissé  surprendre  par  celles-ci  il  faut  immédiate- 
ment se  mettre  à  l'œuvre  et  engager  la  lutte. 

Les  chenilles  sont  combattues  par  le  pétrole  qui  tue 
les  chenilles  dans  l'intérieur  des  bourses  placées  à  l'ex- 
trémité des  plus  jeunes  verticilles  et  sur  les  branches 
terminales.  Quelques  gouttes  versées  dans  la  bourse  suffi- 
sent. Les  bourses  placées  sur  les  branches  latérales  com- 
posant les  verticilles  âgés  de  plus  de  3  ans,  sont  enlevées 
par  la  section  de  la  branche  et  brûlées  à  l'écart. 

La  lutte  doit  être  générale  pour  être  efficace.  Il  faut 
qu'elle  soit  rendue  obligatoire  pour  tous,  Etat  aussi  bien 
que  particuliers  ;  que  des  arrêtés  préfectoraux  prescrivant 
les  échenillages  soient  rendus  et  qu'ils  ne  restent  pas 
lettre-morte. 

Il  faudra  enfin  tenir  compte  de  toutes  les  indications 
ci-dessus  lorsqu'il  s'agira  de  constituer  des  peuplements 
dans  la  région  méridionale. 
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Chaqae  fois  qa*on  le  pourra  on  emploiera  les  feuillus. 
Si  les  sols  sont  trop  pauvres  ou  que  remploi  des  résineux 
soit  forcé,  comme  dans  les  sables  par  exemple,  on 
choisira  les  essences  les  plus  résistantes.  L'emploi  du  pin 
noir  ne  devra  être  fait  qu'à  la  dernière  extrémité  ;  ce 
n*est  que  bien  rarement  qu'on  ne  pourra  pas  le  remplacer 
par  une  autre  espèce. 

Il  n'y  a,  en  effet,  que  peu  d'illusions  à  se  faire  sur 
le  sort  de  ces  plantations.  On  ne  les  préservera  qu'avec 
beaucoup  de  peine  et  d'argent.  C'est  là  une  constatation 
pénible,  mais  il  vaut  mieux  savoir  à  quoi  s'en  tenir  et 
prendre  ses  précautions  à  l'avance. 

De  plus,  tous  les  peuplements  résineux  sont  à  la  merci 
du  moindre  de  ces  incendies  si  fréquents  dans  la  région 
méditerranéenne.  Enfin  leurs  produits  sont  de  bien  faible 
valeur.  Il  faut  donc  les  considérer,  en  général,  comme 
des  essences  de  transition,  dont  le  seul  but  est  de  permet- 
tre l'amélioration  du  sol  et  l'installation  à  leur  abri  de 
peuplements  plus  utiles  et  plus  résistants.  Si  donc  on 
peut  prolonger  la  vie  des  résineux  jusqu'au  moment 
où  ces  derniers  peuplements  seront  complètement 
constitués,  on  en  aura  obtenu  tout  ce  qu'on  pouvait 
légitimement  leur  demander.  Leur  rôle  sera  rempli 
et  il  n'y  aura  plus  qu'à  les  supprimer  pour  laisser  leurs 
successeurs  se  développer  à  l'aise  et  récompenser  les 
persévérants  efforts  accomplis  jusqu'à  ce  moment. 
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M.  FRANÇOIS  SICART  D'ALO 

par  le  Général  MIQUËL  DE  RIU. 


L*époque  actuelle  est  friande  de  détails  intim 

crets  môme,  sar  les  personnages  en  vae.  Elle  i 
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poésie  si  attachante,  d*ane  si  noble  élévation  de  pensée, 
n*ayait-elle  pas  le  goût  malséant  et  quasi -princier, 
aujourd'hui,  de  griller  une  cigarette,  de  savourer  un 
londrës  en  griffonnant  ses  manuscrits!...  Ces  détails 
ne  forment-ils  pas  la  saveur  et  Tintérôt  réel  de  la  lec- 
ture ?...  ne  sont-ils  pas  la  satisfaction  nécessaire  d'une 
curiosité  raffinée?  Et  quelle  exceptionnelle  bonne  fortune 
si  une  main  délicatement  indiscrète  soulevait,  à  propos,  le 
rideau  d'une  alcôve  musquée  1... 

Faut-il  attribuer  cette  curiosité,  uniquement  à  une 
préoccupation  de  vérité  historique,  ou,  vraisemblable- 
ment, n'est-elle  pas  l'indice  d'un  état  d'âme  maladif, 
inférieur,  qui  trouve  une  satisfaction  particulière  aux 
descriptions  des  laideurs  morales,  des  ridicules  personnels, 
des  médisances  bien  dites  ou  d'oiseuses  futilités  ?  Quel 
profit  retirer  de  tant  d'inutiles  écrits  qui  ne  méritent  à 
aucun  degré  la  qualité  d'historiques... 

Dans  les  émouvants  et  instructifs  récits  d'histoire  que 
M.  l'abbé  P.  Torreilles  confie  au  journal  le  Rov^sillon, 
nous  sommes  profondément  émus  à  la  lecture  des  sévices 
infligés,  en  1793,  à  MM.  Sicart  et  A.  d'Alougny,dontle 
seul  crime  était  la  naissance  et  l'honnêteté  ! 

Notre  compatriote  M.  Sicart,  ancien  maire  de  Ville- 
franche-du-Confient,  a  donné  dans  des  souvenirs  écrits, 
les  origines  de  sa  famille  et  de  la  maison  A.  d'Alougny. 

Les  lecteurs  de  la  Société  des  Pyrénées-Orientales 
liront  avec  intérêt  ces  notices  d'histoire  roussillonnaiee, 
qui  provoquent  une  légitime  et  saine  curiosité,  parce 
qu'elles  ne  contiennent  ni  digressions  superflues,  ni 
détails  trop  scabreux.  ^  Il  est  temps  de  donner  la  parole 
à  M.  Sicart. 
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jasqu*à  rinvasion  française,  ils  aidaient  été  revêtus  soasla 
monarchie  espagnole. 

Cependant  les  Sicart  prirent  parti  pour  les  français  et 
ils  furent  d*abord  persécutés. 

L'un  d'eux  fut  envoyé  à  Puycerda  prisonnier  et 
molesté  dans  sa  personne  et  ses  biens.  Un  frère  de  ce 
Sicart,  indigné,  leva  un  corps  de  partisans  en  faveur  de 
la  France  et,  jusqu'au  traité  des  Pyrénées,  fit  beaucoup 
de  mal  aux  Espagnols. 

Ce  Sicart  fut  brave^  actif,  mais  cruel.  Il  faisait  rarement 
grâce  aux  prisonniers  qui  lui  tombaient  sous  la  main. 
On  l'accuse  d'avoir  fait  mettre  sept  hommes  l'un  derrière 
l'autre,  pour  savoir  combien  une  balle  pourrait  en  traver- 
ser. Quelque  temps  avant,  un  Sicart  avait  été  assassiné  à 
Livia  ;  un  autre  chez  lui  à  Dorres.  Pendant  le  cours  de 
cette  guerre,  suivant  que  les  Français  quittaient  ou  repre- 
naient le  pays,  il  était  départ  et  d'autre  commis  des  atro- 
cités... 

Le  corps  des  troupes  françaises  qui  avait  envahi  la 
Catalogne,  et  plus  particulièrement  la  Cerdagne,  était 
commandé  par  le  maréchal  de  Noailles,  qui  s'attacha  les 
Sicart,  dont  ils  obtinrent  d'importants  services.  En 
retour  il  les  chargea  de  missions  importantes  qui  les 
enrichirent,  et  lorsque  par  le  traité  des  Pyrénées  une 
partie  de  la  Cerdagne  et  du  Roussillon  fut  cédée  à  la 
France,  l'un  des  Sicart,  par  la  protection  du  Maréchal 
de  Noailles,  fut  installé  viguier  de  la  Cerdagne  française, 
ce  qui  correspond  aujourd'hui  au  poste  de  sous-préfet 
avec  des  attributions  plus  étendues. 

De  cette  époque  jusques  en  1789  cette  place  de 
viguier  est  restée  dans  la  famille  de  père  en  fils.  Si  un 
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Sicart  mourait  avant  qae  son  fils  eût  atteint  25  années, 
il  était  nommé  un  substitut  pour  gérer  sa  place,  jusqu'à 
la  majorité  du  titulaire.  Mon  pore  eut  un  substitut.  A  la 
mort  de  mon  père,  qui  a  exercé  de  1775  à  1787,  date 
de  sa  mort,  je  fus  nommé  titulaire,  bien  qu*âgé  de 
neuf  ans  ^  et  j*eu8un  substitut  jusqu'à  la  Révolution,  qui 
donna  une  nouvelle  organisation  à  la  province. 

Encore  enfant,  on  pense  bien  que  je  ne  fus  pas  com- 
pris dans  cette  organisation  formée  d*hommes  nouveaux. 
Je  fus  trop  heureux  de  conserver  ma  vie  et  mon  bien  ! 

Les  Noailles  ne  se  bornèrent  pas  à  protéger  les  aînés 
de  la  famille.  Un  Sicart  est  mort  à  Paris  comblé  de 
leurs  bienfaits. 

Un  autre  Sicart,  sous  le  nom  de  Sicarti  qu*il  avait 
italianisé,  a  joué  un  rôle  dans  le  Piémont.  Il  faut  aussi 
qu*il  y  ait  eu  des  marins  dans  la  famille,  puisque  dans 
les  armes  qu'elle  porte  figure  une  ancre  ^.  Un  autre 
Sicart,  mon  grand-oncle^  fut  directeur  des  fermes  à  Avi- 
gnon, où  il  amassa  cent  mille  francs,  fortune  qu'il  a 
léguée  au  frère  de  mon  père,  capitaine  au  régiment  de 
Bourgogne-infanterie.  Cette  fortune  fut  perdue  pour  les 
Sicart  parce  que  cet  officier  émigra  comme  le  firent  pres- 
que tous  les  officiers  au  moment  de  la  Révolution.  Alors 
aussi  un  autre  frère  à  mon  père  perdit  un  canonicat 
dont  il  était  pourvu  à  Avignon. 

C'est  ainsi  que  la  première  Révolution  a  dépouillé  la 
famille  Sicart  des  charges  et  des  honneurs  qu'elle  possé- 

1  Oo  a  trouvé  dans  les  papiers  de  la  famille  Sicart  uo  reçu  de 
1.200  fr.  qui  furent  payés  par  sa  mère  en  1787,  pour  les  provisions  de 
cette  charge. 

'  Voir  ralmaoach  de  VJndépendant  année  18^,  page  56. 
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dait.  L'a-t-elle  laissée  plus  avantagée  soas  le  rapport  de 
la  fortane  privée,  noas  allons  le  dire. 

La  paix  des  Pyrénées  et  les  bienfaits  des  Noailles 
laissèrent  les  Sicart  très  riches.  Les  Noailles  avaient  fait 
leur  fortune  et  on  Noailles  aussi  fut  cause  de  leur  ruine!... 

Ce  Noailles,  vers  Tannée  1680,  commandait  un  corps 
de  troupes  françaises  dans  la  Catalogne  ;  on  le  laissait 
manquer  d*argent  pour  le  nourrir.  Il  demanda  du  blé  à  cet 
effet  aux  habitants  de  la  Conque  de  Trem,  vallée  située 
aux  revers  des  montagnes  qui  dominent  la  Cerdagne,  et 
les  habitants  de  la  vallée  de  Trem  ne  voulurent  en  livrer 
que  sous  la  caution  des  Sicart.  Ceux-ci  devaient  tout  aux 
Noailles  et  à  la  France,  ils  fournirent  à  Tinstant  la  cau- 
tion demandée,  une  somme  de  80.000  fr.  qu'ils  durent 
payer  parce  que  la  France  ne  paya  pas. 

80.000  fr.  à  la  fin  du  XVII®  siècle,  étaient  une  somme 
énorme  !  Pour  la  payer,  les  Sicart  contractèrent  des 
dettes;  pour  en  solliciter  le  remboursement,  mon  bisaïeul 
se  rendit  à  Paris.  Après  un  séjour  de  six  mois  dans  cette 
ville,  il  rentra  à  Sainte-Léocadie  les  mains  vides  ! 

En  1715  le  même  Sicart  acquit  de  la  ville  de  Puycerda 
les  pacages  de  Carlit  pour  19.000  fr.  et  dit  communes  de 
la  Cerdagne  française  prétendaient  des  droits  sur  ces 
pacages.  Déjà  avant  1297  qu'ils  appartenaient  au  couvent 
de  Poblet  et  Santa-Crux,  et  depuis  1297  que  la  ville  de 
Puycerda  les  acquit  de  ces  couvents,  ces  dix  communes 
disputaient  leurs  droits  d*usage,  c'était  donc  déjà  un  pro- 
cès qui  durait  depuis  cinq  cents  ans,  que  mon  pare 
continua  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1737. 

En  parcourant  le  volumineux  dossier  de  ce  procès, 
on  remarque  qu*il  coûta  à  mon  aïeul  des  sommes  énor- 
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mes.  Depuis  des  embarras  pécuniaires  de  la  maison  n*ont 
pas  permis  de  le  continuer. 

Je  termine  ici  ce  que  j'avais  à  dire  sur  la  famille 
Sicart  et  son  origine  ;  je  vais  établir  aussi  l'origine  de  la 
ûimille  A.  d*Alougny,  dont  je  descends  par  ma  mère. 

Orioinbs  db  la  famille  d*Alouony 

J'ai  lu  dans  des  vieux  manuscrits  qui  sont  encore 
à  la  maison,  qu*un  sieur  Author  d'Alougny  prêta  foi  et 
hommage  pour  un  flef  de  Rochebrune  en  Périgord  au 
roi  Charles  V. 

Les  Author  d*Aloagny  étaient  la  branche  aînée  de 
la  maison  qai  longtemps  a  été  riche  et  puissante.  Vers 
1720  encore,  une  marquise  d*Alougny  tenait  ane  maison 
brillante  à  Bordeaux. 

Un  cadet  de  cette  famille,  chevalier  de  Saint-Louis, 
capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  TIle-de-France, 
quitta  la  Catalogne  avec  son  régiment  après  la  prise  de 
Barcelone  par  le  maréchal  de  Berwick,  en  1715,  pour 
venir  tenir  garnison  à  Villefranche,  où  il  épousa  une 
demoiselle  Roure,  fille  d'un  juge  de  la  viguerie  du 
Gonflent.  C*est  de  ce  d'Alougny  que  ma  mère  est  issue. 

Quoique  marié,  M.  le  capitaine  de  TIle-de-France 
ca&tinua  son  service  et  laissa  sa  femme  souvent  seule 
à  Villefranche.  A  cette  époque,  même  les  dames  ne 
savaient  pas  parler  français  dans  le  pays,  et  Madame 
d*Alougny,  lorsque  des  officiers  lui  demandaient  com- 
ment elle  se  portait,  leur  répondait  :  «  Je  vais  au  four  !  t 

Il  parait  que  le  capitaine,  tout  rude  soldat  qu'il  était, 
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avait  de  bons  procédés  pour  elle,  et  que  toutes  les  fois 
quMI  venait  en  semestre,  il  lui  portait  de  belles  robes. 

Madame  d^Alougny,  accoutumée  au  costume  du  pays, 
portait  mal  ces  robes  et  y  tenait  si  peu  que,  si  une  com- 
mère du  pays  lui  en  demandait  un  morceau  pour  en  faire 
de  petits  bonnets  à  son  enfant,  elle  le  coupait  au  fond  de 
sa  robe  et  ne  cessait  pas  de  la  porter...  C'était  une  femme 
toute  primitive,  bonne  et  charitable,  qui  ne  savait  rien 
refuser  aux  pauvres,  ce  que  son  mari  n'approuvait  pas 
toujours. 

De  ce  mariage  naquit  mon  grand-père.  Il  avait  14  ans 
lorsque  son  père  allant  rejoindre  son  régiment  en  Corse, 
le  prit  avec  lui  pour  le  confier  à  Tarchevôque  de 
Narbonne,  son  parent,  qui  voulait  en  faire  un  évoque... 
c'était  un  superbe  avenir,  mais  pour  l'enfant  de  14  ans, 
la  mitre  n'avait  pas  autant  de  charmes  que  Tépée.  Il 
planta  donc  là  son  parent,  l'archevêque  de  Narbonne,  et 
alla  rejoindre  le  régiment  à  Tlle  de  Corse. 

Le  père  et  le  fils  ont  servi  l'Etat  quatre-vingt-seize 
ans  !  J'ai  leurs  brevets. 

L'âge  arrivant,  le  père  prit  sa  retraite  qui  fut  fixée  à 
trois  cents  francs  et  souvent  mal  payés. 

Il  était  veuf  et  dut  prendre  une  servante  ;  son  fils,  tout 
jeune  encore  vint  en  semestre  ;  il  trouva  sans  doute  la 
demoiselle  à  son  goàt,  ce  qui  fâcha  son  père,  si  bien 
qu'un  beau  jour  il  poursuivit  son  fils  l'épée  à  la  main 
jusques  dans  la  rue,  le  vieux  soldat  voyant  dans  le  pro- 
cédé de  son  fils,  au  moins  un  acte  d'insubordination  !... 

J'ai  pu  m'apercevoir,  plus  tard,  que  ces  sortes  d'événe- 
ments arrivent  dans  tous  les  temps  et  dans  bien  des 
lieux  !... 
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Le  fils  assagi  ne  songea  pas  toajours  aux  folles  équi- 
pées. Ayant  remarqué  vis-à-vis  de  la  maison  paternelle 
une  demoiselle,  fille  unique,  dont  le  vieux  père  avait  cent 
cinquante  mille  francs  de  fortune...  il  Taima  et  la  demoi- 
selle ne  dédaigna  pas  son  amour... 

Elle  Tépousa,  contre  le  vouloir  de  son  père,  mais, 
soit  par  un  sentiment  de  vengeance,  soit  que  ses  facultés 
fassent  affaiblies  (?)  il  se  laissa  donner,  à  quatre- 
vingts  ans  S  une  épouse  qui  comptait  à  peine  vingt 
printemps^  dont  il  eut  un  enfant  du  sexe  masculin... 
c*est  ainsi  que  les  d*Alougny  ont  perdu  cette  riche  suc- 
cession... 

Ma  grand*mère  ne  rendit  pas  son  mari  malheureux  ! 
C'était  une  femme  de  beaucoup  de  caractère,  qui  ne 
supporta  pas  toujours  patiemment  les  infidélités  nom- 
breuses de  son  époux...  Il  avait  bien  fait  de  ne  pas  être 
prêtre  ! 

On  cite  de  ma  grand*mère  un  trait  qui  caractérise,  à 
merveille,  son  énergie  et  sa  passion  maternelle.  Elle 
avait  un  enfant  malade.  Ses  voisines  prétendirent  qu*il 
avait  été  ensorcelé  (embruxat)  *  et  que  la  sorcière  (la 
bruxa)  habitait  le  village  de  Serdinya  ;  vite,  elle  s'arme 
de  deux  pistolets,  monte  à  cheval  et  va  trouver  la 
prétendue  sorcière  qui,  l'arme  sur  la  gorge,  fut  obligée 
d*avouer  son  crime,  promettant  qu'elle  réparerait  le  mal 
fait  à  l'enfant.  Heureusement  pour  la  sorcière,  l'enfant 
guérit...  plus  tard.  Cette  croyance  aux  sorciers  n'a  pas 
tout  à  fait  disparu  de  nos  campagnes. 

Après  trente-cinq  ans  de  service  actif,  mon  grand- 

^  Les  données  de  rètat-oivii  ne  oonfirment  pas  cette  légende. 
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père  obtint  la  charge,  comme  on  disait  alors,  de  major 
de  Villefranche  qui  loi  valait  environ  trois  mille  francs. 
Il  avait  en  plus  son  bien  da  Vernet  qai  pouvait  bien  lai 
valoir  mille  francs  de  rentes.  C'était  une  position  très 
confortable. 

Quelque  temps  après,  il  perdit  sa  femme  et  il  la 
remplaça  par  de  nombreuses  maltresses... 

Sa  fille  unique  épousa  mon  père,  viguier  de  la  Cer- 
dagne  en  1775. 

On  lit  sur  les  registres  de  la  mairie  de  Villefranche- 
de-Conflent  :  Mariage  entre  M.  François  de  Sicart  de 
Taqui,  citoyen  noble  et  viguier  de  la  Cerdagne  française 
et  demoiselle  Anne  d'Alougny,  fille  de  messire  Louis 
Author  d*Alougny,  chevalier  de  Saint-Louis,  major  de  la 
ville  de  Villefranche,  et  de  dame  Marie-Thérèse  de 
Miquel. 

Enfin,  en  1793,  une  loi  prescrivit  aux  ex-nobles  de 
quitter  les  frontières  et  les  places  de  guerre.  Mon  grand- 
père,  âgé  de  69  ans,  malade,  ne  put  partir.  Il  fut  arraché 
de  son  lit  et  conduit  à  Thôpital  militaire  de  Perpignan, 
où  il  mourut  de  chagrirl  et  de  besoin  ! 

Telle  fut  la  fin  d'un  chevalier  de  Saint-Louis  qui  avait 
honorablement  servi  son  pays  pendant  55  ans  !... 

Comme  épilogue  à  ces  intéressantes  informations, 
nous  dirons  que  M.  Sicart  trouva  dans  Farmée,  où  il  prit 
du  service  dans  un  régiment  de  cavalerie,  un  refuge 
contre  la  tourmente  révolutionnaire.  Rentré  dans  ses 
foyers  en  l'an  XII  (1803),  dès  l'instant  qu'il  put  espérer 
d'y  vivre  tranquille,  il  épousa  Mademoiselle  Miquel  de 
Riu-Calmètes,  et  revint  en  Cerdagne  pour  y  relever  les 
débris  de  sa  fortune.  Il  y  vivait  propriétaire  aisé  et  con- 
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sidéré»  lorsque  pendafit  la  goerre  de  Napoléon  en 
Espagne,  en  1810,  les  Espagnols  pénétrèrent  en  Cerda- 
gne.  Tontes  les  propriétés  de  M.  Sicart  forent  ravagées 
et  incendiées.  Les  pertes  de  ses  biens,  officiellement 
évalnées,  et  pour  lesquelles  il  n*obtint  aucune  indemnité, 
s'élevèrent  à  60.000  francs.  Il  quitta  le  Roussillon  et 
entra  dans  Tadministration  des  douanes  en  1811. 

Il  démissionna,  étant  inspecteur  en  1845.  Il  avait 
été  deux  fois  maire  de  Villef^anche  :  en  1806  et  en  1850. 
Il  mourut  à  Perpignan  le  26  décembre  1863,  âgé  de 
86  ans  huit  mois.  Les  honneurs  dus  à  son  rang  lui 
furent  rendus  par  le  corps  des  douaniers. 

Ses  dépouilles  mortelles  sont  déposées  dans  un  caveau  de 
famille  du  cimetière  Saint-Martin.  M.  Sicart  avait  composé 
son  épitaphe,  qui  a*a  pu  être  gravée  sur  son  tombeau. 

Deux  strophes,  de  prosodie  un  peu  irrégulière,  exha- 
lent une  mélancolie  aussi  douce  et  profonde  que  l'amer- 
tume de  ses  souvenirs  !... 


La  vieillesse  déjà  vient  avec  ses  souffrances. 
Que  m'ofire  l'avenir  ?  de  courtes  espérances  ! 
Que  m'offre  le  passé  ?  des  fautes,  des  regrets  1 
Tel  est  le  sort  de  Thomme,  il  s'instruit  avec  Tàge. 
Mais  que  sert  d'être  sage  quand  le  terme  est  passé  ! 

2. 

Le  passé,  le  présent,  l'avenir  tout  m'afflige; 
La  vie  à  son  déclin  est  pour  moi  sans  prestige  ! 
Dans  le  miroir  du  temps  elle  perd  ses  appas... 
Plaisirs,  allez  chercher  l'amour  et  la  jeunesse. 

Laissez-moi,  ma  tristesse, 

Et  ne  l'insultez  pas  I 

\2 
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I  famille  d*Aloagnv,  tous  les  docaments  la 
ont  dispara  pendant  la  Révolution.  Des 
lites  aux  archives  de  Thôpital  militaire 
aucune  indication  sur  le  séjour  et  le  décès 
)rviteur  de  TÉtat,  condamné  par  les  excès 
fie  an  aussi  indigne  qu'imméritée, 
ires  du  greffe  de  Perpignan,  on  trouve  le 
it  suivant  : 

isidor  Tan  II  ^  de  la  République  française, 
risible,  à  Perpignan,  le  général  commandant 
état  de  siège,  nous  a  envoyé  un  ordre 
îes  termes  :  la  Municipalité  voudra  bien 
ordres  pour  faire  enterrer  Louis,  Henry, 
lymond  d'Alougny,  natif  de  Villefranche, 
lajor  audit  Villefranche,  mort  hier  à  Tinflr- 

f),  le  8  messidor  ^  deuxième  an  de  la  répu- 

c  G^i  commandant  la  place  en  état  de  siège  : 
«  Motte.  » 

ït  existe  aussi  à  la  Mairie  de  Perpignan, 
j,  comtue  dit  Tocqueville  ^,  que  si  la  Révo- 
'éparée  par  les  classes  les  plus  civilisées  de 
a  été  exécutée  par  les  plus  incultes  et  les 


me  et  la  Réoolution,  livre  III,  chap.  viii. 
me  et  la  Réoolution,  livre  m,  chap.  vm. 
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LE   CHATEAU 

DE  CASTELLNOU 

Par  ALART 


Rapport  historique  et  archéologique 
sur  le  château  de  Castelnau  (canton  de  Thuir). 

Perpignao,  le  8  janvier  1876. 

Monsieur  lb  PRÉpsTy 

Dans  sa  séance  da  30  septembre  1875,  la  Commission 
permanente  da  Conseil  général  vous  a  prié  de  demander, 
avant  la  décision  à  prendre  an  sajet  da  projet  d'alié- 
nation du  chÂteaa  de  Castelnau»  un  rapport  de  Tarchi- 
viste  sur  l'importance  de  ce  château  au  point  de  vue 
historique  et  sur  Tétat  de  conservation  des  ruinés.  En 
conséquence  de  cette  délibération  que  vous  m*avez  fait 
rhonneur  de  me  communiquer  le  9  octobre  dernier,  vous 
m*avez  invité  à  me  rendre  à  Castelnau  pour  établir  le 
rapport  demandé  par  la  Commission  permanente. 

Il  y  a  plus  de  15  ans  que  j'avais  visité  en  passant  les 
restes  du  château  dont  le  véritable  nom  est  Castell  nôu 
(château  neuf)  ;  mais  mes  souvenirs   n'étaient  pas  assez 
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précis  poar  me  permettre  de  rendre  un  compte  exact  de 
Tétat  de  ces  ruines,  d'autant  plus  que  leur  état  de  con- 
servation avait  pu  être  profondément  modifié  depuis  ma 
première  visite.  Le  nouveau  voyage  que  je  devais  y 
faire  a  été  retardé  par  mes  occupations  ordinaires,  par  le 
mauvais  temps  et  par  diverses  circonstances  ;  enfin,  j*ai 
pu  me  rendre  à  Castelinou  ces  jours  derniers  ;  j*ai 
employé  plus  de  trois  heures  à  visiter  et  à  étudier  les 
ruines  du  château.  Voici  le  résultat  de  mes  observations. 

Les  ruines  de  Castelinou  sont  encore  aujourd'hui  dans 
Tétat  où  je  les  vis,  il  y  a  une  quinzaine  d'années  :  quel- 
ques pierres  ont  sans  doute  disparu  dans  quelques  parties 
sans  importance,  telles  que  les  murs  extérieurs  qui  cou- 
vraient deux  des  côtés  du  château  proprement  dit,  mais 
la  construction  principale  n'a  pas  subi  de  dégradations  : 
elle  date  de  mille  ans  au  moins  et  elle  est  si  fortement 
bâtie  qu'elle  peut  se  conserver  encore  pendant  des  siècles, 
si  elle  ne  doit  disparaître  que  par  l'action  du  temps. 

En  ce  qui  concerne  l'importance  historique  du  château 
de  Castelinou,  je  devrai  me  borner  à  quelques  indications 
essentielles,  car  son  passé  fournirait  matière  à  un  grand 
travail  historique,  et,  si  on  excepte  l'ancien  château  royal 
de  Perpignan,  il  n'existe  dans  le  département  aucune 
construction  féodale  qui  possède  des  annales  aussi  ancien- 
nes, aussi  complètes  et  aussi  importantes. 

Je  rendrai  compte  ensuite  de  ces  ruines  au  point  de 
vue  archéologique  et  de  l'intérêt  qu'elles  présentent  pour 
le  Roussillon  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art  monu- 
mental. Mais  pour  faciliter  l'intelligence  des  observations 
de  diverse  nature  que  j'ai  à  présenter,  je  dois  commencer 
par  donner  quelques  explications  topographiques. 
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I 
Situation  du  Château  de  Castellnou 

Le  château  de  Castellnou,  situé  à  une  heure  environ  à 
l'ouest  de  Thuir,  occupe  le  sommet  d*un  monticule  pres- 
que isolé  dont  trois  côtés  n'offrent  que  des  rochers  affreux 
avec  des  pentes  presque  partout  inaccessibles.  La  face 
nord  seule  se  développe  par  une  pente  assez  douce  et 
allongée  en  forme  de  plateau  dont  une  partie  est  occupée 
par  les  maisons  du  village  de  Castellnou,  qui  est  lui-même 
entouré  d'une  enceinte  fortifiée   garnie   de  tours   et  de 
portes.  Cette  enceinte  vient  se  relier  aux  angles  Nord- 
Ouest  et  Sud-Est  des  murs   de   ce   château.    Tout   cet 
ensemble  de  fortifications  se  trouve  dominé  du  côté  du 
Nord-Ouest  par  un  pic  très  élevé   sur   lequel   est  bâti 
l'ermitage    de    Saint-Martin  de  la  Roca  (territoire   de 
Camèles),  mais  cette  position  est  trop  éloignée  pour  que 
le  château   de  Castellnou  ait  eu  à  s'en  préoccuper,  du 
moins  dans  les  premiers  temps.  Il  n'en  est  pas  de  même 
d'une  grande  crôte  de  rochers  qui  se  dresse  à  l'Est,  à 
une  très  petite  distance  du  château,  de  l'autre   côté  du 
ravin   qui  coule  au  pied  de   Castellnou.  Cette  position 
domine  entièrement  le  château  et  ses  dépendances,  et  elle 
est  tellement    rapprochée    que,  même  avec  la  balistique 
usitée    en    Roussillon    dès  le    XIII®    siècle,  on  pouvait 
facilement    écraser   Castellnou   dont  les    défenseurs  ne 
pouvaient  plus  être  protégés  que  par  la  situation  ina- 
bordable du  château,  l'épaisseur  et  la  solidité  des  murs 
et  par  les  voûtes  massives  qui  couvraient  tous  les  bâti- 
ments. U  est  évident  que   ce  danger  n'existait  pas  à. 
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Tëpoque  où  le  château  fat  construit,  car 
qoerait  pas  que  Ton  eût  jamais  eu  Tidée 
one  position  si  défavorable  la  fortiAcat 
commander  toutes  les  places  fortes  du  Va 
dant  le  danger  devint  redoutable  dès  le  l 
ce  fut  sans  doute  pour  y  parer  que  Ton  ce 
point  le  plus  élevé  de  cette  crête  domii 
une  fortification  aujourd'hui  entièrement 
on  reconnaît  à  peine  quelques  traces  de  f( 
tous  les  cas  la  force  du  château  de  Caste! 
plètement  annihilée  dès  le  XVI«  siècle  a\ 
Tartillerie,  et  un  de  ses  seigneurs,  Perot  i 
après  avoir  commis  une  infinité  d'excès,  a^ 
de  résister  au  gouverneur  de  Roussillon,  fi 
son  repaire  par  ce  point  vulnérable  de  TK 
se  rendre  après  une  attaque  d'artillerie  de 
1559.  Le  château  de  Castellnou,  était  en 
ble  par  une  attaque  de  vive  force  ou  par  1 
sa  force  de  résistance  était  nulle  contre 
même  contre  les  moyens  d'attaque  déjà  emp 
sillon  au  XV*  siècle,  et  son  rôle  militaire  r 
en  effet,  la  période  des  guerres  qui  désolé 
Tince  sous  le  règne  de  Louis  XL 

II 

Antiquité    et    importance    his 
du  Ch&teau  de  Castellno 

Ces  considérations  indiquent  déjà  l'antiq 
dation  de  Castellnou  qui  remonte  évide 
époque  du  moyen-âge  où  50  ou  100  boi 
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iriiiée>  et  ces  données  sont  toat  à  fait 
3S  documents  historiqaes  d*après  lesquels 
)nstruit  probablement  vers  Tan  990,  lors 
ancien  comté  de  Cerdagne  entre  les  deux 
liba.  En  vertu  de  ce  partage,  Bernard, 
iba,  obtint  le  Comté  de  Besalu.  situé  de 
Pyrénées,  et,  sur  le  revers  septentrional, 
Vallespir,  qui  comprenait  la  haute  vallée 
lu  passage  de  la  Clusa  et  da  Pertus,  le 
le  pays  des  Âspres  et  la  haute  plaine  du 
Thuir,  nie,  Millas  et  Saint-Féliu  jusqu*au 
llastellnou  qui  fut  choisi  pour  devenir  le 
ttif  et  militaire  de  toutes  les  dépendances 
lesalu  situées  en  deçà  des  Pyrénées  et 
nom  de  Vallespir,  et  le  château  fut  appro- 
tellement  fondé  à  cette  époque  pour  cette 
ime  semble  Tindiquer  son  nom  même  de 
^  le  seul  qu*il  ait  jamais  porté.  Quoiqu'il  en 
i  pour  la  première  fois  par  un  jugement 
itif  au  monastère  d'Arles  en  Vallespir  et 
onovo  par  la  comtesse  de  Besalu  assistée 
Vallespir. 

de  Castellnou,  devenu  le  siège  de  la 
llespir,  fut  possédé,  dès  Tan  1003,  par 
il  ne  prend  jamais  que  le  titre  de  Vicomte 
itre  abandonné  après  Tan  1067  par  ses 
,  dans  leurs  actes,  ne  portent  plus  que 
:omt€S  de  Castellnou.  Pendant  tout  le 
vicomtes  furent  les  véritables  maîtres  du 
d*Elne  qu^ils  exploitèrent  à  leur  profit, 
créatures,  soit  avec  leur  titre  d'archi- 


Digitized  by 


Googk 


^  185  — 

diacre  devena  poar  ainsi  dire  héréditaire  dans  lear 
famille,  et  cette  influence  abasive  ne  cessa  que  vers  le 
miliea  da  XII^  siècle  à  la  mort  de  Tévôque  Udalgar  de 
Castelinou.  arrière  petit-fils  de  Guillaume  P^  Ce  prélat 
se  recommande  d'ailleurs  au  souvenir  de  Tbistoire  puis- 
qu'on lui  doit  la  confection  du  cartulaire  d*Elne  qui  avait 
conservé  les  plus  anciens  et  les  plus  précieux  documents 
bistoriques  du  Roussillon.  Aucune  ancienne  famille  rous- 
sillonnaise  n*a  possédé  au  môme  degré  la  puissance  et 
les  richesses  et  n'a  occupé  un  rôle  aussi  important  dans 
l'histoire  de  cette  province.  Les  vicomtes  de  Castelinou 
possédaient  un  grand  nombre  de  seigneuries  dont  les 
principales  étaient,  avec  Castelinou  et  Camélas,  le  châ- 
teau de  Bellpuig  avec  Prunet,  Caixas,  Font-Couverte, 
Sainte-Colombe  des  Illes,  Ponteilla,  Saint-Féliu-d*Amont 
et  d*Avail,  Montferrer  dans  le  haut  Vallespir,  Céret 
acquis  par  le  mariage  de  Guillaume  V  avec  Ava,  héri- 
tière de  la  puissante  famille  de  Vernet.  Quant  aux  fiefs 
qui  relevaient  de  Castelinou,  il  serait  impossible  de  les 
énumérer  ici,  car  ils  s'étendaient  non  seulement  dans  le 
Vallespir,  mais  encore  dans  le  Roussillon  et  le  Confient, 
et  on  en  trouve  môme  dans  le  Capcir. 

Les  vicomtes  de  Castelinou  étaient  en  outre  les  chefs 
militaires  du  Vallespir  et  les  seigneurs  suzerains  de  tous 
les  châteaux  et  forteresses  qui  existaient  dans  ce  pays, 
tels  que  Corbera,  Llupia,  Montauriol,  Saint-Jean-Pla-de- 
Corts,  Reyners,  Palalda,  Montalba,  Montferrer  et  Ser- 
rallonga,  dont  les  barons  et  seigneurs  étaient  tenus  de 
venir  prêter  foi  et  hommage  dans  la  salle  du  château  de 
Castelinou  et  n'allaient  en  guerre  que  sur  l'appel  et  sous 
las  ordres  du  vicomte.  C'est  la  plus  puissante  organisa- 
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tion  militaire  qui  ait  existé  dans  les  deux  comtés  de 
Roussillon  et  de  Gerdagne,  car  les  autres  vicomtes 
de  ces  pays  n'exerçaient  leur  pouvoir  que  sur  les 
châteaux  et  seigneuries  qui  leur  appartenaient  en  pleine 
propriété. 

Cette  situation  se  continua  pendant  dix  générations  et 
finit  avec  Jaspert  V,  dernier  vicomte  de  Castellnou  qui 
mourut  en  1321.  Cependant  cette  famille  se  continua 
encore  par  une  branche  cadette  dite  de  Monferrer  et  ne 
s'éteignit  qu'avec  Bérenger  de  Castellnou  en  1373  ;  mais 
cette  branche  ne  se  rattachait  que  par  son  nom  à  la 
famille  vicomtale. 

La  vicomte  de  Vallespir  disparut  en  1321,  et,  par  la 
mort  du  dernier  des  vicomtes,  les  seigneuries  et  surtout 
les  pouvoirs  militaires  qui  lui  avaient  appartenu  passèrent 
à  Sanche,  roi  de  Majorque.  A  partir  de  cette  époque 
la  seigneurie  ou  baronnie  de  Castellnou,  à  laquelle  le 
château  de  Bellpuig  demeura  constamment  uni,  passa^ 
dès  le  XIV®  siècle  à  la  famille  de  Fonollet,  titulaire 
des  vicomtes  d'Ille  et  de  Canet  et,  dans  le  siècle 
suivant,  aux  familles  de  Pérellos  et  BatUe.  Sous  Louis  XI, 
deux  filles  de  Georges  Batlle  la  transmirent  aux  familles 
françaises  de  Phélippes  et  du  Château-Verdun.  Elle  f\it 
acquise  au  XVP  siècle  par  la  famille  de  Llupia,  qui  a 
possédé  Castellnou  jusqu'en  1789. 

Comme  château  féodal,  le  manoir  de  Castellnou  occupe 
une  place  brillante  dans  les  annales  du  Roussillon,  mais 
son  rôle  historique  finit  avant  la  chute  du  royaume  de 
Majorque,  avec  la  famille  des  vicomtes  ;  mais,  comme 
place  forte,  il  figure  encore  dans  les  guerres  du  règne  de 
Louis  XI  et  les  révoltés  roussillonnais  partisans  dû  roi 
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d*Aragon,  s'en  étant  emparés  en  1473,  se  servirent  de 
cette  position  encore  redoutable  pour  faire  une  guerre 
acharnée  contre  Millas  et  les  autres  villes  da  voisinage 
qui  avaient  embrassé  le  parti  de  la  France.  Après  ces 
événements  et  surtout  après  la  résistance  impossible  et 
ridicule  de  1559  dont  j*ai  déjà  parlé,  le  château  de  Cas- 
tellnou  fut  complètement  abandonné  comme  place  forte  et 
même  comme  résidence  seigneuriale,  car  Charles  de 
Llupia,  qui  V acquit  par  acte  du  86  octobre  1567, 
établit  sa  résidence  dans  la  ville  de  Tbuir,  et  aucun  des 
actes  de  prise  de  possession  de  la  baronnie  de  Castellnou, 
dans  les  deux  siècles  suivants,  n*a  même  daigné  mention- 
ner les  ruines  de  ce  château  désormais  inhabité. 

Ce  que  Ton  peut  conclure  de  ce  simple  exposé  des  faits 
historiques,  c*est  que  le  château  de  Castellnou  fut  cons- 
truit dans  les  dernières  années  du  X*  siècle,  pour  une 
destination  et  dans  un  but  parfaitement  déterminés  qui 
durent  lui  faire  donner,  dès  Torigine,  les  proportions  et 
les  développements  qu'il  conserva  dans  la  suite  ;  qu'a- 
près l'extinction  de  la  vicomte,  cette  construction  ne 
put  subir  aucune  rnodiâcation  importante  dans  ses 
parties  essentielles,  les  seules  qui  subsistent  aujourd'hui. 
Par  conséquent,  le  château  tel  qu'il  existe  encore, 
remonte  environ  à  l'an  990.  On  peut  à  la  rigueur 
admettre  qu'il  a  été  complété  et  parachevé  dans  le  siècle 
suivant,  quoique  rien  ne  l'indique^  mais  les  faits  histo- 
riques ne  permettent  pas  de  supposer  qu'on  y  ait  rien 
ajouté  après  le  XIP  siècle. 
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III 
Prieuré  de  Saint-Pierre  de  Castellnon 

Le  châteaa  de  Castelinoa  présente  d*ailleurs  un  autre 
genre  dUntërét  au  point  de  vue  historique,  car  il  ren- 
fermait dans  son  enceinte  un  Prieuré  de  chanoines  de 
Tordre  de  Saint-Ruf  (Augustin),  fondé  probablement 
dans  les  premières  années  du  XP  siècle,  dans  la  cha- 
pelle môme  du  château.  Il  est  extrêmement  rare  de 
trouver  des  fondations  de  ce  genre  dans  les  châteaux 
féodaux  des  autres  provinces,  et  il  n*en  existe  aucun 
autre  exemple  en  Roussillon.  Saint-Pierre  de  Castellnou 
est  d'ailleurs  le  plus  ancien  Prieuré  de  chanoines  régu- 
liers du  diocèse  d'Elne,  car  ceux  de  Serrabona,  del  Camp 
et  de  Corneilla-de-Conflent  furent  fondés  vers  la  fin  du 
XP  siècle,  et  celui  de  Saint-Féliu-d* Amont,  qui  était 
aussi  de  Tordre  de  Saint-Ruf,  n*est  connu  que  vers  la 
fin  du  siècle  suivant.  Or,  le  Prieuré  de  Castellnou  existait 
déjà  en  1030,  comme  on  le  voit  par  les  dispositions 
testamentaires  de  Bernard,  comte  de  Besalu,  qui  men- 
tionne S.  Petrus  de  Castro  novo  et  plus  loin,  ecclesiam 
sci  Pétri  et  sce  crucis  et  sepulchrum  Domini  qui  est 
infra  muros  Castro  novo  rMarca  hisp.,  append.  n*  191). 
Le  testament  de  Guillaume  II,  vicomte  de  Castellnou 
(1091)  le  mentionne  aussi  en  ces  termes  :  ad  caiwnica 
sci  Pétri  Castri  novi  (Marca  hisp.,  307),  et  les 
actes  des  siècles  suivants  font  connaître,  en  effet,  une 
longue  série  de  prieurs  et  de  religieux  dotés  de  revenus 
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assez  considérables  à  Castellnou  et  dans  les  lieux  da 
voisinage. 

Le  Prieoré  était  établi  dans  Téglise  même  da  cbAteau, 
mais  rhabitation  des  religieux  était  dans  le  village,  du 
moins  au  XV^  siècle,  c*est-à-dire  à  une  époque  où  le 
château  était  peut-être  déjà  inhabitable,  car  dans  Tacte 
de  prise  de  possession  par  le  nouveau  prieur,  frère  Ber- 
nard Fuster,  du  29  janvier  1438,  il  est  question  d'abord 
de  la  chapelle  de  Saint-Pierre,  infra  dictum  castrum 
œnstructa,  et  ensuite  de  la  maison  du  Prieuré  {domus 
prioratus)  située  en  dehors  du  château  :  extra  et  salis 
prope  dictum  castrum  situata.  On  ne  peut,  dans  aucun 
cas,  confondre  cette  chapelle  avec  Téglise  paroissiale  de 
Castellnou,  qui  existe  encore  et  a  été  de  tout  temps  sous 
le  vocable  de  Sainte-Marie  dél  Mercadaî,  à  une  petite 
distance  et  au  nord  du  village. 

Le  Prieuré  de  Castellnou  fut  sécularisé  et  uni  par 
bulle  apostolique  de  Tan  1592  à  Téglise  cathédrale  de 
Solsona,  en  Catalogne.  La  chapelle  de  Saint-Pierre 
occupait  Tangle  Sud-Est  du  château;  il  en  subsiste  encore 
des  restes  assez  intéressants,  et  il  en  sera  question  plus  loin. 
Je  me  borne  ici  à  faire  remarquer  qu'elle  est  construite 
dans  des  proportions  tout  à  fait  inusitées  et  quatre  fois 
plus  considérables  que  celles  des  chapelles  ordinaires  des 
châteaux  féodaux  du  Roussillon,  ce  qui  prouve  qu'elle 
fut  construite  en  même  temps  que  le  château  et  pour  la 
destination  que  les  documents  historiques  lui  attribuent 
pendant  plus  de  six  siècles. 

Après  ces  indications  abrégées  autant  que  possible, 
mais  suffisantes,  j'espère,  pour  faire  comprendre  tout 
l'intérêt  que  peut  offrir  Castellnou  au  point  de   vue  de 
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rhistoire  politique,  militaire  et  religieuse  du  Rou^sillon, 
je  vais  tâcher  de  rendre  compte  de  l*état  du  château  au 
point  de  vue  archéologique,  k  Texception  des  murs  d'en- 
ceinte, nous  n*en  avons  plus  que  des  restes,  des  ruines, 
si  l'on  veut,  mais  ils  sont  considérables  et  assez  bien 
conservés  dans  les  parties  essentielles  pour  donner  encore 
une  idée  d*un  château  féodal  du  Roussillon^  à  la  fin  du 
X®  siècle. 

IV 
Desoription  archéologique  du  Ch&teau 

Le  château  de  Castelinou  occupe  la  partie  supérieure 
d'une  montagne  rocheuse  dont  la  cime  n*a  jamais  été 
aplanie  et  se  voit  encore  à  peu  près  au  centre  de  Ten- 
ceinte  fortifiée.  On  se  borna  donc  à  tracer  sur  les  flancs 
de  ce  pic  une  enceinte  aussi  régulière  que  le  permettaient 
les  mouvements  du  terrain,  en  faisant  disparaître  ensuite 
les  masses  de  rochers  qui  pouvaient  gêner  la  construction 
des  bâtiments,  mais  ou  en  laissa  subsister  la  partie  la 
plus  élevée  sur  laquelle  on  construisit  peut-être  autrefois 
une  tour  d'observation  du  haut  de  laquelle  on  pouvait 
découvrir  le  plateau  qui  domine  et  menace  le  château  du 
côté  de  TËst.  Pareille  disposition  existe  dans  le  château 
de  Paracolls  (territoire  de  MoUtg")  dont  le  centre  est 
encore  occupé  par  une  masse  .de  rochers  surmontée 
d'une  tour.  D'immenses  blocs  de  rocher  se  voient  égale- 
ment au  milieu  des  ruines  du  château  de  Rodés  et  je 
crois  devoir  rappeler  que  la  citadelle  de  Mont-Louis 
elle-même,    construite  en   1680  sur   le    sommet  d'une 
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montagne,  n*a  va  disparaître  que  dans  ces  derniers  temps 
la  masse  de  rochers  qai  encombrait  sa  place  d*armes. 

Le  corps  principal  du  château  de  Castellnoa  forme  un 
pentagone  dont  deux  côtés  seulement  sont  tracés  avec 
quelque  régularité  et  se  coupent  en  angle  droit  (auS.-E.); 
partout  ailleurs  le  tracé  du  plan  a  suivi  la  disposition  des 
lieux  en  se  prêtant  à  tous  les  ressauts,  pentes  et  mouve- 
ments de  rochers. 

L'enceinte  fortifiée  du  village  vient  se  raccorder  aux 
angles  S.-E.  et  N.-O.  des  murs  du  château.  Les  appro- 
ches du  château  ne  semblent  avoir  été  protégées  à  Texté- 
rieur,  par  aucune  construction  défensive  particulière 
excepté  sur  la  face  Sud  où  Ton  remarque  encore,  à 
hait  mètres  en  avaut  et  bien  au-dessus  du  mur^  des 
restes  considérables  d*une  muraille  épaisse  ;  mais  cette 
espèce  de  plate-forme  jetée  en  avant,  ne  semble  pas  se 
rattacher  directement  à  l'ensemble  de  la  défense,  car 
aucune  issue  n'y  aboutit  du  côté  du  cfiâteau,  et  il  est 
probable  qu'elle  avait  uniquement  pour  but  de  mettre  le 
mur  de  face  Sud  à  l'abri  des  travaux  de  sape.  Le  côté 
de  l'Ouest  est  composé  de  deux  faces  qui  se  joignent  par 
un  angle  ouvert  en  avant  en  forme  de  bastion;  cette 
partie,  qui  est  la  plus  élevée  de  toutes  les  constructions, 
a  des  approches  aussi  accidentés  que  les  autres  et  l'on  n'a 
pas  môme  jugé  nécessaire  d'y  ajouter  le  moindre  travail 
de  défense  extérieure. 

La  face  Sud  se  développe  en  ligne  droite  sur  une 
longueur  que  j'évalue  de  40  à  50  mètres  ;  les  deux  faces 
de  l'Ouest  ont  20  mètres  au  plus,  les  murs  sont  partout 
parfaitement  conservés  jusqu'à  une  hauteur  qui  varie 
depuis   six   mètres  jusqu'à    dix    ou    douze  en    certains 
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endroits»  et  Ton  ne  remarque  nulle  part  la  moindre 
trace  de  meartriëres  ni  d*ouvertures  d*aucune  sorte. 
La  défense  comptait  évidemment  sur  l'impossibilité  absolue 
d'aborder  la  fortification  pour  l'attaquer  de  vive  force, 
et  surtout  sur  la  puissance  indestructible  de  ces  remparts 
qui  ont  partout  près  de  trois  mètres  d'épaisseur  et  dont 
tous  les  angles  sont  construits  en  belles  pierres  d'ap- 
pareil, depuis  les  fondations  jusqu'au  sommet;  le  reste  de 
la  maçonnerie  est  composé  de  blocs  de  pierre  irréguliers 
et  de  toute  dimension.  Les  murs  de  ces  deux  faces  exté- 
rieures avaient  d'ailleurs,  ainsi  que  les  autres,  des  che^ 
mins  de  ronde  garnis  de  meurtrières  ;  mais  ce  cou- 
ronnement est  presque  complètement  détruit  aujourd'hui 
et  on  peut  à  peine  en  reconnaître  quelques  traces  sur  un 
très  petit  nombre  de  points. 

La  position  est  beaucoup  plus  accidentée  sur  les  faces 
Est  et  Nord  et  il  existe  entre  le  château  et  le  village,  du 
cdté  du  Nord,  des  escarpements  de  rochers  qui  s'éten- 
dent en  avant  de  l'enceinte  principale  du  chÂteau  et 
dont  les  moindres  versants  ont  été  couverts  de  solides 
fortifications  constituant  à  elles  seules,  surtout  vers 
l'angle  Nord-Est,  une  place  d'armes  imprenable. 

La  face  de  l'Est,  par  laquelle  on  arrivait  à  l'entrée  du 
château  par  un  sentier  taillé  dans  le  roc  au  milieu  de 
précipices  afi'reux,  devait  être  un  passage  vraiment 
redoutable  dans  l'ancien  temps  et  présente  encore  aujour- 
d'hui un  aspect  des  plus  imposants. 

La  défense  avait  multiplié  ici  toutes  les  ressources  de 
la  fortification  ;  on  ne  pouvait  arriver  au  château  que  par 
des  contours  difficiles,  barricades  de  portes  et  de  murs 
dont  il  ne  reste  aujourd'hui  que  des  débris  insignifiants,  et 
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ce  n*est  qu'après  ane  ascension  pénible  et  dangereuse  que 
Ton  parvient  à  la  porte  on  plutôt  au  pied  du  rempart,car 
la  porte  d'entrée  du  château  est  au  moins  à  trois  mètres 
au-dessus  du  niveau  des  fondations,  et  Ton  n*y  parvient 
qu'au  moyen  d'une  rampe  en  maçonnerie  dont  une  partie 
est  encore  conservée. 

La  porte  du  château  n'est  remarquable  ni  par  sa  hau- 
teur ni  par  sa  largeur  ;  elle  est  construite  en  belles  pierres 
de  taille  et  surmontée  d'un  arc  en  plein  cintre,  de  même 
que  tontes  les  autres  portes  et  voûtes  qui  existent  dans 
l'intérieur  du  château.  Les  gonds  du  portail  sont  encore 
conservés,  mais  on  ne  voit  pas  ici,  aux  deux  côtés  de  la 
porte,  ces  cavités  que  l'on  trouve  dans  d'autres  anciens 
châteaux  du  pays  et  notamment  à  Gabrenç  pour  le  jeu 
d'une  pièce  de  bois  ou  de  fer  servant  à  maintenir  les 
deux  battants. 

En  pénétrant  dans  l'enceinte  on  reconnaît  qu'elle  était 
partagée  de  l'Est  à  l'Ouest  en  deux  parties  inégales  dont 
celle  du  Nord,  comprenant  â  peu  près  le  quart  de  l'en- 
ceinte totale,  était  occupée  soit  par  des  plates-fortes  ou 
terrasses,  soit  par  des  corps  de  logis  peu  importants,  car 
on  n'y  remarque  plus  que  des  pans  de  mur  et  de  maçon- 
nerie tout  à  fait  communs,  de  véritables  décombres.  Il  en 
est  à  peu  près  de  môme  de  la  partie  la  plus  élevée  située 
à  rOuest  de  l'enceinte,  où  l'on  ne  voit  plus  que  des  débris 
de  complications  dont  il  est  impossible  de  déterminer  le 
caractère,  mais  qui,  à  mon  avis,  pouvaient  être  destinées 
au  logement  des  hommes  d'armes  ou  à  Tbabitation  des 
gens  de  service. 

Dans  tons  les  cas  on  reconnaît  facilement  que  le  châ* 
teau  proprement  dit,  ou  la  résidence  des  vicomtes,  occu- 
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pait  le  Sud-Est  de  Tenceinte  et  formait  un  carré  circons- 
erit  à  TEst  et  au  Sud  par  les  murs  d*enceinte  et  à  Tangle 
Nord-Ouest  par  une  masse  de  rochers  qui  n*est  autre 
chose  que  la  cime  de  la  montagne  sur  laquelle  ces  forti- 
fications furent  établies.  Ces  rochers  se  trouvent  presque 
au  milieu  de  Tenceinte,  peut-être  y  avait-on  établi  une 
tour  dans  les  temps  anciens,  mais  il  n'y  reste  aujourd'hui 
aucune  trace  de  construction. 

Le  carré  qui  formait  Thabitation  seigneuriale  est  con- 
servé en  grande  partie  et  se  présente  immédiatement  à 
gauche  après  que  Ton  a  franchi  le  portail  extérieur.  Ce 
bâtiment  comprend,  au  rez-de-chaussée,  une  pièce  en 
forme  de  galerie,  couverte  d*une  voûte  en  plein  cintre, 
par  laquelle  on  arrive  à  une  espèce  de  cave,  située  à 
Tangle  Sud-Est  et  dans  la  partie  la  plus  basse  de  ce  manoir. 

Elle  est  absolument  privée  de  jour  ;  dans  Topinion  des 
habitants,  ce  triste  réduit  aurait  été  la  prison  du  château^ 
et  il  serait  certes  difficile  de  lui  attribuer  une  autre 
destination. 

Au-dessus  de  la  galerie  voûtée  du  rez-de-chaussée  on 
en  a  superposé  une  autre  absolument  semblable  pour  les 
dimensions  et  également  à  plein  cintre  pour  former  le 
premier  étage.  C'est  au-dessus  de  ces  deux  étages  de 
voûtes  que  Ton  reconnaît  encore  une  grande  pièce  carrée 
qui  ne  pouvait  être  autre  chose  que  la  grande  salle  du 
château  où  se  tenait  la  cour  féodale  du  Vallespir  et  où 
les  vassaux  des  vicomtes  venaient  prêter  foi  et  hommage 
à  leur  seigneur  suzerain. 

C'est  la  salle  (in  aula  Castri  vovi)  dans  laquelle  le 
3  des  nones  de  janvier  1203,  Pierre  de  Domanova, 
seigneur  de  Mosset  et  de  Rodés,  prêta  le  serment  féodal 
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aa  vicomte  Guillaorne  de  Castellnou.  Cette  pièce,  comnae 
toutes  celles  d*aillears  dont  il  a  été  question  jusqu'ici,  se 
trouve  adossée  au  mur  de  l*Ëst  et  ne  pouvait  prendre 
jour  que  du  côté  du  Nord.  Ses  murs  sont  renversés  en 
partie  sur  les  faces  Nord  et  Ouest,  mais  on  peut  encore 
en  mesurer  la  hauteur  au  moyen  des  restes  de  la  voûte 
cintrée  qui  se  dessine  au  Sud  sur  le  mur  de  la  chapelle. 
De  cette  salle  on  passe  de  plain-pied  dans  la  chapelle  du 
Prieuré  de  Saint-Pierre,  bâtie  au-dessus  des  prisons  à 
Tangle  Sud-Est  du  château.  Elle  n'avait  qu'une  nef 
divisée  en  quatre  travées  au  moins  dans  le  sens  de  TEst 
à  rOaest  avec  cette  disposition,  tout  à  fait  inusitée  en 
Roussillon,  que  Tautel  ou  sanctuaire  devait  se  trouver  à 
rOuest  et  non  pas  à  TËst,  comme  dans  toutes  les  autres 
églises. 

La  partie  occidentale  de  la  chapelle  est  d'ailleurs  com- 
plètement détruite,  et  les  quatre  travées  dont  elle  était 
composée  ne  sont  indiquées  que  par  trois  piliers  carrés, 
de  peu  de  saillie,  engagés  dans  chacun  des  murs  du  Sud 
et  du  Nord.  Us  se  terminent  tous  par  des  échancrures  en 
quart  de  cercle,  formant  les  chapiteaux  qui  soutenaient 
la  voûte. 

La  chapelle  se  distingue  df^s  autres  parties  du  château 
en  ce  que  ses  murs  sont  entièrement  revêtus  de  pierres 
d*appareil,  mais  sans  la  moindre  trace  d'ornementation. 
Elle  est  éclairée  du  côté  de  l'Est  par  une  fenêtre  qui  est, 
avec  la  porte  d'entrée,  la  seule  ouverture  aujourd'hui  exis- 
tante sur  les  quatre  faces  du  château  ;  elle  est  parfaite- 
ment conservée,  mais  d'une  simplicité  tout  à  fait  primi- 
tive, car  ses  deux  piliers  carrés  se  terminent  par  des 
chapiteaux  semblables  à  ceux  des  travées  et  soutiennent 


Digitized  by  VjOOQ IC 


~  1«6  - 

an  arc  en  plein  cintre  orné  de  huit  écbancrores  en  quart 
de  cercle,  comme  celles  de  chapiteaux 

L'unité  de  style  est  frappante  entre  cette  fenêtre,  les 
piliers  des  travées  et  le  reste  de  cette  construction. 
L*absence  complète  de  toute  ornementation  sculpturale 
et  môme  d'une  simple  moulure  rapporte  ce  monument  à 
une  époque  extrêmement  reculée,  et  rien  ne  saurait  empo- 
cher de  faire  remonter  son  origine  à  Tan  990.  Dans  tous 
les  cas^  il  est  évident  quMI  n'a  jamais  subi  le  moindre 
remaniement,  car  on  n'aurait  pu  en  faire  que  pour  don- 
ner à  cette  église  des  embellissements  dont  il  est  impos- 
sible de  découvrir  la  moindre  trace.  La  voûte  de  la  cha- 
pelle et  les  arcs  qui  la  portaient  sont  effondrés  dépuis  des 
siècles  et  ont  couvert  toute  la  nef  de  leurs  débris.  Peut- 
être  en  déblayant  les  décombres,  trouverait-on  sur  le 
pavé  on  dans  la  partie  la  plus  basse  des  murs  quelque 
pierre  tumulaire,  quelque  inscription,  quelque  clef  de 
voûte  ou  d'autres  débris  de  sculpture  qui  pourraient  éclai- 
rer les  annales  de  cette  construction  et  confirmeraient 
sans  doute  l'antique  origine  que  je  lui  attribue  et  dont 
elle  porte  Tempreinte  encore  vivante. 

A  rOuest  de  la  chapelle  et  des  autres  pièces  que  je 
viens  de  décrire,  se  trouve  une  galerie  qui  conduisait  par 
des  escaliers  en  maçonnerie,  souvent  construits  sur  le 
rocher,  aux  divers  étages  de  l'habitation  vicomtale  et  aux 
divers  bâtiments  qui  existaient  dans  le  restant  de  la  face 
Sud  et  surtout  vers  l'angle  formé  par  les  deux  murs  de 
l'Ouest.  Mais  tontes  ces  constructions  sont  réduites  aujour- 
d'hui à  l'état  de  décombres,  et  je  n'ai  vu  dans  toute  cette 
partie  rien  de  partioalier  à  signaler,  si  ce  n'est  une  vaste 
citerne  qui  se  trouve  entre  la  galerie  d'accès  et  le  massif 
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de  rochers  déjà  indiqué»  à  pea  près  aa  centre  des  mars 
d*enceinte  de  l'ancien  château. 

Tel  est  le  château  de  Castellnou  étudié  au  point  de  vue 
archéologique.  Quant  à  la  qaeition  artistique  proprement 
dite,  à  moins  que  les  décombres  de  la  chapelle  ne  recè- 
lent quelque  débris  de  sculpture  ou  des  objets  d*art,  je 
ne  Yois  à  signaler  que  la  fenêtre  de  la  chapelle  qui  se 
rapporte  d'ailleurs  à  Tenfance  de  Tart  par  la  simplicité 
de  son  style  et  par  son  ornementation  tout  à  fait  digne 
des  temps  primitifs.  —  Il  faut  dire  toutefois  que  les 
portes,  toutes  en  plein  cintre  et  en  pierres  de  grand 
appareil,  sont  d*un  style  remarquable  et  presque  élégant. 
Toute  la  partie  des  murs  de  l'Est,  située  entre  la  porte 
d'entrée  et  Tangle  du  Sud,  a  un  aspect  grandiose  et  vrai* 
ment  monumental,  et,  quoique  cette  construction  date  de 
près  de  mille  ans,  il  est  permis  d'affirmer  que  Tarchi* 
tecture  moderne  ne  ferait  rien  de  mieux  dans  ce  genre. 

Je  viens  de  décrire  aussi  exactement  que  je  l'ai  pu 
Tensemble  des  ruines  du  château  de  Castellnou  ;  elles 
mériteraient  l'attention  de  l'historien  et  de  l'archéo- 
logue, môme  dans  les  départements  les  plus  riches  en 
monuments  de  toutes  les  époques.  Mais  dans  le  dépar- 
tement des  Pyrénées-Orientales  qui,  pendant  des  siècles, 
a  été  le  champ  de  bataille  obligé  des  luttes  de  la  France 
et  de  TEïspagne  et  où  la  guerre  n'a  laissé  subsister  que 
des  églises  en  fait  de  monuments  anciens,  les  restes  du 
château  de  Castellnou  sont  un  spécimen  précieux  de 
l'art  militaire  dans  une  période  reculée  du  moyen-âge  et 
ils  acquièrent  à  ce  titre  un  haut  intérêt.  Il  suffit,  pour 
s'en  convaincre,  de  rappeler  en  peu  de  mots  ce  qui  nous 
redte  dans  ce  genre. 
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V 
Vieilles  forteresses  du  département 

Les  anciennes  forteresses  romanes  de  La  Clasa  et 
d*Ultrera  n'offrent  plus  que  des  ruines  et  des  construc- 
tions rasées  presque  à  niveau  du  sol  et  dont  on  peut  à 
grand*peine  détenniner  le  plan.  Quant  aux  constructions 
militaires  du  moyen-âge,  les  châteaux  de  LIo,  d'Evol  et 
de  Rodès^  bâtis  d'ailleurs  dans  des  proportions  tout  à  fait 
mesquines  si  on  les  compare  à  Castelinou»  sont  complè- 
tement ruinés  depuis  longtemps;  Tancien  château  de 
Mosset  couserve  des  restes  du  XVI®  siècle,  mais  la 
majeure  partie  fut  reconstruite  au  dernier  siècle.  Je  ne 
vois  dans  tout  le  département,  en  fait  de  constructions 
féodales,  que  le  château  et  les  tours  de  Cabrenç  (terri- 
toire de  Serrallonga)  qui  présentent  une  importance 
archéologique  égale,  peut-être  même  supérieure.  Mais 
les  restes  de  Cabrenç  consistent  en  un  ensemble  de 
fortifications,  plus  anciennes,  à  mon  avis,  que  celles  de 
Castellnou  et  leur  plan  est  tellement  différent  qu'on  ne 
saurait  établir  aucun  point  de  comparaison  entre  les  deux 
châteaux. 

Le  château  de  Corbère  forme  un  carré  régulier  avec 
des  proportions  peu  considérables  ;  il  s'est  conservé  en 
entier^  il  a  même  été  restauré  de  nos  jours,  mais  il  a  subi 
tant  de  remaniements  et  de  modifications  dans  toutes  ses 
parties,  qu'il  a  perdu  tout  caractère  archéologique. 

Le  château  de  Castellnou  au  contraire  est  resté,  dans 
l'ensemble  de  son  plan  et  dans  les  parties  essentielles 
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el  qa*il  a  été  constrait  à  la  fli 
moins  ma  conviction,  et,  s'il  i 
ments  ou  modifications  dam 
portance,  ce  n'a  pu  être  qui 
vicomte,  c'est-à-dire  avant  U 
peut  admettre  qu'après  cette 
ollet,  de  Pérellos  et  de  Llupia 
res  châteaux  forts  et  d'autres 
us  agréables,  aient  pu  songei 
r  en  fait  de  fortification  ou  i 
un  château  imprenable  poui 
,  mais  qui,  dès  le  XIV*  siècle, 
?  comme  place  militaire. 

VI 
clusion 

que  je  viens  de  fournir  : 
IX  que  la  féodalité  a  laissés 
aies,  en  mettant  de  côté  le 
Mteau  de  Castelinou  est  celui 
louvenirs  historiques  les  plus 
i  et  les  plus  importants.  Pen- 
est  intimement  lié  à  l'histoire 
t  aux  annales  du  Vallespir  el 
ré  de  Saint-Pierre,  le  plus 
chanoines    réguliers   qui    soit 

donne  un  nouvel  intérêt  au 
religieuse  et  fournit  pour  le 
1  prieuré  régulier  fondé  dana 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  200  — 

les  mars  d^an  château  féodal.  J*ai  à  peine  besoin 
d*ajoater  que  pendant  près  de  dix  siècles,  le  nom  des 
familles  qui  ont  possédé  ce  manoir  figure  avec  éclat  à 
ige  de  rhistoire  du  Roussillon. 
ésulte  également  qu*au  point  de  vue  archéologi- 
bateau  de  Castellnou  présente  des  restes  très 
ibles»  assez  bien  conservés  dans  les  parties  essen- 
plus  que  suffisants  pour  permettre  encore  d*étu- 
;  fruit»  dans  son  ensemble  et  dans  ses  distribu- 
icipales  intérieures  et  extérieures  une  construc- 
aie  du  X*  siècle  parvenue  jusqu'à  nous  sans 
ions  notables.  C*est  un  point  important  pour 
)gie»  car  il  est  plus  facile  de  reconnaître  un 
it  original  en  ruines  et  de  le  rétablir  au  besoin 
»  rendre  compte  d*une  construction  restaurée  ou 
à  diverses  époques.  On  chercherait  donc  vaine- 
ns  tout  le  département  des  Pyrénées-Orientales, 
ment  féodal  dont  les  restes  puissent  exciter  à  un 
t  degré,  non  seulement  Tintérôt  de  Thistorien  et 
éologue,  mais  encore  la  sollicitude  de  tous  les 
éclairés  et  attachés  à  leur  pays,  soit  que  Ton 
i  retendue  et  Tétat  de  conservation  des  ruines 
au  de  Castellnou,  soit  que  Ton  n*y  voie  que  les 
une  époque  reculée,  et,  dans  leur  genre,  on  n*en 
pas  d'autres  dont  Tantiquité  puisse  être  mieux 
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LE    ROUSSILLON 

DE  1789  A  1830 

d'après 

LES    MÉMOIRES   ET    LA   CORRESPONDANCE 

DE    M.    JAUBERT    DE    PASSA 

par  Tabbé  Ph.  Torreilles. 


Le  16  septembre  1856  mourait  à  Perpignan,  laissant 
d'ananlmes  regrets  dans  tontes  les  classes  de  la  société; 
en  particalier  dans  le  monde  des  lettres  et  de  Tadminis- 
tration,  un  Roussillonnais  de  grand  talent,  M.  François 
Jaobertde  Passa.  Â  Paris  comme  à  Perpignan  les  jour- 
naux  et  les  revues  lui  consacrèrent  des  notices  biogra- 
phiques, et  ici-môme  M.  Mattes  rappela  les  titres  agrico- 
les, scientifiques  et  littéraires  du  défunt. 

<  Son  œuvre  capitale,  disait-il,  où  il  s*est  peint  lui- 
«  môme  avec  ses  impressions,  avec  l'expérience  des  hom- 
c  mes  et  des  choses,  est  celle  que  le  public  ne  sera  pas 
c  appelé  de  longtemps  encore  à  connaître,  telle  est  du 
c  moins  notre  crainte  :  ce  sont  les  Mémoires  qu'il  écrivit 
c  pour  son  petit-âls  Henri  Jaubert  et  qa*il  termina 
€  en  1853.   > 

Ces  Mémoires,  M.  Jaubert  de  Passa  les  avait  commeu^ 
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ces  comme  on  commence  presque  tons  les  Mémoires, 
soQS  la  pression  des  circonstances  et  des  événements. 
C'était  en  1848,  quelques  jours  après  la  chute  du  Gou- 
vernement de  juillet;  la  République  venait  d'être  procla- 
mée et  dans  la  rue,  dans  les  clubs  soufflait  un  vent 
d'anarchie  révolutionnaire.  Sans  attaches  au  trône  qui 
croulait,  trop  âgé  pour  attendre  quelque  chose  du  régime 
nouveau,  M.Jaubert  laissait  tranquillement  passer  l'orage, 
l'esprit  et  le  cœur  en  haut,  méditant  sur  les  mystérieux 
desseins  de  la  Providence  qui  permettait  à  la  tempête  de 
balayer  notre  pays  à  intervalles  fixes,  depuis  plus  de 
50  ans. 

Un  jour,  le  10  mars,  remontant  par  la  pensée  de  révo- 
lutions en  révolutions,  de  1848  à  1784,  il  évoqua  les 
souvenirs  de  son  extrême  jeunesse,  bientôt  traversée 
d'une  tourmente.  D'autres  avaient  suivi,  entre  lesquelles 
il  avait  vécu  non  sans  en  souffrir  sans  doute^  mais  récon- 
forté par  des  amitiés  chaleureuses  et  puissantes  qui  l'eus- 
sent poussé  loin  et  haut  s'il  ne  s'était  obstinément  enfoui 
dans  son  pays  natal,  par  piété  filiale  d'abord,  par  condes- 
cendance conjugale  ensuite.  Il  avait  été  sous-préfet,  con- 
seiller de  préfecture,  électeur  influent  et  redouté,  il  avait 
publié  des  ouvrages  que  le  public  avait  accueillis  avec 
faveur  et  que  des  sociétés  savantes  avaient  couronnés  : 
œuvres  et  situations  dont  il  gardait  un  si  doux  sou- 
venir. 

Naturellement  après  avoir  songé  au  passé  il  se  reporta 
vers  l'avenir.  Il  avait  passé  la  cinquantaine  et  il  ne  se 
sentait  nulle  ambition  politique.  Sans  doute  il  se  dévoue- 
rait au  bonheur  de  la  Adèle  compagne  de  sa  vie  et  à 
l'établissement  de  ses  enfants,  mais  s'il  trouvait  là  un 
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aliment  pour  son  ^Msar,  comment  Aatisferait-il  ses  goûts 
intellectuels  ? 

Que  faire  ?  —  se  répéta-t-il  —  Tous  mes  longs  travaux 
sont  terminés.  Sept  volumes  et  un  bon  nombre  de  mémoires 
détachés  sommeillent  chez  le  libraire  et  attendent  des 
lecteurs.  D'ailleurs  à  quoi  servent  ces  ouvrages  laborieuse- 
ment écrits,  qui  absorbent  les  plus  belles  années  de  la  vie, 
exigent  de  longues  recherches  et  qui,  surpris  par  les 
tourmentes  révolutionnaires  ne  laissent  après  eux  aucune 
trace  utile  ?... 

Que  faire  donc  ?  Hélas  1  ce  que  j'ai  toujours  fait  depuis 
que  ma  destinée  est  irrévocablement  axée  sur  ce  âol 
Roussillonnais  :  écrire...  C'est  décidé,  je  reprends  la 
plume...  Cette  fois  le  public  ne  sera  pas  dans  la  confidence 
de  mes  veilles.  Je  vais  évoquer  de  vieux  souvenirs  et  les 
caser  sur  le  papier  sans  contrainte  aucune  et  à  mesure  que 
la  mémoire  me  les  dictera.  Je  dirai  ce  que  j'ai  vu  et  entendu, 
mais  je  ne  dirai  pas  tout.  A  quoi  bon  parler  de  soi  quand 
tant  d'autres  ont  posé  devant  vous?  Je  n'ai  nulle  envie  de 
raconter  mes  faits  et  gestes,  car  ma  vie  ressemble  à  celle 
de  tout  le  monde,  peut-être  avec  quelques  passions  en 
moins  et  avec  quelques  réserves  de  plus.  J'ai  toujours 
suivi  l'ornière  commune,  tout  en  regrettant  que  le  chemin 
ne  fut  pas  meilleur  pour  aller  où  va  tout  le  monde,  et 
chemin  faisant  j'ai  recueilli  quelques  bonnes  pensées  que 
bientôt,  je  l'espère,  j'irai  déposer  aux  pieds  de  mon  juge. 

Et  c'est  ainsi  que  sous  rœil  de  Dieu,  simplement, 
modestement,  sans  nulle  visée  littéraire,  pour  le  plaisir 
d'écrire,  dans  le  dessein  aussi  d*ôtre  utile  à  ses  enfants, 
bien  persuadé  que  ses  Mémoires  ne  verraient  jamais  le 
jour,  M.  Jaubert  de  Passa  commença  le  10  mars  1848 
le  rëcit  de  sa  vie.  Si  je  ne  me  trompe  ce  sont  là  des 
conditions  exceptionnelles  de  sincérité. 

Il  est  actuellement  impossible  de  constater,  les  archi- 
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Te$  modernes  de  nos  dépôts  publics  n'étant  pas  encore 
ouvertes  aux  investigations  des  historiens,  si  l*aateur 
des  Mémoires  possède  au  même  titre  la  seconde  qualité 
du  témoin  :  Finformation  sûre  et  précise.  Cependant  tout 
porte  à  le  croire.  N*a-t-il  pas  été  môle  comme  sous- 
préfet^  conseiller  de  préfecture,  électeur  influent,  &  la 
plupart  des  événements  politiques  dont  le  Roossillon  a 
été  le  théâtre  durant  la  première  moitié  de  ce  siècle  ? 
Et,  quand  il  écrit,  n*a-t-il  pas  sous  les  yeux  des  docu- 
ments de  toute  sorte^  rapports  confidentiels,  lettres 
échangées  avec  des  hommes  de  lettres  ou  d*Ëtat  plus 
ou  moins  illustres? 

On  trouvera  sans  doute  sa  mémoire  en  défaut  sur 
quelques  points  :  dates,  événements  ou  noms  de  per- 
9onnes  ;  c*ost  là  le  défaut  des  Mémoires,  écrits  comme 
ceux  de  notre  auteur  au  soir  de  la  vie,  lorsque  les  sou- 
venirs se  brouillent  ou  que  Tlmagination  sénile  prête 
aux  faits  un  charme  et  un  lien  empruntés  ;  mais  ces 
erreurs  de  détail  n'enlèveront  pas  au  récit  la  valeur  d'un 
document  de  premier  ordre  pour  l'histoire  de  notre  Rous- 
sillon  au  XIX®  siècle. 

Aussi  devons-nous  remercier  Madame  Bahut  d'avoir 
bien  voulu  donner  aux  lecteurs  du  Bulletin  la  primeur 
des  Mémoires  de  son  grand-père.  Conformément  à  ses 
désirs,  nous  n'en  citerons  que  les  principales  parties 
concernant  le  Roussillon  de  1789  à  1830,  période  féconde 
en  événements  politiques,  assez  proche  de  nous  pour  que 
quelques  lecteurs  s'en  souviennent  ou  en  aient  souvent 
entendu  parler,  assez  éloignée  toutefois  pour  pouvoir 
être  envisagée  avec  la  sereine  impartialité  de  l'histoire. 
Nous  aurions  pu  y  joindre  les   nombreuses  pages  que 
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H.  Janbert  de  pMsa  a  consacrées  aa  récit  de  son  séjour  à 
Paris;  ce  ne  sont  ni  les  moins  curieuses,  ni  les  moins 
instructives  ;  mais  nous  avons  cru  devoir  les  réserver 
pour  d^autres  revues  et,  ici,  dans  notre  petite  patrie,  ne 
parler  que  du  Roossilion  à  des  Roussilionnais. 


I.  —  La  Révolution. 

Un  écrivain  bien  connu,  M.  Edmond  Biré,  a  remar- 
qué qu'il  existe  peu  de  Mémoires  sur  la  Terreur  et  que 
eaux  qui  ont  paru,  ceux  des  bourreaux  comme  ceux  des 
victimes,  sont  sobres  de  détails  sur  cette  période  de  notre 
histoire.  Ne  serait-ce  pas,  dit-il,  que  la  nature  humaine 
n'aime  guère  les  souvenirs  lugubres,  que  si  Ton  en  parle 
quelquefois,  on  ne  les  raconte  guère  par  écrit  ?  Quoiqu'il 
en  soit,  il  est  certain  que  les  Mémoires  roussilionnais 
sur  cette  époque  sont  volontiers  laconiques.  On  se  rap- 
pelle les  lacunes  de  ceux  de  M.  Jaume  ;  les  parties  que 
M.  Vidal  a  publiées  des  écrits  de  Cassanyes  ont  surtout 
trait  aux  affaires  militaires;  môme  silence  chez  M.  Jaubert 
de  Passa. 

Un  jour,  dit-il,  il  m'en  souvient,  c'était  un  jour  d'hyver, 
je  vis  arriver  un  cavalier  porteur  d'une  dépêche  qui  fut 
remise  à  mon  père.  Dès  lors  la  tristesse  et  le  décourage- 
ment furent  plus  que  jamais  au  logis.  On  y  murmurait  à 
voix  basse  les  mots  de  Roi,  de  misère  et  d'émigration.  Ces 
mots  étaient  pour  moi  tout  autant  d'énigmes  que  personne 
ne  prenait  la  peine  de  m'expliquer.  A  cette  époque  j'ignorais 
complètement  la  langue  française  et  j'avoue  même  que 
j'avais  contre  elle  d'assez  vives  répugnances.  Cependant 
j'étais  curieux  outre  mesure,  mais  lorsque  j'interrogeai  le 
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boD  curé,  celui-ci  au  lieu  de  répondre  à  ma  question  levait 
les  yeux  au  ciel  et  me  disait  à  voix  basse  :  Mon  enfant, 
prions  Dieu  pour  ceux  qui  souffrent  et  demandons  lui  qu'il 
soit  miséricordieux  pour  votre  père  et  pour  toute  votre 
famille. 

Plus  tard  j'ai  trop  bien  compris  pourquoi  les  veillées  de 
l'hyver  de  1792  à  1793  avaient  été  pour  ma  famille  tristes 
et  silencieuses.  Le  drame  lugubre,  dont  la  première  scène 
fut  la  prise  de  la  Bastille  et  dont  le  dénouement  fut  le 
martyre  d'un  Roi,  avait  jeté  la  stupeur  parmi  les  popu- 
lations rurales... 

Aux  orgies  sanglantes  de  1793  succédèrent  des  lois 
atroces  qui  inventaient  des  crimes  pour  trouver  des 
victimes.  Cette  fatale  époque  m'a  laissé  des  souvenirs  qui 
tourbillonnent  dans  ma  tôte  comme  ceux  d'un  pesant 
cauchemar.  Il  en  est  que  je  ne  saurais  passer  sous  silence 
car  ils  ne  furent  pas  sans  influence  sur  ma  propre  destinée. 
Je  fais  un  choix  parmi  eux. 

Les  premiers  souvenirs  que  M.  Jaubert  recueille  pour 
ses  enfants,  ont  trait  à  la  mort  de  deux  de  ses  parents^ 
M.  Gandy,  baron  du  Boulou,  ex<^cuté  à  Perpignan 
24  heures  après  son  arrestation  le  l^^mai  1794,  et  l'abbé 
Jaubert  qui  avait  quitté  Passa  en  mai  1793  pour  se 
rendre  à  Toulouse,  où  il  ne  tarda  pas  à  être  guillotiné. 
Viennent  ensuite  de  longues  pages  sur  l'invasion  du 
Roussillon. 

J'ai  raconté  ailleurs  ^  les  terribles  effets  de  cette 
guerre  et  les  angoisses  des  habitants,  menacés  d'abord 
par  nos  ennemis  comme  imbus  d'idées  libérales,  vexés 
ensuite  par  nos  troupes  comme  ayant  pactisé  avec  les 
émigrés,  obligés  tantôt  de  défendre  leurs  biens  et  leurs 
tête  contre  les  miquelets  espagnols  pillards  et  criminels, 

*  Perpignan  petidant  la  Révolution,  t.  ii,  p.  154-1S4. 
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tantôt  contre  les  miqaelets  français  non  moins  pillards  et 
non  moins  criminels.  Nous  allons  voir  la  famille  Jaabert 
aux  prises  avec  ces  difficultés. 

Elles  commencent  en  jailiet  1793,  au  moment  où  nos 
soldats  vaincus  se  sont  retranchés  dans  le  camp  de 
rUnion  et  où  nos  ennemis  commencent  par  les  Âspres 
lear  mouvement  tournant  pour  envelopper  Perpignan  et 
s'en  emparer.  La  famille  Jaubert,  tout  entière,  sauf  le 
grand-pôre  de  notre  narrateur  qui  est  resté  à  Passa  pour 
empêcher  les  déprédations  des  Espagnols,  s*est  trans- 
portée aux  Masos,  espérant  échapper  ainsi  aux  hordes 
pillardes  des  miqaelets. 

Un  de  mes  oncles,  dit  l'auteur  des  Mémoires^  occupait  à 
Céret  je  ne  sais  quelle  fonction  publique.  Dénoncé  pour  ses 
opinions  libérales  au  général  espagnol,  il  fut  poursuivi, 
arrêté  aux  Masos  et  jeté  dans  un  cachot  à  Codalet...  Ses 
ennemis  s'agitaient  pour  lui  préparer  une  mort  ignomi- 
nieuse. Mon  père  fut  averti  à  temps  par  les  amis  qu'il 
avait  dans  Tétat-major  espagnol  et  il  alla  les  rejoindre  en 
toute  hâte. 

Il  fut  surpris  dans  sa  marche  de  nuit  par  une  bande  de 
miquelets  qui  exploitaient  alors  la  région  montagneuse. 
Arrêté  comme  émigré,  il  fut  traîné  jusqu'à  Corbère  et 
attaché  aux  barreaux  d'une  lucarne  pendant  que  la  bande 
se  reposait  à  la  taverne.  Heureusement,  sur  ces  entrefaites, 
d^  soldats  espagnols,  chargés  d'opérer  une  reconnaissance, 
vinrent  jusqu'à  l'entrée  du  village  et  tirèrent  quelques 
coups  de  fusil.  Les  miquelets  reprirent  les  armes  et 
allèrent  résolument  à  leur  rencontre.  Au  retour  de  ces 
bandits  mon  père  avait  disparu.  Le  dirai-je  ?  Celui  qui 
commandait  ces  aventuriers  était  un  misérable  que  sept  ans 
auparavant  la  plaidoirie  gratuite  de  mon  père  avait  sauvé 
de  l'échafaud.  J'ai  toujours  ignoré  son  nom  mais  je  sais 
que  peu  après  il  mourut  misérablement.  Mais  en  revanche 
je  dirai    ce  que  fit  Tixador,  cultivateur  de  Corbère,  au 
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péril  de  sa  vie.  Voyant  le  prisonnier  abandonné  pour 
quelques  minutes,  il  accourut  vers  lui  la  hache  à  la  main, 
coupa  les  liens  et  poussant  mon  père  devant  lui,  il  Tentraina 
de  force  dans  son  écurie.  Là  sans  se  préoccuper  des  objec- 
tions et  de  la  résistance  de  mon  père,  il  le  coucha  dans  la 
croche  et  le  couvrit  de  foin.  Après  trois  heures  d'angoisses, 
il  vint  délivrer  le  prisonnier,  il  l'amena  lui-môme  au 
quartier  espagnol,  placé  alors  à  Trullas. 

A  la  suite  de  cet  incident,  la  famille  Jaubert  rentra  à 
Céret,  où  d'octobre  1793  à  mars  1794  se  trouva  le 
quartier-général  des  troupes  espagnoles.  Là  seulement 
elle  jouit  d'une  sécurité  relative.  L'aïeul  était  comme 
toujours  resté  à  Passa,  entre  les  deux  armées,  pour 
éviter   les  incursions  désastreuses  de  l'une  et  de  l'autre. 

L'on  arriva  ainsi  au  7  mars  1794,  époque  de  la  reprise 
des  hostilités.  Passa  fut  vite  repris  par  nos  troupes  et  le 
bon  vieillard  qui  gardait  la  demeure  familiale  faillit  être 
victime  des  miquelets.  Le  général  Pérignon  le  sauva. 
Un  autre  général  devait  sauver  le  reste  de  la  famille 
enfermée  à  Céret. 

Les  Français,  déclare  M.  Jaubert,  entrèrent  dans  Céret, 
divisés  en  colonnes  d'attaque.  Dans  les  premiers  momens 
la  ville  fut  pillée.  Lorsque  l'ex-marquis  Beaupoil  de 
Saint-Aulaire,  plus  connu  sous  le  sobriquet  de  général 
Moustache,  arriva  chez  ma  mère,  la  maison  était  déjà 
complètement  dévalisée.  Ce  jour-là  les  heures  furent  pour 
ma  famille  d'une  longueur  désespérante.  Chaque  instant 
de  la  journée  fut  marqué  par  un  eSroi,  par  un  péril  ou  par 
une  vive  secousse.  Ma  mère,  malgré  l'entourage  de  ses 
enfants,  fut  assaillie  par  d'horribles  menaces.  Je  l'ai  vue, 
jettée  à  terre,  foulée  sous  les  pieds  de  quelques  soldats, 
écarter  résolument  les  sabres  qui  menaçaient  sa  poitrine  et 
se  relever  au  milieu  des  pillards  étonnés  de  son  courage. 
Le  général  Moustache  vint  nous  délivrer  de  cette  tourbe 
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insatiable.  Lorsque  cet  excellent  homme  parut  dans  le 
salon,  la  bizarrerie  de  son  costume  et  sa  rude  physionomie 
nous  inspirèrent  d'abord  de  nouvelles  terreurs,  mais 
celles-là  du  moins  furent  courtes.  Moustache  se  rua  sur  les 
pillards,  les  frappa  du  plat  de  son  sabre,  les  bouscula  sur 
Tescalier,  puis,  se  tournant  vers  ma  mère,  le  chapeau  à 
la  main  : 

«  Madame,  lui  dit-il,  il  y  a  à  Passa  un  vieillard  que  je 
«  respecte  et  à  qui  j'avais  promis  devons  préserver  de  tout 
«  péril.  J'arrive  trop  tard  et  ce  n'est  pas  ma  faute.  Personne 
«  dans  Céret  n'a  voulu  m'indiquer  votre  demeure  ;  il  parait 
«  qu'on  vous  aime  ici  comme  à  Passa.  Rassurez-vous 
«  maintenant.  Votre  maison  sera  respectée,  comptez-y. 
«  Que  ma  vue  ne  vous  effraie  pas  trop.  Pour  le  soldat  je 
«  suis  le  général  Moustache,  un  sabreur  ;  pour  vous, 
«  Madame,  je  suis  un  ami  dévoué.  Où  est  M.  Jaubert?  Où 
«  sont  vos  oncles  ?  Qu'ils  ne  fassent  pas  la  folie  d'émigrer. 
«  Dites-leur  de  revenir  ici.  Dites-leur  de  revenir  ici  sans 
((  délai.  Je  veux  les  voir  ce  soir  môme.  Dépêchez-vous  et 
«  prévenons  un  malheur  qui  demain,  peut-être,  serait 
«  irréparable.  —  C'est  bon,  c'est  bon,  pas  de  remercîments  ; 
<i  agissez,  voilà  l'essentiel.  » 

A  ces  mots  le  général  tourna  le  dos  et  disparut.  Ses 
paroles,  quoique  brèves  el  saccadées,  révélaient  de  nobles 
sentiments  que  ma  mère  comprit.  Deux  jours  après,  mon 
père  et  mes  oncles,  cachés  sur  la  montagne,  étaient  de  retour. 

Nous  prenions  en  famille  un  repas  fort  exigu  lorsque  le 
général  revint  s'installef  chez  ma  mère.  Il  n'eut,  hélas  ! 
pour  tout  mobilier  qu'un  peu  de  paille  jetée  dans  un  coin 
de  la  chambre...  La  maison  de  ma  mère  avait  été  complè- 
tement dévalisée. 

Des  années  qui  suivirent,  M.  Jaubert  n'a  gardé  pres- 
que aacun  souvenir.  Placé  par  son  père  au  collège  de 
Perpignan,  qui  venait  d'être  rétabli  par  les  soins  de 
l'abbé  Jaubert,  il  passait  son  temps  à  copier  des  pensums 
ou  à  «  faire  des  retenues  »,   en  compagnie  de   François 
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Ârago»  c  classé  pendant  trois  ans  parmi  les  élèves  les 
itelligents  >,  d*Hector  Laferrière  dllle,  de  Nama 

et  des  frères  Codine  de  Perpignan.  Il  flâna 
ii  bien  que  son  père  Tenvoya  en  1797  au  collège 
non  dirigé  par  des  ex*Oratoriens  de  talent,  puis 
Paris  au  Prytanée  militaire,  enfin  à  l'Ecole  de 
Svec  rage,  l'ardeur  au  travail  était  veuue,  et 
sa  belle  intelligence,  M.  Jaubert  s'était  concilié 

de  diplomates  comme  Talleyrand,  de  juriscon- 
omme  notre  compatriote  Vergés,  et  de  savants 
Cuvier.  Tandis  que  son  camarade  <  de  classe  et 
^ims  >,  François  Arago,  étonnait  Paris  par  son 

perçait  lui  aussi  comme  jurisconsulte.  Déjà   il 

I  nommé  auditeur  au  Conseil  d'Etat  et  envisa- 
ivenir  sous  les  plus  belles  espérances  quand  il 
e  lettre  de  son  père  le  rappelant  en  Roussillon. 
t  comme  un  coup  de  foudre  dans  un  ciel  sans 

II  avait  22  ans,  on  lui  montra  sa  carrière  brisée, 
:onie  d'une  existence  loin  de  la  capitale,  dans  une 
le  de  province,  bien  plus,  dans  un  humble  village. 
Il  des  travaux  agricoles.  Il  se  souvint  qu'un  fils 
ir  et  il  revint  à  Passa  le  1*'  mars  1806. 


II.  —  L'Empire 

lie  M.  Jaubert  de  Passa  revint  dans  son  pays,  il 
out  modifié.  Les  mauvais  jours  de  l'Empire 
t  pas  encore  commencé  et  ceux  de  la  Révolution 
plus.  La  religion  fleurissait,  les  haines  de  classe 
ent,  l'enseignement    secondaire   était   en  hon- 
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neur,  Tordre  régnait  partoat.  Sans  doote  le  paya  souf- 
frait comme  le  reste  de  la  France  de  la  conscription,  et 
le  commerce  languissait  faate  de  débouchés,  mais  cha- 
cun, heureux  d^avoir  échappé  à  la  Révolution,  se  réjouis- 
sait de  ne  plus  voir  suspendu  sur  sa  tête  le  couperet  de 
Téchafaud. 

Tout  entier  à  ses  regrets,  M.  Jaubert  de  Passa  resta 
indifférent  au  milieu  de  ses  compatriotes  et  s'enferma  à 
la  campagne. 

Avec  le  costume  de  cultivateur,  dit-il,  je  repris  la  vie 
fractionnée  et  pourtant  si  monotone  qu'impose  une  grande 
exploitation.  Presque  toute  la  journée  était  consacrée  à 
visiter  successivement  les  fermes  de  Passa,  de  Monastir, 
de  Villemolaque  et  de  Tresserre.  Parfois  j'allais  aux  Llon- 
gaïnes,  ferme  isolée,  sur  la  rive  droite  du  Tech,  ou  bien  au 
mas  Albi,  autre  ferme  à  demi  cachée  dans  la  plaine  arrosée 
de  Corbère...  Croyez-moi,  c'est  un  rude  métier  que  celui  de 
cultivateur  lorsqu'on  a  été  élevé  pour  faire  autre  chose  et 
qu'on  est  arrivé  à  l'âge  de  22  ans,  sans  rien  savoir  de  ce 
qu'il  faut  aimer  ou  pratiquer  le  reste  de  sa  vie...  Oh  vous 
qui  vantez  la  vie  des  champs  dans  des  vers  immortels, 
vous  l'un  des  plus  riches  commensaux  de  Mécène,  dites, 
est-ce  dans  les  guérets  de  la  Campanie...  que  vous  écriviez 
avec  tant  de  grâce  ou  de  philosophie  ?  N'est-ce  pas  dans  le 
palais  de  Mécène,  ou  bien  dans  une  de  ces  délicieuses 
habitations  situées  sur  le  mont  Aventin,  au  milieu  de  Rome 
que  vous  ne  saviez  pas  abandonner  ? 

Un  mariage  d'inclination  et  de  charmants  enfants  que 
Dieu  lui  donna  firent  un  instant  oublier  à  notre  parisien 
dépaysé  les  privations  intellectuelles  de  la  vie  champêtre. 
Puis  éclata  la  guerre  de  Catalogne.  Il  vit  la  ville  livrée 
comme  en  1793  à  la  soldatesque  et  à  Tavidité  d'industriels 
effrontés.  Ecoutons  le  récit  qu'il  en  a  tracé. 
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Pour  faire  face  aux  périls  renaissans  de  Tinsurrection 
catalane,  l'Empereur  dirigea  sur  Perpignan  une  partie  des 
contingents  fournis  par  l'Italie  et  par  les  princes  de  la 
confédération  du  Rhin.  Parmi  les  généraux  venus  à  la 
suite  de  ses  nouvelles  troupes,  il  s'en  trouva  qui  furent 
âpres  à  la  curée  et  pour  lesquels  la  guerre  fut  un  excellent 
moyen  pour  spolier  le  pays  envahi  avec  impunité. 

Pour  bien  comprendre  l'effronterie  de  quelques-uns  des 
spoliateurs  de  l'industrieuse  et  riche  Catalogne  il  faut 
avoir  résidé  à  Perpignan,  à  cette  époque  où  chaque 
bulletin  de  Figuères  annonçait  une  surprise  nocturne,  la 
dispersion  d'un  convoi  ou  une  représaille  militaire  ;  où  la 
ville  était  encombrée  d'agents  de  toute  espèce,  d'employés 
de  tout  grade  et  d'officier  de  toute  arme,  se  préparant  des 
mois  entiers  avant  d'entrer  en  campagne  ;  où  les  portes  de 
nos  salons  s'ouvraient  à  l'insu  des  maîtres  pour  des  femmes 
peu  dignes  d'y  entrer;  où  des  Italiennes  vagabondes 
traînaient  à  leur  suite  les  plus  beaux  noms  de  Venise,  de  la 
Lombardie  et  de  l'Etrurie  ;  où  la  police  militaire  poursuivait 
à  outrance  les  déserteurs  et  laissait  en  repos  les  flibustiers 
en  uniforme  ;  où  les  prisonniers  espagnols  de  tout  âge  et  le 
plus  souvent  déguenillés,  étaient  parqués  sur  la  paille  dans 
les  galeries  du  cloître  de  Saint  Dominique,  ou  bien  enfermés 
au  Castillet  et  dans  les  casemates  de  la  citadelle,  sans 
distinction  de  grade,  sans  souci  pour  leurs  besoins;  où  des 
bandes  de  moines  et  de  prêtres  étaient  traités  avec  autant 
de  dédain  que  des  repris  de  justice  ;  où  la  population  rous- 
sillonnaise  émue  de  tant  de  misères,  pressurée  par  des 
réquisitions  incessantes,  épuisée  par  la  conscription  et 
par  des  appels  réitérés  de  soldats,  jetait  des  regards  inquiets 
autour  d'elle  et  se  détachait  peu  à  peu  du  régime  impérial. 

Perpignan,  je  le  répète,  offrait  alors  un  triste  spectacle. 
D'un  côté  étaient  des  habitants  fatigués  par  les  souf- 
frances agricoles,  les  petits  commerçants  pressés  de  s'en- 
richir et  se  livrant  à  la  contrebande  des  denrées  coloniales  ; 
mais  leurs  profits  étaient  minces,  car  ils  revenaient  en 
grande  partie  au  fisc,  sous  forme  de  saisie,  de  frais 
judiciaires  et  d'amende.  D'un  autre  côté  c'était  une  popu- 
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latîon  nomade,  agitée,  bruyante,  parlant  tous  les  idiomes  ; 
et  au  milieu  d'elles  des  agents  sans  nombre,  de  Tadminis- 
tration  de  la  guerre,  travaillant  résolument  à  leur  fortune  ; 
des  entrepreneurs  audacieux  spéculant  sur  des  besoins 
réels,  sur  des  souffrances  locales,  sur  le  pillage  opéré  en 
Catalogne,  sur  l'organisation  des  convois  et  sur  les  muni- 
tions de  toute  nature  ;  enfin  des  courtisannes  '  célèbres 
dépensant  peu,  recevant  beaucoup  et  faisant  concurrence 
aux  femmes  de  certains  personnages  bien  munies  de  cofih:*e- 
forts  :  tout  ce  monde  envahissait  les  logements,  les  rues, 
les  cabarets,  les  salons,  les  promenades  et  la  salle  de 
spectacles.  Aussi  la  pauvre  mère  de  famille  à  qui  une 
pareille  vie  répugnait,  et  qui  voulait  éviter  à  ses  jeunes 
filles  les  dégoûts  et  les  périls  d'une  rencontre  avec  la 
population  nomade,  s'enfermait  chez  elle,  sortait  peu  et 
recevait  de  rares  visites. 

En  1810  et  les  deux  années  suivantes  Perpignan  offrit 
constamment  les  mêmes  scènes,  les  mêmes  dégoûts  et  les 
mêmes  encombrements  ;  c'était  à  vrai  dire  la  critique  amère 
de  la  guerre  si  injustement  faite  aux  Catalans.  Combien  de 
fois  la  position  misérable  des  prisonniers  fit  souvenir  les 
Roussillonnais,  qu'à  une  autre  époque,  leurs  pères  pros- 
crits en  France,  avaient  trouvé  en  Catalogne  un  accueil 
hospitalier.  Combien  de  fois  les  regards  furent  attristés  par 
l'étalage  des  vases  sacrés,  volés  en  Espagne  et  colportés  à 
Perpignan.  Ces  ventes  publiquement  faites  sans  que  la 
police  s'en  préoccupât,  révoltaient  bien  des  cœurs.  Sans 
doute  parmi  ces  derniers  il  s'en  trouvait  de  froids  et 
d'indifférents  pour  les  pratiques  religieuses,  mais  au  fond 
tous  étaient  catholiques,  et  ils  respectaient  les  objets.exclu- 
sivement  consacrés  au  culte.  Ces  spoliations  sacrilèges 
opérées  à  la  dérobée,  ces  confiscations  arbitraires  ordonnées 
à  leur  profit  par  quelques  chefs  de  corps,  s'abritaient 
malheureusement  derrière  les  réquisitions  de  guerre  ordon- 
nées avec  plus  ou  moins  de  sévérité  par  le  général  en  chef, 
pour  alimenter  les  magasins,  la  caisse  militaire,  et  pour 
punir  quelquefois  les  populations  insurgées.  C'est  ainsi 
que  la  statue  en  argent  de  saint  Narcisse,  si  vénérée  à 
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Gérone,  fut  enlevée  du  sanctuaire  de  la  Cathédrale,  pour 
être  fondue  à  la  monnaie  de  Perpignan.  Cette  impolitique 
et  odieuse  confiscation  ne  produisit  au  trésor  que  la  modique 
somme  de  11.000  francs  et  elle  provoqua  l'assassinat  de 
quelques  milliers  de  soldats,  qu'on  eut  laissé  cheminer  sur 
la  voie  publique.  Tant  de  dédains  pour  la  religion,  tant  de 
dureté  pour  les  prêtres,  loin  d'intimider  les  catalans,  les 
exaspéra.  De  leur  côté  les  Roussillonnais  compatirent  aux 
maux  de  leurs  voisins,  et  bientôt  l'Empereur  ne  compta 
plus  en  Roussillon,  pour  adhérer  à  sa  politique,  que  les 
hommes  intimidés  par  les  périls  de  l'inconnu,  et  la  légion, 
il  faut  le  dire,  très  nombreuse  des  fonctionnaires  publics  et 
des  employés  du  gouvernement  et  de  l'armée. 

Le  Gouvernement  prévenu  comprit-il  qu'il  fallait 
remédier  à  de  pareils  abus  pour  diminuer  les  mécon- 
tentements ?  Depuis  1801  le  département  était  administré 
par  un  militaire,  le  général  de  brigade  Martin,  un 
ancien  notaire  de  village  qui  s'était  révélé  hardi  et 
habile  capitaine  sur  les  champs  de  bataille  durant  la 
Révolution.  Au  fond,  le  préfet  était  un  brave  homme, 
mais  il  avait  un  esprit  dominateur  :  c  Dans  mon  dépar- 
€  tement,  disait-il  à  Mgr  de  Laporte,je  veux  être  préfet, 
«  évoque  et  môme  pape.  »  Il  était  en  outre  mené  par  un 
ancien  prêtre  apostat  et  d'autres  fonctionnaires  haineux 
et  turbulents.  Sous  leur  instigation,  il  avait  multiplié  les 
vexations  et  froissé  tant  de  familles  qu'il  était  devenu 
impopulaire.  Le  général  Martin  fut  donc  rappelé  au 
début  de  1813. 

M.  de  la  Malle,  son  successeur^  ne  se  plaisant  pas  dans 
le  pays,  le  Gouvernement  impérial  le  remplaça  au  bout 
de  quelques  mois  par  le  baron  du  Hamel.  Le  nouveau 
préfet  ressemblait  peu  au  général  Martin.  Issu  d'une 
vieille    famille  bordelaise,  allié  par  son  mariage  avec 
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Mlle  Chastenay  de  la  Châtaigneraie  aux  plus  nobles 
familles  da  Poitou,  le  baron  da  Hamel  joignait  aux  con- 
ditions de  la  naissance»  qui  lui  ouvraient  tous  les  salons, 
les  qualités  si  rares  à  cette  époque  parmi  les  fonction- 
naires impériaux,  de  Thomme  de  bonne  compagnie. 
Pour  nos  compatriotes,  qui  n'avaient  jamais  pu  s'ha- 
bituer aux  grossiers  propos  et  aux  allures  débraillées  du 
général  Martin,  ce  fut  une  surprise. 

M.  du  Hamel  était  jeune,  instruit,  spirituel,  ami  des  arts 
qu'il  cultivait  avec  succès  et  de  plus  loyalement  dévoué  à 
TEmpereur.  A  cette  époque  le  poste  de  Préfet  de  Perpignan 
était  difficile  par  les  exigences  de  Tarmée,  par  les  besoins 
incessants  du  trésor,  par  les  rigueurs  de  la  conscription  et 
le  grand  nombre  des  réfractaires,  par  les  manœuvres  de  la 
police  impériale,  par  la  raideur  et  le  zèle  exagéré  de  quel- 
ques fonctionnaires,  par  les  délits  multipliés  de  la  contre- 
bande qui  troublait  la  frontière,  enfin  par  des  luttes 
inévitables  entre  les  autorités  civiles  et  militaires.  Jusqu'en 
1812  l'administration  s'était  appuyée  sur  l'opinion  publique, 
et  sur  l'obéissance  passive  de  tous  les  agents,  mais  à 
mesure  que  les  souSrances  privées  se  multipliaient,  l'opinion 
publique  s'était  montrée  défiante  et  l'autorité  était  tenue 
dans  l'isolement.  Le  préfet  fit  de  vains  efforts  pour  ramener 
vers  lui  des  esprits  mal  disposés.  On  était  froid  et  quelque- 
fois méfiant  tout  en  accordant  des  égards  et  de  l'estime  à 
riiomme  privé.  Cette  position  était  fort  déplaisante  pour 
M.  du  Hamel,  chez  qui  l'ambition,  comme  magistrat,  ne 
pouvait  modifier  des  habitudes  sociales  remarquablement 
jolies.  Il  ouvrit  ses  salons,  appela  de  nombreux  convives  à 
sa  table,  et  fut  secondé  dans  ses  avances  par  la  gracieuse 
et  noble  simplicité  de  M™«  du  Hamel.  S'il  échoua,  il  sauva 
du  moins  les  apparences,  en  faisant  arrivera  la  Préfecture, 
par  devoir,  ceux  qui  refusaient  d'y  aller  par  entraînement. 

En  arrivant  à  Perpignan  M.  du  Hamel  y  trouva  vacante 
la  place  de  sous-préfet  du  premier  arrondissement,  il  lui 
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le,  il  se  hâta  de  le  réclamer.  Alors,  )e  le 
istre  de  Tlntérieur  se  souvint  de  moi,  et 
-il  me  faire  expier  la  tiédeur  de  mon 
)iqu*il  en  soit  un  décret  impérial,  daté  du 
3,  m'appela,  à  mon  insu,  aux  fonctions  de 
pignan  en  me  conservant  le  titre,  quelque 
iiteur  au  Conseil  d'Etat. 

^ssant  de  suivre  le  sous-préfet  dans  Texer- 

elles  fonctions.  Le  gouvernement  impé* 

qu'il  ne  pouvait  se  maintenir  que  par  la 

i  ses  agents  les  mesures  policières  les  plus 

imologuer  le  budget  des  hospices,  veiller 

les  sexes  dans  la  prison  cii^ile,  relever  la 

boulangers,  cela  et  mille  autre  choses 

Jaubert  de  Passa  le  trouvait  agréable» 

ne  lui  répugnait  tant  que  de  faire  de  la 

ger  tous  les  huit  jours  des  rapports  sur 

.  Ecoutons-le  nous   raconter  comment  il 

concilier  sa  conscience  d*honnôte  homme 

ofessionnels. 

mes  fonctions  à  faire  de  la  police  et  à 
)rts,  je  m'attachai  principalement  à  rester 
liés.  Il  vint  cependant  une  époque  rappro- 
ade  crise,  où  ma  tâche  ainsi  comprise 
xplications.  On  trouva  que  je  ménageais 
'is  ou  fatigués  du  régime  impérial  et  par 
franchise  dans  les  faits  généraux.  En 
on  cherchait  des  coupables  ou  tout  au 
imes  suffisamment  compromis  pour  être 
une  des  causes  du  malaise  public.  Mais  ce 
ésultat  des  actes  du  Gouvernement  et  de  la 
latalogne.  Ces  reproches  accidentels  eurent 
sur  la  marche  que  j'entendais  suivre  et  je 
la  vérité  à  ma  manière. 
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Les  rapports  de  M.  Jaobert  de  Passa  nous  ont  été  en 
partie  conservés  par  lai*méme.  lis  nous  permettent  de 
soiTre  les  phases  de  la  crise  qui  finit  par  emporter  le 
trône  impérial. 

«  Déjà,  écrit  M.  Jaubert  le  19  janvier  1814,  les  percep- 
u  leurs  rencontrent  beaucoup  de  difficultés  dans  les 
«  recouvrements.  Les  versements  s'opèrent  avec  une 
«  extrême  lenteur.  En  vain  prescrivait-on  de  nouvelles 
«  mesures  de  rigueur  pour  protéger  la  rentrée  des  deniers 
«  publics,  le  numéraire  diminue  rapidement  et  il  achève  de 
u  disparaître.  Journellement  le  commerce  de  Perpignan 
«  exporte  en  moyenne  la  somme  de  15000  livres  qui  va 
«  s'engloutir  dans  les  caisses  de  rintérieur  ou  peut-être  se 
«  réfugier  à  l'étranger.  Malgré  les  dix  millions  en  espèces 
fi  mis  en  circulation  par  la  Monnaye  de  Perpignan  durant 
«  l'exercice  de  1813,  la  monnaie  au  type  français  est  rare, 
«  parce  que  c'est  la  seule  admise  dans  les  caisses  publiques 
«  et  chez  les  négociants.  La  monnaie  espagnole  elle-même, 
«  quoique  à  un  titre  supérieur,  ne  pourra  bientôt  plus 
«  suffire  aux  transactions  privées,  et  les  banquiers  conti- 
«  nuant  son  exportation,  le  propriétaire  restera  obéré,  sera 
«  privé  de  crédit  et  suspendra  ses  paiements  devenus 
<(  impossibles.  )) 

Qu'arrivera- t-il  alors  ?  M.  Jaubert  n'ose  le  dire,  mais 
il  pressent  déjà  la  chute  prochaine  de  Napoléon.  C'est 
que  tout  l'annonce. 

La  situation  intérieure  d'abord.  Les  conscrits  déser- 
tent en  masse  ;  de  300  à  400  en  1808,  plus  de  900  en 
1812,  plus  de  mille  depuis;  les  paysans  sont  exaspérés 
par  les  réquisitions  continuelles  qui  leur  rappellent  les 
douloureux  temps  de  la  Révolution  ;  les  ouvriers  trouvent 
difScilement  de  quoi  gagner  leur  vie  ;  les  nobles  sont  las 
des  mesures  inquisitoriales  du  Gouvernement  sur  leurs 
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biens  et  leurs  familles  ;  les  catholiques  souffrent  des  vio- 
lences  faites   au  Pape  et   du  joug  sous   lequel  gémit 
France. 

ue  de  nouTeaui  malheurs  sont  sur  le  point 
r  notre  pays.  Jusque-là  nos  frontières  sont 
mes^  tandis  que  partout  ailleurs^  à  Bayonne, 
pes,  au  Nord,  à  TEst,  elles  ont  été  forcées. 
3  premiers  jours  de  mars  1814  arrive  la 
le  maréchal  Suchet^  duc  d*Albuféra,  sentant 
prête  à  se  révolter,  se  retire  vers  Figuères, 
ion  de  repasser  les  Pyrénées. 

de  Catalogne  touchait  à  sa  fin.  La  retraite  du 
:het  était  annoncée  et  il  ne  devait  s'arrêter  que 
à  Perpignan.  Nous  commencions  à  craindre 
Qe  invasion  que  le  goût  des  représailles  eût 
treuse.  A  cette  époque  Perpignan  n'avait  pour 
B  deux  régiments  et  les  dépôts  de  plusieurs 
en  revanche  on  coudoyait  des  généraux  laissés 
>u  privés  d'un  commandement.  On  se  hôta 
m  Conseil  de  défense  afin  de  mettre  la  place  à 
surprise  et  pour  s'assurer  un  refuge  pendant 
ait  ailleurs. 

au  Conseil  de  défense  tous  les  chefs  de  corps, 
L  en  fonctions,  le  commandant  de  la  place,  le 
Lis-préfet  et  le  maire.  Comme  de  coutume  on 
oup  dans  cette  réunion.  Beaucoup  de  résolu- 
t  prises,  mais  peu  d'entre  elles  furent  exécutées, 
imposait  sa  tôche  et  l'arrivée  journalière  des 
pirait  des  projets  qui,  dès  le  lendemain,  feraient 
itres.  Dans  ces  délibérations  plus  bruyantes 
m'étais  imposé  une  grande  réserve,  décidé  que 
prendre  la  parole  que.  dans  l'intérêt  de  mes 
L'occasion  ne  se  fit  pas  attendre, 
ir  entouré  la  place  de  palissades,  après  avoir 
glacis  et  les  chemins  couverts,  après  avoir 
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armé  quelques  bastions  et  emmagasiné  quelques  caissons 
de  poudre,  les  officiers  du  génie  n'eurent  plus  rien  à  faire 
et  alors  commencèrent  les  exigences  tracassières.  D'abord 
ils  demandèrent  à  occuper  leurs  ouvriers  enrégimeùtés 
à  dégager  les  abords  de  la  place.  Sous  cette  formule  banale 
se  cachait  une  persécution,  car  il  s'agissait  pour  eux  de 
démolir  sans  délai  un  grand  nombre  de  bâtisses  anciennes, 
d'abattre  tous  les  arbres  plantés  depuis  30  ans  dans  le  rayon 
militaire,  de  supprimer  les  jardins  qui  embellissaient  les 
fossés  de  la  ville  et  de  la  citadelle... 

Je  protestai  avec  chaleur.  Le  Conseil  de  défense  fut  de 
mon  avis,  mais  par  un  reste  d'égard  pour  le  commandant 
du  génie  qui  se  montrait  humilié  de  sa  défaite,  il  lui  accorda 
l'autorisation  passablement  ridicule  d'abattre  la  muraille 
du  jardin  Cappot  et  les  platanes  formant  l'avenue  du  mas 
Jaubertde  Réart,  situé  sur  le  chemin  de  Thuir... 

Pour  maintenir  de  bons  rapports  avec  les  membres  les 
plus  influents  du  Conseil  de  défense,  j'avais  soin  de  leur 
ofîrir,  de  loin  en  loin,  un  bon  dîner.  La  table,  quoiqu'on 
en  dise,  tempère  et  pacifie  les  caractères  trop  résolus,  e\ 
elle  polit  les  grognards.  Mon  traitement  de  sous-préfet 
soldait  largement  les  dépenses  faites  en  dehors  de  mes 
habitudes  et  je  puis  dire  que  je  n'ai  placé  mon  argent  d'une 
manière  plus  profitable.  Dieu  seul,  après  moi,  sait  tout  ce 
que  quelques  bons  dîners  ont  valu  à  mes  administrés. 

M.  Jaobert  de  Passa  ne  put  venir  si  facilement  en  aide 
aux  villageois  quand  s'opéra  la  retraite  du  maréchal 
Suchet.  Il  eût  voulu  augmenter  le  nombre  des  brigades 
de  gendarmerie  et  multiplier  les  patrouilles,  car  des  ban- 
des de  voleurs  et  d*assassins,  sous  les  ordres  des  chefs 
de  guérillas  espagnols  Bronzo,  Sastros  et  ToIé,  franchis- 
saient souvent  la  frontière,  pillaient  les  fermes,  violaient 
les  femmes^  massacraient  ceux  qui  essayaient  de  leur 
résister.  Ils  étaient  allés  jusqu*à  Saint-Jean  de  Pages 
assassiner  le  commissaire  des  guerres  Cbambon  et  ils 
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avaient  mis  à  prix  la  tête  de  neuf  fonctioanaires  publics 
ou  gros  propriétaires  :  MM.  Jaubert  de  Passa  ;  Lacoar» 
sous-préfet  de  Céret  ;  Delcros  de  Vileclare,  payeur  divi- 
sionnaire ;  Fr.  Durand,  banquier,  etc.  Faute  de  gendar- 
mes, il  fallut  se  contenter  de  patrouilles  et  de  gardes 
nationaux. 

Vinrent  ensuite  les  lourdes  charges  de  la  retraite.  Une 
lettre  du  maire  de  Perpignan,  en  date  du  16  mars,  porte 
que  la  maison  d'Oms,  rue  Quéya,  maison  Muxart  actuelle, 
doit  être  évacuée  le  lendemain  et  préparée  au  plus  tôt 
pour  servir  de  logement  au  ducd*Âlbuféra.  M.  Jaubert  de 
Passa  nous  raconte  le  passage  de  ce  dernier  en  ces 
termes  : 

Cette  retraite  coûta  un  peu  cher  au  Roussillon  et  princi- 
palement à  Tarrondissement  de  Perpignan,  car  ce  dernier 
eut  à  sa  charge  le  transport  des  bagages  et  celui  des  pièces 
d'artillerie,  depuis  Bellegarde  jusqu'à  Fitou.  A  cette  époque 
tout  se  faisait  k  la  hâte  et  sous  la  pression  incessante  des 
autorités  militaires  devenues  d'autant  plus  exigeantes  que 
leur  temps  était  mesuré. 

Par  mes  ordres,  huit  cents  chevaux  ou  mules  étaient 
amenés  chaque  jour,  par  voie  de  réquisition,  sur  l'Espla- 
nade de  Perpignan.  Ils  étaient  divisés  en  deux  convois  de 
quatre  cents  chevaux  chacun  ;  l'un  de  ces  convois  allait 
au  Boulou,  et  souvent  à  Bellegarde,  pour  ramener  à  Perpi- 
gnan les  caissons  d'artillerie,  les  batteries  de  campagne,  et 
les  prolonges  chargées  d'effets  et  de  malades  ;  l'autre  repre- 
nait le  matériel  dès  son  arrivée  et  allait  le  déposer  à  Fitou, 
où  il  était  attendu  par  un  convoi  requis  dans  l'Aude. 

Durant  quinze  jours  je  fus  donc  contraint  de  suppléer  à 
la  négligence  de  l'administration  de  la  guerre,  par  des 
réquisitions  désastreuses  pour  l'agriculture.  Enoncer  le 
fait  est  assez  dire  ce  qu'il  fallait  de  contraintes  pour 
assurer  le  service  à  heure  fixe,  sans  excuse  possible,  et,  le 
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plus  souvent,  sans  fourrage  pour  les  chevaux,  sans  vivres 
et  sans  indemnités  pour  les  conducteurs  d'attelages.  Com- 
bien de  fois  en  surveillant  Tarrivée  ou  le  départ  d'un 
convoi,  mon  cœur  fut  attristé  par  le  spectacle  d'une  souf- 
france que  je  venais  d'imposer,  et  que  ma  bourse  assez 
mal  garnie  ne  pouvait  pas  toujours  tempérer.  Dans  ces 
misères  quotidiennes  j'obtins  pourtant  le  résultat  de  per- 
suader à  mes  administrés  que  la  main  qui  les  frappait 
était  elle-même  contrainte  à  l'obéissance  et  que,  confié  à 
d'autres,  mon  service  leur  aurait  été  peut-être  plus  onéreux. 
Aussi  ma  présence  à  l'esplanade  au  milieu  d'une  foule 
requise  et  mécontente,  loin  de  déplaire,  y  était  désirée.  Il 
fallait  bien  souvent  un  appui  à  celui  qui  était  résigné,  et 
qui  venait  se  soumettre. 

Le  maréchal  Suchet  faisait  surveiller  tous  ces  convois  et 
il  avait  de  bonnes  raisons  pour  déployer  tant  de  sollicitude. 
A  la  suite  d'un  énorme  matériel  qu'il  tenait  à  honneur  de 
ramener  en  France,  étaient  les  fourgons  contenant  son 
trésor  particulier.  Mais  ces  fourgons  étaient  confondus  à 
dessein  avec  d'autres  bagages,  afin  de  ne  pas  éveiller  le 
soupçon  des  soldats.  Ce  n'est  pas  ici  un  «  on  dit  »  que  je 
recueille,  c'est  un  fait  que  je  raconte.  Je  fus  mis  malgré 
moi  dans  la  confidence  des  inquiétudes  du  maréchal,  et 
plus  tard  j'ai  appris  à  Valence  comment  Suchet  avait  thé- 
saurisé, en  soldant  régulièrement  son  corps  d'armée.  Je 
crois  qu'une  partie  de  ce  trésor  dont  on  a  tenté  quelquefois 
de  nier  l'existence,  provenait  de  la  rançon  payée  par  le 
vénérable  archevêque  de  Valence,  pour  libérer  cette  ville 
des  représailles  dont  elle  était  menacée  pour  avoir  laissé 
assassiner  deux  ou  trois  cents  français  ^ 

Quoiqu'il  en  soit  de  l'origine  du  susdit-trésor  et  quelque 
dénégations  que  l'on  ait  imposées  à  plusieurs  historiens, 
disons  qu'un  grand  commandement  dans  des  provinces 
riches,  qu'une  administration  ferme,  sage  et  productive,  et 

*  Ces  français  ftireot  lâchement  massacrés  par  une  bande  d'assas- 
BIOS.  L'archevêque  donna  18  millions,  fruit  de  ses  longues  économies, 
pour  racheter  la  ville  du  pillage.  Ces  millions  soldèrent  l'armée  et  les 
dépenses  urgentes  ;  le  reste  profita  au  maréchal. 
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la  possession  du  grand  fief  de  TAlbuféra,  avaient  enrichi 
le  maréchal,  et  son  trésor  arriva  un  soir,  hermétiquement 
fermé  et  protégé  par  une  escorte  d'élite.  Libre  aux  histo 
riens  bénévoles  de  croire  que  les  susdits  fourgons,  si  bien 
cadenassés,  ne  renfermaient  que  des  bombes  et  de  la  fer- 
raille. Contre  la  règle  adoptée  sur  le  convoi  de  nuit  qui 
restait  à  Tesplanade,  le  trésor  fut  traîné  dans  une  casemate 
de  la  citadelle,  enfermé  sous  clefs,  et  il  ne  partit  que  la  nuit 
suivante  sous  bonne  escorte.  Ces  fourgons  restèrent  à 
Narbonne,  et  le  maréchal,  qu'on  s'en  souvienne,  refusa 
toujours  de  quitter  cette  résidence,  bien  qu'à  cette  époque 
un  pas  en  avant,  ou  mieux  encore  son  apparition  à 
Toulouse  pouvait  amoindrir  la  haute  et  vaniteuse  renom- 
mée militaire  de  Vellinglon.  J'ai  toujours  pensé  que  nous 
devions  à  l'abstention  de  Suchet  l'évacuation  de  Toulouse 
par  Soult  qui  n'avait  que  17.000  hommes  à  opposer  aux 
80.000  soldats  anglo-espagnols.  Souvent  les  petites  causes 
expliquent  les  grands  événements  ;  voilà  pourquoi  j'ai 
insisté  pour  prouver  la  réalité  du  trésor  du  duc  d'Albuféra. 

L'on  arriva  ainsi  aux  premiers  jours  d'avril  1814, 
sans  trouble  à  Tintérieur,  sans  apparition  de  troupes 
espagnoles  à  la  frontière.  Chacun  attendait  la  fin  du 
drame  qui  se  jouait  à  Fontainebleau  et  Timmense  majorité 
de  nos  compatriotes,  les  uns  par  attachement  à  leur  roi, 
les  autres  en  haine  de  la  tyrannie  dont  ils  pâtissaient,  tous 
avec  le  désir  de  la  paix  et  de  la  liberté^  escomptaient 
l'arrivée  du  courrier  qui  apporterait  la  nouvelle  de  l'abdi- 
cation. Le  21  avril  on  apprit  la  création  du  gouverne- 
ment provisoire  et  ce  jour-là  le  Conseil  municipal,  pré- 
sidé par  le  maire,  M.  Delhom-Ripoll,  envoya  une  adresse 
au  nouveau  pouvoir. 

Notre  ville  était  alors  en  état  de  siège,  sous  les  ordres 
du  commandant  de  place,  le  général  Paris. 
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Tout  à  coup,  raconte  M.  Jaubert  de  Passa,  le  bruit  se 
répand  à  Perpignan  que  les  Espagnols  ont  franchi  la 
frontière,  que  l'Empereur  est  trahi  par  ses  lieutenants,  et 
que  la  France  va  être  livrée  à  l'étranger.  La  garnison  de 
Perpignan  pousse  alors  des  cris  d'indignation.  Elle  court 
aux  armes,  méconnaît  la  voix  de  ses  chefs,  et  force  les 
portes  de  la  ville.  Les  plus  impatients  sautent  du  haut 
des  remparts,  (à  l'angle  du  bastion  Saint-Dominique)  et, 
réunis  par  bandes,  en  dehors  de  la  ville,  les  soldats  s'ache- 
minèrent vers  Narbonne,  sans  s'assurer  de  la  réalité  du 
péril.  Il  ne  reste  plus  dans  la  place  que  les  généraux  et  le 
corps  des  officiers.  Dès  lors  une  grave  responsabilité  pèse 
sur  ces  derniers  ;  ils  le  comprennent  et  le  courage  s'éteint 
dans  des  corps  de  bronze.  Bientôt,  de  nouvelles  rumeurs 
s'élèvent  et  agitent,  cette  fois,  la  population.  Des  bruits  si- 
nistres se  propagent  durant  les  retards  qu'éprouvent  les 
courriers  venant  de  Paris,  et  derrière  le  fantôme  d'un  gou- 
vernement provisoire  on  entrevoit  pour  la  première  fois  la 
famille  des  Bourbons. 

Que  faire  ?...  il  y  a  péril  pour  ceux  qui  tenteraient  de 
prolonger  la  résistance  ;  péril  peut-être  pour  ceux  qui 
fléchiront  de  trop  bonne  heure  ;  péril  pour  tous  quoiqu'on 
fasse.  Les  généraux  sont  sans  initiative  et  rejettent  sur  les 
autorités  civiles  les  mesures  à  prendre  contre  l'émeute  qui 
gronde.  Heureusement,  le  préfet  du  Hamel,  trouve  dans  le 
passé  de  sa  famille  de  nouveaux  devoirs  à  remplir.  Je 
reçois  ses  confidences  à  titre  d'ami  ;  il  sait  que  de  mon 
côté  je  prends  au  sérieux  les  charges  de  mon  emploi  et  que 
je  suis  peu  disposé  à  servir  un  nouveau  prince. 

Le  matin,  et  de  très  bonne  heure,  je  mande  à  la  Préfec- 
ture le  Maire  de  Perpignan.  Celui-ci  toujours  disposé  à 
esquiver  des  secousses  populaires  et  l'obligation  de  les  pré- 
venir, se  fait  remplacer  par  son  adjoint. 

Ici  commencent  les  lâchetés  civiles,  et  désormais  elles 
se  multiplieront  sans  vergogne.  Je  force  l'adjoint  à  des 
aveux,  car  je  sais  que  les  émeutiers  lui  ont  fait  des 
confidences.  Je  lui  impose  des  mesures  de  résistance  en 
présence  du  préfet,  et  il  promet  d'obéir. 
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Quelques  heures  plus  tard  j'apprends  que  la  Compagnie 
des  pompiers,  le  seul  appui  qui  restât  à  l'autorité,  dans 
l'intérêt  public,  n'a  pas  été  convoquée  ;  que  l'Hôtel  de 
Ville  est  ouvert  et  sans  gardien  ;  que  la  salle  d'honneur 
n'est  pas  close  et  que  l'on  se  dispose  à  livrer  le  portrait  de 
l'Empereur  aux  mains  des  émeutiers  réunis  dans  un  café 
voisin.  Je  cours  chercher  le  maire  au  fond  de  la  promenade 
des  Platanes,  et  lui  intime  l'ordre  d'aller  défendre  son 
poste  à  la  Mairie.  Le  pauvre  homme  balbutie,  cherche  des 
excuses  et  m'oppose  en  tremblant  je  ne  sais  quels  périls 
personnels.  Tandis  qu'il  parle  l'émeute  survient  au  pas 
de  course  et  nous  enveloppe.  Parmi  ceux  qui  vocifèrent 
j'entrevois  des  figures  connues  que  je  pourrais  nommer, 
mais  je  ne  veux  pas  les  exposer  à  rougir  tardivement  ; 
d'ailleurs,  depuis  1814,  elles  ont  eu  mainte  occasion  de 
de  regretter  publiquement  leur  fol  entraînement.  Je  vais 
droit  à  ces  figures  et  ma  voix  les  intimide  ;  aucune  ne  tente 
de  résister  ouvertement.  Il  n'en  est  pas  de  môme  avec  le 
le  maire,  les  émeutiers  qui  l'entourent  vont  jusqu'à  la 
menace,  parce  qu'on  le  sait  faible  et  prêt  à  céder.  Alors 
j'abandonne  ce  dernier  et  me  dirige  rapidement  vers 
l'Hôtel  de  Ville.  La  foule  devine  mes  projets  et  elle  plante 
là  le  maire,  pour  me  devancer.  Je  ne  pouvais  lutter  avec 
elle  avec  mes  jambes  et  la  suivre  à  la  course.  Lorsque 
j'arrivai  à  la  Loge  je  trouvai  déjà  le  portrait  de  l'Empereur 
lacéré  à  coups  de  couteau,  et  jeté  sur  un  bûcher  dressé 
à  la  hâte. 

III.  —  La  Restauration 

Peu  après  arrivait  la  nouvelle  que  Louis  XVUI  était 
proclamé  roi  de  France,  que  Tétat  de  siège  était  levé, 
que  le  duc  d*Angoulême  se  rendait  à  Narbonne  sur  l'in- 
vitation du  maréchal  Suchet  ;  ce  fat  un  cri  général  de 
Vive  le  Roi^. 

^  Dès  le  25  avril  M.  Jaubert   de  Passa   lança  UDe   circulaire  aux 
Maires  de  rarroDdissement  pour  leur  annoncer  c  l'heureuse  nouvelle.  » 


Digitized  by  VjOOQ IC 


^226  — 

Dès  lors,  raconte  M.  Jaubert  de  Passa,  on  s*agita  à 
Perpignan  pour  composer  une  députation  chargée  d'aller 
saluer  le  prince  et  l'assurer  en  particulier  du  dévouement 
d'un  certain  parti.  M.  du  Haniel  se  hâta  de  convoquer  les 
fonctionnaires  publics  et  les  entraîna  à  sa  suite  jusqu'à 
Narbonne.  Par  la  rapidité  de  sa  marche,  il  déjoua  le  parti 
qui  voulait  le  dominer  et  qui  se  résigna  à  devenir  son 
auxiliaire.  A  cette  condition  il  y  eut  paix  et  bon  accord 
apparent... 

Le  prince  se  montra  du  reste  fort  gracieux  envers  tout 
le  monde.  Naturellement  bienveillant  et  je  crois  aussi 
timide,  on  entrevoyait  pourtant  son  désir  d'expédier  au 
plus  vite  les  visiteurs,  tout  en  voulant  leur  laisser  une 
impression  favorable.  La  conclusion  constante  de  ses 
réponses  fut  toujours  un  vœu  de  conciliation. 

La  duchesse  de  Bourbon,  qu'on  aurait  pu  croire  prête 
à  faire  retomber  sur  les  serviteurs  de  l'Empire  la 
mort  de  son  fils,  le  duc  d'Eoghien,  fusillé  à  Vincennes 
sur  l'ordre  de  Napoléon,  se  montra  plus  conciliante 
encore.  Cette  malheureuse  vivait  depuis  1797  en 
Espagne  dans  un  état  voisin  de  la  misère.  Lors  de  sa 
déportation  elle  avait  traversé  Perpignan  et  elle  n'avait 
pas  oublié  sans  doute  les  avanies  dont  son  homme  de 
confiance,  le  représentant  du  peuple  Rouzet,  avait  été 
victime  au  Perthus  ;  mais  elle  était  chrétienne  et  elle 
avait  pardonné  à  ses  ennemis.  Elle  arriva  à  Perpignan 
le  10  mai  1814. 

Au  jour  indiqué  par  Madame  de  Bourbon,  raconte 
M.  Jaubert  de  Passa,  l'Etat  Major  de  la  division  alla 
attendre  au  Boulou  Son  Altesse  Sérénissime  ;  le  préfet 
entouré  de  fonctionnaires  publics  se  tenait  en  avant  de  la 
porte  Saint-Martin.  Une  foule  immense  encombrait  les 
Tues  et  les  abords  de  la  ville. 

15 
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A  l'approche  du  cortège,  je  remarquai  derrière  la  voiture 
de  la  princesse  et  quelques  pas  en  avant  de  TEtat  Major, 
un  bourgeois  aSubléd'un  habit  bleu  râpé  et  taillé  à  l'antique; 
il  était  coiffé  d'un  vieux  tricorne  mélangé  de  rubans  blancs. 
Cet  homme  d'un  sérieux  imperturbable  excitait  la  curiosité 
publique.  Il  était  enfourché  sur  une  maigre  haridelle  qui 
pouvait  à  peine  le  porter.  On  était  à  la  recherche  de  son 
nom  et  personne  ne  le  trouvait.  Dans  certains  groupes  on 
le  supposait  attaché  au  service  personnel  de  la  princesse, 
et  on  faisait  en  sorte  de  ne  pas  le  trouver  trop  ridicule. 
Dans  d'autres  on  riait  sans  gône,  et  ce  qu'on  avait  de 
mieux  à  faire,  car  le  susdit  personnage  avait  été  remarqué 
de  son  côté  par  la  princesse  qui  le  supposait  un  notable  de  la 
ville.  Très  certainement  ce  personnage  entendait  jouer  son 
rôle:  mais  à  quel  titre?...  nul  ne  le  savait;  mais  il  était  là, 
derrière  la  voiture,  au  poste  des  serviteurs,  et  on  l'y  laissait 
par  la  raison  bien  simple  que  chacun  craignait  de  com- 
mettre une  méprise  en  l'invitant  à  se  retirer. 

La  réception  officielle  à  la  porte  de  la  ville  fut  courte  et 
révérencieuse,  selon  l'usage,  et  à  peine  les  chevaux 
reprenaient  leur  marche  que  des  zélés,  groupés  d'avance, 
cernèrent  la  voiture  et  entonnèrent  bruyamment  l'antique 
chant  national  d'Henri  IV.  Ces  démonstrations  criardes  et 
par  trop  populaires  alarmèrent  la  princesse,  car  les 
réceptions  d'autrefois  lui  avaient  laissé  d'autres  souvenirs. 
Placé,  selon  mon  droit,  à  la  portière  de  gauche,  j'eus  bien 
de  la  peine  à  lui  persuader  que  les  chants  qui  l'assourdis- 
saient étaient  un  témoignage  d'allégresse.  Pauvre  femme  I 
à  peine  rentrée  sur  le  sol  tant  regretté  de  la  France,  elle  y 
retrouvait  une  alarme,  et  son  œil  inquiet  disait  assez  son 
défaut  de  confiance  dans  son  nouvel  entourage.  Du  reste, 
c'était  une  bonne  petite  vieille  complètement  ridée,  simple- 
ment mise  et  coiffée  d'une  capote  poudreuse.  Evidemment, 
il  lui  tardait  d'arriver  et  de  reposer  ses  yeux  ailleurs  que 
sur  un  rassemblement  populaire. 

La  princesse  fut  reçue  à  la  préfecture  par  Madame  du 
Hamel  (née  de  Chastenier  de  la  Chastaigneraie)  dame  d'un 
excellent  ton  et  recommandable  sous  tous  les  rapports. 
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Arec  elle  la  sécurité  rentra  tout  à  fait  dans  l'imagination 
fort  agitée  de  la  duchesse. 

La  première  figure  que  je  remarquai  dans  le  salon  fut 
encore  celle  de  l'écuyer  inconnu,  debout  et  immobile  derrière 
le  fauteuil  de  S.A.  R.  Cet  homme  s'était  glissé  jusque-là  à  la 
façon  des  taupes  et  paraissait  y  remplir  un  emploi  quelcon- 
que ;  personne  ne  fut  assez  osé  pour  le  questionner.  A  son 
tour  la  duchesse  témoigna  le  désir  de  savoir  son  nom,  et  il 
ne  se  trouva  autour  d'elle  personne  d'assez  renseigné  pour 
lui  répondre.  En  attendant,  Taudacieux  inconnu  resta  au 
poste  qu'il  avait  conquis. 

Or  cet  homme,  d'un  ôge  mùr,  d'une  allure  surannée,  à 
l'attitude  froidement  et  résolument  servile  ne  venait  pas  de 
Figuères.  Le  matin  de  ce  même  jour  il  était  sorti  de  son 
taudis  de  Villeneuve-de-la-Raho,  et  s'était  porté  en  avant 
du  Boulou,  pour  prendre  la  tôte  du  cortège  et  montrer  sa 
figure.  Il  avait  nom  Jaubert,  et  était  frère  de  trois  autres 
Jaubert  que  Perpignan  a  connus  depuis  leur  retour  de 
l'émigration.  Peut-être  dirai-je  quelque  chose  plus  tard  de 
tous  ces  Jaubert  ;  mais  pour  le  moment  je  m'en  tiens  au 
plus  original  des  quatre. 

Durant  son  exil  çn  Catalogne,  le  dit  Jaubert,  en  cherchant 
un  gîte  et  du  pain,  avait  de  plus  rencontré  une  femme, 
pauvre  comme  lui,  et  attachée  comme  lui  à  Madame  la 
duchesse  d'Orléans,  alors  déjà  installée  à  Figuères. 
Mademoiselle  de  la  Chasse  était  de  condition  et  son  nom 
de\'int  un  passe-port  à  son  mari.  Lorsque  la  duchesse  et  la 
princesse  Adélaïde  se  furent  retirées  à  Majorque,  et  de  là  à 
Londres,  l'apprenti  courtisan  se  sépara  momentanément 
de  ses  protectrices,  pour  venir  soigner  quelques  intérêts 
agricoles  en  Roussillon.  Il  se  trouva  donc  disponible  le  jour 
de  l'arrivée  de  la  duchesse  de  Bourbon,  et  s'en  alla  vers 
elle  avec  l'espoir  de  conquérir  un  appui,  ou  une  position. 
Malheureusement  il  était  aussi  pauvre  d'esprit  que  de 
bourse,  et  les  princes,  dit-on,  n'aiment  et  ne  donnent  qu'à 
ceux  qui  n'ont  besoin  de  rien. 

Voilà  bien  des  obstacles  pour  échouer  ;  mais  disons  aussi 
que  pour  rétablir  un  peu  l'équilibre,  Dieu  avait  doué  le  dit 
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Jaubert  d'une  constance  admirable  pour  poursuivre  sans 
relâche  le  rêve  de  toute  sa  vie  :  une  place  quelconque  à  la 
cour.  Il  n'y  a  souvent  qu'à  vouloir  pour  réussir  fût-on  sot 
ou  pauvre  ;  bien  des  gens  ne  savent  que  souhaiter.  La 
volonté  d'arriver  vint  donc  au  susdit,  et  plus  tard,  en 
subissant  des  épreuves  ,  des  dégoûts  et  des  refus,  il  n'en 
devint  par  moins  écuyer  de  M™«  de  Bourbon.  A  l'ôge  de  la 
princesse  cette  charge  était  une  sinécure  et  tout  profit 
pour  l'ancien  émigré.  Avec  les  économies  qu'il  opéra  sans 
peine,  il  acquit  un  domaine  près  de  Thuir,  et  mourut  riche. 

ïl  est  temps  de  reprendre  mon  récit. 

Le  lendemain  de  son  arrivée  à  Perpignan,  la  princesse 
monta  en  voiture,  et,  au  milieu  d'un  immense  cortège, 
descendit  à  la  cathédrale  pour  remercier  la  Providence 
d'avoir  mis  un  terme  à  son  exil.  L'inévitable  Jaubert  se 
montra  à  point  nommé,  s'empara  du  livre  de  prières  de 
S.  A.  R.  et  marcha  gravement  derrière  la  voiture.  Cette 
fois  l'incognito  était  levé,  on  était  en  droit  de  faire  une 
exécution,  mais  personne  n'en  eut  le  courage:  cette  figure 
amusait.  Qui  sait  si  l'original  ne  riait  pas  sous  cape  de 
notre  gaieté,  car  lui  avait  un  but  qu'il  poursuivait  avec 
persévérance.  Quoiqu'il  en  soit,  il  alla  plein  d'assurance 
s'installer  dans  le  chœur,  derrière  le  fauteuil  de  la  prin- 
cesse. 

Des  procédés  aussi  obséquieux  en  présencedes  fonction- 
naires publics  et  des  notables,  laissèrent,  à  ce  qui  paraît, 
de  bons  souvenirs  à  une  princesse  bonne,  simple,  obli- 
geante, et  qui,  la  veille  encore,  était  inquiète  de  la  réception 
qu'on  devait  lui  faire  à  Perpignan. 

Le  surlendemain  la  princesse  quitta  Perpignan  au  bruit 
du  canon  et  au  milieu  de  la  population  accourue  sur  son 
passage.  M.  du  Hamel  et  moi,  nous  étions  achevai,  et  nous 
prîmes  place  aux  deux  portières  delà  voiture  qui  traversa  la 
ville  au  pas  des  chevaux.  Derrière  et  en  avant  était  une  garde 
d'honneur  organisée  clandestinement  par  le  parti  des  purs 
et  en  tête  de  laquelle  apparaît  le  susdit  Jaubert,  enfourché 
sur  sa  rossinante.  Le  trajet  jusqu'à  Salses  s'opéra  avec 
calme,  mais  en  prenant  congé  de  S.   H.    l'écuyer  futur, 
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enchanté  d'avoir  eu,  au  baise-main,  une  part  égale  à  la 
nôtre,  se  tourna  vers  la  garde  d'honneur,  comme  s'il  en 
eût  réellement  été  le  chef,  et  dit  en  ôtant  son  chapeau  : 
Allons,  Messieurs  !  Vive  le  Roi  !  et  vive  M"*®  la  Duchesse 
de  Bourbon  !...  et  la  garde  de  répondre  :  Vive  le  Roi  !  vive 
M°»«  la  Duchesse  de  Bourbon  !  à  bas  les  Droits- Réunis  !... 
Pour  le  coup  la  mystification  devenait  intolérable.  La 
Princesse  en  parut  fort  embarrassée  ;  le  préfet  se  fôcha,  et 
le  dit  Jaubert-de-la-Chasse,  insistant  encore  de  sa  voix 
éraillée,  provoqua  une  seconde  manifestation  plus  bruyante 
que  la  première.  La  princesse  partit  sans  mot  dire  et  nous 
tournâmes  bride  à  la  garde  royaliste. 

Cette  vengeance  des  royalistes  de  la  haute  société  était 
platonique  ;  celle  du  peuple  le  fut  moins.  Pendant  les  pre- 
miers jours,  distrait  par  le  passage  du  duc  d'Angoulôme 
à  Narbonne  et  le  séjour  de  la  duchesse  de  Bourbon,  il  fut 
accessible  aux  paroles  de  conciliation;  mais  quand  il 
apprit  que  partout  ailleurs  dans  le  Midi  l'on  s'élevait  con- 
tre les  hommes  et  les  institutions  de  l'Empire,  le  souvenir 
de  tout  ce  qu'il  avait  souffert  réveilla  ses  passions  endor- 
mies. Les  rapports  de  police  nous  apprennent  que  les 
troubles  que  nous  allons  raconter  éclatèrent  les  15  et  16 
mai  ;  ils  confirment  le  récit  de  M.  Jaubert  de  Passa  *. 

L'émeute  grondait  déjà,  dit-il,  et  des  paroles  sinistres 
attristaient  la  rue.  Pour  prévenir  l'un  des  projets  les  mieux 
accueillis  par  la  bande  des  pillards,  j'allai  avec  M.  du 
Hamel  m'adosser  contre  la  porte  de  l'Entrepôt  de  la 
Douane.  Notez  qu'en  ce  moment  ces  magasins  placés  pour 
la  sauvegarde  de  l'autorité,  renfermaient  la  valeur  de  trois 
millions  de  denrées  coloniales.  Après  une  heure  de  résis- 
tance, un  détachement  de  25  soldats  vint  renforcer  le  poste 
de  la  porte  de  l'Assaut,  située  en  face  de  l'Entrepôt,  et  dès 

*  Celui-ci  se  trompe  en  les  rattachant  aux  troubles  qui  éclatèrent  le 
mois  précédent,  lors  de  l'abdication  de  Napoléon. 
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ce  moment  celui-ci  fut  à  l'abri  du  pillage,  Bientôt  de  nou- 
veaux périls  nous  appelèrent  ailleurs. 

Après  le  feu  de  joie  sur  la  Loge,  l'émeute  avait  changé 
de  chefs.  Elle  ne  disait  plus  :  à  bas  le  lyran,  mais  bien  : 
à  bas  les  droits  réunis  et  brûlons  les  Archives.  Sur  quel- 
ques points  on  criait  aussi  :  allons  aux  perkales  confis- 
quées,  ou  bien  :  dévalisons  le  magasin  des  tabacs.  Les 
pillards  firent  ce  qu'ils  disaient,  mais  ils  échouèrent  à 
l'Entrepôt  dont  la  porte  resta  close,  grôce  aux  soldats  qui 
la  défendaient. 

En  suivant  résolument  la  bande  d'émeutiers  qui  parais- 
sait la  plus  résolue,  j'arrivai  sur  la  Place  d'Armes  que  je 
trouvai  encombrée  de  bancs,  de  chaises,  d'étagères  et 
mouchetée  par  une  quantité  innombrable  de  papiers  à 
demi  consumés  par  le  feu.  C'est  tout  ce  qui  restait  du 
bureau  central  des  droits  réunis. 

En  quittant  le  feu  de  joie  de  la  Place  d'Armes,  la  bande 
alla  s'abattre  sur  l'entrepôt  des  tabacs,  rue  Foy  ou  Na- 
Pincarda.  La  porte  était  neuve  et  forte  ;  on  la  brûla  à 
demi,  et  les  pillards  profitant  de  la  frayeur  des  locataires, 
envahirent  la  maison  et  se  ruèrent  sur  le  magasin.  Quatre- 
vingt-quatorze  caisses  furent  enlevées,  et  disparurent  en 
quelques  minutes  au  milieu  de  la  foule  des  curieux  qui 
encombraient  la  rue.  D'autres  caisses  furent  défoncées  au 
profit  des  moins  robustes  et  rapidement  vidées.  Désormais 
le  pillage  fut  le  mol  d'ordre,  et  avec  un  succès  de  plus 
contre  les  dépôts  publics,  la  foule  enhardie  serait  devenue 
une  force  invincible. 

Heureusement  pour  Perpignan,  la  Providence  lui  vint 
en  aide,  au  moment  où  la  partie  de  la  population  abusée 
par  les  premières  démonstrations,  puis  intimidée  par  les 
émeutiers  et  par  les  menaces  de  pillage,  oubliait  lôchement 
que  le  moyen  de  défendre  sa  maison  est  d'aller  défendre 
ceWe  de  son  voisin.  Quelques  pillards  venaient  de  se  déta- 
cher du  groupe  principal,  et,  suivis  par  des  femmes  et  des 
enfants,  proposèrent  de  détruire  les  archives  de  la  Sous- 
Préfecture.  On  ne  détruit  pas  le  mobilier  d'un  bureau  sans 
livrer  au  pillage  le  reste  du  logis,  et  c'est  bien  cela  que  se 
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proposaient  ceux  qui  essayèrent  d'enfoncer  la  porte  de  ma 
maison.  En  ce  moment  critique  la  rue  était  encombrée 
d'individus  sottement  curieux  ou  avides  de  désordre.  L'un 
des  meneurs  proposa  d'enlever  les  grilles  qui  ferment 
l'entrée  du  rez-de-chaussée.  Des  mains  robustes  s'accro- 
chèrent aux  barreaux  et  tentèrent  de  les  ébranler  à  la 
lueur  des  flambeaux.  Ma  famille  était  vivement  émue  et 
s'attendait  à  des  violences.  Alors  un  bruit  étrange  venant 
du  côté  de  la  halle  au  blé,  inspire  à  la  tourbe,  se  pressant 
derrière  les  démolisseurs  une  terreur  panique  et  inqualifiable. 
Des  cris  d'effroi  partent  de  divers  côtés,  la  foule  les  répète 
dans  les  rues  adjacentes  ;  tout  s'ébranle,  tout  fuit,  et  avec 
la  masse  des  curieux  qui  marchent  en  insensés  à  la  suite 
de  l'émeute,  disparaissent  les  porteurs  de  flambeaux,  les 
figures  sinistres  et  tous  les  dévaliseurs  de  l'Entrepôt  de 
tabac.  En  moins  de  cinq  minutes  le  quartier  fut  désert. 
J'arrive  sur  les  lieux,  au  moment  où  l'émeute  disparaît 
devant  un.  péril  imaginaire,  comme  si  la  main  de  Dieu 
l'avait  refoulée  dans  les  bouges  d'où  elle  était  sortie.  En 
rentrant  chez  moi,  mon  domestique,  courageux  et  dévoué, 
m'explique  cette  retraite  inespérée  au  moment  où  le  péril 
paraissait  sans  remède.  Deux  charretiers  armés  de  leur 
fouet  qu'ils  agitaient  violemment  à  rencontre  des  curieux, 
avaient  mis  ces  derniers  en  déroute.  De  leur  côté  les 
pillards  crurent  entendre  le  bruit  d'une  voiture  lancée  au 
milieu  de  la  foule,  et  probablement  aussi  un  premier  choc 
de  la  force  armée.  Ils  prirent  peur  et  s'enfuirent  entraînant 
les  autres,  sans  détourner  la  tête,  pour  apprécier  le 
péril. 

Deux  hommes  résolus  suffirent  donc  pour  mettre  en 
déroute  des  rassemblements  qui  menaçaient  la  ville  du 
pillage.  Pourquoi  se  trouva-t-il  deux  hommes  de  cœur  et 
d'exécution  parmi  cette  foule  de  curieux,  de  lèches  et  vils 
incendiaires  ?...  c'est  qu'un  bon  souvenir  inspira  aux 
voituriers  la  pensée  de  venir  à  mon  aide.  J'avais  glissé,  un 
jour,  le  faible  secours  de  vingt  francs  dans  la  main  de  l'un 
des  deux  charretiers,  pris  au  dépourvu  et  contraint  de 
marcher  sans  retard  avec  un  convoi.  Avec  ce  don  furtif  le 
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brave  homme  avait  pu  nourrir  son  attelage  et  celui  de  son 
frère  :  voilà  mes  deux  sauveurs. 

Maintenant  j'ai  le  regret  d'ajouter  que  leurs  noms  me 
sont  inconnus,  malgré  mes  recherches.  Ebahis  du  succès 
de  leur  démarche,  ils  avaient  tout  raconté  à  mon  domes- 
tique, et  puis  avaient  disparu  pour  ne  plus  se  montrer. 

Cependant,  dès  son  début,  Témeute  s'était  montrée  trop 
hostile,  pour  que  son  prochain  retour  ne  fût  pas  à  craindre. 
La  nuit  même  du  désordre  j'obtins  du  préfet  la  permission 
de  réunir  des  gardes  nationaux.  Il  y  avait  pourtant  de 
graves  motifs  pour  s'opposer  à  cette  convocation  ;  la  garde 
était  divisée  et  prête  à  se  dissoudre.  J'espérai  que  les 
alarmes  de  cette  nuit  auraient  tempéré  l'aigreur  des  dissi- 
dents, et  inspiré  aux  chefs  de  famille  la  bonne  pensée  d'une 
défense  commune.  Une  démonstration  à  main-armée,  dans 
une  ville  sans  garnison,  me  paraissait  urgente.  La  veille  on 
l'eût  probablement  refusée,  mais  je  la  crus  possible  le 
lendemain  d'un  grave  désordre  ;  je  ne  m'étais  pas  trompé. 

Le  lendemain  dès  huit  heures  du  matin,  douze  cents 
gardes  nationaux  avaient  répondu  à  l'appel,  et  circulèrent 
dans  la  ville,  l'arme  au  bras.  Leur  attitude  ranima  les 
pusillanimes,  inspira  de  la  confiance  au  parti  de  l'ordre,  et 
modéra  bien  de  folles  prétentions.  Je  remarquai  dans  les 
rangs  de  la  garde  quelques  imprudents  qui  avaient  figuré 
la  veille  dans  le  premier  rassemblement.  L'émeute  avait 
donné  une  grave  et  rude  leçon  à  ces  hommes  honnêtes, 
mais  beaucoup  trop  impressionnables.  Us  se  hâtèrent  de 
manifester  le  repentir,  et  ce  retour  me  rend  indulgent 
envers  eux.  Voilà  l'unique  cause  de  ma  discrétion,  dans 
cette  circonstance,  où  tant  de  noms  honorables  furent 
compromis  et  s'exposèrent  à  la  rancune  publique.  Du  reste, 
la  démonstration  publique  que  j'avais  provoquée  eut  cet 
heureux  résultat  que,  si  elle  fut  impuissante  contre  cer- 
taines passions  politiques,  elle  contint  du  moins  les  émeu- 
tiers  et  les  pillards  qui,  le  matin  même  de  ce  jour,  avaient 
tenté  encore  de  détruire  les  bureaux  de  l'Octroi.  Elle  leur 
prouva  qu'ils  auraient  désormais  contre  eux  une  masse 
imposante  d'hommes  armés,  décidés  à  défendre  la  ville  et  à 
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réprimer  le  désordre.  Le  champ  de  bataille,  c'est-à-dire  la 
voie  publique,  resta  donc  libre  aux  nouveaux  convertis  au 
Royalisme. 

Ils  n'en  abusèrent  pas  et  notre  pays  ne  connut  pas  les 
troubles  qui  ensanglantèrent  le  Midi  de  la  France,  tant  à 
cause  du  «  caractère  fier  et  généreux  de  ses  habitants  #, 
que  par  suite  de  la  résistance  imposée  par  Tautorité  aux 
premières  tentatives  de  désordre.  Un  arrêté  ministériel 
récompensa  MM.  du  Hamel  et  Jaubert  de  Passa  de  leur 
zèle,  en  leur  conservant  provisoirement  les  fonctions  qu'ils 
tenaient  de  l'Empereur. 

Cinq  mois  devaient  s'écouler  avant  que  le  Gouverne- 
ment royal  revînt  sur  cette  décision,  pendant  lesquels 
M.  Jaubert  de  Passa  reprit  son  œuvre  de  pacification. 
Nous  le  voyons,  tantôt  comme  sous-préfet,  tantôt  comme 
adjoint  à  la  mairie,  porter  son  attention  sur  les  récrimi- 
nations et  les  menaces  contre  les  acquéreurs  de  domaines 
nationaux  S  sur  c  les  miquelets  espagnols  de  Pujol  » 
qui  provoquaient  une  foule  de  rixes  au  quartier  Saint- 


<  Le  bulletin  du  commissaire  de  police  porte  :  c  L'esprit  de  parti 
c  est  à  Tordre  du  jour.  Une  classe  de  personnes  honnêtes,  connues 
I  autrefois  sous  la  dénomination  d'émigrés,  depuis  si  longtemps  mise  à 
«  l'oubli,  a  tout  à  coup  paru  vouloir  s'isoler  et  jeter  de  la  défaveur 
t  sur  des  acquéreurs  de  biens  nationaux  qu'ils  appellent  les  hommes 
t  de  89y  JacobinSy  etc.  ;  tandis  qu'eux  seuls  se  proclament  hautement 
€  les  vrais  amis  de  Louis  XVllL  Ils  prennent  pour  prétexte  que  ces 
(  derniers  accusent  la  généralité  des  émigrés  d'avoir  occasionné  les 

<  troubles  et  les  désordres  qui  ont  eu  lieu...  Il  est  des  individus 
«  qui  semblent  à  cette  occasion  embrasser  la  cause  des  émigrés  avec 
•  beaucoup  de  ferveur,  qui  en  prenant  pour  une  offense  très  grave 
«  cette  prétendue  accusation,  cherchent  à  jeter  un  odieux  excessif 

<  sur  les  gens  qu'ils  croyent  opposés  à  leur  parti,  afin  de  se  faire  des 
■  prosélytes  et  causer  des  tumultes,  car  ces  hommes  vocifèrent  dans 

<  les  cafés,  sous  la  halle  de  la  Loge  et  dans  d'autres  lieux  publics.  »> 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  234  — 

Martin  S  sur  le  transfert  du  marché  public  de  la  rue  des 
Marchands  à  la  place  de  la  République  actuelle  ',  enfin 
presque  quotidiennement  sur  les  démêlés  à  propos  de 
poh tique  ^. 

Aux  soucis  de  la  ville  s'ajoutent  ceux  de  la  campagne. 
Les  Mémoires  nous  montrent  M.  Jaubert  de  Passa  en 
tournée  administrative  avec  le  préfet  dans  les  cantons 
de  Latour,  de  Saint-Paul  et  de  Sournia.  f  Estagel  fut 
f  avare  de  politesse,  mais  très  empressé  à  énumérer 
c  ses  besoins  ».  Latour  resta  modeste,  c  A  Maury  la 
c  réception  fut  splendide;  elle  révéla  par  ses  apprêts 
«  Tinfluence  de  plusieurs  fortunes  territoriales  quelque 
c  peu  rivales,  elle  mit  en  évidence  un  Conseil  municipal 
c  habitué  à  calculer  ».  Saint-Paul  chercha  à  c  mieux 
c  faire  que  Maury  >,  et  à  leur  tour  les  habitants  de 
Caudiès  et  du  canton  de  Sournia  rivalisèrent  de  zèle 
pour  contenter  nos  administrateurs  et  attirer  sur  leur 
pauvre  terroir  les  faveurs  du  Gouvernement. 


*  Ces  miquelets  se  permettaient  depuis  longtemps  de  nombreux  délits, 
des  crimes  même.  On  se  décida  en  juillet  à  les  renvoyer  en  Bspagne  et 
à  n*en  conserver  que  de  15  à  20  sur  60. 

*  Le  commissaire  de  police  écrit  le  2  septembre  qu'il  n'a  pu  faire 
entièrement  exécuter  l'arrêté  rétablissant  le  marché  à  la  place  royale, 
c  J'ai  réussi,  dit-il,  avec  bien  de  la  peine  à  faire  enlever  plusieurs 
c  étalages...  Comptant  sur  un  plein  succès  je  poursuivais  mon  opération 
c  lorsqu'à  moitié  rue  (des  Marchands)  j'ai  eu  le  désagrément  de  me 
c  voir  désobéir  par  le  reste  des  marchands  de  comestibles,  enhardis 
<  en  ma  présence  par  les  propriétaires  des  maisons  qui  leur  assuraient 
c  l'impunité.  >  Si  le  commissaire  céda  ce  jour-là,  il  eut  gain  de  cause 
le  lendemain. 

^^  Ainsi  un  jour  il  faut  calmer  des  fenimes  qui  crient  contre  la  cherté 
du  pain  :  Si  le  Roi  nous  cend  le  pain  aussi  cher  qu'auparavant, 
nous  pouDoni*  nous  passer  de  lui.  Un  autre  jour  des  soldats  passant 
devant  la  maison  de  l'abbé  Carbasse,  ou  flotte  un  drapeau  blanc, 
demandent  avec  mépris  pourquoi  l'on  étale  un  pareil  chiffon,  etc. 
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,  à  peine  de  retour,  que 
'oyalistes  ultras  l'avaient 
ait  ôtre  remplacé  comme 
d.  Herman.  A  cette  nou- 
4,    le    Conseil    municipal 

oint  à  la  mairie,  déclara 
le  commencement  de  1813 
Il  n*est  aucun  de  nous  qui 
c[u*il  a  faits  pour  faire  le 
lies,  des  services  qu*il  a 
u*il  a  déployés  dans  son 
heureux  qu*au  moment  où 
tes  peines  un  sujet  étranger 
iirs,  à  nos   habitudes  vint 

^asion  de  donner  à  M.  Jau- 
de  sa  satisfaction  et  de  sa 
larer  qu*il  serait  difficile  de 
labile  et  plus  dévoué  à  la 
au  préfet  et  au  ministre, 
)ertde  Passa  fut  remplacé 


ent- jours 

évocation  de  M.  Jaubert 
mais  que  le  général  Darri- 
imandant  de  la  place.  Les 
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Or,  raconte  M.  Jaubert  de  Passa,  le  général  Darricau 
cachait  sous  des  formes  polies  et  une  apparente  modéra- 
tion une  forte  dose  d'ambition  et  une  antipathie  réelle 
contre  le  gouvernement  qu'il  avait  promis  de  servir.  Sa 
femme,  jeune,  belle  et  coquette,  affectait  des  allures 
aristocratiques,  quoiqu'elle  fût  la  fille  d'un  marchand 
bonnetier  de  Saint-Denis.  Elle  ouvrait  son  salon  à  deux 
battants  et  y  attira  de  nombreux  visiteurs.  D'un  regard, 
d'un  mot,  d'un  geste  séducteur,  elle  encourageait  les 
timides  et  contenait  les  impatiens.  Elle  devint  ainsi  l'âme 
d'un  complot  ourdi  en  plein  salon  et  continué,  disait-on, 
dans  le  boudoir.  Ces  manœuvres  révolutionnaires,  long- 
temps masquées  par  les  coquetteries  d'une  femme,  éveil- 
lèrent fort  tard  les  méfiances  des  royalistes...  Lors  donc 
que  ces  derniers  se  ravisèrent,  madame  Darricau  courait 
déjà  la  poste,  sur  la  route  de  Paris,  emportant  dans  la 
doublure  de  sa  robe,  l'adhésion  du  général  et  celle  de  son 
état-major  aux  résultats  probables  du  débarquement  de 
Napoléon. 

C^était  en  mars  1815.  Le  15  de  ce  mois,  le  Conseil 
municipal  au  complet  votait  une  adresse  au  Roi  et 
flétrissait  f  cet  homme  destructeur  du  genre  humain  qui 
c  a  tant  de  fois  porté  la  désolation  dans  les  familles  >. 
Le  12  avril  le  môme  Conseil  acclamait  Napoléon  et  rap- 
pelait f  Thomme  providentiel  «. 

Dans  l'intervalle  Louis  XVIII  avait  fui  en  Belgique, 
Napoléon  était  revenu  aux  Tuileries,  un  conseiller  de 
Préfecture,  M.  Arnaud,  avait  remplacé  le  préfet  M.  du 
Hamel,  parti  à  la  hâte  à  la  suite  d'une  émeute,  et  M.  Jau- 
bert de  Passa  avait  repris  la  place  de  sous-préfet.  Ecou- 
tons ce  dernier  nous  narrer  ces  événements  : 

En  revenant  (6  avril  1815)  à  la  préfecture,  je  trouvai  le 
préfet  (M.  du  Hamel),  fort  inquiet  d'une  démonstration 
militaire  qui  devait  avoir  lieu    dans  la   soirée   sous  le 
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patronage  des  généraux.  En  peu  de  mots  c'était  Tannonce 
d'un  grave  désordre.  En  effet,  dès  trois  heures  du  soir,  une 
rumeur  croissante  précéda  de  quelques  minutes  l'arrivée 
des  trois  généraux  et  de  leur  escorte.  Ceux-ci  firent  leur 
entrée,  comme  des  sabreurs,  dans  le  cabinet  du  préfet.  Ils 
lui  notifièrent  leurs  volontés  qu'ils  appelaient,  avec  la 
dernière  impertinence  :  la  volonté  du  peuple  ;  dans  toutes 
les  insurrections  c'est  toujours  la  même  comédie.  Le  vrai 
peuple  qui  devrait  comprendre  ces  usurpations,  s'y  prend 
toujours,  et  il  laisse  faire  les  comédiens  qui  vont  peu  après 
dans  la  coulisse  rire  de  sa  crédulités 

Les  généraux,  devenus  émeutiers,  exigèrent  des  pali- 
nodies, mais  ils  paraissaient  ignorer  qu'un  homme 
d'honneur  les  refuse  avec  indignation.  Déconcertés  dès 
le  début,  par  l'attitude  calme  de  M.  le  préfet,  ils  adoucirent 
leur  langage  et  inclinèrent  vers  une  transaction.  Mais 
bientôt,  encouragés  par  les  bruits  de  la  rue,  ils  déclarèrent, 
toujours  au  nom  du  peuple,  que  le  préfet  serait  retenu 
comme  otage.  Cette  conclusion  était  une  lâcheté  peu  digne 
de  trois  officiers  généraux.  Je  leur  observai  alors  qu'im- 
poser un  Otage  au  parti  royaliste,  c'était  avouer  publique^ 
ment  qu'on  redoutait  ce  parti,  et  douter  du  succès  de  la 
Restauration  impériale.  Mon  observation  fut  accueillie  par 
le  général  Buget  et  ensuite  par  ses  deux  collègues. 

Il  fut  convenu  que  le  préfet  royaliste  avait  un  délai  de 
six  heures  pour  quitter  Perpignan.  Une  heure  après  cette 
scène,  il  courait  déjà  la  poste  sur  la  route  de  Narbonne.  Je 
me  méfiais  moins  de  ces  chefs  improvisés  par  l'émeute  que 
de  la  tourbe  elle-même  des  émeutiers.  Il  faut  éviter  avec 
soin  de  leur  donner  la  pâture,  et  un  préfet  à  tourmenter  est 
un  moyen  pour  soulever  la  canaille.  En  France  depuis  un 
siècle  on  se  complaît  à  voir  succomber  l'autorité,  et  lors- 
qu'elle est  à  terre,  chacun  se  prend  à  désirer  sa  résurrec- 
tion. En  vérité  les  Français  sont  un  singulier  peuple. 

Dans  le  courant  de  la  soirée,  les  généraux  revinrent 
avec  l'intention,  cette  fois,  de  complaire  à  quelques 
émeutiers  de  bas  étage  ;  ils  voulaient  envoyer  le  préfet  à  la 
citadelle  et  l'y  retenir  prisonnier.  Trompés  dans  leur  sot 
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projet,  ils  se  hâtèrent  de  pourvoir  au  remplacement  de 
M.  du  Hamel,  et  leur  choix  s'arrêta  sur  M.  Arnaud,  aîné, 
conseiller  de  préfecture.  Celui-ci  avait  bonne  envie  de 
refuser  le  poste,  car  il  aimait  peu  les  luttes  politiques  et 
avait  peu  d'estime  pour  les  dictateurs  provisoires.  Il  céda 
cependant  pour  éviter  à  la  ville  et  au  département  les 
inconvénients  et  les  périls  d'un  mauvais  choix  *. 

La  nuit  suivante  je  reçus  par  estafette  l'ordre  de 
reprendre  mes  fonctions  de  sous-préfet  et  de  plus  le  pouvoir 
de  faire  arrêter  le  préfet  s'il  tentait  de  contrarier  mes 
dispositions  administratives.  Il  faut  convenir  que  dans 
cette  circonstance  la  fortune  révéla  avec  effronterie  son 
inconstance  et  ses  perfidies  habituelles  :  Qu'on  en  juge.  La 
veille  encore  M.  du  Hamel  m'avait  amicalement  commu- 
niqué une  dépêche  ministérielle  qui  l'autorisait  à  faire 
arrêter  tous  les  hommes  suspects,  et  le  ministre  me  faisait 
l'injure  de  me  classer  parmi  ces  derniers  !  Avec  un  peu  de 
passion  ou  d'imprévoyance  j'aurais  pu  aller  coucher  en 
prison  et  céder  ma  place  à  celui  qui  m'eût  fait  incarcérer, 
et  tout  cela  dans  moins  de  24  heures  !  Du  reste  la  petite 
persécution  ordonnée  par  le  ministre  était  en  réalité 
l'œuvre  occulte  d'un  parti  que  j'avais  contrarié  à  Perpignan, 
en  contenant  ou  dévoilant  à  temps  ses  mauvais  instincts. 

Cependant  j'hésitais  à  me  soumettre  à  l'ordre  impérial. 
Sans  me  sentir  entraîner  de  cœur  vers  la  royauté,  je 
l'avais  servie  quelques  mois,  et  elle  avait  reçu  mon 
serment.  Quoiqu'on  en  dise,  le  serment  politique  est  une 
chose  grave,  et  ceux  qui  le  violent  doivent  justifier  leur 
défection,  s'ils  veulent  rester  en  paix  avec  eux-mêmes,  et 
conserver  des  droits  à  l'estime  publique.  Je  pouvais 
défendre  et  servir  mon  pays  en  acceptant  le  mandat 
impérial,  je  m'abritais  contre  des  contrariétés  personnelles 
en  le  refusant. 

Ainsi  posée  la  question  me  parut  résolue.  Je  me  dévouai, 


*  Sa  proclamation  aux  habitans  des  Pyrénées^OrienUxles,  du 
10  avril  1815,  est  un  éloquent  appel  à  la  concorde.  Il  s'intitule  : 
Conseiller, de  préfecture  faisant  les  fonctions  de  préfet. 
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non  au  prince  qui  venait  revendiquer  un  trône,  mais  au 
salut  de  ma  patrie  roussillonnaise.  Je  plaçai  son  intérêt 
audessus  de  tous  les  autres,  même  des  promesses  faites 
à  la  Restauration,  car  pour  avoir  le  droit  de  les  invoquer 
envers  moi,  elle  ne  devait  pas  laisser  émigrer  les  princes 
pour  la  seconde  fois.  Je  me  sentais,  dans  ces  jours 
critiques,  assez  de  courage  pour  contredire  les  agitateurs 
et  les  mesures  désespérées,  assez  de  calme  dans  Tesprit 
pour  étudier  les  manœuvres  des  partis  et  pour  chercher  à 
les  déjouer,  assez  de  dévouement  pour  placer  le  salut 
public  au-dessus  de  mes  intérêts  personnels. 

Voilà  pourquoi  je  rentrai  à  la  sous-préfecture,  sans 
avoir  souhaité  ce  poste  et  sans  rien  espérer  de  mon  accep- 
tation si  ce  n'est  un  peu  de  blâme  au  terme  de  mes  efforts. 

Rien  de  plus  juste.  Quelque  rapide  et  éclatant  qu*eût 
été  le  triomphe  de  Napoléon  et  si  puissant  que  fût  son 
génie,  il  ne  pouvait  avec  une  poignée  de  jeunes  conscrits 
résister  longtemps  aux  vieilles  troupes  de  l'Europe.  Par- 
vint-il à  les  vaincre,  il  se  trouverait  à  la  tête  d'un  pays 
ruiné  par  la  guerre,  obéré  par  les  contributions,  impa- 
tient du  joug  militaire,  assoiffé  de  repos  et  de  liberté,  et 
tdt  ou  tard  une  réaction  se  ferait. 

D'ailleurs  le  parti  royaliste  commençait  déjà  à  s'agiter, 
des  intrigues  se  nouaient.  On  apprit  à  la  préfecture,  pres- 
que aussitôt  après  l'expulsion  de  M.  du  Hamel,  qu'un 
complot  se  tramait  contre  l'Empire  et  qu'il  était  ourdi  par 
trois  royalistes  :  MM.  Alexandre  Cappot,  fils  d'un  ancien 
conseiller  au  Conseil  souverain,  Cavalier,  jeune  capitaine 
plein  de  bravoure,  et  Stanislas  du  Vivier,  officier  de 
l'Ancien  Régime. 

La  correspondance  fut  interceptée,  raconte  M.  Jaubert  de 
Passa,  et  sur  le  vu  des  pièces  saisies,  le  Conseil  convoqué 
à  la    Préfecture  décida  que  la  répression  serait  énergique 
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et  exemplaire.  Plaider  en  faveur  des  coupables  eût  été 
peine  perdue  et  pourtant  je  voulais  les  sauver.  J'y  parvins 
en  obtenant  un  retard  de  trois  heures  dans  les  mesures 
arrêtées  par  le  Conseil.  Avertis  secrètement  et  par  mes 
soins,  M.  Cavalier  s'embarqua  à  Saint- Laurent  pour 
Roses  ;  M.  Cappot  s'évada  à  travers  champs  sous  un 
déguisement,  et  M.  de  Vivier  disparut  à  minuit  du  chô- 
teau  de  Tessac,  près  de  Saint  Paul.  Peu  après  son  départ 
arrivèrent  trois  brigades  de  gendarmerie,  capitaine  en 
tête,  pour  opérer  son  arrestation. 

M.  Jaubert  de  Passa  continua  ce  rdle  de  conciliateur 
pendant  les  Cent-jours,  surtout  sous  Tadministration  de 
M.  de  Roujoux,  un  lettré  égaré  dans  1  ^administration, 
que  Napoléon  envoya,  dès  la  fin  d'avril,  avec  pleins  pou- 
voirs pour  imposer  aux  royalistes.  L*homme  passait  pour 
an  breton  entêté  et  un  serviteur  aveugle  ;  M.  Jaubert  de 
Passa,  craignant  quelque  violence,  lui  écrivit  le  21  avril 
1815,  dès  qu'il  eut  appris  sa  nomination. 

Vos  prédécesseurs.  Monsieur  le  préfet,  en  arrivant  dans 
cette  contrée,  y  ont  tous  porté  des  craintes  plus  ou  moins 
exagérées  et  des  préjugés  qu'on  cherchait  à  justifier  par  le 
caractère  d'un  peuple  voisin,  et  cependant  si  éloigné  de  nos 
mœurs  et  de  nos  manières.  Les  habitants  de  ce  départe- 
ment, à  défaut  d'ambition,  remplacent  ce  puissant  mobile 
par  une  grande  franchise  de  caractère  et  un  esprit  national 
que  rien  ne  saurait  éteindre.  Le  Roussillonnais  aime  à 
parler  du  bien  qu'on  lui  fait,  il  devine  souvent  celui  qu'on 
lui  désire  et  sa  reconnaissance,  sans  être  bruyante,  est 
toujours  sincère. 

Dévoué  au  département  partons  les  liens  qui  attachent. et 
fixent  le  citoyen  au  solde  sa  patrie,  j'ai  été  quelquefois  assez 
heureux  pour  lui  faire  le  sacrifice  de  mon  temps,  de  ma  for- 
tune et  de  mon  repos.  Je  n'acceptai  les  fonctions  de  sous- 
préfet  que  dans  un  moment  où  elles  ne  pouvaient  plus  tenter 
que  le  dévouement  et  le  courage.  Je  cessai  de  les  exercer 
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lorsque  cette  place  ne  pouvait  in'étreaBsuréequeparbeaucoup 
de  sollicitation  et  d'intrigue.  Aujourd'hui  je  les  ai  reprises, 
et  votre  prédécesseur,  Monsieur  le  préfet,  a  pu  vous  appren- 
dre sous  quels  auspices  I  Mais  rien  n*intimide  mon  Eèle  ni 
mon  dévouement.  Dans  tout  ce  que  vous  projetterez  pour 
le  bien  de  ma  patrie,  épuisée  par  les  efforts  et  les  orages,  je 
vous  seconderai  avec  empressement  et  je  m'efforcerai  de 
remplacer  provisoirement  auprès  de  vous  le  fonctionnaire 
que  la  confiance  du  gouvernement  appellera  à  partager  vos 
travaux  et  à  devenir  votre  dévoué  collaborateur. 

La  tâohe  ne  fut  pas  aisée.  Pendant  les  Cent-jours, 
M.  de  Roujoux  dat  multiplier  les  menaces  et  les  arrêtés 
pour  maintenir  l'ordre^  aidé  de  la  Commission  de  haute 
police  de  la  10®  division  militaire.  On  ferma  le  théâtre  et 
des  cafés  ;  on  interdit  les  réunions.  Une  fois,  le  20  juin, 
on  exila  le  Tribunal  de  Céret  tout  entier  et  huit  autres 
individus  réputés  hostiles  au  Gouvernement.  Un  autre 
jour,  on  frappa  des  Perpignanais.  M.  Jaubert,  qui  avait 
su  discerner  soos  les  apparences  autoritaires  du  Préfet, 
un  cœur  naturellement  enclin  à  la  clémence,  y  fit  souvent 
appel. 

J'eus,  dit-il,  durant  l'espace  de  trois  mois,  bien  des 
questions  à  débattre  avec  lui  touchant  les  personnes  et  les 
choses.  Dans  ces  luttes  inévitables,  si  quelquefois  je 
ressentis  du  découragement,  je  n'y  cédai  jamais,  car 
rhomme  privé  le  remarquait,  et  en  s'ouvant  à  moi,  il  me 
faisait  oublier  sans  cesse  les  résistances  du  préfet  impérial. 
Ses  bons  procédés  me  retinrent  à  un  poste  que  je  n'avais 
accepté  qu'avec  Tunique  espoir  de  tempérer  ses  élans 
révolutionnaires.  A  mesure  que  les  circonstances  s'aggra- 
vaient et  qu'elles  faisaient  surgir  de  nouveaux  embarras, 
je  me  sentais  fortifié  contre  eux  par  l'appui  d'une  main  qui 
pressait  la  mienne.  Môme  en  me  contrariant,  j'en  suis 
certain»   M.  de  Rouîoux  eût    été  fâché  si  j'eusse  trop 

16 
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facilement  cédé  à  son  opinion,  car  il  respectait  mon 
patriotisme  local.  Mainte  fois  il  m'avait  dit  :  «  Faites  votre 
devoir  comme  vous  Tavez  compris  et  laissez-moi  faire  le 
mien  comme  on  me  l'impose.  » 

On  ne  se  doutait  guère,  à  Perpignan,  de  ces  sentiments 
bienveillants  chez  le  préfet  de  l'Empire,  et  voilà  pourquoi 
j'ai  voulu  que  le  souvenir  en  restât  quelque  part.  Que  ceux 
qui  ont  souffert  en  1815  blâment  quelques  actes  adminis- 
tratifs de  M.  de  Roujoux,  c'est  un  droit  que  je  ne  leur 
conteste  point,  lors  môme  qu'ils  en  abuseraient.  Mais  j'ai 
tenu,  à  mon  tour,  à  démontrer  que  l'homme  privé  était 
digne  d'estime,  et  qu'il  eût  laissé  dans  le  département 
d'excellents  souvenirs,  s'il  y  fût  venu  quelques  années 
plus  tôt  ou  quelques  mois  plus  tard. 


V.  —  Les  débuts  de  la  deuxième  Restauration 

On  le  comprit  durant  les  premiers  jours  de  juillet, 
quand  il  devint  évident  que  Napoléon  ne  se  relèverait  pas 
de  sa  défaite  à  Waterloo.  M.  de  Roujoux  se  proposa  de 
rester  au-dessus  des  partis  et  de  maintenir  Tordre  loyale- 
ment, prêt  à  remettre  le  pouvoir  à  celui  que  la  France  se 
donnerait  comme  un  maître,  que  ce  fût  Napoléon  II, 
Louis  XVIII  ou  un  président  de  République  :  tâche  peu 
aisée  car  les  partisans  de  TËmpire,  les  royalistes  et  les 
républicains  s'agitaient  et  s*échauffaient. 

Les  événements  politiques,  porte  le  rapport  de  police  du 
29  juin  1815,  font  parler  ces  individus  selon  l'opinion  qui 
les  anime. 

Les  français  attachés  à  leur  patrie  auraient  désiré  qu'au 
lieu  d'une  abdication,  l'Empereur  eût  terminé  sa  carrière 
par  la  mort  de  Turenne.  Ils  ne  prévoient  pas  que  les 
coalisés  veuillent  traiter  avec  les  députés  des  Chambres 
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tant  que  Bonaparte  pourra  influencer  les  opérations  de 
notre  cabinet.  On  croira  toujours,  disent-ils,  que  c'est  une 
subtilité  politique  que  de  nommer  un  enfant  éloigné  de 
France  et  qu'il  sera  difficile  de  faire  venir. 

Les  royalistes  peuvent  à  peine  contenir  leur  joie  en 
voyant  nos  revers  et  nos  malheurs  ;  il  leur  semble  déjà 
voir  les  Bourbons  sur  le  trône  ;  ils  se  contraignent  en 
public,  mais  leur  visage  les  trahit  malgré  eux. 

Les  républicaijis  croient  toucher  déjà  au  terme  de  leurs 
désirs.  Peu  d'entre  eux  sont  animés  du  bonheur  de  leur 
patrie,  l'espoir  de  partager  l'autorité  les  entretient  dans 
leur  funeste  opinion.  Ces  hommes  sont  les  plus  audacieux, 
peut-être  les  plus  à  craindre,  parce  qu'ils  sont  persévérants 
et  qu'ils  se  couvrent  aujourd'hui  des  noms  d'Empereur  et 
de  Patrie.  Ces  hommes  de  93,  qui  veulent  être  les  patriotes 
par  excellence,  se  rassemblent  dans  le  foyer  de  la  comédie  ; 
depuis  deux  jours  ils  sont  en  très  grand  nombre.  C'est  de 
là  que  partent  ces  rassemblements  séditieux  qui  parcourent 
la  ville  en  criant  :  Vive  l'Empereur,  vive  la  Nation.  Hier, 
vers  les  neuf  heures  et  demie  du  soir,  j'en  fis  rentrer  un 
groupe  :  je  voulais  qu'on  se  dissipât  de  suite;  ils  me  deman- 
dèrent d'aller  déposer  leur  drapeau  et  leur  flambeau  à  la 
salle  du  café,  où  je  les  suivis  avec  la  patrouille.  Ils  en 
sortirent  quelques  moments  après  sans  lumière  ni  guidon  ; 
mais  M.  Costa,  adjoint,  les  surveillait  avec  une  force  armée 
et  les  fît  dissiper.  La  nuit  a  été  tranquille. 

J'estime  que  toute  la  sollicitude  des  magistrats  devrait  se 
porter  vers  ce  lieu  où  les  républicains  attirent  les  officiers 
et  autres  militaires  et  où  il  peut  se  tramer  des  complots 
contre  la  sûreté.  Que  les  royalistes  et  les  malveillans  soient 
punis,  mais  qu'ils  le  soient  par  la  loi.  Evitons  les  scènes 
malheureuses  qui  viennent  d'avoir  lieu  à  Toulouse. 

M.  de  Roojoox  évita  de  pareilles  scènes  à  notre  pays, 
si  bien  que  le  23  juillet  1815,  quand  il  céda  la  place  au 
préfet  royahste,  M.  du  Hamel,  le  Conseil,  municipal  ae 
réunit  et  prit  la  délibération  suivante  t 
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Le  chevalier  de  Roujoux  a  coopéré  dans  ces  derniers 
jours,  par  sa  fermeté  à  accélérer  Tinstant  où  le  gouverne- 
ment de  notre  bon  roi  a  été  reconnu,  à  maintenir  le  signe 
de  ralliement  de  tous  les  bons  Français  en  résistant  aux 
fureurs  de  quelques  hommes  égarés  et  à  ramener  la  paix 
et  la  tranquillité  dont  nous  avons  enfin  le  bonheur  de 
jouir. 

Le  Conseil  a  délibéré  de  lui  offrir  les  remerciments  de 
la  ville  et  de  lui  exprimer  sa  reconnaissance. 

M.  Jaubert  de  Passa  avait  cbaleureusement  approuvé 
et  adopté  la  politique  de  M.  de  Roujoux.  C*est  lui  qui 
s*offrit  à  aplanir  les  difiScoItés  de  la  transmission  des 
pouvoirs  enti*e  le  préfet  impérialiste  et  le  préfet  roya- 
liste M.  du  HameU  qai  venait  prendre  possession  du 
département  au  nom  du  duc  d*Àngouléme  ^ 

Lorsque  l'ancien  préfet  annonça  son  retour  à  Perpignan, 
raconte-t-il,  le  lendemain  de  cet  avis  j'allai  à  la  rencontre 
de  M.  du  Hamel,  en  compagnie  de  M.  Arnaud.  Nous  nous 
joignîmes  au  Soler,  dans  une  chétive  auberge.  Sans  nul 
doute,  j'étais  impatient  de  presser  la  main  de  mon  digne 
ami,  mais  un  motif  grave  m'avait  amené  loin  de  Perpignan. 
M.  du  Hamel  s'était  franchement  expliqué  ;  il  voulait  la 
préfecture  libre  en  arrivant  à  Perpignan,  et,  de  son  côté, 
M.  de  Roujoux  avait  la  prétention  d'en  faire  les  honneurs. 
Ma  démarche  avait  donc  pour  but  d'amener  une  concilia- 
tion entre  deux  hommes  passablement  entêtés  dans  leurs 
résolutions.  J'y  parvins  non  sans  peine,  et  le  soir  même  de 
ce  jour  le  préfet  du  Roi  logea  dans  le  même  hôtel  et  sur  le 
même  palier  que  le  préfet  de  l'Empire.  Il  y  eut  à  la  préfec- 

*  M.  du  Hamel  8*était  retiré  pendait  let  C«iit*joai*a  d'abord  à 
Bordeaux;  il  s'était  ensuite  rendu  à  Puycerda  sur  les  conseils  du 
duc  d'ÂQgoulème  qui  se  préparait  dans  cette  ville  à  envahir  le  Rous- 
siUon.  Le  duo  d'Aogoulême  ayant  appris  la  ckute  de  NapoiéoB  avait 
confié  la  préfecture  des  Pyrénées-Orientales  à,  M.  du  Hamel  au  nom 
de  Louis  XVIU. 
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ture  un  interr^iie  de  quelques  heures  et  dans  les  bureaux 
las  signatures  officielles  furent  ajournées  d*un  commun 
accord. 

S*il  faai  en  eroire  M.  Jaubert  de  Passa  une  pareille 
scène  se  serait  renouvelée,  non  pas  comme  il  le  dit  le 
lendemain,  mais  une  quinzaine  de  jours  après,  entre  deux 
préfets  royalistes,  M.  do  Uamel,  nommé  par  le  duc 
d*Ângoulôme,  et  M.  de  Villier?  du  Terrage,  envoyé  par 
Louis  XVIU.  Le  premier  qui  était  arrivé  après  la  mi-* 
juillet,  remplissait  sa  charge  en  vertu  des  pouvoirs  que 
loi  avait  conférés  le  duc  d*Angoulême,  chargé  de  repré** 
senter  le  roi  dans  le  Midi  de  la  France,  ei  ne  voulait 
pas  la  céder.  Le  second  prétendait  que  nul  ne  pouvait 
aller  contre  les  volontés  du  roi. 

Un  conflit  paraissait  inévitable,  raconte  M.  Jaubert  de 
Passa,  et  j'en  craignis  les  suites  pour  M.  du  Hamel.  Il 
fallut  négocier  de  nouveau,  tempérer  deux  caractères 
impatients,  et  le  nom  du  Roi,  invoqué  durant  la  discus- 
sion, modéra  à  la  fin  les  résolutions  d'un  ami  sincèrement 
dévoué  à  la  famille  royale.  La  conciliation,  vainement 
demandée  au  nom  du  pays,  s'opéra  enfin  sur  cette  base 
futile  que  M.  du  Hamel,  premier  occupant,  resterait  préfet 
du  département  pendant  24  heures  ;  après  quoi  il  céderait 
la  place  à  M.  de  Villiers. 

Cet  incident  avait  permis  à  M.  de  Villiers  du  Terrage 
d*apprécier  les  hautes  qualités  de  M.  Jaubert  de  Passa  ;  un 
autre  incident,  celui-ci  fort  grave,  les  mit  en  pleine  lumière. 

Le  23  août  1815,  au  moment  où  le  collège  électoral 
réuni  sous  la  présidence  du  comte  de  Latour  d* Auvergne 
Lauraguais  ^  allait  nommer  nos  deux  représentants  à  la 

1  On  lait  que  sous  la  Restauration  la  présidence  des  assemblées 
éledorales,  oomposées  des  gros  cersitaires,  était  confiée  par  le  roi  à 
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quand   le   peaple  se  préparait 
e  la  Saint-Loais^  arriva    de    la 

porteur  d'une    déclaration  du 

L*ARMÉB    BSPAONOLB,  ENTRANT   EN 

^  des  provinces  limitrophes  de 

ne  le  roi,  son  maître,  n*entendait 
France  mais  «  à  la  faction  qui 
ute  c  le  chef  des  perturbateurs  du 
3uyait  plus  matériellement  à  leur 
quoique  caché,  animait  encore 
enait  donc  consolider  le  trône  de 
icuper  le  Boussillon  jusqu'à  ce  que 
achevé  la  conquête  des  esprits 
lu  mal.  > 

formelle.  Castanos  Tavait  renou- 
avait  adressé  à  ses  troupes,  c  Je 
y  disait-il  dans  un  de  ses  articles, 
e  l'armée  et  à  tous  les  particuliers 
lelque  classe  ou  rang  qu'ils  soient, 
Is  se  seront  rendus  dignes  par  les 
dence,  d'avoir  avec  les  habitants 
nion,  de  la  reprocher  à  ceux  qui, 
^rét,  leurs  passions  ou  leur  igno- 
I    parti  de  l'usurpateur  Napoléon 

it  môme  au  vote  de  ses  sujets.  M.  Jaubert 
res  préférèrent  M.  Gafîard  au  pi^ésident 
pleurer,  M.  Gaffard  refusa  le  mandat  et 
.  sa  place.  M.  Jaubert  de  Passa  croit  que  le 
•aint-PauIet.  Ou  bien  l'anecdote  doit  être 
térieure,  ou  bien  il  y  a  eu  confusion  de 
«emblée  de  1816  étant  le  comte  de  Latour 
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c  Baonaparte,  et  d*aser  de  termes,  de  phrases,  de  sobri- 
c  quets  ou  de  manières  insultantes  et  provocantes.  » 

Quelque  formelles  que  fussent  ces  affirmations,  ce  n*en 
était  pas  moins  une  violation  du  territoire  inutile,  puisque 
l'ordre  n*était  pas  troublé,  dangereuse  parce  qu'elle 
pouvait  surexciter  les  esprits,  maladroite  à  cause  du  dis- 
crédit qui  allait  en  rejaillir  sur  les  Bourbons,  onéreuse 
pour  le  pays  qui  devrait  subir  les  charges  de  Tinvasion. 
Les  autorités  civiles  essayèrent  d'éviter  ce  qu'ils  consi- 
déraient tout  au  moins  comme  une  faute,  tout  en  se 
demandant  avec  raison  si  ce  n'était  pas  un  crime. 

Des  dépèches  interceptées,  rapporte  M.  Jaubert,  avaient 
révélé  au  préfet  l'intention  déloyale  des  Autrichiens  de  se 
déployer  dans  la  vallée  du  Rhône  jusqu'à  Montpellier,  et 
dans  l'intérêt  de  leur  sécurité,  ils  invitaient  l'armée  espa- 
gnole à  prendre  position  sur  la  chaussée  de  Narbonne.  Ce 
premier  projet  avait  été  modifié  en  ce  sens  que  les  Autri- 
chiens resteraient  sur  les  rives  de  la  Durance,  et  que  les 
Espagnols  occuperaient  sans  retard  le  Roussillon.  Cette 
intervention  tardive  convenait  à  Ferdinand,  qui  cherchait 
un  prétexte  pour  réclamer  son  ancien  fief  pyrénéen  dans 
les  conférences  diplomatiques  qui  auraient  lieu  à  Paris.  En 
conséquence  Castaftos,  général  en  chef  de  l'armée  de  Cata- 
logne, venait  d'écrire  au  préfet  de  Perpignan,  que  le  lende- 
main 2  août  1815,  il  entrerait  en  Roussillon,  à  la  tète  de 
son  armée,  promettant  au  surplus  de  maintenir  la  plus 
sévère  discipline,  et  d'alléger  le  plus  possible  les  charges 
de  Toccupation. 

Le  cas  était  grave.  Pressé  de  donner  mon  avis,  je  propo- 
sai de  porter  sur  le  collège  électoral  la  responsabilité  d'une 
mesure  qui  pesait  uniquement  sur  le  préfet.  Dans  ce  but  je 
conseillai  de  convoquer  à  la  préfecture  trente  électeurs 
choisis  parmi  les  plus  notables  et  de  réclamer  leur  avis. Ma 
proposition  fut  accueillie  et  à  une  heure  du  soir  j'étais  dans 
le  grand  salon  de  la  préfecture  attendant  avec  mes  collô- 


'^^  ■- 1. j  .^.. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  248  — 

gués  la  révélation  du  fatal  S6ciret.  Srande  fut  la  surprise  et 
TindignatioD  des  notables,  mal  préparés  par  les  élections 
aux  périls  d'une  nouvelle  invasion.  Tous  se  récrièrent  con- 
tre cette  atteinte  à  la  dignité  de  la  France  ;  c'était,  d'après 
eux,  une  menace  sans  provocation  et  une  offense  envers  le 
roi  dont  le  pouvoir  restauré  était  en  plein  exercice.  Après 
une  longue  causerie  surchargée  d'incidents,  il  fallut  con- 
clure et  ici  les  langues  s'apaisèrent,  devant  la  gravité  de 
la  solution.  La  majorité  des  votants  inclina  pour  qu'il  fût 
fait  bon  accueil  aux  Espagnols,  puisque  nous  étions  impuis- 
sants à  les  repousser.  Une  voix  jusqu'alors  silencieuse 
s'éleva  et  protesta  en  ces  termes  :  —  Je  ne  puis  admettre 
que  les  Espagnols  soient  accueillis  comme  amis,  ni  comme 
alliés  de  la  France.  Le  roi  Ferdinand  arrive  trop  tard. 
Nous  devons,  sans  retard,  protester,  et  faire  aujourd'hui 
ce  que  le  roi  nous  commandera  demain.  Si  nous  n'avons 
pas  de  soldats  à  opposer  aux  espagnols  c'est  un  malheur 
qui  sera  bientôt  réparable,  l'honneur  n'est  pas  toujours 
dans  la  victoire.  Que  quatre  hommes  commandés  par  un 
ofiQcier  aillent  se  poster  sur  le  glacis  de  Bellegarde  ;  que 
cet  officier  crie  :  Qui  vive  ?...  au  premier  détachement 
ennemi  qui  se  présentera,  et  si  le  détachement  continue  à 
s'avancer  qu'il  fasse  feu,  en  criant  :  —  Vive  le  Roi  1  — 
Mais,  objecte  un  membre  de  l'assemblée,  quel  sera  le  fou 
qui  osera  s'exposer  à  une  mort  certaine  ?  —  Je  ne  sais  s'il 
y  a  folie  à  protester  pour  l'honneur  de  la  France,  mais  s'il 
y  a  péril  au  poste  que  j'indique ,  je  le  réclame  comme  un 
honneur,  et  permettez-moi  de  l'ajouter,  comme  une  récom- 
pense de  toute  ma  vie  !  — 

Cet  homme,  si  susceptible  sur  les  questions  d'honneur 
national,  était  M.  de  Gazanyola,  ancien  capitaine  d'artillerie 
et  aide-de-camp  du  duc  d'Enghien,  durant  l'émigration. 
Son  avis,  on  le  pense  bien,  ne  fut  pas  accueilli,  mais  tout 
le  monde  admira  ce  patriotisme  de  bon  aloi,  que  le  temps 
avait  respecté  et  qui  pour  se  manifester  publiquement 
savait  attendre  l'heure  propice. 

Mon  avis  fut  celui  d'un  roussillonnais,  pleinement  con- 
vaincu qu'il  fallait  redouter,  par  dessus  toutes  choses,  les 
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charges  d'une  inyasioa  à  main  armée,  ei  par  auite  les 
conséquences  d'une  lutte  insignifiante  que  la  diplomatie 
exploiterait  incessamment  au  préjudice  de  la  France^  et 
dans  l'unique  intérêt  de  l'Espagne.  Pour  priver  l'invasion 
de  tout  prétexte,  pour  en  bien  caractériser  l'inutilité,  il 
fallait  aller  au-devant  de  Castaôos,  et  s'il  voulait  s'arrêter  k 
Figuères  obtenir  de  lui  des  mesures  conciliantes,  pour 
alléger  le  fardeau  d'une  occupation  évidemment  passa- 
gère. Mon  avis  fut  accueilli  par  l'assemblée  et  par  le 
préfet  ;  mais  personne  ne  se  montra  disposé  à  aller  négo- 
cier avec  le  général  espagnol,  et  j'acceptai  cette  mission 
sans  en  calculer,  comme  tant  d'autres,  les  embarras  et  je 
ne  sais  plus  quels  périls  ils  croyaient  entrevoir.  Une  heure 
après  la  séparation  des  trente  notables,  j'étais  en  chaise 
de  poste  sur  la  route  d'Espagne.  J'emmenai  avec  moi 
M.  Angles  (de  Sigean),  commissaire  des  guerres,  fort 
expert  dans  les  détails  du  service  militaire,  et  une  escorte 
de  la  gendarmerie  avec  le  trompette  de  la  compagnie. 

Je  comptais  être  à  Figuères  vers  huit  heures  du  soir  ; 
mais  CastaAos,  avec  une  supercherie  peu  digne  de  sa 
vieille  loyauté,  en  était  sorti  vingt-quatre  heures  avant 
l'heure  du  départ  fixée  dans  la  dépêche,  et  il  était  entré 
en  France  par  le  col  de  Portell,  à  la  tête  d'un  corps  de 
7  à  8.000  hommes,  tandis  que  deux  divisions  envahissaient 
à  la  même  heure  le  haut  Vallespir  et  la  Cerdagne.  Après 
avoir  parlementé  quelques  instants  avec  les  vedettes  espa- 
gnoles postées  sur  la  route,  en  avant  du  Boulou,  je  me 
trouvai  peu  après  en  face  des  régiments  rangés  en  ligne, 
pour  l'inspection  d'une  revue  du  général  en  chef.  Celui-ci 
m'aperçut  et  vint  gracieusement  à  ma  rencontre  ;  après 
s'être  informé  du  fait  de  ma  mission,  il  m'invite  à  le  suivre 
à  l'hôtel  de  la  douane,  converti  en  quartier- général. 

Je  fus  en  peu  de  mots  rassuré  sur  le  mouvement  des 
troupes.  Restait  la  question  des  cantonnements  et  celle  des 
subsistances.  Pour  en  finir  plus  vite,  Castafios  convoqua 
près  de  lui  quelques  membres  du  Conseil,  et  me  mit  en 
présence  du  général  de  division  Sautouldes,  chef  de  l'état- 
major  ;  d'un  personnage  blême  et  soucieux,  qu'on  me  dit 
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être  l'iDiendani  de  Tarmée,  et  enfin  de  trois  autres  officiers 
supérieurs.  Durant  l'entretien,  si  quelqu'un  se  montrait 
exigeant,  Castaftos,  d'une  parole  bienveillante,  me  venait 
en  aide  et  tempérait  la  raideur  de  l'intendant  et  l'ardeur 
juvénile  de  l'un  des  officiers  admis  à  la  conférence.  Son 
aide  de  camp  Wails  ou  Vails,  d'origine  irlandaise,  officier 
d'un  rare  mérite,  affectait  d'accueillir  et  d'appuyer  gracieu- 
sement toutes  mes  assertions.  Malgré  cela  tous  s'ac- 
cordaient à  dissimuler  la  force  numérique  de  l'armée,  et 
évidemment  les  chiffres  partiels  étaient  tous  exagérés. 
C'était  cependant  Tun  des  points  sur  lesquels  j'insistai  le 
plus,  sous  prétexte  qu'il  fallait  pourvoir  aux  subsistances 
et  prévenir  des  écarts  fâcheux.  Puis  encore  il  fallait  éviter 
d'envoyer  dans  des  villages  pauvres  de  trop  forts  déta- 
chements. Dès  le  début  de  la  conférence,  j'avais  remarqué 
avec  une  douloureuse  surprise  que  deux  généraux,  se 
disant  renseignés  sur  les  subsistances  du  département, 
parce  qu'ils  y  étaient  venus  en  1794,  voulaient  obsti- 
nément placer  la  cavalerie  sur  le  plateau  des  Aspres,  et 
l'infanterie  dans  la  plaine  d'Elne.  Evidemment  il  y  avait 
confusion  dans  leurs  souvenirs,  ou  bien  une  pensée  hostile 
dans  leur  obstination.  Las  de  discuter  sur  ce  sujet,  je  récla- 
mai un  peu  vivement  l'intervention  directe  de  Castaftos,  et 
tout  s'arrangea  à  peu  près  selon  mes  propositions. 

Si  j'eusse  accepté  cette  nuit  l'hospitalité  qui  m'était 
offerte  avec  une  honorable  insistance,  j'eusse  été  trop  sur- 
veillé au  Boulou.  Je  demandai  au  capitaine-général  le  libre 
passage  pour  me  rendre  à  Céret,  sous  prétexte  de  surveiller 
de  plus  près  l'exécution  des  mesures  convenues,  et  je  pris 
congé  de  Son  Excellence  vers  les  7  heures  du  soir.  Parvenu 
à  l'ermitage  de  Saint-Sébastien  situé  près  de  Saint-Jean- 
Pla-de-Corts  je  crayonnai  à  la  hôte  un  billet,  qu'un  gen- 
darme se  chargea  de  porter  à  Perpignan  en  passant  par 
Saint-Luc,  Passa,  le  Mas-Deu  et  Ganohès.  Ce  détour  était 
nécessaire  pour  éviter  les  avant-postes  espagnols  qui  occu- 
paient déjà  Villemolaque,  Bages  et  Pollestres. 

Je  trouvai  à  Céret  le  général  Layas,  fils  ou  neveu  d'un 
autre  Layas,  mort  en  1794  chez  ma  mère,  des  suites  de  ses 
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blessures.  Ce  général  commandait  la  division  du  centre  et 
il  était  allé  se  loger  chez  mon  beau-frère  Angles.  J'eus  de 
la  peine  à  parvenir  jusqu'à  lui  pour  régler  la  distribution 
des  vivres  sur  le  pied  de  la  ration  convenue  au  Boulou. 

Le  lendemain,  dès  sept  heures  du  matin,  j'étais  au  Bou- 
lon, et  j'entrai  chez  le  général  Castafios  avec  M.  le  préfet, 
le  général  commandant  le  département,  et  le  maire  de  Per- 
pignan. Dès  lors  ma  mission  était  terminée  et  c'était  à 
M.  de  Villiers  qu'incombait  le  devoir  de  négocier  avec  le 
chef  de  l'armée  espagnole. 

Le  Préfet  insiste,  mais  avec  courtoisie,  pour  obtenir  la 
retraite  des  Espagnols.  De  son  côté  Castafios,  s'exprimant 
en  français,  car  c'était  un  ancien  élève  de  Sorèze,  évitait 
avec  un  soin  particulier  de  s'expliquer  sur  ses  intentions, 
et  prodiguait  des  paroles  gracieuses  ou  bienveillantes  pour 
tempérer  la  réserve  de  ses  mesures.  A  ce  sujet,  je  dois 
rappeler  un  fait,  à  peu  près  oublié,  et  pourtant  très 
honorable  pour  un  homme,  dont  la  vie  commerciale  fut 
une  passion  exclusive  pour  le  lucre.  Ce  jour-là,  M.  Jean 
Méric,  naguère  président  du  Tribunal  de  commerce  et 
alors  Maire  de  Perpignan,  écouta  les  révélations  patrioti- 
ques de  son  cœur  :  une  bonne  et  belle  action  fut  le  résultat 
de  cette  émotion  passagère.  Voici  comment  advint  la  chose. 
M.  le  Préfet  pressait  vivement  Castafios  de  rentrer  en 
Espagne,  et  celui-ci,  dissimulant  avec  soin  les  ordres 
secrets  reçus  de  la  cour  s'excusait  entre  autres  choses  sur 
l'arriéré  de  la  solde  et  l'arrivée  prochaine  d'un  fonds,  qu'il 
devait  attendre  au  Boulou.  —  Mais  quelle  somme  faut-il 
pour  solder  l'armée  espagnole  ?  demanda  M.  Méric 
avec  un  calme  parfait.  —  Mille  onces  (80.000  francs)  répli- 
qua Castafios.  —  M.  le  maréchal,  cette  somme,  demain 
matin,  sera  versée  à  la  caisse  du  quartier- général  ;  j'en 
prends  l'engagement.  Cette  offre  inattendue  et  simplement 
faite  surprit  Castafios,  qui  se  prit  à  réfléchir.  Il  supposa 
sans  doute  que  le  patriotisme  français  pouvait  encore  faire 
de  grands  sacrifices,  puisqu'il  déliait  aussi  facilement  la 
bourse  d'un  négociant.  Dès  ce  moment,  tout  me  le  prouve, 
la  retraite  fut  résolue  ;  restait  à  trouver  le  prétexte  pour 
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l'efioctuor.  Une,  v-oix,  plu&  puissante  que  celle  de  M.  <ie 
Villiers  fixa  bientôt  le  jour  de  révacuatien. 

L'entrevue  se  prolongea  durant  une  heure  dans  une 
agréable  causerie,  du  moment  que  la  question  sérieuse  fut 
temporairement  ajournée.  L'habileté  spirituelle  de  M.  de 
Villiers  du  Terrage  s'harmonisait  très  bien  avec  la  gra- 
cieuse bonhomie  du  duc  de  Baylen.  On  les  écoutait  avec 
plaisir.  Invité  à  assister,  à  Perpignan,  aux  fêtes  prochaines 
de  Saint-Louis,  Castaôos  accepte  avec  empressement,  el, 
me  prenant  alors  la  main,  avec  un  geste  ennobli  par  Tàge 
et  par  des  allures  presque  paternelles  :  -^  à  mon  tour,  me 
dit-il,  je  vous  invite  à  la  fête.  J'aime  les  bons  roussillon- 
nais  et  nous  ne  pouvons  pas  nous  séparer  avant  l'heure... 
L'invitation  était  aussi  honorable  pour  moi  que  le  mot  qui 
la  terminait  fut  agréable  à  M.  de  Villiers.  Nous  ne  pou- 
vions nous  séparer  dans  de  meilleures  dispositions. 

J'appris,  en  arrivant  à  Perpignan,  qu'une  estafette  était 
allé  porter  au  duc  d'Angoulème,  à  Bordeaux,  le  contenu 
des  dépêches  interceptées,  et  de  l'invasion  du  Roussillon 
par  l'armée  de  Castaûos. 

Le  courrier  chargé  de  porter  à  Bordeaux  la  nouvelle  de 
l'invasion  lâchement  ordonnée  par  Ferdinand,  trouva  le 
duc  d'Angoulème  à  l'Hôtel  de  Ville  au  milieu  des  joies 
d'une  fête  municipale.  Le  prince  dissimula  son  indignation 
par  égard  pour  les  Bordelais,  et  laissant  à  la  duchesse  le 
soin  de  répondre  à  leur  bon  accueil,  il  monta  précipitam- 
ment en  voiture  et  courut  vers  Perpignan.  En  passant  à 
Toulouse,  le  prince  s'entretint  quelques  instants  avec  le 
général  Ricard,  commandant  la  division  militaire,  qu'il 
trouva  fort  empressé  à  manifester  son  dévouement.  Ricard 
était  un  offîcier  intelligent,  fertile  en  ressources,  et  il  mit 
à  la  disposition  du  prince  sept  millions  existant  dans  les 
caisses  publiques,  et  les  ressources  empruntées  aux  ban- 
quiers toulousains.  En  outre  il  promit  d'aller  rejoindre 
bientôt  S.  A.  R.  avec  un  corps  de  12000  hommes  qu'il 
allait  former  en  grande  partie  avec  les  soldats  licenciés. 
Cette  dernière  promesse,  dont  je  garantis  l'authenticité 
(car  je  le  sais  du  duc  de  Lévis  et  du  général  Ricard  lui- 
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même)  avait  un  sens  politiqae  qui  n'échappa  point  au  duc 
d'Angoulôme.  Il  comprit  que  les  soldats  humiliés  accepte- 
raient  arec  élan  de  prendre  leur  revanche  sur  les  Espagnols, 
pour  faire  oublier  leur  récente  défection.  Ainsi  donc,  en 
allant  vers  Castafios,  le  prince  savait  qu'il  avait  derrière  lui 
une  armée  sur  laquelle  il  pouvait  compter  et  que  son  lan- 
gage avec  le  chef  espagnol  pouvait  être  à  la  fois  celui  d'un 
prince  et  celui  d'un  général.  D'ailleurs  l'Espagne  ne  pou- 
vait vouloir  la  guerre  :  chez  elle  une  invasion  tardive  ne 
pouvait  être  que  le  résultat  d'un  calcul.  C'était  encore  une 
lÂcheté  réprouvée  par  le  pacte  de  famille,  et  une  faible  ten- 
tation qui  devait  échouer  devant  une  faible  résistance. 

Cependant  la  fôte  de  Saint-Louis  avait  été  célébrée  avec 
solennité  ;  Perpignan  était  encombré  de  visiteurs*  Le  cor- 
tège s'était  séparé,  et  Castafios  était  déjà  rentré  à  Perpi- 
gnan, lorsqu'un  courrier  annonça  à  Timproviste  l'arrivée 
du  duc  d'Angoulôme.  Celui-ci  se  fit  précéder  par  le  duc  de 
Lévis,  porteur  de  ses  ordres.  A  l'instant  la  ville  fut  sur  pied 
et  le  prince  arriva  dans  sa  voiture  de  voyage,  couvert  de 
poussière  et  soucieux.  Quelques  mots  adressés  aux  soldats 
français  sur  la  Loge,  circulèrent  rapidement  dans  la  foule 
et  produisirent  le  meilleur  effet.  —  Qu'est-ce  que  ce  chiffon 
rouge  accolé  à  la  cocarde  nationale  ?  ôtez-le  sur-le-champ, 
je  ne  dois  trouver  ici  que  des  soldats  du  roi.  —  Cette  rude 
apostrophe  émanant  d'un  prince  que  l'on  croyait  sans 
énergie,  loin  de  déplaire  aux  soldats  et  à  la  foule  des  spec- 
tateurs, fut  accueillie  par  les  cris  répétés  de  Vive  le  Roi  I 
vive  le  duc  d'Angoulôme  !  Pour  comprendre  la  cause  de  cet 
incident,  il  faut  savoir  que  Gastafios  avait  paru  au  cortège 
avec  la  cocarde  française  unie  à  la  cocarde  espagnole  et 
que,  par  courtoisie,  les  soldats  français  l'avaient  imité. 

Les  acclamations  populaires  accompagnèrent  dès  ce 
moment  le  Prince,  depuis  la  Loge  jusqu'à  l'Hôtel  de  la 
Préfecture,  où  il  était  attendu  par  tous  les  corps  cons- 
titués. J'étais  là  comme  tant  d'autres,  faisant  semblant 
d'attendre  l'heure  de  la  réception,  et  sachant  de  bonne  part 
qtte  la  porte  du  salon  resterait  close  pour  nous.  En  effet, 
le  Prince  avait  fait  dire  qu'il  ne  voulait  recevoir  aucun 
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des  signataires  du  fameux  acte  additionnel;  en  d'autres 
termes,  il  tournait  le  dos  à  tous  les  visiteurs,  car  tous 
avaient  signé.  Le  châtiment  médité  par  le  Prince  était 
rude  et  surtout  impolitique.  M.  de  Villiers  l'avait  compris 
ainsi  et  il  se  proposait  d'en  demander  la  révocation.  En 
attendant  le  succès  je  ne  dis  mot,  et  laissai  mes  amis  dans 
l'attente. 

En  sortant  du  cabinet  du  Prince,  Castaûos  m'aperçut  ; 
il  vint  à  moi,  et,  me  serrant  la  main,  me  dit  à  voix  basse  : 
' —  Vous  serez  reçu  ce  soir  avant  tout  le  monde.  Allons, 
bonne  chance.  Un  instant  après  le  duc  de  Lévis  ouvrait  la 
porte,  du  salon  et  annonça  que  S.  A.  R.  ne  recevait  per; 
sonne  et  qu'elle  ferait  connaître  ses  intentions  par  M.  le 
Préfet  Ces  paroles  froidement  dites  mirent  l'assemblée  en 
émoi.  Chacun  des  employés  de  tout  rang  et  de  tout  grade 
récapitula,  à  part  lui,  les  chances  d'une  disgrâce  probable, 
et  les  figures  se  rembrunirent.  Les  plus  impatients  firent 
des  commentaires  qu'on  n'osait  pas  écouter  ;  beaucoup 
courbèrent  la  tête  en  silence,  et  peu  à  peu  l'on  évacua  les 
salons  d'attente. 

Un  message  confidentiel  m'appela  vers  huit  heures  du 
soir  à  la  préfecture.  Je  fus  reçu  chez  M.  de  Villiers  qui 
m'introduisit,  sans  un  seul  mot,  dans  le  cabinet  du 
Prince,  et  la  porte  se  ferma  derrière  nous.  Cette  audience 
inattendue,  malgré  le  bienveillant  avis  de  Castai^os,  éveilla 
quelque  peu  ma  défiance.  Je  trouvai  Son  Altesse  debout,  à 
côté  d'une  table  surchargée  de  dépèches  et  son  regard  cher- 
chait le  mien.  Evidemment  j'étais  soumis,  en  ce  moment, 
à  une  épreuve  quelconque,  et  j'en  attendais  impatiemment 
la  fin.  Je  m'inclinai  de  nouveau,  et  contrairement  à  l'usage 
reçu,  je  parlai  le  premier: — Je  remerciai  S.  A.  R.  d'avoir 
daigné  m'admettre  auprès  d'elle  pour  lui  présenter  l'un 
des  premiers,  l'hommage  de  mon  profond  respect.  —  Je 
sais,  répondit  le  Prince  d'un  ton  grave  et  mesuré,  ce  que 
vous  avez  fait  durant  l'insurrection  militaire,  et  en 
l'absence  des  meilleura  serviteurs  du  roi  ;  voilà  pourquoi 
j'ai  voulu  vous  voir.  On  m'assure  que  vous  aimez  votre 
pays  ;  vous  allez  le   servir  dans  une  position  nouvelle  ; 
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vous  serez  conseiller  de  préfecture.  Le  roi,  Monsieur» 
compte  que  vous  le  servirez  fidèlement.  —  Certes,  le  sous- 
préfet  des  Cent-jours  s'attendait  peu  à  une  pareille  con- 
clusion ;  il  connaissait  les  odieuses  calomnies  de  Stanislas 
de  Viviers  et  consorts,  à  Puycerda,  et  ne  pouvait  douter 
qae  son  exclusion  de  toute  fonction  publique  était 
demandée  par  le  parti  qu'il  avait  contenu.  Grande  fut 
donc  ma  surprise;  mais  je  parvins  à  la  dissimuler.  Je 
compris  que  la  modération  du  Prince,  encouragé  très  pro- 
bablement par  M.  de  Villiers,  me  rappelait  honorablement 
sur  la  scène,  pour  des  motifs  non  compris,  et  je  m'inclinai 
sans  rien  dire.  Je  pressentais  déjà  de  nouvelles  luttes  contre 
des  passions  criardes  et  exclusives. 

Une  longue  causerie  sur  la  situation  des  esprits  dans  le 
département,  succéda  immédiatement  aux  quelques  mots 
que  je  viens  de  relater.  Je  ne  me  crois  pas  autorisé  à  révéler 
ce  qui  se  dit  de  part  et  d'autre  pour  hâter  la  réorganisation 
départementale,  et  pour  prévenir  toute  résistance  du  parti 
vainqueur  comme  du  parti  vaincu.  Une  pensée  commune 
me  parut  dominer  ce  long  entretien,  et  cette  pensée  attes- 
tait  chez  le  Prince  beaucoup  de  modération  et  de  sagesse. 
Celui-ci  se  montrait  pénétré  des  périls,  des  besoins  et  des 
exigences  politiques  de  l'époque.  Quoi  qu'on  ait  écrit  plus 
tard  sur  le  compte  du  duc  d'Angoulôme,  je  dois  dire  ici  ce 
que  j'ai  vu  et  ce  que  j'ai  pensé  en  1815  :  la  sagesse  royale, 
et  j'appelle  ainsi  l'intelligence  supérieure  et  l'énergique 
volonté  de  Louis  XVIII,  avait  rencontré  dans  le  duc 
d'Angouléme  un  digne  interprète,  et  peut-être  le  meilleur 
disciple  d'un  système  de  gouvernement  qui  pouvait  sauver 
la  France.  Ce  prince  comprenait  qu'une  grande  révolution 
n'agite  pas  un  peuple  durant  25  ans,  sans  laisser  après  elle 
des  traces  inefiagables,  et  il  disait  avec  conviction  que 
l'esprit  humain  peut  avancer,  faiblir,  s'arrêter  ou  tomber, 
mais  qu'il  ne  recule  jamais. 

De  tels  propos,  continue  en  substance  M.  Jaubert  de 
Passa,  surprendront  peut-être  les  historiens  de  la  Restau- 
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ration  qui  nous  représedCent  le  dac  d*Angouléiiie  imbu 
d^Vdées  de  réaction.  Aussi,  comprenant  que  son  opinion 
paraîtrait  paradoxale  s*il  ne  Tappuyait  sur  des  faits, 
notre  chroniqueur  se  plalt-il  à  raconter  les  entrevues 
du  duc  avec  le  préfet  d*abord,  arec  CastaSos  ensuite.  En 
reproduisant  ces  conversations  qui  montrent  la  grandeur 
d^âme  du  prince,  il  a  soin  de  nous  en  attester  Tauthen- 
ticité,  car  il  les  tient  de  la  bouche  môme  d*un  des  inter- 
locateurs et  des  témoins,  M.  de  Yilliers  du  Terrage.  Qu'on 
nous  permette  de  citer  le  récit  de  l'entrevue  du  duc  avec 
Castanos. 

Que  venez-vous  faire  ici,  s'écria  le  duc  d'Angoulôme  en 
allant  rapidement  au-devant  de  Castafïos.  Vous  n^êtes  pas 
rallié  du  roi  mon  oncle,  car  ses  alliés  se  sont  battus  pour 
lui,  et  vous  étiez  à  Figuères. 

Je  venais  présenter  mes  respects  à  S.  A.  R.  et  remplir 
un  devoir  au  nom  du  roi,  mon  maître. 

Maréchal,  votre  visite  me  serait  agréable  partout  ailleurs, 
mais  ici  elle  est  une  offense  au  roi  de  France.  C'est  en  son 
nom  que  je  réclame  et  j'exige  votre  retour  immédiat 
en  Espagne. 

Prince,  c'est  un  ordre  que  vous  me  donnez,  et  je  ne  puis 
en  recevoir  que  de  mon  souverain. 

Si  c'est  un  ordre  sachez  que  j'en  ai  le  droit  et  le  pouvoir, 
car  nous  sommes  en  France  et  je  m'appelle  Louis  de 
Bourbon. 

Son  Altesse  oublie  que  je  commande  une  armée  de 
trente  mille  hommes. 

Je  n'oublie  rien,  maréchal,  pas  même  l'armée  de  la  Loire, 
qui  est  derrière  moi  et  qui  n'attend  qu'un  signal.  Ah  I  ce 
sont  de  braves  soldats  I  ils  me  sauraient  gré»  sachez-le^  de 
les  mettre  en  présence  de  l'ennemi. 

J'observerai  à  Son  Altesse  que  je  ne  suis  autorisé  ni  à 
négocier,  ni  à  combattre.  Le  roi,  mon  maître,  a  commandé 
et  j'ai  obéi  en  fidèle  sujet. 
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Faites  mieux,  évitez  une  rupture  qui  est  certaine  si  vous 
restez  ici.  Les  rois  pardonnent  difficilement  à  celui  qui 
compromet  leur  politique,  n'importe  le  prétexte  ou  l'excuse. 
N'éveillez  point  dans  la  France  royaliste  le  sentiment  des 
représailles.  Vous  honorez  votre  roi,  tout  en  respectant  la 
dignité  du  roi  de  France,  qui,  après  tout,  est  l'allié  du  vôtre. 
L'Espagne  vous  saura  gré  de  votre  prudence  et  S.  M.  Catho- 
lique ne  tardera  pas  à  vous  en  remercier.  Je  vous  le  répète 
encore  une  fois,  général  Castaftos,  le  roi  d'Espagne  a  le 
droit  de  compter  sur  la  prévoyance  de  son  Conseiller  autant 
que  sur  ses  talents  militaires. 

Après  ces  derniers  mots  accentués  avec  un  sentiment 
bienveillant  que  Castaftos  remarqua,  la  conversation  prit 
un  caractère  plus  calme  et  plus  conciliant.  On  finit  par 
s'entendre  et  l'évacuation  fut  résolue. 

Le  résultat  de  cette  entrevue  fut  immédiatement  livré  à 

l'attente  publique  et  un  cri  de  reconnaissance  s'éleva  de 

tous  côtés  en  faveur  du  prince.   Si  à  l'instant  même  où 

Castaftos  était  résolu  d'évacuer  le  pays,  la  porte  du  grand 

salon  s'était  ouverte  et  le  prince  s'était  montré  comme  le 

libérateur  du  pays,   tous  ceux  qui  étaient  là,  et  ils  étaient 

nombreux,  se  fussent  inclinés  devant  lui  et  se  fussent  ralliés 

à  sa  cause.  Mais  l'audience  fut  ajournée  d'une  manière 

malencontreuse  ;  le  lendemain  les  cœurs  s'étaient  refroidis, 

et  l'entourage  du  duc  eut  toute  latitude  pour  multiplier  les 

insinuations.  Il  y  eut  des  sévérités  inutiles,  des  perquisitions 

prescrites,  des  mises  en  surveillance.  Quelques  serviteurs 

du  prince,  passionnés  autant  qu'imprudents,  blessèrent  les 

solliciteurs,  et,  sans  s'en  douter,  je  veux  le  croire,    ils 

recrutaient  des  adhérents  pour  la  future  opposition  libérale. 

La  réception  ajournée  eut  lieu  le  lendemain,   grâce  à 

Tintervention  de  M.  de  Villiers,  mais  elle  fut  d'une  froideur 

remarquable.  De  part  et  d'autre  on  s'observait  et  malgré 

les  banalités  d'usage,  on  eût  dit  deux  camps  en  présence  : 

l'un,  fier  de  son  triomphe  inespéré,  et  l'autre  soucieux  de 

l'avenir  et  surtout  de  ses  intérêts.  Ma  présence  dans  la 

foule  des  visiteurs  surprit  les  exaltés.  Que  n'eussent-ils  pas 

dit,  dans  le  premier  moment  d'efîervescence,  s'ils  avaient 

17 
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appris  que  sous  peu  de  jours  j'allais  reprendre,  comme 
conseiller  de  préfecture,  cette  part  d'influence  adminis- 
trative qu'on  avait  retirée  au  sous-préfet  de  Perpignan  ! 

Le  lendemain  le  prince  voulut  se  montrer  reconnaissant 
envers  Castafios,  et  il  alla  le  visiter  à  Céret.  Il  le  trouva 
installé  chez  mon  beau-frère  Angles,  à  l'instar  d'un  vieil 
ami  du  logis.  La  visite  fut  courte,  amicale,  et  elle  réjouit 
le  vieux  général,  qui,  en  promettant  de  ramener  son  armée 
en  Catalogne,  avait  mécontenté  un  grand  nombre  d'officiers. 
Le  prince  s'aâranchit  de  l'étiquette.  Il  visita  la  maison, 
causant  avec  le  premier- venu.  Mes  trois  nièces  furent 
d'abord  ébahies  de  se  trouver  en  présence  d'un  prince 
destiné  bientôt  à  devenir  roi  ;  mais  elles  se  mirent  bientôt 
à  caqueter,  ce  qui  mit  en  relief  les  manières  simples  et 
bienveillantes  de  l'illustre  visiteur. 

Quatre  jours  après  son  arrivée  dans  le  département, 
toutefois  après  avoir  visité  Port-Vendres  en  sa  qualité  de 
grand-amiral,  le  prince  repartit  pour  Bordeaux.  Le  môme 
jour,  Castaftos  s'acheminait  vers  Figuères,  suivi  de  son 
corps  d'armée.  A  peine  arrivé  dans  cette  place,  le  vieux 
capitaine-général,  courtois  au-delà  des  habitudes  de  ses 
collègues,  s'empressa  de  renvoyer  à  Perpignan,  par  un 
de  ses  aides-de-camp,  la  somme  de  80.000  francs  dont 
M.  Jean  Méric  avait  fait  les  avances.  Le  prince,  de  son 
côté,  avait  récompensé  cet  acte  héroïque  par  la  décoration 
de  la  Légion  d'honneur. 


VI.  —  La  deuxième  Restauration. 

Faire  passer  M.  Jaubert  de  Passa  de  la  sous-préfectare 
au  Conseil  de  préfecture,  c'était  à  la  fois,  de  la  part  du 
Gouvernement  royal,  le  couvrir  vis-à-vis  de  ses  ennemis 
et  lui  indiquer  la  ligne  de  conduite  à  suivre.  Celui-ci  le 
comprit  et  se  tint  quelque  temps  en  dehors  de  la  politique 
militante. 
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La  chose  loi  fat  facile.  Il  était  las  de  ces  commotions 
sociales  qai  Tenlevaieût  à  sa  famille,  à  ses  biens  et  à  ses 
études.  On  le  vit  dès  lors  paraître  de  ci,  de  là,  à  Perpi- 
gnan, ponr  affaires  administratives  ;  la  plupart  du  temps 
il  resta  à  Passa,  au  Monastir  del  Camp,  dans  cet  ancien 
couvent  quHl  appelait  familièrement  c  sa  Chartreuse  ». 

Avec  les  habitudes  les  dispositions  d'esprit  se  modifiè- 
rent. Jusque-là  il  avait  souvent  jeté  un  regard  d'envie 
vers  ceux  que  le  Gouvernement  appelait  à  Paris  ;  l'amour 
de  son  pays,  de  la  campagne  en  particulier,  comme  agri* 
colteur  et  comme  archéologue,  s'empara  de  son  cœur,  et 
il  passa  son  temps  à  améliorer  les  procédés  viticoles,  à 
étudier  les  vieux  monuments  et  les  manuscrits. 

Il  était  plongé  dans  les  travaux  agricoles  et  scientifi* 
ques,  quand  il  reçut  un  jour,  à  titre  de  secrétaire-géné* 
rai  de  la  Société  d'agriculture  des  Pyrénées-Orientales, 
une  lettre  de  M.  le  comte  François  de  Neufchâteau,  pré- 
sident de  la  Société  d'agriculture  de  France,  qui  lui  pro- 
posait d'entrer  en  relations  épistolaires  et  scientifiques. 
Grande  fut  la  surprise  de  M.  Jaubert  de  Passa.  Secrétaire 
d'une  Société  d'agriculture  ?  il  l'était  d'après  l'almanach, 
mais  la  Société  n'existait  que  de  nom. 

Ainsi  en  était-il  depuis  bien  longtemps.  Une  première 
Société  d'agriculture  avait  été  fondée  par  l'intendant  de 
Saint-Sauveur  en  1779  et  elle  avait  disparu  quelques 
années  après  ;  une  seconde,  créée  en  1798,  devait  être 
réorganisée  en  1803,  et  la  guerre  avait  bientôt  €  fatigué 
le  zèle  des  plus  dévoués  ».  On  avait  bien  essayé  de  la 
reconstituer  le  14  novembre  1814,  sans  pouvoir  lui  don- 
ner de  la  consistance. 
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J*aî  reçu,  Monsieur  le  comte,  répondit  M.  Jaubert  dç 
Passa  à  François  de  Neufchôteau,  comme  secrétaire  de 
la  Société  d'agriculture;  votre  lettre  du  25  septembre 
dernier,  ensemble  avec  celle  imprimée  du  1®*"  du  même 
mois.  La  Société  ne  peut  avoir  Thonneur  de  répondre  à 
rinvitation  que  vous  étiez  chargé  de  lui  faire,  puisque 
de  fait  elle  n'existe  pas,  et  que  depuis  bngtemps  elle  ne 
figure  plus  que  sur  l'almanach.  Je  reçois  de  temps  à  autre 
quelques-uns  des  rapports  que  les  sociétés  de  l'intérieur 
s'empressent  de  transmettre  à  M.  le  préfet  de  ce  dépar- 
tement, mais  je  ne  saurais  avoir  la  prétention  de  tenir 
à  une  correspondance  dont  l'utilité  dépend  toujours  d'une 
association  et,  à  mou  très  grand  regret,  je  livre  le  secrétaire 
et  la  société  de  Perpignan  à  la  merci  de  l'opinion. 

François  de  Neufchâteau  iosista-t-il  ?  La  réponse  sui- 
vante nous  expliquera  comment  M.  Jaubert  de  Passa 
qui,  jasqae-là,  s'était  contenté  de  travailler  pour  lui 
seul,  sans  nul  souci  de  la  postérité,  fut  amené  à  publier 
son  premier  et  important  ouvrage. 

^  Il  est  malheureux  pour  moi,  M.  le  comte,  que  la  première 

rf  fois  que  la  Société  royale  et  centrale  daigne  nous  accorder  un 

V  souvenir,  il  me  soit  défendu, comme  membre  de  notre  modeste 

i;_  association,  de  répondre  à  votre  appel.  Cependant  l'objet  de 

f;  votre  lettre  est  bien  intéressant  pour  nous.  Il  pouvait  être 

1^'  agréable  de  traiter  ce  sujet  comme  en  famille  et  de  recueillir 

h/  avec  méthode  les    élémens    du    mémoire   qui   nous    est 

s»  demandé.  Mais  ce  que  la  Société  aurait  dû  faire  j'oserai 

Tentreprendre.  J'anticiperai  sur  l'emploi  des  matériaux  qui 

jt  sont   à   ma   disposition    et   je    détacherai    volontiers    de 

l'histoire  et   de  la  statistique  de  nos  anciens  comtés  le 

f  chapitre  relatif  aux  cours  d'eau.  Je  réclamerai  votre  indul- 

i  gence  et  plus  tard  vos  conseils.  Je  vous  prierai  de  vous 

a  rappeler  que  je  n'écris  que  parce  qu'il  m'est  honorable  de 

répondre  à  votre  invitation,  et  que  sans  moi  peut-être  votre 

lettre  serait  restée  sans  réponse.  Je  vous  demanderai  tout 

le  mois  de  novembre  pour  terminer  ma  rédaction. 


^" 
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Dès  le  mois  de  février  18t9,  M.  Jaobert  de  Passa 
apprenait  qae  la  SociéU^  royale  et  centrale  d*agricalture 
venait  de  lui  décerner  ane  médaille  d*or  et  avait  décidé 
rimpression  de  son  mémoire  sur  les  cours  d*eau.  Ce 
brillant  succès,  auquel  il  ne  s'attendait  pas,  l'enhardit. 
Il  rêva  d'aller  à  Valence  compléter  ses  études  et  il  s'en 
OQvrit  aux  membres  du  la  Société  royale  et  centrale 
d'agriculture. 

Les  recherches  historiques  qui  m'occupent  depuis  quel- 
ques années,  me  rendent  infiniment  nécessaire  un  voyage 
à  Barcelone.  J'ai  voulu  utiliser  ce  déplacement.  J'ai  projeté 
de  visiter  le  littoral  du  royaume  de  Valence.  Ces  contrées 
industrieuses  jouissent  aussi  du  bienfait  de  l'arrosage.  Un 
plus  beau  ciel  favorise  une  végétation  plus  riche  et  plus 
variée.  Il  m'a  semblé  que  cette  reconnaissance  pouvait 
avoir  des  résultats  utiles,  et  c'est  dans  cet  espoir  que  j'ai 
écrit  à  M.  Sylvestre  pour  prendre  les  ordres  de  la  Société. 

Celle-ci  lui  ayant  offert  une  subvention  ministérielle 
M.  Jaubertde  Passa  refusa  tout  secours  pécuniaire,  mais 
accepta  avec  reconnaissance  les  recommandations  offi- 
cielles. Il  put  donc,  comme  chargé  d'une  mission  scien- 
tifique, réaliser  le  rêve  qu'il  caressait  depuis  quelque 
temps,  pénétrer  dans  les  dépôts  d'archives  jusque-là 
fernaés  aux  étrangers,  lier  connaissance  avec  le  célèbre 
BofaruU,  admirer  l'affabilité  des  Valenciens  et  envier 
lears  remarquables  procédés  d'irrigation  agricole.  Le 
voyage  dura  trois  mois  environ  (avril-juin  1819).  Il  en 
revint  le  cœur  chaud  de  la  cordialité  des  réceptions, 
Tesprit  ouvert  à  une  foule  de  nouveaux  problèmes  agro- 
nomiques, historiques  et  archéologiques,  avec  les  maté- 
riaux de  plusieurs  volumes. 

Il  eut  la  joie  de  trouver  un   écho  auprès  du  nouveau 
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préfet  du  département,  M.  de  Villeneuve-Bargemont, 
qui  avait  va  avec  peine  Tétat  de  la  Société  d'agriculture 
et  se  proposait  de  la  relever,  ce  dernier  lui  ayant  fait 
part  de  ses  desseins. 

Il  ne  faut  pas  vous  dissimuler,  lui  répondit  M.  Jaubert 
de  Passa,  que  quelques  obstacles  viendront  contrarier  vos 
projets,  et  que  dans  le  sein  môme  de  cette  Société  qui  va  se 
créer  par  vos  soins,  vous  serez  loin  de  rencontrer  tous  les 
moyens  de  réussite  que  vous  aurez  cherché  à  vous  ménager. 
Le  Roussillon  était  naguère  une  province  française  en 
vertu  des  traités,  mais  ses  habitants  étaient  étrangers  aux 
sciences  et  aux  arts  de  leur  nouvelle  patrie.  L'étude  et 
par  suite  l'instruction  était  le  patrimoine  d'un  petit  nombre 
d'hommes  ;  la  langue  française  était  reléguée  dans  les 
tribunaux  ou  dans  quelques  salons  :  la  Révolution  qui  a 
fait  tant  de  mal  à  mon  département  a  aussi  fait  quelque 
bien,  puisqu'elle  a  appelé  la  jeunesse  dans  les  collèges  de 
l'intérieur.  Mais  nous  ne  jouissons  encore  qu'en  espérance 
de  cette  génération  formée  par  l'étude  et  pendant  quel  jues 
années  encore  le  département  sera  privé  des  éléments 
convenables  pour  composer  des  Sociétés  d'arrondissement. 

M,  Jaubert  de  Passa  approuvait  le  dessein  du  Préfet 
de  commencer  fort  petitement  pour  éviter  les  éclatants 
débuts  sans  lendemain.  Ainsi  se  fit  la  réunion  du 
15  novembre  1819,  «  dans  une  des  salles  de  Thôtel  de 
€  la  préfecture,  (en  présence  de)  MM.  les  membres  du 
«  Conseil  général  et  du  Conseil  de  préfecture,  pour  pro- 
€  céder  à  Tinstallation  de  la  Société  d'agriculture,  arts 
c  et  commerce  du  département,  conformément  à  la  circu* 
«  laire  de  S.  E.  le  ministre  secrétaire  d'Etat  au  dépar- 
«  tement  de  l'intérieur,  en  date  du  14  août  i.  On  nomma 
dix  sociétaires  au  scrutin  secret: MM.  BonafosEmmanuel, 
Lazerme  Joseph,  Vilar  Bonaventure,  de  Çagarriga,  Pons- 
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Pellissier,  Massot  Jean^  de  Bonnefoi,  Villelongue,  Selva- 
Donnat,  Ollivier.  D'autres  furent  agrégés  plus  tard. 

La  Société  devait  durer  jusqu*en  1830.  Jusqu'en  1822, 
tant  que  M.  de  Villeneuve  administra  le  département, 
elle  eut  un  certain  éclat  et  elle  publia  môme  huit  fascicu- 
les. De  1822  à  1829,  ce  furent  les  mauvais  jours  :  d'oubli 
du  côté  de  la  préfecture,  d'indifférence  de  la  part  d'un 
grand  nombre  de  membres.  M.  Jaubert  de  Passa  eut  beau 
se  dépenser  à  titre  de  secrétaire  général,  tout  fut  inutile. 

On  parle  ici,  écrivait-il  le  26  juin  1823  à  M.  de  Thury, 
de  convoquer  la  Société  d'agriculture,  qui  n'a  plus  rien  dit 
ni  fait  depuis  mon  départ.  C^est  faire  appel  à  des  agonisans. 
L'apathie  est  telle  que  je  suis  sans  espoir  dans  les  travaux 
qu'on  veut  engager.  Dans  ma  position  je  dois  accepter  une 
tâche,  mais  il  ne  m'appartient  plus  de  l'assigner  à  d'autres. 

En  ce  moment  les  esprits  étaient  ailleurs,  à  la  poli- 
tique en  général,  aux  querelles  électorales  en  parti- 
culier. Cette  orientation  nouvelle  des  esprits  datait 
surtout  de  1818,  du  moment  oii  le  préfet  M.  de  Villiers 
du  Terrage,  obéissant  aux  ordres  et  à  la  politique  du 
protégé  de  Louis  XVIII,  le  ministre  Decazes,  favorisa 
les  royalistes  constitutionnels  au  détriment  des  ultras^ 
qui  jusque-là  avaient  dominé  dans  le  pays. 

La  scission  avait  éclaté  à  Céret,  le  préfet  ayant  résolu 
d'opposer  au  candidat  des  ultras^  François  Durand,  ban- 
quier de  notre  ville,  royaliste  modéré. 

Sur  mon  conseil,  raconte  M.  Jaubert  de  Passa,  M.  de 
Villiers  feignit  le  découragement,  quitta  Perpignan  et 
vint  chercher  à  Finestret  une  distraction  apparente  à  ses 
ennuis.  Son  absence  fut  considérée  comme  l'aveu  de  son 
impuissance,  elle  rassura  les  opposanset  dès  ce  moment  il 
y  eut  entre  eux  désaccord  sur  le  choix  du  candidat. 
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de  rélection,  M.  de  Villiers  franchit  les  contre- 
»  en  avant  du  Canigou  et  j'arrivai  avec  lui  à 
re  apparition  mit  le  parti  dans  un  grand  émoi, 
coula  dans  de  sottes  intrigues  et  deux  candidats 
it  de  la  lutte,  un  troisième  accepta  croyant  faire 
dévouement... 

leures  du  matin,  tandis  que  la  lutte  électorale 
ée,  le  préfet  alla,  selon  nos  conventions,  déjeuner 
ocat,  qu'on  avait  voulu  proscrire  et  qui  avait  de 
amis.  Amener  le  premier  administrateur  du 
it  chez  un  homme  réputé  suspect  était,  dans  mes 
ifester  hautement  les  tendances  du  ministère  et 
Tappui  de  l'autorité  à  ceux  qu'on  avait  tenté  de 
sous  des  prétextes  futiles.  Ainsi  le  comprirent  la 
jorité  des  électeurs... 

î  du  déjeuner  prolongé  avec  intention  arrivèrent 
pes  du  Bureau  et  ils  annoncèrent  au  préfet 
e  M.  Durand...  Le  candidat  de  l'opposition  ultra- 
'avait  obtenu  que  14  suffrages. 

as  voulurent  reprendre  leur  revanche  en  1820, 
ur  un  théâtre  restreint,  à  Céret,  mais  à  Per- 
[ans  la  réunion  du  grand  collège  électoral, 
plus  de  400  votants.  Ils  avaient  choisi  comme 
5  fils  du  dernier  subdélégué  de  Tintendance  de 
i  en  1789,  M.  Poyedavant,  un  des  plus  riches 
res  du  pays.  M.  de  Villiers  du  Terrage  venait 
la  préfecture  du  département  pour  celle  du 
3  amis  lui  proposèrent  de  se  présenter  contre 
lavant.  Après  avoir  longtemps  hésité,  il  s'en 
1.  Jaubert  de  Passa, 

i  hésita  longtemps  à  son  tour.  Il  savait  le 
i  département,  M.  de  Villeneuve,  pressé  par 
le  M.  Poyedavant, 
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Je  sors  à  l'instant,  écrit-il  le  10  octobre,  de  chez 
M.  de  Villeneuve,  avec  M.  Delon  (secrétaire-général  de 
la  préfecture),  que  j'ai  joint  pour  la  première  fois.  Je 
rends  justice  à  ses  excellentes  dispositions  en  votre  faveur, 
mais  depuis  huit  jours,  on  Tassiège,  on  le  menace,  on 
nous  présente  comme  des  dupes  ;  et  lui  de  déclarer  qu'il  voit 
avec  peine  les  suffrages  se  diviser  et  d'ajouter  qu'il  vous 
préfère  et  que  vous  devez  être  préféré  à  M.  Poyedavant. 
Mais  ces  déclarations  et  ces  lettres  d'avis  aux  sous-préfets 
ne  servent  qu'à  encourager  les  adversaires.  Ils  disent  :  Le 
premier  tour  de  scrutin  sera  favorable  à  l'un  des  deux  con- 
currents, nous  accepterons  celui  que  la  majorité  indiquera. 
Je  réponds  à  cela  que  je  n'entends  permettre  l'épreuve  que 
tout  autant  que  M.  de  Villeneuve  fera,  auprès  des  employés, 
fonctionnaires  et  autres  électeurs  dont  il  dispose,  les  mêmes 
démarches  que  pour  M.  Poyedavant.  Car  sans  cela  vos 
amis  trotteraient  le  département  comme  des  lapins  pour 
offrir  ensuite  80  suffrages  aux  60  Poyedavant  réunis  aux 
60  Villeneuve.  J'ai  donc  pressé  M.  de  Villeneuve  de  faire 
un  choix  et  de  n'indiquer  qu'un  candidat  ;  c'est  ce  qu'il 
n'ose  faire  et  c'est  ce  qui  fera  manquer  l'élection. 

M.  Jaubert  de  Passa  voyait  juste.  Profitant  de  Tindé- 
cision  de  M.  de  Villeneuve,  Poyedavant  gagna  le  sous- 
préfet  de  Céret,  M.  de  Saint-Malo,  que  M.  Jaubert  de 
Passa  avait  vainement  essayé  de  convaincre.  Et  comme 
pendant  ce  temps  ies  libéraux  s'agitaient  avec  Tespoir 
de  profiter  des  divisions,  devant  le  péril  commun  force 
fat  pour  les  royalistes  de  se  concentrer. 

Venons  à  ce  qui  a  été  fait,  écrivait  M.  Jaubert  de  Passa 
le  18  octobre.  J'ai  été  sommé  de  me  rendre.  Cette  sommation 
était  appuyée  par  MM.  Puiggari,  Vasserot  et  Delon. 
M.  de  Villeneuve  m'exposait,  avec  une  confiance  dont  je 
lui  sais  gré,  sa  situation  et  ses  craintes.  Il  m'a  offert  une 
réunion  consultative  d'amis  et  de  chefs  de  file,   je  l'ai 
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,  mais  par  des  motifs  différens  de  ceux  qui  la  lui 
proposer. 

•éunion,  après  un  examen  assez  calme  et  impartial 
noyens  et  de  nos  forces  respectives,  a  vu  avec 
que,  dans  Tétat  des  choses,  vous  ne  pouviez  être 
)i  qu'il  dépendait  de  vous  de  décider  du  sort  de  nos 
.On  vous  a  reconnu  pu  isê  an  ce, vous  qu'on  jugeaitsi 
yé  il  y  a  dix  jours  ;  chacun  a  fait  individuellement 
ision  de  foi  sur  votre  compte  ;  on  est  franchement 
que  vous  étiez  un  bien  meilleur  protecteur  que 
lavant,  que  vous  seriez  bien  plus  utile  au  Gouverne- 
Roi.  Chacun  a  exprimé  ses  regrets  pour  le  présent, 
•ances  pour  l'avenir,  de  manière  à  me  convaincre 
vous  eussent  porté  si  un  malheureux  engageihent 
liait  à  un  homme,  qu'on  a  sollicité  et  forcé 
îr.  Alors  j'ai  déclaré  en  votre  nom  qu'il  n'était 
is  vos  intentions  de  nuire  à  une  bonne  élection, 
de  réussir  contre  les  opinions  de  certains  membres 
gagements  de  M.  de  Villeneuve  ;  que  vous  aviez 
ent  cédé  aux  vœux  de  vos  amis,  et  que  si  ces 
mis  décidaient  que  votre  retraite  pouvait  être  utile 
rtement,  utile  à  la  cause  du  Trône,  vous  aviez 
lepuis  longtemps  que  l'un  et  l'autre  vous  étaient 
rit  chers. 

M.  M...  s'est  levé  et  a  déclaré  qu'il  regrettait  de 
onsentir  à  votre  retraite,  mais  qu'il  engageait  sa 
honneur  de  tout  faire  pour  votre  élection  en  1821. 
londe  s'est  levé  et  a  juré,  M.  de  Villeneuve  en  tête... 

abert  de  Passa  ne  sUllusionna  pas  sur  la  valeur 
Is  serments,  si  sincères  qu'ils  fassent.  Au  lieu  de 
nr  paisiblement  sur  la  foi  jurëe^  il  consacra  Tan- 
1  à  rappeler  aux  principaux  électeurs  les  pronaes- 
s,  à  M.  Durand  l'engagement  pris  de  se  désister, 
t  le  discrédit  qui  résulterait  pour  radministration 
nquement  pareil  à  une  parole  d'honneur. 
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Je  m'arrange  de  manière  que  tous  ^les  jours,  écrivait-il 
le  22  janvier  1821,  M.  Durand  me  déclare  devant  témoins 
son  ennui  de  la  Chambre  et  sa  résolution  d'en  finir  cette 
année...  Nos  amis  communs  ont  Tair  de  dire  que  tout  est 
décidé  et  convenu.  Nous  le  prouverons  en  novembre 
prochain.  Pour  vous,  surveillez  M.  de  Villeneuve,  comptez 
sur  sa  bonne  foi,  mais  sachez  Tintimider  à  propos,  car  il 
est  encore  plus  timide  que  zélé.  11  doit  nous  revenir  très 
décidé  à  soutenir  sa  promesse.  Il  faut  qu'il  sache  que  cette 
fois,  notre  choix  ayant  l'assentiment  du  Gouvernement, 
rien  ne  saurait  me  faire  reculer.  Chacun  son  tour,  telles 
sont  nos  conventions  ;  agissez  donc  sur  ce  pied. 

M.  de  Villiers  du  Terrage  eut  beau  obtenir  les  promes- 
ses de  MM.  de  Villeneuve  et  Durand»  quand  vint  le 
moment  de  les  tenir,  le  député  se  déroba,  prétextant  que 
ses  électeurs  Tobligeaient  à  se  représenter,  et  le  préfet 
déclara  qu'il  ne  pouvait  aller  contre  les  volontés  du 
corps  électoral.  Dès  le  mois  d*août  1831  la  situation  parut 
désespérée. 

On  veut  que  nous  cédions,  écrivait  M.  Jaubert  de  Passa 
le  26  de  ce  mois.  Ce  n'est  pas  mon  avis.  Je  l'ai  dit  et  je  le 
répéterai  plus  d'une  fois.  A  cela  quelques-uns  qui  sont 
aussi  vos  amis  répondent  que  c'est  vous  compromettre  que 
de  tenter,  si  vous  ne  devez  pas  réussir  ;  que  le  portefeuille 
de  M.  Durand  maîtrise  200  suffrages  ;  que  le  préfet  est  lié. 
Je  conviens  de  ces  funestes  influences,  mais  je  regarde  la 
retraite  comme  un  affront... 

L'on  alla  donc  au  scrutin,  le  11  octobre,  avec  la  certi- 
tude d'être  battu:  par  point  d'honneur.  MM*.  Poyedavant 
et  Durand  furent  élus,  le  premier  avec  268  voix,  le  second 
avec  252.  M.  Jaume,  chef  du  parti  libéral,  avait  réuni 
108  suffrages,  M.  de  Villiers  65  seulement. 
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J'avais  172  promesses,  écrit  M.  Jaubert  de  Passa  quel- 
ques jours  après.  Je  comptais  sur  115  votes,  et  en  faisant 
la  part  de  la  désertion  commandée  sur  les  lieux,  il  vous 
restait  encore  80  suffrages.  Les  libéraux  formaient  une 
réunion  de  140  électeurs.  Déduction  faite  des  groupes  cités 
et  de  quelques  autres,  leurs  propres  chefs  vous  supposaient 
chez  eux  80  suffrages.  Vous  avez  vu  que  le  public  pensait 
aussi  de  même  que  l'autorité.  Le  président  mieux  instruit 
a  dit,  au  nom  de  l'urne,  que  les  libéraux  vous  avaient 
donné  20  suffrages,  qu'ils  en  avaient  donné  55  à  M.  Poye- 
davant,  20  à  M.  Durand  et  les  13  autres  restants  à  d'autres 
individus. 

Ce  résultat  a  surpris  bien  du  monde.  11  circule  en  ce 
moment  dans  les  cafés  et  je  vois,  à  la  gravité  des  fonction- 
naires, qu'on  me  soupçonne  de  dicter  les  commentaires. 

Naturellement  ces  défiances  s'accrurent.  Les  ultras, 
qui  ne  pardonnaient  pas  à  M.  Jaubert  de  Passa  sa  cam- 
pagne en  faveur  de  M.  de  Villiers  du  Terrage,  profitè- 
rent du  remplacement  de  M.  de  Villeneuve  par  le  mar- 
quis de  Foresta,  pour  obtenir  sa  révocation  de  conseiller 
de  préfecture,  ainsi  que  celle  de  treize  autres  fonctionnai- 
res. C'était  le  20  octobre  1822.  M.  Jaubert  de  Passa  était 
à  Paris.  Le  comte  du  Hamel,  notre  ancien  préfet,  alors 
député  et  conseiller  d'Etat,  affligé  de  cette  décision,  le 
pressa  d'aller  voir  le  baron  Capelle,  sous- secrétaire 
d'Etat. 

Remarquez-bien,  —  lui  dit  M.  Jaubert  de  Passa  en  lui 
exposant  non  ses  doléances  mais  ses  vues  sur  les  mesures 
prises,  — 'que. j'ai  appelé  votre  attention  sur  le  préfet  des 
Pyrénées-Orientales,  non  parce  qu'il  a  méconnu  mes  senti- 
ments et  mal  apprécié  mes  faibles  services  administratifs, 
mais  uniquement  parce  qu'il  régit  mal  un  département 
auquel  je  suis  irrévocablement  attaché  et  que  ses  fautes, 
comme  préfet,  pourraient  avoir  des  conséquences  double- 
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ment  fâcheuses.  N'en  doutez  point,  les  actes  qu'il  médite, 
les  mesures  qu'il  est  à  la  veille  d'accomplir,  les  destitutions 
qu'il  a  promises,  soulèveraient  des  résistances  locales  et 
elles  blesseraient  l'opinion  publique  en  Roussillon.  Quant 
aux  faits  accomplis,  ils  ont  encore  peu  de  valeur,  et  en  ce 
qui  me  concerne  ils  ne  méritent  pas  votre  attention* 

—  C'est  entendu,  Monsieur,  et  voilà  pourquoi  je  vous 
promets  encore  bonne  et  prompte  justice.  Revenez  me  voir 
dans  quelques  jours.  M.  le  Ministre  ne  peut  tarder  à  reve- 
nir et  je  désire  que  vous  causiez  avec  lui. 

On  connatt  ta  rondeur  et  la  fermeté  de  M.  Corbière. 

Votre  destitution,  lui  dit-il  après  une  courte  explication, 
est  un  acte  que  je  réprouve  et  que  j'avais  refusé.  C'est  en 
mon  absence,  et  durant  l'indisposition  de  M.  Capelle  que 
l'ordonnance  qui  vous  a  donné  un  successeur  a  été  signée. 
Quant  aux  fonctionnaires  menacés  par  M.  de  Foresta, 
qu'ils  se  rassurent.  Vous  venez  de  me  présenter  le  Rous- 
sillon sous  un  jour  nouveau.  Je  crois  vrai  tout  ce  que  vous 
venez  de  dire  et  je  vous  remercie  de  l'avoir  dit.  Je  promets 
peu,  car  j'aime  à  tenir  mes  engagements.  Eh  bien  !  je  vous 
promets  que  le  premier  préfet,  dont  je  changerai  la  rési- 
dence, ce  sera  M.  de  Foresta.  Adieu,  Monsieur,  si  vous 
avez  rien  de  nouveau  à  m'apprendre,  revenez. 

Le  ministre  tint  parole  et  changea  M.  de  Foresta.  Il 
voulut  faire  davantage  et  fit  proposer  à  M.  Jaubertpar 
ses  amis,  MM.  du  Hamel,  de  Villeneuve,  de  Thury  et  de 
Castelbajac,  membres  de  la  Chambre  des  députés,  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur.  —  J'accepte,  à  titre 
d'homme  de  lettres,  non  pour  des  motifs  politiques, 
répondit  M.  Jaubert  de  Passa.  —  Je  vois  avec  plaisir, 
riposta  le  ministre,  qu'il  y  a  des  Bretons  en  Roussillon. 
Eh  bien  1  soit,  ce  sera  comme  homme  de  lettres  que 
M.  Jaubert  sera  décoré. 
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Ce  dernier  était  de  retour  en  Roossillon,  dans  sa 
retraite  da  MonastiTy  au  milieu  de  ses  livres,  en  pleins 
travaux  agricoles,  quand  il  reçut  la  croix  de  la  Légion 
d*honneur.  Cette  distinction  en  amena  une  autre  non 
moins  flatteuse.  Le  3  janvier  1825  le  baron  Cuvier,  secré- 
taire perpétuel  de  TAcadémie  royale  des  sciences,  lui 
apprenait  qu'il  venait  d*étre  nommé  l'un  des  quarante 
correspondants  de  l'Académie,  en  compagnie  de  savants 
illustres  de  France  et  de  l'étranger. 

Dès  lors,  le  nouvel  académicien  se  donna  tout  entier 
à  l'agriculture  et  aux  lettres.  Un  moment  on  crut  qu'il 
s'arracherait  à  ses  recherches  pour  se  jeter  dans  la 
politique.  C'était  en  1837,  au  moment  où  de  Villèle, 
ayant  obtenu  du  Roi  la  dissolution  de  la  Chambre,  venait 
de  lancer  un  appel  au  pays.  On  vint  lui  dire  que  si  t  les 
c  Roussillonnais  se  résignaient  d'avance  à  M.  Durand, 
c  ils  ne  voulaient  plus  de  M.  Poeydavant.  i  Pourquoi 
donc  ne  se  présenterait -il  pas  contre  lui  ?  Il  avait 
accepté  et  allait  commencer  sa  campagne  électorale 
quand  il  apprit  que  le  Préfet  lui  avait  préféré  M.Lazerme. 
C'était  son  ami;  en  restant  candidat  il  pouvait  faire 
passer  le  libéral  hostile  au  ministère  ;  il  retira  sa  parole. 

376  électeurs  sur  430,  emmenés  à  Perpignan  par  diverses 
influences,  écrivait-il  le  20  novembre  1827  au  baron 
Capelle,  se  classèrent  rapidement  et  la  majorité  de  ceux 
qui  m'avaient  fait  l'honneur  de  songer  à  moi  appuyèrent 
l'autorité  et  assurèrent  son  triomphe.  Il  n'a  pourtant 
dépendu  que  d'une  vingtaine  de  suffrages,  détachés  non 
sans  peine  de  l'opposition,  puisque  son  candidat  de  prédi- 
lection a  eu  184  suffrages  et  MM.  Durand  et  Lazerme  205 
et  207.  —  34  suffrages  de  ma  famille  sur  37  volants  ont,  je 
pense,  aussi  contribué  à  ce  résultat. 
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Ce  fut  la  dernière  velléité  politique  de  M.  Jaubert  de 
Passa.  Jusqu'en  1830  nous  le  voyons  tout  entier  à  ses 
affaires,  suivant  d*un  œil  d*angoisse  les  événements  qui 
devaient  emporter  le  trône,  et  si  dès  le  mois  de  mai  1830, 
qaand  il  apprit  la  dissolution  de  la  Chambre,  il  désespéra 
de  Ta  venir  de  la  Monarchie,  il  resta  quand  même  fidèle. 

Il  fallait  du  courage.  Dans  le  pays  se  dessinait  un 
courant  favorable  aux  libéraux  et  les  royalistes  ne  trou- 
vaient pas  même  de  candidats.  Nul  n*osait  se  présenter 
contre  M.  Durand,  qui  avait  voté  TAdresse  au  Roi, 
cause  de  la  dissolution  de  la  Chambre.  M.  Lazerme,  de 
son  côté,  ne  voulait  plus  du  mandat  de  député.  Ce  qui 
arriva,  la  lettre  suivante  de  M.  Jaubert  de  Passa,  du 
6  juillet  1830,  nous  rapprend  en  détail. 

Le  ministère,  en  proscrivant  en  masse  les  221,  devait 
ménager  ceux  qui,  comme  François  Durand,  sont  les  can- 
didats permanents  d'un  Collège  qu'ils  ont  en  portefeuille.  Il 
ne  Va  pas  fait,  malgré  les  rapports  multipliés,  pleins  de 
sens  et  de  loyauté,  de  M.  Delon,  préfet  délégué  du  préfet 
absent.  Qu'en  est-il  résulté?  Les  royalistes  exaltés  ont 
repoussé  Durand  qu'ils  avaient  tant  prôné  ;  ils  ont  voulu 
des  hommes  de  leur  choix  ;  ils  ont  frappé  à  toutes  les  portes, 
n'ont  recueilli  que  des  refus...  Et  les  royalistes  de  crier 
sans  cesse  :  nous  voulons  deux  candidats;  et  l'autorité  de 
dire  :  Voilà  M,  d'Auberfon^  le  seul  qui  en  veuille,  entre  vous 
ehereh^z-en  un  second  ;  si  le  zèle  manque,  résignez-vous  au 
meeès  de  M.  Durand,  et  ménagez-le  assez  pour  empêcher 
des  amis  de  Vallier  intimement  à  ceux  qui  le  prônent. 

Vains  efiorts  !  On  a  discuté  et  délibéré  jusqu'à  la  veille 
des  élections.  Ce  jour-là  un  royaliste  a  prêté  son  nom  pour 
servir  de  but  aux  suffrages  des  obstinés.  La  conséquence 
de  ces  sottes  manœuvres,  que  l'autorité  n'a  pu  empêcher, 
que  la  modération  n'a  pu  vaincre,  n'a  pas  été  tardive.  L'op- 
position en  se  ralliant  à  celui  qu'elle  avait  jusqu'ici  com- 
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battu,  insulté,  calomnié  à  dire  d'expert,  a  recruté  nombre 
de  suffrages.  Alliée  à  la  maison  Durand,  elle  a  travaillé 
pour  un  succès  que  les  royalistes  avaient  préparé  par  leurs 
votes  et  leurs  démarches.  A  ce  choix,  fait  avec  adresse  et 
sousprétexted'unvote(celuides221)on  a  accolé  un  nommé 
Garcias,  né  à  Saint-Laurent-de-Cerdans,  sur  la  crête  des 
Pyrénées...  Nous  sommes  tous  punis,  y  compris  le  minis- 
tère qui  nous  a  laissé  voguer  à  la  merci  des  orages. 

D*aatres  orages  plus  terribles,  emportant  le  trône  et 
ébranlant  Tautel,  trop  intimement  liés,  allaient  se  déchaî- 
ner sur  la  France,  si  terribles  que  M.  Jaubert  de  Passa 
interrompit  sa  correspondance  pendant  plus  de  six  mois. 
La  lettre  que  nous  venons  de  citer  est  du  6  juillet  1830, 
la  suivante  porte  la  date  du  24  janvier  1831.  En  ce 
moment  Charles  X  est  en  exil,  Louis-Philippe  se  débat 
au  milieu 'des  soulèvements  démagogiques,  la  religion 
est  partout  insultée,  presque  proscrite.  M.  Jaubert  de 
Passa  désespérerait  de  l'avenir  de  son  pays  s'il  ne  comp- 
tait sur  la  Providence. 

Cette  révolution  ne  devait  pas  être  la  dernière.  Après 
avoir  traversé  1789,  1800,  1815  et  1830,  il  verra  et  les 
troubles  de  1848  et  le  coup  d'Etat  de  1851.  Durant  ces 
perturbations  sociales,  son  esprit  se  reportera  vers  les 
temps  calmes  d'avant  1789,  il  se  rappelera  la  quiétude 
de  ses  aïeux  et  il  soupirera  en  songeant  au  bonheur 
dont  il  aurait  joui  s'il  était  né  cent  ans  plus  tôt. 

Le  rêve  que  je  raconterai,  écrit  M.  Jaubert  de  Passa,  je 
Tai  fait  debout,  les  yeux  ouverts.  Il  s*est  renouvelé  mainte 
fois,  au  milieu  des  émotions  survenues  durant  une  journée 
de  traverses,  dans  le  cabinet,  au  milieu  des  champs,  par- 
tout où  j'ai  ressenti  un  peu  plus  que  de  coutume  le  poids 
de  coutume... 
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D'abord  pas  d'agitation  ni  de  tumulte  sur  la  place  publi- 
que ;  pas  de  tristesse  au  logis  ;  pas  d'appareil  de  guerre, 
ni  de  fuite  précipitée  ;  pas  de  proscrits,  ni  de  larmes  silen- 
cieuses ;  rien  n'attriste  mon  enfance.  Je  grandis  sous  l'aile 
maternelle,  et  un  bon  régime  uni  à  beaucoup  de  calme, 
fortifient  insensiblement  mes  nerfs  et  ma  poitrine.  A  l'ôge 
de  7  ans,  on  me  donne  un  précepteur,  c'est  un  jeune  abbé 
peu  instruit,  mais  doux,  patient,  désireux  de  bien  faire  et 
je  trouve  près  de  lui  des  devoirs  courts  et  faciles,  des  habi- 
tudes calmes  et  laborieuses.  En  sortant  des  mains  de  mon 
précepteur,  je  ne  suis  pas  emballé  dans  un  coche  et  expédié 
pour  un  collège  éloigné.  Les  mœurs  Roussillonnaises  s'op- 
posent à  ces  émigrations  et  elles  réprouvent  l'éducation 
étrangère  ;  avant  tout  je  dois  être  de  mon  pays  et  je  res- 
pecterai ses  usages  et  au  besoin  ses  préjugés.  D'ailleurs 
Perpignan  renferme  tous  les  établissemens  publics  dési- 
rables pour  y  recevoir  une  instruction  solide  et  étendue. 
Cette  ville  possède  :  le  collège  de  Py  pour  les  premières 
études  ;  la  grande  école,  appelée  Aula,  que  fondèrent  les 
Jésuites  ;  une  Université  possédant  depuis  le  XV"  siècle 
les  quatre  facultés  ;  une  Académie  pour  les  exercices  du 
corps;  une  Bibliothèque  publique  assez  riche;  un  jardin 
botanique  ;  un  Conseil  souverain  et  un  Barreau,  ren- 
fermant tous  les  deux  de  savants  jurisconsultes.  Per- 
pignan n'a  donc  rien  à  envier  aux  villes  voisines.  Ainsi 
je  débute  par  être  pensionnaire  au  collège  de  Py. 

Ma  vie  d'écolier  est  laborieuse,  quelque  peu  sermonnée  ; 
elle  subit  de  petits  mécomptes,  mais  enfin  elle  n'est  pas 
triste.  Ne  suis-je  pas  rapproché  de  ma  famille,  de  mes 
amis  d'enfance,  et  avec  cela  j'évite  cette  affreuse  déception 
d'oublier  la  figure,  le  nom  et  même  l'affection  de  ceux  que 
je  dois  aimer. 

Avant  l'ôge  de  17  ans,  une  nouvelle  vie  commence 
pour  moi.  J'appartiens  alors  à  l'Université,  par  mon  assi- 
duité aux  cours  de  droit.  Je  commence  à  entrevoir  le 
monde  et  l'accueil  bienveillant  que  j'y  trouve  me  rend  le 
travail  plus  attrayant,  car  j'en  comprends  l'utilité  et  le  but. 
A  cette  époque  de  ma  vie,  mon  père  est  près  de  moi  et  il  me 

18 
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perd  rarement  de  vue;  Son  cœur,  son  esprit,  sa  mémoire 
et  sa  haute  raison  me  viennent  en  aide  en  temps  utile. 

Après  quatre  années  de  luttes  silencieuses,  me  voilà 
avocat.  Ce  n'est  pas  assez,  je  veux  être  et  je  deviens  doc- 
teur. Désormais,  on  m'appelera  Mlaser  François.  Misser  ! 
C'est  mon  titre  d'honneur  et  mon  privilège  au  milieu  de  la 
société  où  je  dois  vivre  ;  rien  ne  peut  m'en  priver.  On  a 
dit  Misser  Pera,  en  parlant  de  mon  père.  Eh  bien  !  l'on 
dira  aussi  Misser  François  ! 

Je  coursa  Passa  déposer  mes  couronnes  universitaires... 
Revenu  à  Passa,  je  suis  appelé  à  un  conseil  de  famille.  Il 
s'agit  de  fixer  ma  destinée.  Serai-je  agriculteur,  avocat, 
magistrat  !...  Je  suis  avocat... 

Mon  rêve  finit,  comme  finissent  depuis  longtemps  tous 
mes  rêves,  par  un  retour  douloureux  à  la  vie  que  Dieu  m'a 
faite  et  que  j'ai  attristée,  peut  être,  parce  que  je  n'aurai  pas 
su  la  comprendre.  Ceux  qui  me  liront  me  plaindront  peut- 
être,  mais  ils  feraient  mieux  d'accepter  mes  souvenirs 
comme  une  grave  leçon... 

Ainsi  avait  soupiré  M.  Jaume,  au  sortir  de  la  Révo- 
lution, quand  l'idée  lui  vint  d'écrire  ses  Mémoires  ; 
ainsi  soupira  presque  toute  la  génération  lettrée  qui 
vécut  de  1789  à  1850.  L*âme  n'était  pas  encore  faitf^  à 
l'instabilité  de  la  vie  actuelle,  et,  habituée  qu'elle  était  à 
regarder  le  passé  et  non  comme  nous  l'avenir,  elle  ne 
pouvait  se  résigner  aux  perturbations  sociales  d'où 
devait  sortir  la  France  moderne. 
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RENCONTRE 

Par  M.  Frédéric  SAISSET 


A  Maurice  Magre, 

Je  la  vis  un  matin  de  clair  soleil  ouvrir 

Ses  grands  yeux  où  nageaient  des  rêves  d'innocence, 

Et  devant  cette  femme  au  sourire  d*enfance 

Je  sentis  sur  ma  vie  un  rayon  resplendir. 

Elle  était  fraîche  et  fine,  et  ses  cheveux  sauvages 

Dénoués  à  la  diable  et  dansant  dans  le  vent 

Encadraient  de  clarté  son  visage  vivant 

Comme  un  ciel  que  n'ont  pas  sillonné  les  orages. 

Elle  chantait  parmi  l'Avril  et  les  roseaux 

Les  agrestes  chansons  que  savent  les  fontaines 

Et  que  son  âme  apprit  aux  collines  lointaines 

En  écoutant  l'éveil  éblouissant  des  eaux. 

Elle  passa...  Ses  yeux  luisants  d'insouciance 

Posèrent  leur  regard  sur  moi  comme  un  baiser, 

Et  je  sentis  mon  cœur  renaître  et  s'embraser, 

Et  c'est  depuis  ce  temps  que  j'aime  et  que  je  pense. 
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SONNET 

Par  M.    Frédéric   SAISSET 


Le  soleil  couchant  s'endort  dans  la  gloire 

De  ses  palais  d'or. 

Le  soleil  s'endort 
Parmi  ses  palais  de  pourpre  et  de  moire. 

Le  soleil  vaincu  par  l'ombre  s'éteint 

Au  ciel  qui  se  fane  ; 

Le  soir  diaphane 
Disparait  ainsi  qu'un  vaisseau  lointain. 

Des  souffles  légers,  des  haleines  chaudes, 
Des  reflets  mourants  et  fins  d'émeraudes 
Glissent  en  rêvant  ; 

0  la  belle  nuit  aux  claires  pensées  ! 
Les  étoiles  d'or  tremblent  dans  le  vent 
Ainsi  que  des  fleurs  insensées  ! 
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A    MA    MUSE 


PAR 


M«»«  Aaaïs  BlU-FAURE. 


I 


Ne  t'en  vas  pas  ;  ferme  tes  ailes, 
Demeure  à  mon  humble  foyer. 
Laisse  aux  frileuses  hirondelles 
L'oubli  du  toit  hospitalier. 

Mais  ne  crains  pas  que  je  t'accuse 
Toi  qui  fus  ma  jeunesse  en  fleur. 
Tu  ne  peux  oublier,  ô  Muse, 
Le  doux  nid  que  t'a  fait  mon  cœur. 

A  peine  éclos,  naïf  et  tendre, 
Tu  vins  t'y  blottir  et  chanter. 
Moi,  radieuse  de  t'entendre, 
J'oubliais  tout  pour  t'écouter. 

Tu  fis  de  ce  cœur  une  lyre, 
Fidèle  écho  de  tes  chansons. 
Les  caresses  de  ton  sourire 
Furent  mes  premières  leçons. 


■AUl^ 
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à  mot,  pensive, 
le  de  tes  chants, 
îsse  et  voix  plaintive 
s  rêves  de  quinze  ans. 

ips  plein  de  lumière, 
îe  et  les  fleurs  ; 
et  la  prière 
iii\edans  les  pleurs. 

I  pure  d'un  Ange, 
î  vis  près  de  moi. 
es  faisaient  échange 
armonie  et  de  foi. 

iit  ma  jeune  vie, 
te  à  son  réveil, 
s,  grave  et  ravie, 
rayon  de  soleil  I 


II 

3US  rheure  du  sacrifice  ! 
us  ces  rêves  chanteurs  ; 
ure  à  cet  amer  calice 
ur  le  fiel  de  nos  douleurs. 

oix  vibrante  allait  se  taire  ; 
t  ce  bonheur  perdu, 
se  et  du  devoir  austère, 
la  de  mon  cœur  éperdu  ! 
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III 


Étais  tu  loin  de  moi,  chère  âme  harmonieuse, 
Quand  mes  yeux  attristés  plongeaient  dans  l*horizon  ? 
N'étais- tu  pas  toujours,  quoique  silencieuse, 
Le  doux  rayonnement  de  mon  humble  maison  ? 

Malgré  tout,  ta  fierté  bravait  ma  servitude  ; 
Je  te  sentais  flotter  dans  l'air  autour  de  moi. 
Dans  les  voix  qui  peuplaient  ma  froide  solitude. 
Je  retrouvais  encor  quelque  chose  de  toi. 

Car  ces  voix  murmuraient  dans  leur  grôce  infinie  : 
«  La  nature  a  pour  tous  les  sourires  de  Dieu. 
«  Le  ciel  est  plein  d'azur  et  la  terre  est  bénie  ; 
((  Je  te  dis  :  Au  revoir  !  Je  n'ai  pas  dit  :  Adieu  ! 

«  Souviens- toi  de  la  source  où  notre  âme  s'abreuve  ; 

((  Souviens-toi  que  mon  souffle  a  fécondé  ton  cœur, 

«  Et  qu'il  doit  y  germer  pour  les  jours  de  l'épreuve, 

«  Tout  ce  que  le  devoir  impose  à  ton  labeur.  » 

O  voix  !  qui  dissipez  les  amères  tristesses  ; 
Effluves  pleins  de  force  et  de  suavité  ! 
A  la  place  du  rêve  et  des  jeunes  ivresses, 
Vous  mettiez  l'espérance  et  la  sérénité. 


!V 


Dans  ce  ciel  calme  et  pur  où  mon  regard  s'arrête, 
Où  l'esprit  apaisé  retrouve  son  essor, 
Azraël  a  passé  comme  un  bruit  de  tempête, 
Semant  autour  de  lui  la  ruine  et  la  mort. 
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ileur  répondit  ton  étreinte, 

cœur  j'abritai  mon  effroi, 

front,  comme  une  chaude  empreinte, 
lel  qui  me  donnait  à  toi. 

iiaintenant,  tu  reprenais  mon  âme 
lirée  aux  ronces  du  chemin, 
int  tu  rallumais  la  flamme 
marcher,  nous  tenant  par  la  main. 

iouleur  ne  serait  pas  stérile, 
lévasté,  comme  un  divin  trésor 
;  pour  le  rendre  fertile 
nés  pleurs  et  toi  tes  rayons  d*or  ! 

,  ainsi,  le  rude  et  long  voyage. 
5  la  foule  et  des  échos  joyeux  ; 
n  aide  à  mon  frêle  courage, 
louleurs  de  chants  mystérieux. 

îrser  le  miel  de  la  parole 
^émit  et  qui  souffre  ici-bas. 
i  nous  donnions  notre  obole  : 
fleur  modeste  éclose  sous  nos  pas. 

)lendit  au  fond  de  Tàme  humaine 
connaître  à  ta  douce  clarté  ; 
iimer  ;  tu  m'as  voilé  la  haine 
divin  de  ta  sérénité  ! 
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euve  suprême 
Dubli  de  moi-même, 
non  cœur  nuit  et  jour 
)isse  mortelle, 
s  pris  sous  ton  aile, 
pôve  d'amour  I 


la  mer  houleuse 

I  voix  douloureuse, 

renir  cruel  I 

rgueil  de  mon  âme, 

ge  encor,  plus  que  femm 

imour  maternel  ! 

V  ce  triste  martyre  ? 
îune  sourire, 
ur  le  mien, 
joyeuse  ou  plaintive, 
leur  grâce  naïve, 
i\e  restait  rien  !... 

is  Textase  du  r^ve, 
Ame  se  relève, 
ise  mes  sanglots  ; 
dans  le  blanc  sillage 
jusqu'au  lointain  rivage, 
it  sur  les  flots... 
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Elle  était  là,  pensive,  et  de  tristes  alarmes 
Reflétaient  dans  ses  yeux  le  secret  de  ses  larmes, 
Tremblante  au  souvenir  de  nos  cruels  adieux  I 
Tout  mon  être  a  bondi  vers  la  chère  exilée... 
Sous  l'effluve  d*amour,  son  àme  consolée 
Ecoute,  souriante,  un  chant  mélodieux.  * 


Le  plus  doux  de  nos  chants  !  Tu  t'en  souviens  encore, 
O  Muse  I  II  était  pur  comme  un  souffle  d'aurore, 
Radieux,  et  pourtant  tout  trempé  de  mes  pleurs. 
Il  rayonnait  d'amour  dans  cette  nuit  obscure  ; 
Des  brises  de  la  mer  il  avait  le  murmure. 
Il  était  fait  d'azur  et  de  parfums  de  fleurs. 


Elle  écoutait  toujours,  attentive  et  charmée 
Par  le  frémissement  de  cette  voix  aimée; 
Le  rôve  était  si  beau  de  jeunesse  et  d'espoir! 
Et  la  mère,  oubliant  l'horreur  du  sacrifice, 
D'un  sourire  voilait  son  maternel  supplice, 
Et  le  vaisseau  fuyait  dans  les  brumes  du  soir... 


Lorsqu'après  de  longs  jours  d'exil  et  de  souffrance, 

Assombris  par  la  mort,  bénis  par  l'espérance, 

A  sonné  dans  ma  nuit  l'heure  de  son  retour, 

A  travers  l'océan,  fidèle  messagère. 

Tu  portais  à  l'enfant  l'ivresse  de  la  mère  : 

Un  long  cri  tout  vibrant  de  prière  et  d'amour  !  ^ 

1  Dans  rOcéan  Indien. 
'  Le  feetour. 


hi^V 
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LÏSTE  DES  MEMBRES 

COMPOSANT    LA 

SOCIÉTÉ  AGHICOLE,  SCIENTIFIQUE  &  LITTÉRAIRE 

DES   PYRÉNÉES-ORIENTALES 


MEMBRE    D'HONNEUR 

M.  Charles  DUPUY,  Député,  ancien  Président  du  Conseil 
des  Ministres  et  de   la   Chambre. 


Membres  résidants. 

MM. 
1886.  Abblard  (Félix),  propriétaire  à  Perpignan. 

1890.  Adamoli  (Alexis),  propriétaire  à  Perpignan. 

1892.  Aduy  (Eugène),  propriétaire,  président  du    tribunal 

de  commerce  de  Perpignan. 
1888.  Alengry  (Zéphyrin),  propriétaire  à  Perpignan. 
1892.  Amade,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Géret. 

1891.  André  (Frédéric  d'),  |^,  Q  A.,  professeur  départe- 

mental d'agriculture  à  Perpignan. 
1886.  Aragon  (An>édée),  propriétaire  à  Perpignan. 


Digitizedby  VjOOQIC 


—  286  - 

MM. 
1886.  Aragon  (Henri),  propriétaire  à  Millas. 
1890.  Arrès  (Gabriel),  notaire  à  Perpignan. 
1888.  Armengau  (Germain),  propriétaire  et  maire  à  Alénya. 

1886.  Armengau  (Vincent),  propriétaire  à  Fontcouverle. 
1881.  AuGÉ  (Eugène),  propriétaire,  ancien  notaire,  à  Per- 
pignan. 

1881.  AuRiOL  (Prosper),  banquier,  vice-consul  de  Portugal 
à  Perpignan. 

1887.  AuRiOL  (Georges),  banquier  à  Perpignan. 

1887.  AzÉMAR  (Edouard),  C.  >î<,  propriétaire  à  Perpignan, 
ancien  consul  d'Espagne. 

1886.  Bachès  (Jean),  propriétaire  à  Saint-Cyprien. 
1890.  Baqué  (Laurent),  propriétaire  et  négociant  à   Per 

pignan. 
1894.  Blanc   (Alexandre),    conseiller  général   du   canton 

de  Montlouis. 
1897.  Blanc  (Pierre),  propriétaire  à  la  Cabanasse,  maire 

de  Montlouis. 
1892.  BAiLLs(Bonaventure),  propriétaire  et  maire  à  Bages. 
1897.  Baille  (Léon),  architecte  de  la  ville  de  Perpignan. 
1886.  Barthe  (Clément),  *,  agent  supérieur  de  la  marine 

en  retraite,  à  Perpignan. 

1890.  Bartissol  (Edmond),  *,  propriétaire,  ancien  député 

des  Pyrénées-Orientales. 

1892.  Bardou-Job  (Justin),  O  A.,  manufacturier,  proprié- 

taire à  Perpignan. 

1893.  Basso  (Pierre),  ^,  propriétaire  à  Planés. 

1891.  Batlle  (Etienne),  0  A.,  docteur  en  médecine,  phar- 

macien de  l'«  classe  à  Perpignan. 
1875.  Bauby  (Benjamin),  notaire  à  Estagel. 
1893.  Bénet  (Célestin),  propriétaire  à  Tautavel. 
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MM. 

1892.  Bernard  (Jules),  négociant  en  vins  et  propriétaire 

à  Perpignan. 
1873.  Bertran  (Hyacinthe),  notaire  et  propriétaire  à  Per- 
pignan. 

1895.  Bertran  de  Balanda  (Jean),  ancien  officier  d'artil- 

lerie et  propriétaire  à  Perpignan. 

1885.  Besombes  (Jules),  propriétaire  à  Perpignan. 

1888.  BiooRRE  (Joachim),  docteur  en  médecine  à  Per- 
pignan. 

1888.  Blain  (Albert),  négociant,  ancien  juge  au  Tribunal 
de  commerce,  à  Rivesaltes. 

1880.  BoHER  (Félix),  notaire  à  Latour-de-France. 

1856.  Boix  (Emile),  pharmacien  de  1*^^  classe,  propriétaire 

à  Perpignan. 
1887.  Boixo  (Paul  de),  inspecteur  des  forêts  à  Toulouse. 
1873.  BoLuix  (Jules),  propriétaire  à  Perpignan. 
1890.  Bonnes  (Hermès),  propriétaire  à  Perpignan. 
1890.  Bordas  (Alphonse  de),  ancien  officier  de  marine,  à 

Perpignan. 
1868.  Bruguère  (Ernest  de),  jj^,  ancien  avoué,  propriétaire 

à  Perpignan. 

1886.  Brousse  (Emile),    jj^,    ancien   député,   propriétaire 

à  Perpignan, 

1896.  Bouygues  (Joseph),  Conservateur  des  hypothèques 

à  Perpignan. 
1896.  BoRY  (Pierre),  fils,  propriétaire  à  Bages. 

1857.  Çagarriga  (Raymond  de),    *,  C.  ^,  propriétaire 

à  Perpignan. 
1890.  Çagarriga  (Henri  de),  propriétaire  à  Perpignan. 

1893.  Calmette  (Martial),   Q  I.,  principal  du  collège  à 

Perpignan. 
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MM. 
1896.  Calmette  (Joseph)  fils,  pourvu  du  diplôme  d'études 
supérieures,  à  Perpignan. 

1892.  Galas  (Julien),  inspecteur-adjoint  des  Forêts  à  Per- 

pignan. 
1875.  Camps  (Raymond),  propriétaire  è  Estagei. 

1886.  Gangeil  (Joseph),  propriétaire  à  Elne. 

1888.  Cantier-Badoua  (Pierre),  propriétaire  à  Glaira. 

1888.  Garbasse  (Joseph),  0  I.,  architecte  départemental 

à  Perpignan. 
1895.  Gases  (l'abbé  Pierre),  curé  à  Molitg. 

1873.  Carbonneil    (Barthélémy),    propriétaire,    métairie 

Saint-Joseph,  près  Saillagouse. 

1887.  Garbonnell  (Thomas),    négociant   en   vins  à   Per- 

pignan. 

1889.  Gargassonne  (Henri),  propriétaire,  licencié  en  droit 

à  Perpignan. 

1893.  Garrère  (François),  médecin-vétérinaire  à  Elne. 
1880.  GASTANYÉ(Joseph),  médecin-vétérinaire  à  Perpignan. 
1893.  Cazal  (Léon),  ancien  notaire,    propriétaire  à  Per- 
pignan. 

1874.  Gazes  (Gustave),  S!^,  O.  jj^,  banquier,  propriétaire, 

président  de  la  Ghambre  de  commerce  de  Per- 
pignan. 

1892.  Ghavardès  (Antonin),  propriétaire  à  Perpignan. 

1866.  Ghefdebien  (Fernand,  baron  de)  propriétaire  à  Mail- 
ioles,  Perpignan. 

1866.  Ghevauer  (Louis),  percepteur  à  Perpignan. 

1886.  Ghichet (Jules),  jj^,  propriétaire  à  Tautavel. 

1886.  Ghighet  (Joseph),  propriétaire  à  Alénya. 

1889.  GoMBES  (Edouard),  conservateur  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle  à  Perpignan. 

1886.  GoNTE  DE  BoNET  (Gharles),  i^i,  propriétaire  à  Per- 
pignan. 
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1892.  Conte  (François),  docteur  en  médecine,  négociant  à 

Rivesaltes. 
1866.  Cornet   (Joseph),   propriétaire  à   Rodés,   par  Ille- 

sur-la-Tet. 

1885.  Costa  (Joseph),  propriétaire  à  Perpignan. 

1886.  CoT  (Bonaventure),  propriétaire  à  Perpignan. 
1888.  CuTZACH  (François),  sous-ingénieur   des    ponts   et 

chaussées  à  Perpignan. 
1896.  Gros  (le  D*")  O.    *,   ancien   médecin-principal  du 
service  de  santé    au    17«   corps,    en    retraite,  à 
Perpignan. 

1887.  Dalbiez  (Auguste),  banquier  à  Perpignan. 

1892.  Dalbiez  (Gustave),  directeur-gérant  de  l'établisse- 
ment thermal  à  Vernet- les  Bains. 

1892.  DAvm-GASTU  (Augustin),  jj^,  propriétaire  et  ancien 
maire  à  Saint-Cyprien. 

1895.  Daunis  (AntoineJ,  propriétaire  à  Millas. 

1874.  Deit  (Jules),  ancien  président  du  Tribunal  de 
commerce,  négociant,  propriétaire  à  Perpignan. 

1871.  Dblcros  (Elie),  *,  Q  A.,  avocat,  ancien  maire  de 
Perpignan,  sénateur  des  Pyrénées-Orientales. 

1895.  Delebart-Pech,  industriel  à  Lille  et  propriétaire 
à  Caladroy,  près  d'Ille-sur-la-Tet. 

1888.  Delhoste  (François),  médecin-vétérinaire  des  Haras 

à  Perpignan. 
1892.  Delmas  (Joseph),  propriétaire,  ancien  magistrat  à 

Céret. 
1891.  Delrieux  (Antoine),  propriétaire  au   Moulin-Neuf, 

près  Thuir. 

1889.  Denamibl  (Louis),  propriétaire- viticulteur  à  Millas. 
1881.  Derroja  (Joseph),  G.  0.  *,  général  de  division  en 

retraite  à  Paris. 

19 
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1885.  Farran- Planas,  propriétaire  à  Terrais. 

1892.  Farines  (Joseph),  propriétaire,  conseiller  générai 
à  Trouillas. 

1896.  Ferluc  (Tristan  de),  propriétaire  et  maire  à  Caudiès. 

1856.  Ferrer  (Léon),  *,  O.  i,  Q  A.,  \^,  pharmacien  de 
l»"®  classe,  propriétaire  à  Perpignan. 

1869.  Figarola  (de),  jft,  propriétaire  à  Estavar. 

1860.  Fines  (Jacques),  Q  I.,  docteur  en  médecine  à  Per- 
pignan. 

1895.  FoNs  (Joseph),  commis  des  postes  et  télégraphes  à 

Marseille. 
1888.  Frère    (Isidore),    propriétaire    à    Saint-Génis-des- 
Fontaines. 

1892.  FoxoNET  (Justin),  propriétaire  à  Cabestany. 

1896,  FoxoNET  (Emile),  docteur  en  médecine,  propriétaire 

à  Saint-Ilippolyte. 

1867.  Galaud  (Jacques),   Q  I.,   professeur  en   retraite  à 

Perpignan. 
1871.  Garènb  (Eugène),  propriétaire  au  Barcarès,  Saint- 
Laurent-de-la-Salanque. 

1885.  Garrigue  -  Soubraquez    (  Joseph  ) ,    propriétaire    à 

Montner. 

1893.  Gautier  (Gaston),  jft,  administrateur  des  hospices  à 

Narbonne. 

1886.  Gay  (Albert),  sous-ingénieur  des  ponts  et  chaussées 

à  Prades. 

1868.  Gelcen  (Joseph  de),  avocat  à  Prades. 
1895.  Giralt  (Tabbé  Joseph),  curé  à  Fuilla. 
1868.  Gonzalvo  (Ange  de),  propriétaire  à  Estagel. 

1895.  GouBLL  (Edouard),  *,  médecin-major  de  l'«  classe 
à  Nîmes. 
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1860.  Lagombb  Saint-Michel  (Romain),  i,  propriétaire 

à  Perpignan. 
1896.  Lacroix  (Joseph  de),  propriétaire  à  Perpignan. 

1867.  LAFABRèGUE(Paul),  propriétaire  à  Perpignan. 
1888.  Lafont  (Julien),  pharmacien  à  Perpignan. 

1856.  Lamer  (Jules  de),  4$,  4|  A.,  i,  ancien  préfet,  pro- 
priétaire à  Perpignan. 

1891.  Lamer  (Paul  de),  O  A.,  docteur  en  médecine,  à  Per- 
pignan. 

1872.  Lanquine  de  Llaro  (François),  propriétaire  à  Per- 
pignan. 

1868.  Latrobe  (Charles),  imprimeur-libraire  à  Perpignan. 
1896.  La8Salle(  Lucien),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1885.  Lazerme  de  Lon  (Joseph,  comte  de),  propriétaire  à 

Perpignan. 

1886.  Llamby  (Joseph  de),   ancien  avoué,   propriétaire  à 

Perpignan. 
1863.  Llobet  (Joseph  de),  propriétaire  à  Perpignan. 
1888.  LoMAGNE (Alphonse),  fils,  avocate  Perpignan. 

1887.  LuTRAND  (Louis),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1891.  Lauze    (François),    jft,    propriétaire -viticulteur    à 

Millas. 
1891.  Llobet  (Tabbé  Jean),  professeur  à  Saint-Louis-de- 

Gonzague  à  Perpignan. 
1891.  LiQUiER  (Henri),  propriétaire,  Amélie-les- Bains. 

1895.  Magnan  (Valentin),  *,  médecin  en  chef  de  Tasile 
Sainte-Anne,  membre  de  TAcadémie  de  médecine 
à  Paris. 

1888.  Malpas  (Henri),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1856.  Malègue  (Vincent),  lii,  propriétaire  à  Pézilla-de-la- 

Rivière. 
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1888.  MossÉ  (Joseph),  propriétaire  à  Perpignan. 

1896.  MoLiNiER  (Paul,  comte  de),  propriétaire  à  Perpignan. 

1895.  Nicolas  (Hippolyte),  négociant  en  vins,  propriétaire 
à  Rivesaltes. 

1889.  NoELL  (Louis  de),  conducteur  des  ponts  et  chaussées 

à  Prades. 

1891.  NoELL  (Joseph),  propriétaire  à  Saint-Cyprien. 

1892.  Oriola  (Henri  d'),  propriétaire  à  Cabestany. 

1893.  Pams  (Joseph),  ingénieur  civil  à  Port-Vendres. 

1886.  Parahy  (Alphonse),  propriétaire  à  Trouillas. 

1887.  Parahy  (Pierre),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1890.  Parés- Bertholat  (Raphaël),  propriétaire  à  Saint- 

Laurent-de-la-Salanque. 
1886.  Parés  (Hippolyte),  propriétaire  à  Tautavel. 
1886.  Parés  (Joseph),  propriétaire  à  Claira. 

1888.  Parés  (Michel),    S!^,  lieutenant-colonel  de   Tarmée 

territoriale,  propriétaire  à  Claira. 

1891.  Parés  (Albert),  propriétaire  à  Rivesaltes. 

1891.  Parés   (Emile),    docteur   en    médecine,    conseiller 

général,  propriétaire  à  Rivesaltes. 
1891.  Parés  (Jean),  notaire  à  Perpignan. 

1885.  Pascal  (Thomas),   0  A.,  pharmacien   à  Banyuls- 

sur-Mer. 

1886.  Passama  (Albert),  S!^,  ^,  ancien  officier  de  marine, 

propriétaire  à  Perpignan. 

1873.  PÉPRATX  (Eugène),  Q  A.,  ^,  ancien  banquier, 
propriétaire  à  Perpignan. 

1881.  PÉPRATX  (Justin),  ►î*»  ancien  négociant,  propriétaire, 
administrateur  de  la  banque  de  France  à  Per- 
pignan. 
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1886.  RocA  (Jean  de),  Q  A.,  propriétaire  à  Villemolaque. 
1873.  RoTOÉ  (Gabriel),  ancien  juge  de  paix  à  Sournia. 
1873.  RoviRA  (Henri  de),  licencié  en  droit  et  propriétaire 

à  Perpignan. 

1895.  Saissbt  (Frédéric),  homme  de  lettres  à  Perpignan. 

1886.  Sabardell  (Pierre),  propriétaire  au  mas  de  la  Cave, 
à  Perpignan. 

1893.  Sabarthés  (Henri),  docteur  en  médecine  à  Per- 
pignan. 

1893.  Saletés  (Simon),  jft,  directeur  de  l'usine  de  sulfo- 
stéatite,  à  Prades. 

1892.  Sauvy  (François),  propriétaire  à  Perpignan. 

1895.  Sauvy  (Louis),    négociant   en   vins,   propriétaire  à 

Perpignan. 
1865.  Salvo  (François),  notaire  à  Vinça. 
1867.  Sêbe  (Alexis),  Q  A.,  propriétaire  à  Perpignan. 
1867.  Selva  (Charles  de),  propriétaire  à  Perpignan. 
1880.  Serradell  (Albert),    négociant    et    propriétaire  à 

Saint- Laurent-de-Cerdans. 
1895.  SouBiELLE  (Vincent),  J,  propriétaire  à  Saint-Féliu- 

d'Avail. 

1885.  SouuER  (Paul),  i,  propriétaire  à  Collioure. 

1893.  SouuÉ  (Frédéric),    ingénieur    en    chef  à   Mende 

(Lozère). 

1894.  SouLLiER  (Casimir),  industriel  à  Perpignan. 

1891.  SiSQUÉ  (François),  élève  diplômé  de  TEcole  d'Agri- 
culture de  Montpellier,  négociant  à  Rivesaltes. 

1891.  SiRACH  (Louis),  4ft,  propriétaire  jardinier  à  Perpi- 
gnan. 

1886.  Talairach  (Gaspard),  négociant  en  vins,  proprié- 

taire à  Perpignan. 
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1893.  Taillade  (François),  i,  propriétaire -jardinier, 
président  du  Syndicat  des  jardiniers  à  Perpi- 
gnan. 

1880.  Tanyères  (Jean),  propriétaire  à  Toulouges. 

1886.  Thorent  (Paul),  propriétaire  à  Trouillas. 

1873.  ToLRA  DE  Bordas  (Henri),  avocat  à  Prades. 

1888.  ToRREiLLES  (Philippe),  O  A.,  chanoine  honoraire, 
docteur  en  théologie  et  en  droit  canon,  professeur 
de  dogme  au  Grand  Séminaire  à  Perpignan. 

1878.  TouRNAL  (Joseph),   *,  *,  avoué  honoraire,  ancien 

maire  de  Perpignan. 

1885.  Trullès  (Ferdinand),   licencié  en  droit,   notaire  à 

Ille-sur-Tet. 
1891.  TuRiÉ  (Célestin),  percepteur  à  Saint- Laurent-de-la- 

Salanque. 
1897.  Tresserre  (François),  avocat  à  Toulouse. 

1879.  Vals  (Jean),  Q  A.,  docteur  en  médecine  à  Baixas. 

1886.  Vaquer  (Justin),  propriétaire  à  Rivesaltes. 
1893.  Vassal  (Jacques),  père,  industriel  à  Perpignan. 
1897.  Vallarlno    (Justin),   propriétaire  à  Canohès   et  à 

Béziers. 
1875.  Vassal  (Augustin),  banquier  à  Perpignan. 

1884.  Vergés   de  Ricaudy  (Emmanuel),  banquier  à  Per- 

pignan. 
1897.  VuiLLiER  (Paul),    ingénieur-agronome  à  Perpignan. 
1897.  Vidal  (Joseph),  propriétaire  au  mas  Sabole. 

1885.  Vidal  (François),   négociant  en  vins,  propriétaire  à 

Perpignan. 

1886.  Vidal  (Pierre),    O   I.,   bibliothécaire  de  la  Ville,  à 

Perpignan. 
1886.  Vidal  (Prosper),  propriétaire  à  Perpignan. 
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1878.  Vilar  (Edouard),   avocat,  sénateur  des    Pyrénées- 
Orientales. 
1893.  Violet  (Joachim),  propriétaire,  adjoint  au  Maire  de 
Peroiffnan. 

'chitecte  à  Perpignan, 
légociant  et  propriétaire  à  Rive- 

ropriétaire  à  Perpignan. 
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1873.  DÉPÉRET  (Charles),  Q  I.,  de  Perpignan,  professeur 

de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon. 
1889.  Desplanque  (Emile),  Q  A.,  archiviste  à  Lille. 

1883.  DoNADiEU  (Frédéric),  propriétaire,  homme  de  lettres 

à  Béziers. 
1889.  Durand  (Edouard),  Q  L,  inspecteur  d'académie. 

1892.  EssNER,  ancien  directeur  de  Tusine  de  Paulilles. 

1866.  Fabrk  (Gustave),  O  I->  de  Perpignan,  principal  du 

collège  de  Draguignan. 
1840.  Faure  (Mme  Anaïs),    née  Biu,   de    Perpignan,   à 

Boulogne-sur-Mer. 

1874.  Fagot,   malacologiste  à  Villefranche-de-Lauragais. 

1884.  Fédié  (Louis),  Q  A.,  archéologue,   président  de  la 

Société  des  Arts  et  Sciences  de  Carcassonne. 

1883.  F'uLCRAND,  C.  îS,  O  I-ï  ►îE*,  ancien  colonel  du  génie 

à  Paris. 

1893.  Gaudry  (Albert),   membre  de  l'Institut,  professeur 

de  paléontologie  du  Muséum  d'histoire  naturelle 

à  Paris. 
1874.  Gandoger  (Michel),  naturaliste  à  Amas  (Rhône). 
1878.  Garrigou,  docteur  en  médecine  à  Toulouse. 
1874.  Gatumeau   (Bonaventure),    #,   d*Amélie-les-Bains, 

médecin-major  de  2©  classe  à  Chartres. 
1873.  Gautier  (Armand),  *,  membre  de  l'Institut. 

1884.  GiNESTOua  (marquis  de),  propriétaire  au  Vigan. 

1868.  Granbouland    (Prosper),    ^,    Q    A,,    inspecteur 

d'académie. 

1869.  GuiLLON  (Anatole),  *,  ancien  directeur  des  contri- 

butions indirectes,  à  Niort. 
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1883.  GuiLLOT  (le  docteur),  professeur  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Bordeaux. 

1890.  Guy  (Tabbé  Charles),  licencié  ès-sciences  mathé- 
matiques. 

1875.  IzARN  (Joseph),  Q  A.,  de  Perpignan,  professeur  de 
sciences  physiques  et  naturelles  au  lycée  de 
Clermont-Ferrand. 

1883.  Jacomet  de  Boaça  (Denis),  fj^,  de  Prades,  avocat 
général  à  la  Cour  d'appel  de  Poitiers. 

1879.  JoPFRE  (Joseph),  O.  *,  de  Rivesaltes,  colonel  du 
génie  à  Paris. 

1886.  Lacaze-Duthiers  (H.  de),  O.  *,  membre  de  l'Insti- 
tut, professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  rue  de 
l'Estrapade  à  Paris. 

1866.  Lafaroue  (Georges),  ^y  Q  A.,  trésorier  payeur- 
général. 

1869.  Lafargue  (Albert),  4|  I*»  <le  Perpignan,  professeur 
à  Paris. 

1889.  Lainville,  chimiste  en  chef  de  la  douane  à  Rayonne. 

1868.  Lamotte-Tenet  (Joseph),  Q  I.,  censeur  au  lycée 
de  Grenoble. 

1889.  Lapparent  (de),  *,  0.  J,  inspecteur-général  d'agri- 
culture. 

1889.  Larrazet  (Auguste),  Q  A.,  ancien  professeur  de 
l'Ecole  normale  à  Paris. 

1896.  Lacroix  (Clément  de),  *,  de  Perpignan,  chef  de 
bureau  au  Ministère  de  l'Intérieur. 
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MM. 

1887.  Ebonier,  commandant  d'infantei 

Gioiïodo,  32,  à  Nice. 
1891.  RocAFORT  (Jacques),  Q  A.,  de  Per 

au  lycée  de  Nîmes. 
1873.  RouFFiANDis  (Isidore),  Q  I.,  de 

inspecteur  primaire  à  Monlpell 

1873.  RouMEGuÈRE  (Casimir),  botaniste 
1872.  RouviLLE  (Paul  de),  ancien  doyei 

Sciences  à  Montpellier. 

1874.  Sagui  (François),  ().  *,de  Perpi^ 

l'armée,  en  retraite  à  Vincenne 
1861.  Sahvt  (Félix),    *,    Q   I.,   (,  >; 
Société  d'horticulture   et  d'his 
l'Hérault. 

1888.  Salverte  (Georges),  maître  des  r 

d'Etat. 
1880.  Sarrau  (Emile),  C.  *,  iî<,  de  V 
de  l'Institut,  Inspecteur  généra 
poudres  et  salpêtres,  à  Paris. 

1887.  SÉBLiNE  (Charles),  O.  *,  sénateu 

Pyrénées-Orientales. 

1888.  SoREL  (Georges),  ^,  ancien   inge 

ponts  et  chaussées,  à  Paris. 
1867.  SoucAiLLE(Antonin).  secrétaire  de 

ter  ai 
nés, 
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MM. 
î.  Taudou  (Antoine),  Q  I.,  de  Perpignan,  grand  prix 

de  Rome,  professeur  au  conservatoire  de  musique 

à  Paris. 
1892.  Taillefeh,  Q  A.,  ancien  inspecteur  primaire  à  Arles 

en  Provence. 
1887.  Teyssonniêre  (Pierre),  O  A.,  lïi,  aquafortiste,  rue 

Laferière,  4,  à  Paris. 
1892.  TissEYRE  (Justin),   O.   *,  de    Sournia,    générai  de 

division. 
1894.  TuRiÉ    (François),    de   Perpignan,    pharmacien   de 

l'e  classe,  pharmacien  colonial  au  Dahomey. 

1889.  Varenne  (Jacques),  Q  I.,  ^,  ancien  chef  de  division 

de  préfecture  à  Paris. 
1880.  Vallès  (François),  O.  îS,  de  Perpignan,  inspecteur 

général  honoraire  des  ponts  et  chaussées. 

1878.  ViGNOL  (André),  #,de  Perpignan,  médecin-major  de 

l""®  classe  aux  hôpitaux  d'Algérie. 
1884.  Ville  (Jules),    Q    I.,  de   Perpignan,  professeur  de 
chimie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

1879.  Xambeu  (François),  O.  ^,  Ql,,  principal  honoraire 

à  Saintes. 
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SÉANCE  PUBLIQUE 

DU    12    DÉCEMBRE   1897 


L'an  1897  et  le  dimanche  12  décembre,  à  2  heures  de 
l'après-midi,  la  Société  Agricole,  Scientifique  et  Litté- 
raire des  Pyrénées-Orientales  a  tenu  sa  séance  publique 
à  la  salle  Ârago,  hôtel  de  la  Mairie,  sous  la  présidence 
de  M.  Edmond  Robert,  préfet  des  Pyrénées-Orientales. 

Avaient  pris  place  aux  côtés  du  Président  :  MM.  Léon 
Ferrer,  président  de  la  Société;  Léger,  général  de 
brigade  ;  Gaulas,  maire  de  Perpignan  ;  docteur  Parés, 
président  du  Conseil  général  ;  Aduy,  président  du  Tribunal 
de  commerce  ;  Cazes,  président  de  la  Chambre  de  com- 
merce ;  Fabre  de  Parrel,  procureur  de  la  République  ; 
Emile  Brousse,  président  du  Syndicat  agricole  ;  Morlé, 
secrétaire-général  ;  Escarguel  Henri,  président  de  l'Asso- 
ciation polytechnique;  Dorosse,  substitut;  Mony,  conseiller 
de  préfecture  ;  Sauvageot,  chef  de  cabinet  du  Préfet  ; 
Violet,  adjoint  au  Maire;  Calmette,  principal  du  collège; 
le  Lieutenant-Colonel  du  génie,  des  Conseillers  généraux 
et  municipaux,  divers  Chefs  de  service  des  administra- 
tions civiles.  Un  grand  nombre  de  membres  de  la 
Société  avaient  pris  place  sur  l'estrade. 
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La  musique  du  12*  d'infanterie  a  prêté  son  concours  à 
cette  solennité. 

La  séance  a  été  ouverte  par  un  discours  de  M.  Edmond 
Robert,  préfet  des  Pyrénées-Orientales,  président  de 
la  réunion. 

M.  Léon  Ferrer,  président  de  la  Société,  a  pris  à  son 
tour  la  parole, 

M,  Henri  de  Viviez  a  donné  lecture  de  son  rapport 
sur  les  visites  et  les  récompenses  agricoles. 

M.  Pierre  Vidal  a  donné  lecture  de  son  rapport  sur  le 
concours  et  les  récompenses  littéraires. 

Après  la  proclamation  des  lauréats  faite  par  M.  Prosper 
Auriol,  secrétaire-général  adjoint,  il  a  été  procédé  à  la 
distribution  des  récompenses  et  des  primes. 

Le  Secrétaire-Général  y 
E.  AUGE. 
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ment  à  tâche,  dans  la  région,  la  réparation  agricole, 
sentant  bien  que  le  relèvement  de  la  terre  c'est  le  relève* 
ment  de  la  Patrie. 

Sans  doute,  la  Société  des  Pyrénées-Orientales  n'est 
pas  seulement  agricole,  elle  est  également  scientifique, 
elle  est  également  littéraire.  Elle  publie  des  vers 
gracieux  et  des  études  géologiques.  Mais  il  semble  que 
chez  elle  se  soit  un  peu  l'accessoire.^  Elle  s'attache 
passionnément  à  la  question  agricole,  devenue  dans  le 
Roussillon  surtout  la  question  viticole,  à  la  question 
douanière,  aux  questions  patriotiques  et  sociales.  Elle 
ressemble  à  l'homme  historique  qui  possédait  les  plus 
beaux  diamants  du  monde,  mais  qui  les  attachait  à  la 
garde  de  son  épée. 

Cette  préoccupation  du  relèvement  de  l'agriculture, 
on  la  retrouve  chaque  année  dans  les  volumes  de  la 
Société.  On  en  suit  pour  ainsi  dire  le  graphique  à  travers 
vos  intéressantes  annales. 

Le  31  décembre  1893  votre  président  s'écriait  qu'il  ne 
prenait  la  parole  qu'avec  le  découragement  le  plus 
profond  et  qu'il  se  voyait  obligé  à  faire  entendre  les 
plaintes  les  plus  vives. 

Depuis  lors  l'Agriculture  Française  a  senti  l'espoir  la 
regagner. 

Il  nous  revient  au  cœur 

Ce  je  ne  sais  quel  dieu  qui  veut  qu'on  soit  vainqueur. 

De  plus  en  plus  les  bienfaisants  effets  de  l'association 
se  sont  fait  sentir  pour  l'Agriculture,  trop  longtemps 
individualiste.  De  toutes  parts  a  grandi  le  Syndicat  agri- 
cole, le  plus  reconnaissant  des  enfants  de  la  loi  de  1884. 
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Aussi  les  désespérances  de  1803  faisa 
ici»  Tan  dernier,  à  de  confiantes  paroles. 

Confiance  notamment  dans  le  vote,  à 
de  la  Loi  contre  les  Vins  artificiels,  c 
M.   Léon  Ferrer,  n*est  pas  de   natare 
pleine  satisfaction,  mais,  telle  qu*elle  est, 
des  services  ;  elle  renferme  des  dispositi 
assurer  la  répression  de  certaines  fraude 
tration  prend,   après  le    vote  et   la   pr 
mesures  nécessaires  pour  rappliquer.  > 

Le  président  de  la  Société  agricole 
Orientales  a  certainement  été  heureux  ( 
le  dernier  discours  de  M.  Méline,  une  ap 
que  semblable  : 

€  Nous  avons,  —  dit  M.  le  Président 
(  fait  la  loi  sur  les  vins  artificiels,  qui  p 
c  lents  effets  le  jour  où  elle  sera  appliqui 
f  et  où  les  tribunaux  se  montreront  un  [ 
c  ces  fraudes  qui  font  tant  de  mal  à  la  si 

Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  qu*u 
président  du  Sénat,  M.  Challemel-Laco 
exercer  sa  hautaine  ironie  sur  cette  que 
secs  et  sur  les  passions  qu*elle  soulève. 
d*une  singulière  méconnaissance  des  in 
Mais  sans  doute  Téminent  helléniste  s 
comme  particulièrement  autorisé  à  rompj 
faveur  du  raisin  de  Corinthe. 

Le  vin  redevenu  partout  en  France  le 
raisin  frais,  ce  sera  non-seulement  une 
mique,  mais  presque  une  révolution  soci 
sincère  s*échappera  la  chanson  gaie.  Li 
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l*Âcadémie  Française  a  récemment  refusé  d'adopter  ;  la 
chanson  est  cependant  bien  française,  mais  elle  n'est  pas 
toujours  bien  académique.  Comme  la  bergère  de  c  TArt 
poétique  »,  elle  cueille  en  un  champ  voisin  ses  plus 
beaux  ornements.  Ce  champ,  c'est  la  vigne  capiteuse. 

La  chanson  se  contente  de  bercer  et  d'endormir  nos 
chagrins.  Consolatrice,  elle  se  console  de  se  voir  refuser 
le  prix  de  vertu  par  MM.  les  Immortels,  par  les  auteurs 
de  <  la  Belle  Hélène  >  ou  du  c  Mariage  de  Loti  ». 

A  la  loi  sur  les  vins  artificiels  viendra  s'ajouter  la  loi 
sur  le  régime  des  boissons,  en  faveur  de  laquelle  le 
Conseil  général  des  Pyrénées-Orientales,  toujours  si 
soucieux  de  la  prospérité  du  Roussillon,  émettait  un  vœu 
énergique  le  20  août  dernier. 

Je  veux  laisser  à  votre  rapporteur  le  plaisir  de  vous 
dire  quel  nombre  de  médailles  d'honneur  nous  a  été 
accordé  cette  année  par  le  département  de  l'agriculture. 
J'en  suis  particulièrement  heureux,  car  les  ouvriers 
agricoles  sont  eux  aussi  au  champ  d'honneur.  Leur 
médaille  est  comme  une  médaille  militaire. 

Je  vous  remercie  une  fois  encore.  Messieurs,  d'avoir 
songé  à  moi  pour  cette  présidence. 

Fidèle  à  elle-même,  que  la  Société  agricole,  scienti- 
fique et  littéraire  poursuive  le  cours  de  ses  généreux 
desseins.  Qu'elle  recherche  dans  le  sol  fécond  du  Rous- 
sillon les  vestiges  de  son  passé  et  qu'elle  y  fasse  germer 
toutes  les  richesses  de  ses  cultures.  Elle  pourrait  prendre 
pour  devise  le  vers  du  poète  exquis  : 

Semons  le  blé,  faisons  grandir  la  fleur  et  Tarbre. 
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ALLOCUTIC 

OB 

M.  Léon  FERRER,  Présiden 


En  acceptant  la  présidence  de 
annuelle  de  récompenses,  M.  le  F 
donner  à  la  Société  un  témoignage 
thie  et  noas  lui  en  exprimons  toute  ] 
voulu  aussi,  et  nous  Ten  remercions  s 
tout  rintérôt  qu'il  porte  au  progrès  i 
le  département,  à  son  relèvement  et  j 

Les  récompenses  que  nous  décei 
subvention  qui  nous  est  gracieuse 
M.  le  Ministre  de  Tagriculture,  au  no 
de  la  République,  constatent  chaqu 
incessants  des  propriétaires  et  c'es 
satisfaction  qu'il  nous  est  donné  de  s 
obtenus. 

Notre  département  ne  cesse  de  tr 
titution  du  vignoble  important  détrui 
Ceux  qui  s'occupent  de  viticulture  s 
qu'elle  impose,  les   luttes  à  souteni 
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nombreux  qui  se  succèdent  sans  relâche,  les  déceptions 
qui  surviennent  souvent^  le  découragement  contre  lequel 
il  faut  réagir. 

Et  ce  n*est  pas  seulement  la  vigne  qui  se  trouve 
actuellement  aux  prises  avec  les  difficultés  d*une  lutte 
sans  trêve.  La  culture  maraîchère,  une  des  branches  de 
l'agriculture  qui  contribue  à  la  richesse  de  notre  région, 
est  de  plus  en  plus  menacée  par  des  ennemis,  cryptoga- 
mes ou  insectes,  avec  lesquels  il  faut  compter. 

Aussi,  avec  combien  de  raison  M.  le  Président  du 
Conseil  des  ministres  disait  dans  son  récent  discours  à  la 
Chambre,  au  sujet  de  la  crise  agricole  :  <  Il  a  vraiment 

<  fallu  tout  le  courage,  toute  la  puissance  de  travail  des 

<  agriculteurs,  l'attachement  invincible  à  la  terre,  pour 
c  leur  permettre  de  lutter  dans  des  conditions  aussi 
«  désespérées. 

c  La  crise  agricole,  a  dit  M.  Méline,  est  due  à  un 
«  phénomène  économique  d'une  gravité  considérable  et 
«  très  inquiétant  pour  l'avenir.  Ce  phénomène,  c'est  la 
c  baisse  générale  et  progressive,  depuis  vingt  ans,  de 

<  tous  les  produits  agricoles  sans  exception.  > 

Si  nous  considérons  la  production  viticole,  nous  devons 
nous  associer  entièrement  aux  paroles  du  Ministre  de 
l'agriculture  et  déclarer  que  c'est  bien  la  baisse  des  prix 
qui  a  créé  la  situation  précaire  de  la  viticulture. 

Cette  baisse  a  coïncidé  avec  le  moment  où  la  propriété 
avait  à  supporter  le  plus  de  charges.  Si  les  prix  anté- 
rieurs s'étaient  maintenus,  elles  auraient  été  moins 
lourdes. 

Il  n'en  a  pas  été  ainsi  et  les  plaintes  ont  dû  se  faire 
entendre,  les  revendications  se  formuler. 
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Voilà  longtemps  déjà  que  notre  Société,  nous  pouvons 
le  dire  avec  quelque  fierté  pour  elle,  a  été  des  premières 
à  faire  entendre  sa  voix  et  a  pris  souvent  l'initiative  des 
justes  réclamations  adressées  aux  pouvoirs  publics,  mais 
nous  attendons  encore  certaines  mesures  devenues  pour- 
tant indispensables. 

La  situation  tarde  à  devenir  meilleure. 

Les  chiffres  officiels  établissent  pour  1897  une  dimi- 
nution de  récolte  de  12  millions  d'hectolitres  sur  la 
moyenne  des  10  dernières  années.  Si  ces  chiffres  sont 
quelque  peu  exacts,  nous  devons  compter  sur  un  sérieux 
relèvement  d'affaires,  à  moins  alors  que  la  fabrication 
ne  continue  son  œuvre,  malgré  la  loi  votée  sur  les  vins 
artificiels. 

Il  est  vrai  que  cette  loi  n'a  pas  encore  pu  porter  ses 
fruits,  mais  nous  voulons  espérer  que  les  paroles  pro- 
noncées par  M.  Méline,  dans  son  discours  à  la  Chambre 
du  20  novembre  et  rappelées  ici  par  M.  le  Préfet,  seront 
entendues  de  ceux  qui  ont  mission  de  faire  exécuter  les 
lois. 

Une  autre  loi  que  nous  jugeons  être  immédiatement 
efficace,  c'est  celle  qui  vise  les  droits  d'octroi  sur  les 
vins.  Nous  avons  une  telle  confiance  dans  les  résultats 
de  la  réforme  du  régime  de  l'octroi,  que  la  Société, 
d'accord  avec  la  Chambre  de  Commerce,  répondait  ces 
jours  derniers  à  notre  honorable  et  dévoué  député, 
M.  Escanyé,  de  voter,  avec  ses  collègues  du  départe- 
ment, la  loi  du  Sénat,  malgré  ses  défauts. 

Nous  considérions  qu'une  concession  était  nécessaire 
poar  ne  pas  retarder  certains  avantages. 

Un  contre-projet  ayant  été  adopté,   la   loi  a  dû  être 
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remaniée  et  vient  d'être  votée  par  la  Chambre  avec  un 
texte  nouveau  qui  nous  donne  certainement  plus  de 
satisfaction  ;  mais  il  faut  que  le  Sénat  devant  lequel  elle 
doit  revenir  n'y  apporte  aucune  modification,  pour  que 
la  viticulture  puisse  en  bénéficier  à  bref  délai. 

Cette  loi,  que  nous  devons  considérer  comme  acquise, 
pourra  faire  attendre  patiemment  la  réforme  depuis  si 
longtemps  attendue  du  régime  des  boissons. 

Un  abaissement  des  droits  d'octroi  favorisera  sûrement 
l'écoulement  des  vins  naturels. 

La  viticulture,  en  attendant,  continuera  son  œuvre  et 
les  quelques  propriétés  dont  le  rapporteur  va  vous 
entretenir  montrent  bien  tout  ce  qu'elle  est  susceptible 
de  faire  malgré  tous  les  obstacles  qui  s'élèvent  contre  elle. 

La  section  scientifique  de  notre  Société  regrette  de 
n'avoir  pas  de  récompenses  à  décerner  cette  année. 
A  défaut  de  lauréats  à  proclamer,  je  suis  heureux  de 
signaler  des  travaux  importants  dus  à  deux  de  nos 
collègues. 

M.  Gaston  Gautier  nous  a  donné  le  Catalogue  de  la 
Flore  des  Pyrénées-Orientales,  œuvre  sérieuse  et  de 
longue  haleine  que  la  Société  vient  de  publier  ces  jours 
derniers  en  un  volume,  en  dehors  de  notre  Bulletin  annuel. 

Dans  ce  dernier,  je  tiens  à  indiquer  un  travail,  scienti- 
fique et  pratique  en  même  temps,  d'un  autre  de  nos 
collègues,  M.  Calas,  sur  un  ennemi  des  arbres  résineux 
les  plus  employés  dans  le  reboisement. 

Nous  avons  lu  avec  plaisir  dans  ce  travail  les  progrès 
des  plantations  faites  par  les  particuliers.  La  Société  qui  y 
attache  une  très  grande  importance  est  prête  à  continuer 
les  encouragements  qu'elle  leur  a  souvent  donnés. 
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La  Société  n*a  pas  cessé  non  plus  de  se  j 
la  question  des  irrigations.  Depuis  longtem 
tous  ses  efforts  pour  obtenir  la  construction 
réservoirs. 

Â  la  suite  d'une  nouvelle  demande  adre 
Ministre  de  TAgricnlture,  un  inspecteur 
service  hydraulique  est  venu  cette  année  pc 
l'élude  de  cette  grande  question.  Nous  de 
que  dans    un    avenir   prochain,    elle    sen 

iltat  sur  M.  M( 
e  Tagriculture. 
ju  quelques  tn 
enses  et  que 

r  Administrât! 
ncours  qui  ei 
re  Société. 
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PPORT 

WPENSES  AGRICOLES 

mées  en  1897 

El.    De   VIVIEZ 


icientiâqae  et  littéraire  a  donné, 
e  preuve  de  sa  constante  préoc- 
ittre,  dans  le  département,  les 
L  viticoles  les  plus  nouveaux  et 
elle  a  organisé  un  concours 
les  poudres  et  les  liquides,  où 
;iles  renseignements.  Le  brillant 
luprès  des  constructeurs  et  des 
illeure  preuve  de  Tinâuence, 
u'acquiert  notre  Société.  Aussi, 
re  des  demandes  d*inscription, 
s  concours  agricoles,  augmente 
ions.  Grâce  à  la  subvention  que 
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lui  alloae  M.  le  Ministre  de  rÂgricultQre^  au  nom  du 
Gouvernement  de  la  République,  elle  a  pu,  jusqu'à  ce 
jour,  donner  des  médailles  et  des  primes  à  de  nombreux 
agriculteurs.  Mais,  comme  le  nombre  des  demandes 
8*accrolt  sans  cesse,  la  Société  a  décidé  de  ne  visiter  que 
deux  arrondissements  chaque  année.  C'est  pour  ce  motif 
que  vous  ne  verrez  parmi  ses  lauréats  aucun  agriculteur 
de  l'arrondissement  de  Prades. 

Vitioultnre 

La  Commission  de  la  Société  agricole  a  eu  à  visiter, 
cette  année,  un  des  vignobles  les  plus  importants  du 
Roussillon  :  le  domaine  d'Avall-Rich,  situé  commune 
de  Montescot,  d*une  contenance  de  173  hectares,  dont 
129  en  vignes,  40  en  prairies  et  3  pour  les  cours 
et  locaux.  Acheté  par  M.  Parazols  en  1870  au  prix 
de  318.000  francs,  le  vignoble  avait  été  créé  presque  de 
toute  pièce,  mais  le  phylloxéra  a  tout  détruit,  sauf 
22  hectares.  Aujourd'hui,  il  ne  reste  plus  trace  de  ces 
dures  épreuves  ;  M.  Parazols  pourrait  vous  dire  au  prix 
de  quels  sacrifices,  et  nous  avons  été  appelés  à  examiner 
129  hectares  de  vignes  de  toute  nature  :  vieilles  vignes 
françaises,  vignes  françaises  submergées  et  vignes 
américaines.  Toutes  ces  vignes  étaient  belles,  malgré  la 
naissance  de  quelques  herbes  adventices  provoquée  par 
les  pluies  du  mois  d'août. 

La  submersion,  qui  a  nécessité  de  grands  travaux,  est 
faite  à  l'aide  d'une  pompe,  actionnée  par  une  machine  à 
vapeur  de  8  à  10  chevaux  ;  les  tuyaux  de  refoulement 
£ont  de  11  centimètres  de  diamètre  ;  et  il  faut  que  les 
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all-Rich  soient  d'une  bien  grande  imper- 
r  que  ce  faible  débit  permette  de  submerger, 
livement,  20  hectares  de  vignes, 
américaines  sont  plantées  en  boutures,  on 
)urs  deux  au  môme  emplacement,  ce  qui 
^ussite  plus  complète.  Le  greffage  est  tou- 
nois  de  septembre  de  Tannée  de  la  planta- 

pratique,  connue  depuis  longtemps  en 
)st  pourtant  pas  très  répandue,  les  résultats 
[es  fois  laissé  à  désirer  ;  M.  Fourcade, 
vall-Rich,  plus  heureux  et  plus  soigneux 
d'autres,  les  réussit  très  bien, 
s  fume  ses  vignes  tous  les  deux  ans,  tantôt 

ferme  ou  de  bergerie,  tantôt  aux  engrais 
es  prairies  sont  aussi  fumées  tous  les 
c   600  kilos  de   superphosphates  d'os  par 

vu  quelques  traces  de  la  maladie,  dite  de 
qui  ne  laisse  pas  que  de  préoccuper,  à  juste 
p  de  viticulteurs  Roussillonnais. 
maladies  cryptogamiques,  il  n'y  en  avait 
u  21  août,  date  de  la  visite  de  la  Commis- 
tements  préventifs,  au  nombre  de  trois,  y 
1  faits  :  à  la  bouillie  bordelaise  contre  le 
ec  un  soufre  au  sulfate  de  cuivre,  spéciale- 
dans  l'usine  de  M.  Parazols^  contre 
[cultures  sont  faites  avec  la  charrue  vigne- 
inages  avec  la  houe  Pilter. 
\.vaIl-Rich  est  connue  dans  le  pays  ;  grâce 
sur  un  mamelon,  les  charrettes  arrivent 
au-dessus  des  foudres  et  la  manœuvre  du 
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déchargement  est  des  plus  simples.  Quarante  foudres  de 
300  hectolitres,  en  quatre  rangées  parallèles,  constituent 
la  vaisselle  vinaire  ;  une  citerne  est  destinée  à  recueillir 
la  contenance  d*un  foudre  en  cas  d'accident  et  un 
moteur  mobile  à  pétrole  permet  d'actionner  une  pompe 
dont  le  débit,  de  150  hectolitres  à  Theure,  facilite  beau- 
coup les  soutirages.  A  côté  de  la  grande  cave,  il  j  a  un 
local  spécial  pour  la  fabrication  des  piquettes  et  l'extrac- 
tion du  tartre.  Une  petite  machine  à  vapeur  distribue 
Teau  dans  tous  les  locaux,  et  enfin,  une  cave  contenant 
6  à  700  hectolitres  de  petits  foudres,  renferme  encore 
du  vin  de  Malvoisie,  provenant  de  l'ancien  vignoble 
d'Avall-Rich. 

L'écurie,  très  vaste  et  très  bien  aérée,  pourrait  servir 
de  modèle  à  beaucoup  de  grands  propriétaires  ;  elle  peut 
loger  vingt-deux  chevaux,  séparés  par  des  bas-flancs. 
Nous  avons  reconnu  un  agriculteur  intelligent  aux  soins 
particuliers  apportés  aux  fumiers.  Ils  sont  placés  sous  un 
hangar,  avec  une  fosse  à  purin,  et  une  pompe  permet  de 
les  arroser  de  temps  en  temps. 

A  une  pareille  exploitation,  il  faut  une  comptabilité 
bien  en  règle  ;  M.  Fourcade  n'a  pas  failli  à  ce  devoir: 
tenue  en  partie  double,  elle  se  compose  de  16  registres, 
dont  rénumération  serait  trop  longue  et  qui  permettent 
de  se  rendre  compte,  à  tout  moment,  de  ce  qui  se  passe 
à  Avall-Rich.  M.  Parazols,  retenu  par  son  usine  de 
Narbonne,  ne  peut  faire  que  de  rares  apparitions  ;  il  a 
besoin  d'un  homme  intelligent  et  entendu,  en  qui  il 
puisse  avoir  toute  confiance.  Il  a  eu  la  bonne  fortune  de 
rencontrer  M.  Fourcade,  qui  est  son  régisseur  depuis 
qu'il  est  propriétaire,  et   nous  pouvons  dire  qu'il  a  été 
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actif  de  la  reconstitution  du  vignoble 

ricole  a  pensé  qu*en  décernant  une 
A,  Parazols,  elle  ne  devait  pas  oublier 
iborateur  depuis  27  ans,  et  elle  a  attri- 
le  une  médaille  de  vermeil. 

Vidal  a  acheté,  le  16  octobre  1893, 
nt-François,  situé  sur  les  coteaux  de  la 
Jzilla-de-la-Rivière,    d'une    contenance 

14   étaient  déjà  défoncés  à  la  vapeur 

plantés,  en  janvier  1894,  en  greffes- 
autres  hectares  ont  été  préparés  en 
;és  en  mai  1895.  La  récolte  de  1896  a 
itres.  L*estimation  de  mille  hectolitres 

exagérée  à  la  Commission,  et  je  crois 
)nt  donné  raison  à  son  appréciation, 
e  Saint-François   est    très    bien    tenu, 
terrain   où  les  plantes  adventices    ne 
aucoup  ;  M.  Vidal  a  des  vignes  où  on 

d*herbe.  La  plantation,  dont  le  plant 
arignan,  est  très  bien  réussie. 
3nt  faites  tous  les  deux  ans,  avec  des 
bourres  de  laine  et  sulfate  de  potasse, 
nticryptogamiques  sont  bien  exécutés  à 
lise. 

ms  les  immeubles  bâtis  par  M.  Estrade, 
lue  pas  à  Saint-François  ;  Técurie  est 
ix  chevaux,  alors  que  quatre  suffisent  à 
es  bien  entretenir  sa  propriété  ;  il  est 
ue   de  temps  en    temps   il   envoie   ses 
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chevaax  de  Bompas  à  Saint-François  pour  activer  le 
travail.  La  cave  est  bien  aménagée  et  construite  dans  de 
vastes  proportions,  M.  Vidal  la  meuble  au  fur  et  à 
mesure  de  ses  besoins  :  à  Theure  actuelle  il  y  a  quatre 
foudres  de  250  hectolitres  et  deux  foudres  ovales  de  150  ; 
la  construction  d*un  de  ces  derniers  parait  laisser  à 
désirer. 

M.  Vidal  a  déjà  obtenu,  en  1886,  une  médaille  de 
vermeil  pour  les  importants  travaux  de  drainage  quHl 
avait  fait  exécuter  dans  sa  propriété  de  Cboisy-le-Job, 
près  de  Bompas.  C*est  pour  ce  motif  que  la  Société  lui 
décerne,  pour  le  vignoble  de  Saint-François,  qui  peut 
être  cité  comme  modèle  d*une  exploitation  moyenne, 
une  médaille  d*or. 

La  Commission  a  eu  à  examiner  aux  environs  de 
Saint-Paul-de-Fenouillet  cinq  propriétés  plantées  en 
vignes  dans  des  terrains  de  natures  différentes. 

MM.  Berges  et  Baille  ont  présenté  à  la  Commis- 
sion leurs  propriétés  de  10  hectares  environ,  plantées  en 
carignans  et  grenaches.  Ces  vignobles  étaient  très  bien 
tenus,  les  traitements  contre  le  mildiou  et  Toïdium  bien 
exécutés  ;  la  fumure  au  fumier  de  ferme  est  très 
abondante,  aussi  la  végétation  était-elle  plantureuse.  La 
taille  est  bien  raisonnée.  Chez  M.  Berges,  les  sarments 
trop  longs  étaient  fixés  en  terre  pour  que  le  vent  ne  les 
agite  pas  ;  la  récolte  était  très  belle.  Chez  M.  Baille,  la 
Commission  a  remarqué  quatre  allées  en  tonnelles,  avec 
des  treilles  chargées  de  magnifiques  raisins  de  table.  Elle 
a  félicité  ces  deux  viticulteurs  et  la  Société  leur  a 
décerné  à  chacun  une  médaille  de  vermeil. 
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M.  le  Docteur  Borello  possède  8  hectares  de 
vignes,  portant  26.000  pieds  ;  il  a  été  un  des  premiers  à 
reconstituer,  il  cultive  bien  et  son  vignoble  présente  un 
aspect  très  satisfaisant.  La  Société  lui  décerne  une 
médaille  d'argent  grand  module  et  une  prime  de 
60  francs. 

MM,  Journiac  Paulin  et  Arcens  Justin  cultivent 
Tun  33.000  pieds,  Tautre  8.500;  la  blanquette  et  le 
grenache  dominent  chez  ces  deux  propriétaires  ;  M.  Jour- 
niac a  exécuté  une  partie  de  ses  défoncements  à  la 
pioche.  Ces  deux  vignobles  sont  bien  travaillés  et  les 
traitements  bien  exécutés  ;  la  Société  décerne  à  chacun 
d'eux  une  médaille  d'argent  petit  module  et  une  prime 
de  40  francs. 

M.  Puig  François  a  acheté,  en  1890,  une  propriété 
arrosable  de  3  hectares,  à  500  mètres  de  Corneilla-de- 
la-Rivière.  Elle  était  plantée  partie  en  carignan,  partie 
en  alicantes  et  petits-bouschets  greffés  sur  riparia  et 
jacquez,  à  2'"45  sur  1°™50.  Les  bouschets  ont  dépéri  et 
M.  Puig  a  trouvé  que  la  production  était  insuffisante  ;  il 
a  alors  planté  les  interlignes  en  carignans  greffés  sur 
riparia  ;  au  bout  de  quelques  années  il  a  pu  arracher  ses 
anciens  plants  et  il  a  eu  une  vigne  de  carignans  plantée 
à  l'^SO.  Cette  opération  a  été  intelligemment  conduite. 
Ce  petit  vignoble  est  bien  tenu  et  la  Société  décerne  à 
M.  Puig  une  médaille  d'argent  grand  module  et  une 
prime  de  60  francs. 
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Pépinière 

M.  Jean  Sournia,  de  Saint-Féliu-d'Avail,  a  soumis 
à  Texamen  de  la  Commission  ses  pt^pinières,  comprenant 
80.000  solonis,  1.280.000  riparias  gloire  de  Montpellier, 
200.000  rupestris  du  Lot,  50.000  riparias  rupestris  et 
enfin  200.000  carignans  grefiiôs  sur  riparia  et  rupestris. 
Toutes  ces  pépinières  étaient  très  bien  tenues  et  les 
plants  rigoureusement  sélectionnés.  Le  grefiage  de 
carignans  était  remarquable  par  sa  réussite  et  sa  belle 
venue  ;  il  a  été  sulfaté  six  fois. 

La  Société  décerne  à  M.  Sournia  une  médaille  de 
vermeil. 

Arboriculture 

M.  Tournié  exploite  un  verger  de  90  ares  ;  il  ne 
cultive  que  le  pécher  Amsden,  et  les  résultats  qu*il 
obtient  sont  très  remarquables.  Tous  les  ans,  en  automne, 
il  taille  ses  arbres  en  arrêtant  les  branches  par  leur 
partie  supérieure  ;  le  fruit  se  trouve  ainsi  disposé  sur  le 
pourtour,  ce  qui,  tout  en  facilitant  la  cueillette,  permet  à 
Tair  de  circuler  plus  librement,  et  à  la  maturité  de  se 
faire  avec  plus  de  régularité.  M.  Tournié  a  le  soin  de  ne 
laisser  aucune  branche  superposée,  pour  éviter  tout 
frottement.  Il  supprime  toutes  les  branches  mortes  et 
peut  ainsi  rajeunir  ses  arbres. 

A  ceux  qui  prétendent  que  dans  nos  terrains  le  pécher . 
dépérit  dès  la  15*  année,  il  n'y  a  qu'à  montrer  le  verger 
de  M.  Tournié,  où  les  arbres,  âgés  de  17  ans,  sont  en 
pleine  vigueur. 
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il  les  fume  avec  da  tourteaa  de  sésame 
^e  de  7  kilogrammes  par  arbre,  tantôt 
tôt  répandu  à  la  volée.  Cette  pratique 

la  fumure  au  tourteau  donne  chez 
eilleurs  résultats  qu'au  fumier  de  ferme. 
0  juin,  jour  de  la  visite  de  la  Commis- 
is  pucerons  n'avait  pas  encore  été  bien 
;e  à  ses  traitements  au  liquide,  qui  a 
ié  une  médaille  d'argent  en  1894,  ses 
omplètement  indemnes, 
de  la  routine,  M.  Tournié  ne  craint  pas, 
les  sont  grosses  comme  une  noisette, 
un  tiers  et  souvent  davantage.  Cette 
occasionner  un  déficit  dans  la  récolte, 
le  plus  beaux  fruits  et  d'en  obtenir  un 
munérateur. 

loyen  de  faire  apprécier  l'excellence  de 
VI.  Tournié,  c'est  de  vous  indiquer  les 
itient.  En  1897  il  a  récolté  5.950  kilos 
qu'il  a  vendues  à  75  francs  les  100  kilos, 
\t  élevé  à  4.462  fr.  50. 
de  culture  intelligente  et  productive 
l'émulation  de  nos  jardiniers  ;  à  son 
ns  ses  tournées,  la  Commission  n'a  pas 
[uportants  progrès  aient  été  faits  depuis 

A  une  époque  où  la  culture  de  la  vigne 
en  plus  difficile  et  onéreuse,  il  serait  à 
i  culture  des  arbres  fruitiers  se  perfec- 
dt  le  climat  de  notre  département  s'y 
ilement,  et  ce  serait  une  source  de 
râbles  pour  notre  pays. 
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La  Commission  a  adressé  à  M.  Tournié  de  vives 
félicitations,  et  la  Société  lai  a  décerné  ane  médaille  de 
vermeil. 

Af.  Saint'Lammes,  propriétaire  an  Boulon,  cultive 
un  verger  de  2  hectares,  contenant  un  millier  de  pêchers 
Amsden  et  précoce  des  Halles,  âgés  de  5  ou  6  ans.  Cette 
plantation  est  bien  réussie.  Le  point  le  plus  intéressant 
de  cette  visite  est  le  système  de  taille  adopté  par 
M.  Saint-Lammes.  Il  s'attache  à  provoquer,  à  la  naissance 
des  grosses  branches^  rémission  de  jeunes  rameaux  à 
fruits,  en  rabattant  les  branches  trop  hautes  et  pratiquant 
une  incision  au  point  où  il  veut  obtenir  un  rameau. 
Cette  méthode  amènera,  peut-être,  la  production  d'un 
trop  grand  nombre  de  fruits,  qui  nécessitera  d'abon- 
dantes fomures  et  un  éclaircissement  intelligent.  Dans 
deux  ou  trois  ans,  le  développement  de  cette  taille  sera 
complet,  et  il  sera  alors  intéressant  de  voir  les  résultats 
obtenus  dans  leur  plein  épanouissement. 

M.  Saint-Lammes  a  déjà  obtenu  de  bons  résultats,  et 
il  faut  espérer  que  son  exemple  sera  suivi  aux  environs 
du  Boulon,  où  la  culture  du  pêcher  n'est  pas  encore  très 
répandue. 

La  Société  lui  décerne  une  médaille  d'argent  petit 
module. 

Culture  maraîchère 

M,  Depère  Joseph,  fermier  de  l'hôpital  au  quartier 
de  Saint- Jacques,  cultive  un  jardin  de  7  ayminates 
depuis  6  ans.  Il  est  particulièrement  remarquable  par  sa 
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bonne  tenue  et  la  variété  de  ses  cultures.  On  y  trouve 
des  tomates,  des  haricots,  des  salades  et  surtout  des 
artichauts,  dont  il  utilise  tous  les  débris  en  guise  de 
fumure,  en  les  enterrant  dans  les  sillons.  Les  arbres 
fruitiers  sont  très  nombreux,  et  enfin  la  Commission  a 
été  heureuse  de  remarquer  chez  M.  Depère,  ses  cultures 
de  violettes,  de  chrysanthèmes  et  autres  espèces  de 
fleurs. 

il/.  Llantia  exploite,  depuis  5  ans,  5  ayminates  à  la 
chaussée  du  Vernet  ;  son  jardin  est  bien  tenu  ;  il  cultive 
le  pêcher,  l'abricotier,  le  prunier  et  le  poirier.  Ses 
cultures  maraîchères  sont  aussi  très  variées,  Tartichaut 
domine  ;  viennent  ensuite  les  choux,  tomates,  aubergines. 
M.  Llantia  est  aidé  dans  ses  travaux  par  sa  famille 
composée  de  neuf  enfants,  dont  les  aînés  lui  sont  d'un 
puissant  secours  pour  l'entretien  de  son  jardin. 

M,  Godail  est  fermier  à  Elne  ;  il  exploite  un  jardin 
de  10  ayminates  en  deux  parcelles.  Les  cultures  sont 
très  variées  et  le  jardin  bien  tenu  ;  malheureusement  la 
grêle  du  3  juillet  lui  a  porté  un  préjudice  considérable, 
et  ses  melons,  en  particulier,  ont  beaucoup  souffert. 

Dans  ces  trois  jardins,  qui  peuvent  compter  parmi  les 
mieux  tenus,  les  pêchers  manquent  de  soins  ;  ils  sont 
généralement  mal  taillés,  et  chez  aucun  de  ces  jardiniers, 
qui  sont  parmi  les  plus  intelligents  de  leur  corporation, 
on  ne  pratique  l'éclaircissement  méthodique.  Le  jour  où 
nos  jardiniers  voudront  entrer  dans  la  voie  du  progrès 
et  donner  à  leurs  arbres  fruitiers  tous  les  soins  néces- 
saires,  alors    ils    ne   considéreront   plus    cette    culture 
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comme  accessoire  et  ils  verront  que,  faite  avec   intel- 
ligence, elle  peat  donner  de  beaux  bénéfices. 

La  Société  décerne  à  M.  Depère  une  médaille  d'argent 
grand  module  et  une  prime  de  35  francs  ;  à  M.  Llantia 
et  Godail  une  médaille  d'argent  petit  module  et  une 
prime  de  30  francs. 

Irrigation 

M.  Jules  de  Lamer,  propriétaire  du  chalet  du  Bac, 
à  Saint-Laurent-de-Cerdans,  a  soumis  à  l'appréciation 
de  la  Commission,  un  travail  d*irrigation  qu'il  venait  de 
terminer.  Il  a  capté,  à  830  mètres  de  son  habitation,  une 
source,  dont  le  débit  est  de  deux  litres  et  demi  à  la 
seconde,  et  à  l'aide  d'une  canalisation  en  fonte  de 
6  centimètres,  il  a  conduit  cette  source  jusqu'au  chalet. 
C'est  un  travail  considérable  dont  M.  de  Lamer  a  donné 
la  direction  à  M.  Delclos  ;  il  a  été  nécessaire  d'exécuter 
des  tranchées  jusqu'à  3'"50  de  profondeur,  et  d'établir 
de  nombreux  siphons,  pour  amener  l'eau  jusqu'au  parc. 
La  différence  de  niveau  est  de  44  mètres  ;  elle  a  été 
Qtilisée  pour  créer  un  superbe  jet  d'eau  devant  la 
maison.  Un  réservoir  de  26  mètres  et  de  nombreuses 
prises  permettent  d'avoir  l'eau  tout  autour  et  à  l'intérieur 
du  chalet.  Cette  source,  outre  le  considérable  agrément 
qu'elle  donne  au  parc,  permet  d'arroser,  en  pluie,  un 
jardin  potager  d'un  hectare  où  M.  de  Lamer  cultive  des 
fruits  et  des  légumes  variés  qui  sont  en  partie  vendus 
sur  la  place  de  Saint-Laurent.  C'est  donc  en  môme  temps 
an  travail  d'utilité  et  d'agrément. 

La  Société  agricole  souhaiterait  qu'on  lui  soumette 
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ravaux  d'irrigation  ;  c'est  an  moyen 
our  augmenter  la  fertilité  et  la  valeur 
lans  la  partie  montagneuse  du  dépar- 
serait  à  désirer  que  ces  travaux 
ts. 
*n6  à  M.  de  Lamer  une  médaille  de 


s  utiles  à  rAgriculture 

uteur,  a  soumis  à  la  Société  agricole 
L  culture  de  la  luzerne,  en  terrains 
me  de  fumure  et  d'arrosage, 
itré  bien  sévère  pour  TAgriculture  en 
)lle  de  nos  montagnes  en  particulier, 
travail  en  trois  parties.  Celle  relative 
re  et  d'arrosage  présente  quelque 
procurer  de  bons  résultats.  M.  Sans 
périmenter  sur  2  hectares;  il  pourra 
la    Société    les    résultats    qu'il    aura 

cerne  un  rappel  de  médaille  d'argent. 

raox  et  Ouvriers  agricoles 

jnent  volontiers  qu'à  notre  époque  on 
serviteurs  dévoués  et  attachés  à  leur 
peut-être  vrai  pour  beaucoup  d'indus- 
encore  bien  des  exceptions  dans  le 
3st  là  où  on  trouve  encore  trace  de  la 
tend   à  disparaître   de  notre  société 
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moderne.  La  Société  agricole  n*a  jamais  manqué  < 
récompenser,  dans  la  mesure  de  ses  moyens,  les  ancie 
serviteurs  ruraux  qui  lui  sont  signalés,  et  elle  c 
heureuse  que  M.  le  Ministre  de  TAgriculture  ait  bi< 
Youlu  accorder  des  médailles  d'honneur  aux  17  candida 
qu'elle  avait  demandé  à  M.  le  Préfet  de  vouloir  bi( 
proposer. 

La  Société  ajoute  à  ses  récompenses  honorifiques  q 
comportent  30  années  de  service  au  minimum,  sur  uj 
môme  exploitation,  des  primes  en  argent  dont  l'impo 
tance  varie  suivant  le  nombre  d'années. 

Elle  décerne  à  M.  Coste  Emmanuel  une  médail 
d*or  du  Ministre  de  l'Agriculture  et  une  prime  de  50  I 
Il  est  ouvrier  agricole  chez  M.  Tarrès,  à  Saint-Martin-d 
l'Âlbère,  depuis  65  ans.  Ce  vieux  et  dévoué  serviteur 
déjà  été  primé  en  1884  et  l'éminent  rapporteur  de  cet 
année,  notre  regretté  collègue  M.  Lloubes,  vous  avi 
raconté  un  fait  d'honnêteté  tout  à  la  louange  de  Cost 
La  vivacité  de  son  intelligence  a  été  chantée  par  not 
spirituel  poète  catalan  Oun  Tal,  et  nos  intrépid 
collègues,  membres  du  Club  Alpin,  ont  à  plusieu 
reprises  éprouvé  son  dévouement  dans  leurs  pér 
leuses  excursions. 

M.    Palmade    François,    ouvrier    agricole    ch 
M°*    Garnier-Malbes,     propriétaire    à    Bages,    60    a 
de    services  ;    une    médaille    d'or    et    une    prime 
50  francs. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  32  - 

MM,  Quinta  Etienne,  Pallure  Jean,  Robert 
André,  Tourné  Jean,  ouvriers  agricoles  depuis  plus 
de  40  ans  chez  le  môme  propriétaire,  une  médaille 
d'argent  et  une  prime  de  40  francs. 

MM.  Basson  Pierre,  Mias-Nurie  Marie, 
Pacull  Michel,  Roca  Philippe,  Valète  Jean, 
Borrat  Joseph,  Fouilla  Thomas,  Raynal  Joseph, 
Baserbe  Joseph,  Aymar  Michel,  ouvriers  agricoles, 
depuis  plus  de  30  ans  chez  le  même  propriétaire,  obtien- 
nent une  lyédaille  de  bronze  et  une  prime  de  30  francs. 

La  Commission  de  sériciculture  a  dû  aussi,  cette  année, 
restreindre  ses  visites  et  se  borner  aux  éducations  de 
l'arrondissement  de  Céret  ;  elle  est  heureuse  de  constater 
que  les  éducateurs  du  département  continuent  à  se 
préoccuper  de  produire  de  la  bonne  graine  pour  perpé- 
tuer la  bonne  réputation  qu'elles  se  sont  acquises  dans 
toutes  les  régions  séricicoles.  Elle  a  décerné  à  : 

M,  Ricard  Damien,  de  Céret,  une  médaille  d'argent 
grand  module  et  une  prime  de  50  francs. 

M,  Arqué  Jean,  une  médaille  d'argent  et  une 
prime  de  40  francs. 

M.  Pons  Ferréol,  de  Céret,  une  médaille  d'argent 
et  une  prime  de  30  francs. 

M.  Anglade  Jérôme,  une  médaille  d'argent  et  une 
prime  de  30  francs. 

M.  Bizern  François,  une  médaille  de  bronze  et 
une  prime  de  40  francs. 

M.  Payrou  Emile,  une  médaille  de  bronze  et  une 
prime  de  30  francs. 
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RAPPORT 


Par  m.   Pierre  VI'DAL, 
Directeur  de  la  Section  des  Lettres. 


Le  Concours  littéraire  ouvert  cette  année  par  notre 
Société  comprenait  : 

1®  Une  poésie  française,  sujet  facultatif  de  40  à 
200  vers  ; 

2®  Une  nouvelle,  conte  ou  description  se  rapportant 
au  Roussillon,  sujet  facultatif  en  prose  française,  de 
50  à  500  lignes  ; 

3°  Une  monographie  locale,  sujet  facultatif^  en  prose 
française. 

Les  poètes  se  sont  présentés  nombreux,  et  la  Com- 
mission a  eu  entre  les  mains  une  gerbe  de  poésies  suf- 
fisamment grosse  ;  mais  hélas  !  cette  gerbe  contenait 
beaucoup  trop  de  paille  et  pas  assez  de  grain. 

Néanmoins,    nous   avons    examiné   toutes   les  pièces 
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envoyées  aa  Concoars,  et  nous  Tavons  £ait  avec  toat  le 
scrapale  et  toate  Timpartialité  possibles.  A  la  suite  de 
cet  examen,  nous  avons  retenu  trois  poésies,  que  nous 
avons  jugées  dignes  d'une  récompense  :  D*abord  une 
Lettre  au  Bonhomme  Janvier,  par  M.  Edouard  Jouin, 
instituteur  à  Bourges  ;  prix  :  Palme  en  argent  ;  puis, 
une  Idylle  par  notre  jeune  compatriote  Paul  Alavaill  ; 
prix  :  Médaille  d*argent  grand  module  ;  ensuite,  un 
petit  poème  intitulé  :    Soupirs  du  Cœur,  envoyé  par 

ï   (Hérault)  ;   prix  : 

',  de  M.  Jouin,  est 

louôr  ici  ragilité, 

ine  sincérité  d'émo- 

ites   d'une    exquise 

^mnme  Janvier  est 

un   badinage   d'un 

î  d'instruire  avec  un 

ièce  en  entier  : 


Janvier 

3  Janvier. 
3r. 
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«  Merci  pour  ton  Polichinelle, 
Il  m*a  fait  grand  plaisir  vraiment  ; 
Dans  son  bel  habit  de  flanelle, 
Si  tu  voyais,  il  est  charmant. 

«  Je  Taime.  Et  puis,  petite  mère 
Me  dit  qu'il  faut  en  avoir  soin  ; 
Dans  son  armoire  je  le  serre, 
Il  y  dort  si  bien  dans  son  coin. 

((  Mon  vaisseau,  lui,  plein  de  courage, 
S'élance  comme  un  fier  voilier. 
Papa  dit  qu'il  fera  naufrage... 
En  as-tu  d'autres,  cher  Janvier  ? 

((  J'allais  oublier,  cher  Bonhomme, 
De  te  parler  de  tes  bonbons  ; 
Merci,  car  tes  sucres  de  pomme 
Et  tes  fondants  étaient  si  bons  1 

((  Tu  rirais  de  ma  gourmandise 

Si  trop  gourmand  j'étais  toujours  ; 

Oui,  mais  il  faut  que  je  te  dise 

Que  tes  bonbons  m'ont  fait  deux  jours. 

((  Tu  ne  me  croiras  point  peut-être. 
Cependant  c'est  la  vérité  ; 
Menteur  je  ne  voudrais  pas  être  : 
J'ai  peur  de  ta  sévérité. 

((  Es-tu  méchant  ?  Maman  m'assure 
Que  pour  punir  un  garçonnet 
Près  du  foyer,  dans  sa  chaussure, 
Tu  déposas  un  martinet. 
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((  Sans  doute  un  vilain  caractère 
Lui  valut  d'être  chôtié  ; 
Mais,  mon  ami,  le  petit  Pierre, 
Sais-tu  que  tu  Tas  oublié  ? 

«  Il  est  bien  mignon,  va.  Bonhomme  ! 
Sa  mère  est  morte  l'autre  hiver  ; 
Il  n'avait  pas  môme  une  pomme 
Dans  son  gros  soulier,  avant-hier. 

(c  Cher  Janvier,  la  prochaine  année. 
Oh  I  pense  au  petit  orphelin  ; 
Fais  un  tour  dans  sa  cheminée, 
Et  rends  son  soulier  plein,  très  plein. 

«  Et  le  mien  aussi,  je  l'espère... 
Mais  sera-t-il  bien  assez  grand  ? 
Si  tu  veux,  je  mettrai  la  paire  ; 
Cela  t'est  fort  indifférent? 

«  Maintenant,  je  dois  te  promettre 

D'être  doux,  sage,  obéissant. 

Et  puis  je  termine  ma  lettre. 

Mon  cher  Bonhomme,  en  t'embrassant. 

M.  Paul  Âlavaill  est  passionné  pour  la  li 
Tart.  Dans  la  phalange  des  jeunes  poètes  rc 
que  nous  a  révélés  leur  brillant  organe,  la 
M.  Âlavaill  est  un  de  ceux  qui  manient  le  v 
plus  d^adresse  ;  il  a  le  goût  de  la  forme  et 
De  plas,  certaines  parties  de  son  Idylle  ex 
sentiments  très  vrais. 

Le  sujet  en  est  des  plus  simples.   Un  Syh 
amour  à  une  nymphe,  qui  rit  et  rougit  tour  à 
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En  gënéral,  les  amouireux,  en  Nttërature  s*entend, 
sont  pédants  et  passablement  fadasses  ;  il  faut  savoir 
gré  aa  Sylvain  de  M.  Alavaitl  d'être  très  sobre  dans  sa 
déclaration.  Ecoutez-le  : 

«  Enfant,  je  veux  t'aimer;  nous  irons  sous  la  lune 

Découvrir  les  divins  secrets  de  la  nuit  brune. 

Viens,  pendant  qu'il  fait  nuit  et  que  la  terre  dort  ! 

Viens,  nous  rêverons  deux  par  les  sentes  ombreuses  ; 

Les  étoiles  d*en  baut  nous  diront,  amoureuses^ 

Le  mystère  qui  règne  en  leur  paradis  d'or  1 

Viens,  le  rêve  est  à  nous  et  c'est  le  meilleur  rêve  I  » 
Enlacés,  lentement,  ils  longèrent  la  grève 
Et  s'aimèrent  jusqu'aux  pâles  clartés  du  jour. 

Le  poète  décrit  ensuite,  avec  une  grande  sûreté  de  la 
langue  et  une  émotion  très  sincère,  la  venue  de  l'Aube, 
vierge  d^amour  et  de  beauté. 

Et  la  pièce  se  termine  par  ces  jolis  vers  : 

La  nature  chantait  le  lever  du  soleil. 
A  l'horizon  brumeux,  lasse  d'un  lourd  sommeil, 
La  nuit  abandonnait  ses  longs  voiles  de  veuve  ; 
Et  la  nymphe  amoureuse,  au  bras  du  beau  Sylvain, 
Cueillait  de  blanches  fleurs  aux  buissons  du  chemin  ; 
Et  tous  deux  lentement  montaient  le  cours  du  fleuve. 

M.  Aiavaill,  à  n*en  pas  douter,  est  un  romantique  ; 
la  facture  littéraire  de  Madame  Sagui  est  toute  différente. 
Une  élégance  un  peu  douceâtre  et  convenue  en  fait  le 
fonds.  Ses  vers  sont  corrects,  harmonieux,  mais  ils 
manquent  de  caractère  et  de  vigueur.  Il  en  est  quelques- 
uns  de  beaux  et  rappelant   la  muse  classique  ;  s*ils  ne 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  39  - 

coatienoent  pas  des  c  pensars  nouveaux  >,  on 
du  moins  des  sensations  personnelles  délicatemei 
mées. 

Cette  romanesque  sentimentale  voudrait  revei 
dix*buit  ans  !  Quelle  imprudence  !  Mais  écoutez 
dont  elle  formule  sa  plainte  et  son  souhait  : 

Plus  rapide  que  l'hirondelle 

Il  (le  temps)  s'envole,  hélas  !  sans  retour, 

Ainsi  qu'une  amie  infidèle 

Au  souvenir  de  son  amour. 

Ah  I  si  l'on  pouvait  sur  la  terre 

Arrêter  les  ailes  du  Temps  1... 

Ou  si  quelqu'un  pouvait  me  faire 

Revenir  à  mes  dix-huit  ans  I... 

Ainsi,  Madame,  vous  voudriez  recouvrer,  vo 
ce  bien  que  vous  avez  perdu,  comme  quelques-un 
nous^  ce  bien  qui  les  contient  tous:  la  jeunesi 
pensez  que  recommencer  la  vie  serait  encore  de 
du  bonheur  !  Non,  Madame,  la  saine  ph 
vous  conseille  par  ma  bouche  de  ne  pas  c  i 
vos  dix-huit  ans  >.  Contentez- vous  de  les  ave 
contentez-vous  de  leur  souvenir.  Le  souvenir  !  I 
délice. 

La  Société  a  reçu  deux  travaux  en  prose, 
rentrent  point  précisément  dans  le  cadre  du  c 
voulu  écarter  à  cause  des 
aitent  d*ail leurs  de  choses 
succincte  d'un  poème  de 
un  petit  livre  publié  rét( 
)ler,  sous  le  titre  de  :  Ex\ 
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S'Orientales.  C'est  un  «  Gaide  pratique  » 
les  vallées  da  Canigoa.  Les  itinéraires 
mtant  de  sobriété  que  de  précision.  Pas 
)  dans  les  phrases,  mais  des  indications, 
Dts  utiles.  C'est,  en  quelque  sorte,  un 
guide  que  les  deux  écrivains  excursion- 
mtent.  Ils  ont  écrit  à  la  Société  pour 
elle  ne  jugerait  pas  à  propos  d'encou- 
il  ;  et  la  Société,  que  rien  d'utile  ne 
!,  a  décidé  de  leur  accorder  une  médaille 
lodule.  Nous  désirons  vivement  que  ces 
itent  leur  guide  en  décrivant  les  dif- 
lu  département,  avec  cette  précision  et 
caraj:;térisent  leurs  excursions  dans  les 

3U. 

nos  montagnes  porte  dans  ses  flancs 
une  vie  de  poésie  que  MM.  Soler  et 
t  point  à  évoquer.  C'est  précisément  ce 
te  catalan  Jacinto  Verdaguer  a  fait  dans 
intitulé  Canigdf  œuvre  d'une  délicatesse 
îient  devant  nos  yeux  les  héros  légen- 
e  Houssillon. 

)nt,  qui  est  un  catalaniste  aussi  éclairé 

a  voulu  faire   connaître   aux   Roussil- 

de  Jacinto  Verdaguer.  Nous  avons  lu 

le  plus  vif  intérêt;  et,  pour  être  bien 

iger  comme  il   convenait,   nous    avons 

compétence  indiscutable  de  M.  Justin 

matière  ;    nul,    en    effet,    ne    connaît 

l'œuvre  grandiose  de   son   illustre   ami 


Digitized  by  VjOOQ IC 


irr^ 


—  41  — 

L*esqQisse  littéraire  de  M.  Jules  Delpont,  nous  a-t-i 
écrit,  €  est  un  résumé  sommaire,  un  récit  intelligemmen 
fait  de  Faction  et  de  tous  les  événements  soit  historiques 
soit  légendaires  que  comprend  le  poème,  abstractioi 
faite  de  toute  appréciation  et  de  critique  ».  M.  Delpont; 
joint  à  ses  analyses  des  citations  et  des  fragments  trô 
fidèlement  traduits.  On  voit  bien  que  Fauteur  est  trè 
familiarisé  avec  la  langue  catalane,  que  trop  de  Rous 
sillonnais  dédaignent  aujourd'hui.  Cette  étude  littéraire 
écrite  d'ailleurs  sans  prétention,  est  un  vrai  servic< 
rendu  aux  lettres  puisqu'elle  donne  une  grande  envit 
de  connaître  le  poème  catalan  de  Jacinto  Verdaguer 
Aussi  la  Commission  n'a-t-elle  pas  hésité  à  donne 
une  récompense  à  l'esquisse  littéraire  de  M.  Jule 
Delpont. 

En  somme,  le  concours  de  1897  n'est  point  ui 
des  plus  faibles  que  la  Société  ait  eu  à  ju^er.  S 
le  programme  n'a  pas  été  totalement  rempli,  nou 
n'en  avons  pas  moins  récompensé  des  poésies  et  de 
travaux  de  prose  très  intéressants  et  d'utie  valeu 
certaine. 

Nous  avions  désiré  surtout  avoir  une  monographii 
locale,  histoire  ou  description  d'une  commune  ou  di 
quelque  édifice  ancien  ;  nous  regrettons  bien  vivemen 
qu'il  ne  se  soit  point  rencontré  un  roussillonnais  asse 
osé  pour  l'entreprendre.  Nous  comptons  bien  que  l'ai 
prochain  nous  n'aurons  pas  à  constater  une  pareilh 
lacune. 

C'est  à  nous,  provinciaux  du  Roussillon,  que  revien 
la  tâche,  quelquefois  lourde  et  pénible,  il  est  vrai,  maii 
toujours  séduisante,   de   remuer,   de  secouer,  de   faire 
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revivre  enfla  tout  ce  qui  tient  au  passé  de  notre  petit 
pays  ;  c*est  à  nous  qu'incombe  le  devoir  de  découvrir, 
lire  et  analyser  Tâme  de  la  terre  catalane  à  travers  les 
siècles.  Poètes^  historiens,  méditez  Thistoire  de  votre 
pays,  parcourez  la  plaine  et  la  montagne  ;  arrêtez-vous 
aux  ruines  ;  vous  sentirez  le  passé  à  travers  les  vieilles 
murailles  mutilées,  rongées  par  le  temps.  Allez  évoquer 
sur  place  les  souvenirs  des  âges  passés.  Vous  décou- 
vrirez ainsi  des  sources  nombreuses  et  fécondes  d*inspira- 
tion  et,  en  môme  temps,  vous  donnerez  à  votre  Roussillon 
un  témoignage  de  sympathie  et  d^estime. 
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1,    propriétaire    à    Saint-Paal-de-Fe- 
d'argent  et  une  prime  de  40  francs, 
ropriétaire  à  Saint-Paul-de-Fenouillet, 
3t  une  prime  de  40  francs, 
propriétaire  à  Corneilla-de-la-Rivière, 
rand  module  et  une  prime  de  60  francs. 

2o  PÉPINIÈRES 

pépiniériste    à    Saint- Féliu-d'Availl, 

il. 

3®   ARBORICULTURE 

propriétaire  à  Perpignan,  médaille  de 
.,    propriétaire    au    Boulou^   médaille 

CULTURE   MARAÎCHÈRE 

ardinier  à  Perpignan,  médaille  d*argent 

ne  prime  de  35  francs. 

1,  propriétaire  à  Perpignan,    médaille 

ime  de  30  francs. 

}ropriétaire  à  Elne,  médaille  d^argent 

}  francs. 

5o   IRRIGATION 

3,  propriétaire  à  Perpignan,  médaille 

iUX    UTILES   A   l'agriculture 

teur  à  Perpignan,  rappel  de  médaille 
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SBRVITBUBS  RURAUX  £T  OUVRIERS  AGRICOLES 

Médailles  d'honneur  agricole  du  Ministère  de  V Agriculture 

Coste  Joseph,  oavrier  agricole^  au  service  de  la  famille 
Tarrès,  à  Saint-Martin-des-Albères,  médaille  d*hoanear 
en  or  da  Ministère  et  une  prime  de  50  francs  décernée 
par  la  Société.  (65  ans  de  services  agricoles). 

Palmade  François,  oavrier  agricole,  au  service  de 
Mesdames  Garnier-Malbes,  propriétaires  à  Bages,  médaille 
d*bonnear  en  or  du  Ministère  et  une  prime  de  50  francs 
décernée  par  la  Société.  (60  ans  de  services). 

Quinta  Etienne,  ouvrier  agricole,  au  service  de  la 
famille  Trullès  à  Ille,  médaille  d*honnear  en  argent  du 
Ministère  et  une  prime  de  50  francs  décernée  par 
la  Société.  (55  ans  de  services). 

Jonrda  Jacques,  ouvrier  agricole,  au  service  de 
M.  Bory  Pierre,  propriétaire  à  Bages,  médaille  d'hon- 
neur en  argent  du  Ministère  et  une  prime  de  40  francs 
décernée  par  la  Société.  (46  ans  de  services). 

Pallure  Jean,  ouvrier  agricole,  au  service  de  M.  Joué 
Raphaël,  propriétaire  à  Villelongue-de-la-Salanque,  mé- 
daille d'honneur  en  argent  du  Ministère  et  une  prime  de 
40  francs  décernée  par  la  Société.  (45  ans  de  services). 

Robert  André,  ouvrier  agricole,  au  service  de 
M.  Bory  Pierre,  propriétaire  à  Bages,  médaille  d'hon- 
neur en  argent  du  Ministère  et  une  prime  de  40  francs 
décernée  par  la  Société.  (44  ans  de  services). 

Tourné  Jean,  ouvrier  agricole,  au  service  de  M.  Bar- 
rera Jean,  propriétaire  à  Bages,  médaille  d'honneur  en 
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e  et  une  prime  de  40  francs  décernée 
ans  de  services). 

ouvrier  agricole,  au  service  de 
ig,  propriétaire  à  Taatavel,  médaille 
nze   du   Ministère  et   une   prime   de 

par  la  Société.  (37  ans  de  services), 
ière  agricole,  au  service  de  M"'  Reste, 
ille  d*honneur  en  bronze  du  Ministère 

30  francs  décernée   par  la  Société. 

Lvrier  agricole,  au  service  de  M.  Blanc, 
banasse,  médaille  d*honnenr  en  bronze 
e  prime  de  30  francs  décernée  par  la 
I  services). 

iivrier  agricole,  au  service  de  M.  Pal- 
à  Arles-sur-Tech,  médaille  d'honneur 
istère  et  une  prime  de  30  francs  dé- 
^té.  (32  ans  de  services), 
pier  agricole,  au  service  de*  M"*  veuve 
re  au  mas  Déous,  médaille  d'honneur 
stère  et  une  prime  de  30  francs  dé- 
Ité.  (32  ans  de  services), 
ivrier  agricole,  au  service  de  M.  Baudy, 
it-Jean-Pla-de-Corts,  médaille  d'hon- 
Ministère  et  une  prime  de  30  francs 
ciété.  (31  ans  de  services). 
,  ouvrier  agricole ,  au  service  de 
re  à  Trouillas,  médaille  d'honneur  en 
e  et  une  prime  de  30  francs  décernée 
ans  de  services). 
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COMMISSION  DÉPARTEMENTALE  DE  SÉRICICaLTURE 

Récompenses  décernées  à  l'aide  de  la  Subvention 
accordée  par  le  Conseil  général 

Ricard  Damien,  sériciculteur  à  Céret,  une  médaille 
d*argent  grand  module  et  une  prime  de  50  francs. 

Arqué  Jean,  sériciculteur  à  Céret,  une  médaille  d*argent 
et  une  prime  de  40  francs. 

Pons  Ferréol,  sériciculteur  à  Céret,  une  médaille 
d'argent  et  une  prime  de  30  francs. 

Anglade  Jérôme,  sériciculteur  à  Céret,  une  médaille 
d'argent  et  une  prime  de  30  francs, 

Bizern  François,  sériciculteur  à  Céret,  une  médaille  de 
bronze  et  une  prime  de  40  francs. 

Payrou  Emile,  sériciculteur  à  Céret,  une  médaille  de 
bronze  et  une  prime  de  30  francs. 
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DOCUMENTS  AGRICC 


Assemblée  générale  du  9  juin  16 


VINS    DE    LIQUEUR 


4 


M.  Ferrer  demande  à  rassemblée  de  8*as 
protestation  de  M.  G.  Talairach  relative  à  1*1 
traitement  existant  entre  les  vignerons  frani 
peuvent  mater  leurs  vins  doux  en  franchise  el 
rons  de  TÂIgérie  qai  jouissent  de  cette  liberté 

M.  Gazes  fait  observer  que  la  Société  a  déjà 

^  A  la  date  du  15  mars  ISdS,  la  Chambre  a  donné 
satisfaction  à  nos  justes  réclamations  relatives  au   n 
doux,  en  votant  la  disposition  suivante  qai  ne  sera  déftn 
le  vote  du  Sénat  (article  97  bis  de  la  Loi  des  Finances)  : 

c  Par  exception  au  régime  institué  par  la  loi  pour  les  vi 
f  an  général,  les  vins  doux  naturels,  c'est-à-dire  les  v 
c  naturellement  une  richesse  alcoolique  totale,  acquise 
c  sance,  d'au  moins  14  degrés,  pourront  à  la  demande 
c  teurs  et  sur  justification  de  leur  nature,  être  maini 
c  régime  ordinaire  des  vins. 

c  II  pourra  être  donné  décharge,  moyennant  le  paie 
c  droit  de  consommation,  de  l*alcool  employé  au  muta^ 
c  avant  achèvement  de  la  fermentation,  pourvu  que  T 
c  effectuée  chez  le  viticulteur,  en  présence  du  service,  d 
«  tkMMi  détarmioéea  par  la  loi.  > 
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qaestion  et  protesté  au  sujet  de  cette  inégalité  de  traite- 
ment, notamment  dans  ses  séances  des  22  juin  1893  et 
12  mai  1895.  Il  est  d'avis,  par  conséquent,  de  renou- 
veler cette  protestation  et  d'en  adresser  une  copie  aux 
Ministres  des  Finances  et  de  l'Agriculture. 

M.  Escarguel  demande  à  M.  Ferrer  de  vouloir  bien 
transmettre,  en  sa  qualité  de  membre  du  Conseil  de  la 
Société  des  Viticulteurs  de  France,  cette  protestation  à 
la  dite  Société  en  la  priant  de  l'appuyer. 

Ces  propositions  sont  adoptées. 


Séanoe  du  26  septembre  1897 

MOUILLAGE  ET  ALCOOLISATION 

M.  le  Président  fait  connaître  que  la  loi  du  24  juil- 
let 1894  sur  le  mouillage  et  l'alcoolisation  des  vins 
prescrit  qu'un  décret  rendu  sur  Vavis  du  Comité 
consultatif  des  Arts  et  àfanu  factures  déterminera  les 
caractères  auxquels  on  reconnaît  les  vins  suralcoo- 
lisés. 

Le  Ministre  vient  de  nommer  la  Commission  chargée 
d'élaborer  ce  règlement  que  les  viticulteurs  attendent 
impatiemment  depuis  plus  de  trois  ans. 

A  l'unanimité  l'assemblée  vote  des  remerciements  au 
Ministre.  Elle  exprime  le  vœu  que  cette  Commission 
dépose  son  travail  à  bref  délai,  afin  que  l'application  de 
la  loi  du  24  juillet  ne  subisse  pas  de  nouveaux  retards. 
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TARIF  DOUANIER   SUR  LES   BL 

M.  le  Président  rend  compte  de  la  démai 
notre  Société  s*est  associée,  qui  a  été  faite 
tion  du  Sud-Est,  dans  le  but  qu*il  ne  soii 
modifications  aux  droits  douaniers  sur  les 

M.   Gazes    propose   à    la    réunion    de 
demande   adressée   au   Ministère    par    W 
Sud-Est,  afin  d*affirmer  les  sentiments  de  1 
Tintérét  de  nos  populations  agricoles. 

A  Tunanimité  rassemblée  prie  le  Gouve 
point  abaisser  les  droits  perçus  sur  le 
entrée  en  France.  Elle  tient  à  faire  rei 
département  des  Pyrénées-Orientales  n'e 
producteur  de  céréales,  mais  qu'il  veut 
du  tarif  douanier  voté  par  le  Parlement  se 


Séanoe  du  24  novembre  1) 

SUPPRESSION  DES    DROITS   d'OCTROI   SI 

M.   Ferrer    donne    communication    d' 
M.  Escanyé,  député,  qui  demande   Ta  vis 
agricole,  comme  il  a  demandé  celui  de 
commerce,  sur  la  loi  relative  à  la  suppre 
sur  les  boissons  hygiéniques. 

c  La  discussion  de  cette  loi,  écrit  M. 
commencé  vendredi  19  novembre,  doil 
vendredi  26. 
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désir  serait  de  pouvoir  voter  cette  loi,  sans 
cun  amendement,  car  la  Commission  nous 
l*adopter  telle  qu'elle  est  revenue  du  Sénat, 
existe  une  disposition,  par  laquelle  la  Ville  de 
autorisée  à  percevoir  un  droit  d'octroi  de 
r  hectolitre  sur  les  vins  en  cercle,  et  de 
s  titrant  plus  de  dix  degrés  d'une  surtaxe 
par  hectolitre  et  par  chaque  degré  au-dessus 
à  15  degrés. 

stion  est  de  savoir  si  cette  surtaxe  est  de 
ser  un  préjudice  sérieux  à  notre  département» 
titrant  généralement  plus  de  10  degrés  acquit- 
Dit  un  peu  plus  élevé  que  les  vins  de  l'Est  et  du 
en  outre  les  frais  de  transport  sont  moindres, 
nd  avantage  de  la  loi,  c'est  que  les  taxes 
les  boissons  hygiéniques,  là  où  ces  taxes  ne 
supprimées,  seront  obligatoirement  abaissées 
re  sensible.  > 

n,  considérant  qu'il  est  d'un  grand  intérêt 
;iculteurs  en  général  que  la  loi  du  Sénat, 
plète  et  défectueuse  qu'elle  puisse  être,  soit 
»ar  la  Chambre  afin  qu'elle  devienne  définitive 
,  décide  de  faire  connaître  à  M.  Escanyé 
avis  que  son  vote,  comme  celui  des  autres 
lépartement,  doit  être  donné  à  la  loi  telle 
nt  du  Sénat,  à  la  condition  pourtant  d'expli- 
bune  les  motifs  qui  leur  font  accepter  la  loi 
sposition  qui  frappe  d'une  surtaxe  de  0  fr.  60 
e  et  par  degré,  au-dessus  de  10*"  jusqu'à  16, 
ant  dans  Paris. 
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Immédiatement  après  la  séance,  M.  Ferrer  a  envoyé 
le  télégramme  suivant  à  M.  Escanyé  : 

c  Prière  voter  loi  Sénat  avec  déclaration  expliquant 
«  vote,  malgré  préjudice  porté  à  Roussilloa  par  surtaxe 
«  Paris. 

c  Prière  communiquer  collègues.  ^  » 


Séance  du  17  décembre  1897 

SUPPRESSION   DES   DROITS   D'OCTROI  SUR  LES  VINS 

M.  Ferrer  communique  une  lettre  de  M.  Ëlie  Delcros 
dans  laquelle  Tbonorable  sénateur  expose  que  nommé 
membre  de  la  Commission  du  Sénat  chargée  d*étudier 
la  loi  sur  la  suppression  des  droits  d'octroi  votée  le 
2  décembre  par  la  Chambre  des  députés,  il  a  insisté  pour 
le  vote  immédiat  de  cette  loi  telle  qu'elle  revient  de  la 
Chambre. 

M.  Delcros  craint  qu'un  certain  nombre  de  mem- 
bres du  Sénat  ne  proposent  de  axer  à  10  ou  à  12o 
aa  maximum  la  limite  au-dessus  de  laquelle  les  vins 
paieraient    une    surtaxe   de    0   fr.    60   par    degré.    Il 

*  La  Société  avait  cru  devoir  faire  la  concession  de  faire  accepter 
par  les  députés  du  département  la  surtaxe  de  60  centimes  par  hecto- 
litre et  par  degré  au-dessus  de  10  jusqu'à  15  pour  les  vins  entrant 
dans  Paris,  de  crainte  que  la  loi  sur  la  suppression  des  droits  d'octroi 
ne  fût  encore  remise  à  trop  long  terme. 

C'est  avec  une  véritable  satisfaction  qu'elle  a  accueilli  le  vote  qui  a 
eu  lieu  à  la  séance  du  2  décembre  et  qui,  contrairement  à  toutes  les 
(iréyisions,  a  supprimé  cette  disposition  spéciale  à  la  ville  de  Paris  et 
fort  défavorable  à  nos  vins. 
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é  agricole  de  vouloir  bien  indiiiuer 

3t. 

I.  le  Président  d'écrire  à  M.  Delcros, 
;  lui  faire  connaître  que  la  Société 
voir  conserver  Tattitude  qu'il  a  prise 
ission,  le  département  des  Pj^rénées- 
fret  à  ce  qu'aucune  modification  ne 
te  de  la  loi  votée  par  la  Chambre  ^ 


érale  des  Sociétés  agricole 

rndicat  agricole 

mmerce  et  Syndicat  des  vins 

dimanche  13  mars,  à  2  heures  de 
mbres  composant  les  bureaux  de  la 
1  Syndicat  agricole,  de  la  Chambre 
i  Syndicat  des  vins  des  Pyrénées- 
été  spécialement  convoqués  au  siège 
^ole,  sur  l'initiative  de  M.  Emile 
uté,  président  du  Syndicat  agricole. 

lieu  sous  la  présidence  de  M.  Léon 
î  la  Société  agricole. 

pour  la  Société  agricole  MM.  Léon 
[é,  Bonaventure  Cot,  Prosper  Auriol, 

éance  du  21  décembre  1897,  a  adopté  d'une 
aucune  modification,  le  projet  de  loi  tel  qu'il 
mbre. 
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Henri  Escarguel  ;  pour  le  Syndicat  agricole  MM.  Emile 
Brousse,  Jean  Escaro-Ferrand^  Laurent  Campanaud  ; 
pour  la  Chambre  de  commerce  M.  Gustave  Gazes, 
président. 

Le  Syndicat  des  vins  n*était  pas  représenté. 

M.  Gazes  donne  communication  d*une  lettre  de 
M.  Razous^  membre  de  la  Ghambre  de  commerce,  qui 
s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 

M.  Brousse  donne  également  communication  de  deux 
lettres  de  M.  Talairach,  président  du  Syndicat  des  vins, 
desquelles  il  résulte  qu'à  cause  de  son  état  de  maladie, 
M.  Talairach  n'a  pas  réuni  les  membres  du  bureau  du 
Syndicat  pour  les  entretenir  des  questions  qui  sont  à 
Tordre  du  jour  de  la  présente  réunion  et  ne  les  a  pas 
convoqués  pour  y  assister. 

M.  Ferrer  donne  la  parole  à  M.  Brousse  qui  explique 
son  initiative  au  sujet  de  cette  réunion  relative  aux 
statistiques  vinicoles  et  aux  tarifs  de  transport  des 
raisins  de  table. 

STATISTIQUE    VINICOLE 

M.  Ferrer  fait  connaître  qu*il  avait  été  déjà  saisi  parle 
Président  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault 
de  la  question  des  statistiques  vinicoles  et  qu'à  la  lettre 
qu'il  a  reçue  à  ce  sujet  se  trouvent  joints  un  rapport 
très  documenté  du  D''  Cot,  ainsi  qu'un  arrêté  pris  à  la 
date  du  3  août  dernier  par  M.  le  Préfet  de  l'Hérault  pour 
la  nomination  d'une  Commission  chargée  de  donner  à 
l'Administration  son  avis  quant  aux  quantités  de  vin 
réellement  récoltées  chaque  année  dans  les  diverses 
communes  du  département. 
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3  depuis  longtemps,  et  notamment 
générales  des  23  décembre  1896, 
bre  1897,  la  Société  agricole  s*est 
des  statistiques  vinicoles,  appelées 
ine  influence  sur  les  opérations 
s  cours  des  vins.  De  leur  sincérité 
la  hausse  ou  la  baisse  de  ces 
our  elles  sont  loin,  telles  qu*elles 
roduire  la  situation  exacte  ou  se 
ossible  de  la  réalité.  Il  croit  que 
;er  la  proposition  de  la  Société 
de  THérault  qui  nous  invite  à  nous 
irsuivre  la  solution  de  cette  impor- 
[u*elle  est  indiquée  dans  le  remar- 
ie docteur  Cot  à  la  Société  centrale 

ture  de  ce  rapport  dont  les  concln- 

s  : 

lie  d'agriculture  de  THérauIt  émet 

s'établisse  d*abord  avec  les  Sociétés 
tements  voisins  pour  que  les  mômes 
3S  quantités  de  vins  expédiées  de 
(oient  publiés  dans  les  départements 
ntales^  de  l'Aude,  du  Gard,  des 
du  Var  et  de  Vaucluse  ; 
res  soient  prises  pour  étendre  le 
élevés  mensuels  à  tous  les  départe- 
le  vins, 
ration  des  Contributions  indirectes 
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c  A  Le  moavement  et  le  stock  global  par  département 
t  des  entrepôts  des  marchandises  en  gros. 

€  B  Le  total  pour  toute  la  France  des  qaantités  de 
c  vins  consommées.  » 

M.  Gazes  donne  également  commanication  da  tableau 
adopté  par  la  Société  centrale  de  TUérault,  indiquant 
Tévaluation  de  la  récolte  et  les  sorties  mensuelles. 

Avant  de  mettre  aux  voix  la  proposition  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  THérault,  M.  Ferrer  dit  que 
rUnion  des  Associations  agricoles  du  Sud-Est  a  tenu 
à  Paris»  le  11  mars  courant,  une  réunion  dans  laquelle  a 
dû  être  traitée  la  question  des  statistiques  vinicoles  ;  que 
notre  collègue  M,  Paul  Soulier,  de  CoUioure,  présent  à 
Paris,  a  été  délégué  par  lui  à  cette  réunion  avec  mission 
d'y  faire  connaître  le  rôle  déjà  joué  par  notre  Société 
dans  cette  question  et  d'accepter  en  son  nom  les  décisions 
qui  y  seront  votées. 

La  proposition  de  la  Société  de  l'Hérault  est  alors 
adoptée  avec  les  modifications  qui  pourront  y  avoir  été 
apportées  par  l'ensemble  des  associations  du  Sud-Est. 

Sur  la  proposition  de  M.  Escarguel,  il  est  décidé  que 
dès  que  les  résolutions  de  l'Union  du  Sud-Est  seront 
connues,  les  présidents  de  la  Société  agricole,  du  Syndicat 
agricole  et  de  la  Chambre  de  commerce  se  rendront 
auprès  de  M.  le  Préfet  pour  le  prier  de  vouloir  bien, 
conformément  à  ce  qui  a  été  fait  par  son  collègue 
de  l'Hérault,  arrêter  les  mesures  propres  à  faire  dresser 
des  statistiques  mensuelles  exactes  ^. 

<  La  réunion  des  Associations  agricoles  du  Sud-Est,  tenue  le  11  mars 
à  Paris,  a  adopté  sans  modification  les  propositions  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  l'Hérault  relatives  à  la  statisque  vinicole, 
auxqueUes  s'était  ralliée  la  Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales . 
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lu  Syudicat  des  vins  sera  invité  à  prendre 
irche,  après  qu'il  aura  eu  communication 
de  la  présente  réunion. 

TRANSPORT  DES  RAISINS  DE  TABLE 

îxpose  que  le  Syndicat  agricole  a  été 
les  membres,  de  l'utilité  qu'il  y  aurait  à 
lissement  des  tarifs  de  transport  pour  les 

que  la  Société  agricole  a  protesté  à 
s  contre  la  circulation  des  raisins  de 
iblées  des  25  novembre  1890  —  18  jan- 
1  octobre  1891  —  18  juillet  1892  — 
22  avril  1894).  Il  craint  que  la  demande 
lisse  une  confusion  et  ne  semble  laisser 
Société  modifie  sa  manière  de  voir.  La 
int  changée  en  ce  qui  concerne  les  raisins 
l  ne  faudrait  point  revenir  sur  les  votes 
émis  y  leur  circulation  étant  toujours 
a  vente  du  vin. 

fait  observer  que  les  raisins  de  table 
lent  emballés  et  expédiés  en  grande 
ins  de  vendange  ne  circulent  qu'en  petite 
imoigner  de  l'intérêt  aux  propriétaires 
î  raisin  de  table,  la  réunion  pourrait 
isement  du  tarif  de  grande  vitesse. 

et  Gazes   se  rallient  à    cette    manière 

rie  le  gouvernement  de  faire  des  démar- 
Compagnies  de  chemins  de  fer,  notam- 
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ment  auprès  de  la  Compagnie  du  Midi,  p 

abaissement  des  tarifs  de  transport  G.  V.  i 

de  table. 
Elle  persiste  dans  ses  précédentes  résolu 

velle  le  vœu  que  les  raisins  de  vendange 

{ue  les  tarifs  1 
isport. 

ES  FUTS  VIDE 

an  syndiqué  a 

de  fer  soient 

es. 

éseau  de  TEts 

vides,  mais  t 

[îtrer  dans  cetl 

oyer  Tétude  di 


OUR  LE  TARIE 

ud  se  plaignei 
es  restrictions 

que  le  12 
Irai  des  cheii 
hambre  que  d 
lompagnies  po 
V.  106  et  lî 
pagnies  ont  d( 
if  P.  V.  106 
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strictions  indiquées  par  MM.  Brousse 
La  Chambre  de  commerce  a  protesté  et 
nistre  des  travaux  publics  de  ne  point 
additions  qui  lui  sont  soumises,  les 
Iles  renferment  étant  en  contradiction 
on  faite  par  M.  Lethier  à  la  tribune  de 
députés. 

les  explications  fournies  par  M.  Cazes^ 
ide  d*ajourner  sa  résolution  sur  ce  point. 


fraudes  sur  les  saindoux 


PerpigDaD»  le  17  mars  1898. 

BUR  LE  Sénateur, 

>n  des  Douanes  du  Sénat  est  saisie  d'un 
i  l'élévation  des  droits  de  douane  sur  les 
lande  de  porc. 

motifs  de  ce  projet  donne  d*intéressants 
sur  les  saindoux  artificiels  obtenus  par 
un  tiers  environ  de  suif  pressé  et  de  deux 
)  coton.  Cette  industrie,  qui  tend  à  se 
France  où  elle  a  été  importée  par  les 
»  un   préjudice  notable  à  Télevage  de  la 

ïïc  vous  prier,  au  nom  de  la  Société 
oter   la   proposition   de  loi  qui  va   être 
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ATITE  CUPRIQUE 

ET 

Antibotrytiquie  A. 


IIS  A   LA    SOCIÉTÉ    AGRICOLE 
\  BaroD  de  CHEFDBBIEN. 


la  visite  faite  le  10  juin  1897 
on  de  Chefdebien  à  Maillole 

,  une  Commission  composée  de 
^résident  de  la  Société,  6.  Cazes, 
\arioi,  secrétaire-général  adjoint, 
iez,  Sabardeill,  d'Oriola,  Foxonet, 
>priété  de  M.  le  Baron  de  Chefdebien, 
3ae  de  Perpignan,  et  a  longuement 
;  obtenus  dans  diverses  vignes  par 

cuprique  ; 

'expérience  nouvellement  composée 
lom  de  Poudre  antibotrytique  A . 
a  appelé  l'attention  de  la  Commis- 
ivants  : 
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1^  Le  vignoble  est  complètement  ( 
les  maladies  crjptogamiqaes  ayant  I 
cette  époque  de  Tannée  ; 

2®  L*absence  de  pyrale  est  compl( 
presqae  complète  ; 

é   cuprique   mi 

lium  ne  peut  s( 
cette  maladie 

tées  à  la  sulfos 
iéveloppées  qo 
tements  cupri( 
t  spécial  auss 
Bments  liquides 
étage  paraissa 
nt  attaqué  un 
rétablis   par 

n  intense  exis 
utre  parcelle 
re  d'expérienc 
ieux  jours  esl 
is  signes  man 
Le  dernier  tén 
est  atteint  d 
*  comme  incur 
:  poudre  antib( 

en  déclare  que 
)n  vignoble  poi 
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elle  préparation,  il  attribue  à  cette 
paissance  contre  ce  fléaa  ; 
rôle  de  cette  préparation  contre  le 
lebien  a  déclaré  qu'il  n*avait  pas 
las  et  ne  croj^ait  tout  au  plas  qu*à 

près  avoir  constaté  les  bons  effets 
isas  exposés  et  repéré  des  groupes 
Qtre  le  folletage  et  contre  Toïdiam, 
par  des  visites  ultérieares  de  la 
3ureax  résaltats. 

a  demandé  qa*en  outre  une  visite 
>oqae  de  la  véraison  et  à  celle  de  la 
ater,  notamment,  que  Tapplication 
prique,  et  spécialement  celle  de  la 
S  préservaient  d'une  manière  com- 
siques  du  Botrj^tis.  Il  a  ajouté  que 
ur  les  raisins  destinés  à  la  table,  les 
re  conservés  dans  le  fruitier  d'une 
i  s'ils  avaient  subi  le  lavage  de 
lie.  Les  résultats  obtenus  dans  le 
Barrette  ne  sont  qu'une  des  mani- 
cacité  antibotrytique. 

é  dressé  le  présent  procès-verbal. 
Le  Secrétaire-Général  adjoint, 

P.  AURIOL. 
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Procès-verbal  de  la  Béance  du  18  juin  1897 

Le  18  juin  1897»  la  Commission  chargée  de  Texamen 
des  expériences  soumises  par  M.  de  Chefdebien  à  son 
apprédation,  s*est  rëanie  à  1  heare  du  soir  an  local  de  la 
Société.  Etaient  présents  :  MM.  Ferrer,  Auriol,  B.  Cot, 
R.  Joué,  de  Viviez,  d'Oriola,  Foxonet. 

M.  P.  Aariol  lit  un  rapport  sur  la  visite  que  la  Com* 
mission  a  faite  dans  le  vignoble  de  M.  de  Chefdebien. 

La  Commission  décide  qa*il  y  a  lieu  de  poursuivre 
Tétade  des  diverses  observations  signalées  par  M.  de 
Chefdebien.  Elle  charge  MM.  Cot,  d'Oriola,  Joué  et 
Foxonet  de  se  rendre  immédiatement  dans  les  vignobles 
d*expériences  pour  procéder  à  diverses  constatations. 

P.  AURIOL, 
Secrétaires-général  adjoint. 


Bapp<Mrt  de  la  Sons-Commitsion 
nommée   à  la   séance    da   18  juin 

MM.  Joué,  d'Oriola,  Foxonet  et  Cot  ont  visité  une 
vigne  appartenant  à  M.  le  Baron  de  Chefdebien,  afin  de 
connaître  le  résultat  d*une  expérience  poursuivie  en  ce 
moment  sur  remploi  d*une  nouvelle  poudre  servant  à 
combattre  Toïdiom. 

Dans  le  cours  de  la  visite  faite  par  la  Commission  le 
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10  juin  1897,  un  vignoble  traité  contre  cette  maladie  par 
un  mélange  de  poudre  antibotrytique  et  de  soufre  avait 
été  reconnu  parfaitement  préservé. 

Les  deux  témoins,  laissés  sans  traitement  au  moment 
de  rinvasion,  avaient  été  attaqués  d*une  façon  extrême- 
ment forte.  L'un  de  ces  témoins,  traité  avec  la  poudre 
antibotrytique  A,  deux  jours  avant  la  première  visite  et 
dont  la  guérison  avait  été  constatée,  se  trouvait  lors  de 
la  seconde  visite  nettoyé  à  tel  point  qu'il  n*y  avait  plus 
aucune  différence  avec  les  souches  voisines.  Le  second, 
traité  après  la  visite  de  la  Commission,  était  aussi 
nettoyé  d*une  façon  parfaite.  L*oïdium  avait  disparu, 
les  feuilles,  les  bois,  les  raisins  avaient  repris  Taspect  de 
toutes  les  souches  saines. 

Après  un  examen  minutieux,  la  Commission  a  conclu 
que  cette  nouvelle  préparation  avait  le  double  avantage 
d'être  préventive  et  curative  à  un  degré  que  possèdent 
rarement  les  soufrages  classiques. 

La  Commission  croirait  manquer  à  son  devoir  si  elle 
ne  mettait  à  jour  les  remarquables  effets  qu'elle  constate 
obtenus  cette  année  par  l'usage  de  la  sulfostéatite 
cuprique  contre  l'altise  et  le  folletage. 

Une  invasion  grave  d'altise,  combattue  en  temps 
opportun,  c'est-à-dire  avant  l'accouplement  et  la  ponte, 
n'a  laissé  de  son  passage  que  des  traces  insignifiantes. 

M.  de  Chefdebien  expose  que  les  applications  de 
sulfostéatite  opérées  soigneusement,  avant  l'accouplement 
de  ces  ravageurs,  en  détruit  ou  paralyse  une  notable 
proportion  ; 

Que  les  autres  disparaissent  et  ne  remontent  pas  d'un 
long  intervalle  de  temps  sur  les  souches  poudrées  ; 
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Qoe  cet  éoartement  prolongé  a  pour  conséquence  de 
priver  l'altise  de  son  aliment  normal  ; 

Que  les  désordres  plas  ou  moins  considérables  occa- 
sionnés par  le  contact  de  la  poudre  et  Taffolement  qui 
sait  le  poudrage  gênent  dans  une  forte  proportion  les 
fonctions  de  la  reproduction  ; 

Que  la  fécondation,  si  elle  a  lien,  se  produit  en  dehors 
du  vignoble  ;  que,  dès  lors,  les  feuilles  sont  préservées 
de  la  forme  la  plus  désastreuse  de  l'invasion,  celle  des 
larves,  parce  que  ces  dernières,  dès  leur  sortie  de  Tœuf, 
doivent  immédiatement  trouver  à  leur  disposition,  el 
sans  faire  un  pas,  Talimentation  indispensable  à  côté  du 
nid  qu'elles  viennent  de  quitter  ; 

Que  rinvasion  larvaire  dans  ces  conditions  cantonne  la 
défense  à  Técartement  de  nouvelles  invasions  dMnsectes 
parfaits  par  Tintermédiaire  de  nouveaux  poudrages. 

La  Commission  constate  ensuite  le  progrès  de  plus  er 
plus  accentué  dans  le  rétablissement  des  divers  cas  de 
folletage. 

La  vigne  visitée  par  la  Commission  et  traitée  unique- 
ment par  la  sulfostéatite  cuprique  est  reconnue  indemne 
de  toute  maladie  crjptogamique. 

L*efifet  d^épaississement  et  de  développement  des  feuilles 
signalé  par  M.  de  Chefdebien  est  reconnu  manifeste. 

Perpignan,  18  juin  1897. 

Le  Président  de  la  Sous-Commission 
B.  COT, 

Archiviste  de  la  BooiétA  agricole. 
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Rapport  sur  les  6£Ests 
totite  et  de  la  poudre  antibotrjrtique, 

présenté  à  la  Commission 

Aoriol,  secrétaire-général  adjoint  de  la  Société. 

3  du  29  mai  1897,  M.  le  Baron  de  Chef- 
lait  à  M.  le  Président  de  la  Société  agri- 
énées-Orientales  de  nommer  parmi  les 
Société  une  Commission  qai  constaterait, 
3ble  de  Maillole,  les  résultats  obtenus  par 
sulfostéatite  cuprique  et  d*une  poudre 
lée  sous   le   nom  de  Povdre  antibotry- 

ï  1897,  une  Commission  composée  de 
irrer,  président  de  la  Société,  G.  Cazes, 
P.  Auriol,  secrétaire -général  adjoint, 
V'iviez,  Sabardeill,  d*Oriola,  Foxonet,  se 
oie  et  examinait  longuement  les  parties 
]ui   avaient    été    traitées    par   ces   deux 

éprises  les  membres  de  la  Commission  ont 

ne  de  M.  de  Chefdebien  afin  de  suivre  de 

des  difi'érentes  expériences  faites  par  le 

mps  MM.  Ferrer,  d'Oriola,  Foxonet  et 
ajres  ne  faisait  pas  partie  de  la  Commis- 
nt  MM.  Emile  Brousse  et  Campanaud, 
)s  expériences  en  traitant  chez  eux  des 
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soaches  de  cépages  différents  par  la  poudre  blanohe  et  la 
sulfostéatite. 

La  Commission  s'est  réunie  plusieurs  fois  au  siège  de 
la  Société  agricole»  et  chacun  de  ses  membres  a  fait  part 
de  ses  observations  qui  peuvent  être  résumées  dinsi 
que  suit  : 

Par  remploi  de  la  sulfostéatite  appliquée  comme 
unique  traitement  cuprique,  le  vignoble  de  M.  de  Chef- 
debien,  visité  par  la  Commission^  s*est  trouvé  cette 
année  complètement  protégé  contre  toutes  les  maladies 
cryptogamiques. 

L*oïdium  a  été  combattu  d*une  manière  irréprochable 
par  des  traitements  mixtes  de  sulfostéatite  et  de  soufre. 

Ce  vignoble,  qui  d'après  l'affirmation  de  M.  de  Chef- 
debien,  a  été  précédemment  envahi  par  la  pyrale,  était, 
lors  de  la  visite  de  la  Commission,  complètement  débar- 
rassé de  cet  insecte.  M.  de  Chefdebien  a  donné  une 
explication  très  rationnelle  de  ce  résultat. 

L'altise,  dont  on  voyait  quelques  traces,  paraissait 
avoir  été  combattue  efficacement  ;  les  causes  de  dispari- 
tion de  cet  insecte  ont  été  expliquées  aussi  d'une  manière 
très  logique. 

Plusieurs  cas  de  folletage  ont  été  rapidement  enrayés 
à  tous  les  degrés  d'invasion,  toujours  par  cet  unique 
mode  de  traitement. 

Poudre  blanche  expérimentale  désignée  sous  le  nom  : 
Ântihotrytique  A, 

Les  diverses  expériences  faites  chez  MM.  de  Chef- 
debien, Léon  Ferrer,  Foxonet,  d'Oriola,  Emile  Brousse 
et  Campanaud,  sur  des  souches  atteintes  par  l'oïdium  a 
un  très  haut  degré  d'intensité,  ont  prouvé  d'une  manière 
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préparation  possède  contre  Toïdiam 

e. 

it  la  pourriture  grise,  ainsi   qu*il 

ices    et    constatations     faites    par 

îs  affirmations  reflétées  du  docteur 

rdivement,  elle  ne  donne  ni  goût, 
lit  dans  la  vendange  aucun  élément 


P.  AURIOL. 
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Gommission  diparteMtale  de  SériciCQltDre 


La  Commission  départementale  de  séricicalture  a  été 
appelée  à  se  réunir  en  1897  pour  traiter  des  questions 
d*un  grand  intérêt  pour  Tavenir  de  cette  importante 
industrie  agricole. 

Dans  sa  réunion  du  26  avril  1897,  la  Commission 
départementale  de  sériciculture  des  Pyrénées-Orientales 
a  examiné  et  discuté  le  système  ou  régime  proposé  par 
M.  A.  Darbousse,  sériciculteur,  conseiller  général  du 
Gard,  destiné  à  remplacer  le  régime  actuel  des  primes  à 
la  sériciculture  et  à  la  filature  inauguré  par  la  loi  du 
13  janvier  1892  et  dont  les  effets  doivent  cesser  à  partir 
du  31  décembre  de  cette  année.  (Le  système  est 
développé  par  M.  Darbousse  dans  une  brochure  ayant 
pour  titre  Sériciculture  et  industrie  de  la  soie,  Drmts 
de  douane  ou  primes,  adressée  à  M.  le  Président  du 
Conseil,  Ministre  de  TAgriculture,  à  M.  le  Ministre  du 
Commerce  et  à  MM.  les  Sénateurs  et  Députés.) 

A  la  suite  d*un  examen  très  attentif,  la  Commission 
qui,  tout  d'abord,  paraissait  incliner  vers  Tadoption  d'un 
droit  de  douane  frappant  les  cocons  frais  et  secs  et  les 
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leur  entrée  en  France,  a  reconnu  Tefflcacité 
proposé  par  M.  Darbousse. 
QB  maintient  le  principe  de  la  prime  à  la 
,  supprime  la  prime  à  la  filature  —  tout  en 
ant  d*une  autre  façon  —  et  établit  un  droit  de 
n'est  pas  élevé  sur  les  soies  ouvrées  et  les 
loie  de  provenance  étrangère.  La  prime  à  la 
est  portée  à  1  franc  par  kilo  au  lieu  de  0  fr.  50 
la  loi  du  13  janvier  1892.   Toutefois  —  et 

se  trouve  la  bonté,  Futilité  pratique  de  ce 
elle  ne  va  en  entier  à  la  sériciculture.  Elle 
par  moitié,  0  fr.  50  pour  le  sériciculteur, 
ir  le  filateur  ou  acheteur,  pour  ce  dernier;  la 
fe  à  la  filature  par  la  loi  précitée,  prime  qui 
convénients  signalés  par  M.  Darbousse,  se 
)lacée  par  la  nouvelle  prime  de  0  fr.  50  par 
)con8  produits  en  France.  De  cette  façon  le 
[  intérêt  marqué  à  acheter  les  cocons  récoltés 

il  ne  s'adressera  aux  cocons  étrangers  que 
•écolte  française  sera  complètement  épuisée, 
it  entre  le  cocon,  produit  agricole,  et  la  soie, 
istriel,  la  solidarité  la  plus  intime.  Ainsi  se 
ivegardés  ces  deux  grands  intérêts,  sans  que 
s  ou  moins  sacrifié  à  l'autre, 
ission  donne  son  adhésion  à  la  proposition  de 
se,  telle  qu'elle  est  par  lui  formulée,  et  émet 
lie  soit  adoptée  par  le  Parlement. 
B  de  cette  délibération,  le  Conseil  général  du 
t,  saisi  de  la  question  à  sa  session  d'avril,  a 
œu  suivant  déposé   par  MM.   Vilar,   Pams, 

Lamer  et  Bourrât  : 
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«  Le  Conseil  général  émet  le  vœu  que  les  propoi 
€  faites  par  M.  Darboasse  à  la  Commission  < 
c  parlementaire  de  séricicalture  soient  transformé 
c  un  projet  de  loi  et  adoptées  par  le  Parlement.  » 

Dans  une  nouvelle  réunion  tenue  le  26  déce 
M.  Ferrer,  Président,  fait  connaître  à  la  Comn: 
que  la  Société  d'agriculture  d*Alais  a  tenu  le  6  déc 
courant  une  réunion  dans  laquelle  ont  été  discui 
développés  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  sauvej 
les  intérêts  de  la  sériciculture  française,  dans  la 
aussi  ont  été  examinées  les  dispositions  du  projet 
déposé  ces  temps  derniers  par  le  Gouvernement  etd 
à  remplacer  la  loi  du  13  janvier  1892. 

Il  résume  les  diverses  opinions  qui  se  sont  manif 
dans  cette  réunion.  Il  donne  lecture  de  la  réso 
adoptée  par  cette  société.  Il  ajoute  que  la  Comm 
départementale  de  sériciculture  des  Pyrénées-Orie 
est  invitée  à  examiner  cette  résolution  et  à  y  donn< 
adhésion. 

Au  cours  de  la  discussion  à  laquelle  donne 
l'examen  de  cette  résolution,  un  membre  rappelle  U 
suivant  adopté  par  TUnion  des  Associations  agricol 
Sud-Est  dans  la  réunion  tenue  à  Toulon  le  28  0( 
dernier  : 

c  Que  des  droits  de  douane  soient  émis  sur  les  c( 
«  les  soies  grèges  et  les  tissus  venant  de  l'étrangei 

c  Que  les  cocons  étrangers  soient  exclus  de  la 
c   donnée  à  la  filature  et  que  la  prime  aux  éduci 
c  soit  élevée  à  un  franc  pendant  dix  ans.  > 

La  formule  de  ce  vœu  lui  parait,  par  sa  c 
répondre  aux  exigences  de  la  situation. 
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Un  autre  membre  fait  observer  qae  dans  sa  séance  da 
26  avril  dernier,  notre  Commission  eut  à  examiner  le 
projet  proposé  par  M.Darbousse,  développé  et  résumé  dans 
liée  :  La  Sériciculture  et  Vindustrie 
roits  de  douane  ou  prime^  et  qae  ce 
le    vœu    qui    en   était   la  conclusion, 
n  de  notre  Commission, 
ite  que  les  choses  ne  sont  plus  aujour- 
elles  étaient  le  26  avril  et  le  23  octobre 
cette  époque  le  gouvernement,  par  le 
a  déposé  sur  la  matière,  a  fait  con- 
tions qu*il  propose  de  prendre  afin  de 
)ortées  dans  la  loi  du  13  janvier  1892, 
expirent    le    31    décembre    courant, 
pper  d*un  droit  de  douane  les  cocons 
je  le  gouvernement  est  hostile  à  cette 
abattra,  si  cette  mesure  est  proposée, 
ne  rien   obtenir.   C'est  d'ailleurs  ce 
[verses  personnes  très  compétentes  en 
irait  lieu,  dans  ce  cas,  d'adhérer  à  la 
ît  adoptée  par  la  Société  d'agriculture 
\  dont  certaines  dispositions  se  rappro- 
lies  contenues  dans  le  projet  de  loi. 
à  laquelle  plusieurs  membres   ont  pris 

et  aux  voix .  l'adhésion  à  la  résolution 
Société  d'agriculture  d' A  lais  dont  la 
ante  : 

agriculture  d'Alais,  après  une  étude 
rojet  déposé  par  le  gouvernement  sur 
riciculture  et  à  la  filature,  adresse  ses 
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remerclments  aax  pouvoirs   publics  qu 
principe  de  l'exclusion  à  la  prime  des  coc 
reconnu  que   la  sériciculture  française 
produire   toute  la   quantité  de  cocons 
filature. 

Considérant,  toutefois,  que  la  faveu; 
cocons  blancs  n*est  nullement  justifiée  et 
sion  serait  une  porte  ouverte  à  la  fraude 

Considérant  également  qu*il  serait  nuis 
pement  de  la  sériciculture  que  la  loi 
certains  cas,  la  prime  à  la  filature  des  o 

Persiste  énergiquement  dans  ses  re 
refuser  à  la  filature  la  prime  aux  ce 
quelle  qu'en  soit  la  couleur, 

Mais  désireuse  de  concilier  tous  les  inl 

Emet  le  vœu 

Que  Tentente  s*établisse  entre  les  d 
pour  demander  au  Gouvernement  et 
d'établir  la  prime  à  la  filature  en  prc 
le  kilo  de  cocons  frais  récoltés  en  Franc 
prime  soit  exclusivement  réservée  à  la  fi 
après  contrôle  de  la  soie  produite  ; 

Elle  invite  MM.  les  Sénateurs  et  Dép 
sar  ces  bases  nos  justes  revendications  e 
système  tendant  à  accorder  une  prime 
bassines  filant  des  cocons  étrangers,  que 
différentielle  ou  non. 

La  Commission  départementale  des  '. 
taies,  après  avoir  pris  communication  de 
et  exposé  dans  la  réunion  de  la  Socië 
d'Alais  le  A  décembre  1897,  ainsi  que  < 
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adoptée    dans   cette   réunion,    après   discassion,    donne 
à  cette  résolution  son  entière  adhésion. 

Le  président  donne  lecture  à  la  Commission  d*une 
note  présentée  par  M.  A.  Darboasse,  sériciculteur, 
membre  du  Conseil  général  du  Gard,  direr.teur  de  la 
Société  de  grainage  dont  le  vaste  établissement  se  trouve 
à  Millas,  à  la  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire 
des  Pyrénées-Orientales,  traitant  de  Tintroduction  et  de 
la  culture  d'un  mûrier  d*Indo-Chine  permettant  aux 
sériciculteurs  de  faire  deux  éducations  dans  Tannée. 

Le  président  ajoute  qu'il  s'est  rendu  avec  M.  Dome- 
nach  chez  M.  Darbousse  à  Millas,  qu'il  a  pu  vérifier  les 
faits  exposés  par  celui-ci  et  qu'il  a  entre  les  mains  des 
cocons  provenant  de  la  deuxième  éducation,  cocons  qui 
ne  cèdent  en  rien  par  leur  grosseur  et  leur  qualité  à 
ceux  des  éducations  ordinaires. 

La  Commission  charge  le  président  de  remercier 
M.  Darbousse  de  sa  note.  Elle  suivra  avec  intérêt  les 
expériences  qui  seront  faites  l'année  prochaine. 

Une  réunion  plénière  des  sériciculteurs  du  Midi,  pré- 
sidée par  M.  le  sénateur  Béranger,  doit  avoir  lieu  à 
Avignon  le  9  janvier  prochain.  M.  Domenach  se  propose 
d'y  assister.  La  Commission  lui  donne  délégation  afin  de 
la  représenter  à  cette  réunion  et  y  défendre  les  intérêts 
des  sériciculteurs  de  notre  département. 

Le  projet  de  loi  sur  les  primes  à  la  sériciculture  qu'on 
croyait  devoir  venir  en  discussion  avant  la  fin  de 
l'année  1897  n'est  pas  encore  venu  devant  la  Chambre  à 
la  date  du  2  février  1898  et  de  vives  craintes  s'élèvent 
au  sein  des   Sociétés   des  départements  séricicoles  au 


bài. 
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sujet  des  primes  qa*il  s'agirait  d'accordé; 
des  cocons  étrangers. 

La  Société  d'agricultare  da  Gard  a  prov 
ce  département  un  pétitionnement  pour  p 
toute  disposition  législative  qui  porters 
200  francs  la  prime  à  la  bassine  filant  le  c 
ane  subvention  de  400  francs  étant  donm 
travaillant  le  cocon  français,  et  a  demanda 
mission  départementale  de  sériciculture  ( 
protestations  aux  siennes. 

La  Commission  de  sériciculture  des  P 
taies  ne  peut  que  s*en  tenir  à  sa  délibérai 
cembre  dernier  et  protester  contre  tou 
filature  de  cocons  étrangers. 

Elle  décide  d'inviter  les  députés  et 
département  à  voter  conformément  à  ceti 

Le  Président  de  la  C 

Léon  Fe 
Le  Secrétaire, 

Eug.  AUGÉ. 
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T  ANNUEL 

SUR 

DU    VIGNOBLE 

^ES-ORIENTALES 

R,  Président  de  la  Société 
;ude8    Phylloxériqu«8 


Perpignan,  le  2  novembre  1897. 
ÊFET, 

I  adresser  le  rapport  annuel 
istre  de  ragricultore,  sur  la 
département  an  point  de  vae 
institution. 

en  1897  ne  diffère  goère  de 
naître  pour  Tannée  précédente. 

réponses  an  questionnaire  qui 
3  vignes  non  détruites  encore 
t  à  peu  près  la  même  surface 
s  avec  le  sulfure  de  carbone 
rès  bons  effets, 
fure  de  carbone  date  de  long- 
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temps.  J*ai  été  Tan  des  premiers  à  préconiser  les  traite- 
ments antiphylloxériques  à  l*aide  de  cet  agent  insecticide 
précieax  ;  mais  je  sais  de  plus  en  plas  convainca  de  son 
efficacité  et  il  est  véritablement  regrettable  qa*aa  début 
ces  traitements  niaient  pa  être  rendus  obligatoires.  Ce 
qui  souvent  amenait  des  déceptions,  c'est  qu*un  proprié- 
taire qui  traitait  au  sulfure  était  entouré  de  vignes  non 
traitées  et  les  essaimages  de  ces  dernières  rendait  la 
latte  très  difficile,  souvent  impossible.  Aujourd'hui  que 
toutes  ces  vignes  non  traitées  ont  à  peu  près  disparu, 
qu'elles  sont  remplacées  par  des  vignes  américaines  sur 
lesquelles  on  ne  constate  pas  de  phylloxéra,  du  moins 
d'une  manière  assez  générale  dans  notre  département, 
l'efficacité  du  sulfure  se  montre  complète,  si  complète 
que  je  me  demande  parfois,  lorsqu'on  envisage  l'avenir 
de  la  viticulture  avec  les  maladies  si  nombreuses  qui 
menacent  la  vigne  américaine  et  dont  les  traitements 
multiples  deviennent  si  onéreux,  si  dans  quelques  terrains 
il  ne  vaudrait  pas  mieux  planter  la  vigne  française 
et  sulfurer  pour  la  protéger  et  la  maintenir. 

Quoiqu'il  en  soit  le  phylloxéra  continue  son  œuvre 
destructive  là  où  les  traitements  ne  sont  pas  pratiqués  et 
bientôt  la  vigne  française  ne  subsistera  que  sur  les  rares 
points  où  elle  aura  été  défendue,  ou  dans  quelques  sols 
exceptionnels. 

Je  n'ai  parlé  que  des  traitements  au  sulfure  de  carbone. 
La  submersion  donne  aussi  les  meilleurs  résultats  là  où 
elle  peut  être  pratiquée  ;  mais  elle  reste  forcément  très 
restreinte  dans  notre  département. 

J'ai  parlé  dans  mes  rapports  précédents  d'un  anti- 
phylloxérique  essayé  à  Millas.  (Procédé  Novas). 
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J*avais  espéré,  d*après  tout  ce  qai  m'avait  été  dit  de 
bon  de  ce  procédé,  pouvoir  annoncer  cette  fois  des 
résultats  probants.  Les  nouvelles  visites  faites  avec 
M.  P.  Auriol,  secrétaire-général-adjoint  de  la  Société 
agricole,  dans  la  vigne  d'expériences  de  M.  Ramon, 
à  Millas,  n'ont  permis  aucune  constatation. 

Le  professeur  d'agriculture  de  notre  département,  après 
avoir  publié  une  note  sur  les  bons  effets  de  ce  traitement, 
il  7  a  deux  ans,  n'a  plus  rien  communiqué  à  ce  sujet. 

D'autre  part,  des  renseignements  venus  de  certains 
propriétaires  notables  de  l'Aude  se  montrant  des  plus 
favorables,  je  me  suis  adressé  récemment  au  professeur 
d'agriculture  de  ce  département,  M.  Barbut,  qui  m'a  fait 
connaître  qu'une  Commission  de  la  Société  centrale  de 
Carcassonne,  après  avoir  examiné  les  vignes  traitées,  a 
déclaré  qu'il  était  impossible  de  conclure  encore  pour  ou 
contre  l'efficacité  du  procédé.  Il  convient  donc  d'attendre 
encore  pour  se  prononcer. 

La  reconstitution  du  vignoble  à  l'aide  des  plants  amé- 
ricains prend  chaque  année  plus  d'extension,  et  il  faut 
reconnaître  que  d'une  manière  générale  les  plantations 
réussissent  fort  dans  nos  diverses  localités. 

Nos  terrains  manquent  en  général  de  chaux  et  ceux 
qui  peuvent  être  appelés  calcaires  ne  contiennent  pas  une 
très  forte  proportion  de  cet  élément  nuisible  au  dévelop- 
pement de  certains  cépages. 

Sur  quelques  rares  points  seulement,  des  filons  de 
calcaire  presque  pur  dans  le  sous-sol  ont  amené  quelques 
accidents  de  végétation. 

Il  n'y  a  donc  pas  à  se  préoccuper  ici  des  cépages 
spéciaux  résistant  dans  le  calcaire. 
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En  1895  déjà,  je  signalais,  dans  mon  rapport,  des 
afiaiblissemeats  de  ceps  dans  qaelqaes  localités  et  je  disais  : 
c  Faat-il  l^attribaer,  à  défaut  d'autre  cause  apparente, 
malgré  mes  recherches,  à  la  sécheresse  ?  » 

Je  signalais  encore,  dans  le  rapport  de  1896,  ces  affai- 
blissements qui,  devenus  plus  nombreux,  commençaient 
à  préoccuper  sérieusement.  Je  répétais  que  dans  Texamen 
que  j'avais  fait  de  plusieurs  ceps  malades  c  je  n'avais 
rien  vu  qui  permit  d'attribuer  jusqu'ici  à  une  autre  cause 
que  la  sécheresse  les  phénomènes  constatés.  > 

En  1897  le  mal  a  pris  une  plus  grande  extension  et 
préoccupe  de  plus  en  plus  les  viticulteurs.  On  l'a  appelé 
c  la  maladie  de  Villemolaque  >  parce  que  c'est  de  cette 
localité  que  des  souches  malades  ont  été  envoyées  à 
MM.  Viala  et  Foéx  ;  mais  c'est  bien  à  tort,  car  antérieure- 
ment on  pouvait  constater  ce  mal  sur  différents  points  du 
département  et  partout  les  ceps  se  présentaient  avec  les 
mêmes  caractères,  chétifs,  rabougris,  comme  ceux  que 
j'ai  ^us  et  signalés  en  1895.  Au  début  les  Biparias  greffés 
semblaient  seuls  atteints.  Plus  tard,  j'ai  constaté  que  les 
Rupestris  n'étaient  pas  exempts  de  ce  même  mal. 

Pas  plus  que  je  n'avais  pu  le  découvrir  moi-môme, 
MM.  Viala  et  Foôx  n'ont  encore  rien  pu  déterminer,  sur 
les  diverses  parties  des  souches  qu'ils  ont  examinées,  qui 
puisse  éclairer  sur  l'origine  de  cette  maladie. 

M.  Foéx  a  visité  les  vignes  de  Villemolaque  cette 
année  avec  le  Professeur  d'agriculture.  Nous  avons  visité 
ensemble  des  vignes  atteintes,  à  Canohès,  sans  résultat 
aucun,  au  point  de  vue  de  la  nature  de  ces  dépéris- 
sements. 

MM.  Viala  et  Foôx  nous  ont  annoncé  leur  visite  pen- 

9 
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)  (1898)  choisissant,  d*accord  avec 
favorable  aux  recherches, 
demande  encore,  surtout  à  la  suite 
sur  quelques  ceps  dans  une  de  mes 
si  la  sécheresse  persistante  D*est 
ne  grande  part,  la  cause  du  mal. 
^serves. 

[amiques,  mildiou,  oïdium,  anthrac- 
e  ravages,  cette  année,  dans   nos 

traitements  sont  d*ailleurs  prati- 
1  soin. 

la  fumagine  a  fait  quelque  mal, 
^uge,  due  à  la  piqûre  des  feuilles 

ice  de  devenir  un  vrai  fléau  dans 
t  Taltise.  A  Âlénya,  notamment,  la 
)t  a  été  envahie  d*une  façon  très 

u  département,  dans  les  terres 
la  Salanque,  la  pluie  survenue 
vendange  a  amené  la  pourriture 

>lté  dans  certaines  vignes  s'en  est 

i  botrytis  cinerea  a  été  combattue 
r  une  poudre  à  base  de  stéatite  et 
iparée  dans  Tusine  de  M.  le  baron 
lurait  lieu  de   l'expérimenter  sur 

l'a  donné  de  bons  résultats  contre 
t  brusque  d'oïdium  à  Prades.  Je 
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SUR  LES  PROCÉDÉS  DE  FERMETURE 

DES   FOUDRES 


De  la  Piqûre  des  Vins 

Après  avoir  recherché  longtemps,  comme  toas  ceux 
qui  s'occupent  de  la  conservation  des  vins,  pourquoi  la 
piqûre  attaquait  certains  foudres  d*une  cave  renfermant 
des  produits  de  mômes  cépages  et  quelquefois  de  la 
môme  vigne  tandis  que  les  tonneaux  voisins  en  étaient 
préservés,  j*ai  acquis  la  certitude  que  cette  altération 
provenait  uniquement  du  système  de  fermeture  absolu- 
ment défectueuse  de  la  vaisselle  vinaire. 

ir  garnir  mon  magasin,  des 
a  trappe  habituelle  qui  permet 
lire  les  raisins.  Pendant  quel- 
is  sans  les  modifier,  me  bor- 
!S  joints  de  la  trappe  avec  du 
cendres.  Or,  malgré  les  plus 
avaient  toujours  une  pointe 
s  fois  qu'ils  séjournaient  un 
ôme  foudre.  Je  me  dis  alors 
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insi  fermé  ne  poavait  d*abord  jamais 
e  une  bouteille  (ce  qa*il  faut  cependant), 
moindre  fermentation  ou  à  la  moindre 
ar  un  objet  quelconque,  la  plaque  qui 
e  disjointe  et  qu'alors  Ips  impuretés  de 
iraient  fatalement  provoquer  la  piqûre, 
ajuster  et  visser  une  plaque  de  bois, 
[)âtée  ot  garnie  de  jonc,  sur  l'ouverture 
je  fis  pratiquer  un  trou  de  bonde  au 
aque. 

dix  ans  que  cette  opération  est  faite, 
s'est  aigri  dans  ma  cave, 
era-t-on,  comment  introduire  de  la 
s  vaisseaux  ainsi  fermés  ? 
)le:  il  n'y  a  qu'à  ménager  entre  les 
écessaire  pour  faire  une  autre  trappe 
îment  de  l'ancienne,  sur  les  mêmes 
ouvelle  trappe  devra,  tout  en  étant 
)  fermer  exactement  et  par  les  mêmes 
'te  du  foudre.  L'ouverture,  plus  grande 
'extérieur,  sera  fermée  par  une  épaisse 
,  introduite  par  la  diagonale  du  carré, 
ms  en  dehors  et  sera  mise  en  place  de 
une  vis  et  d'une  traverse  en  bois.  Le 
)  du  suif  comme  pour  la  porte, 
pourra  être  faite  une  fois  pour  toute 
a  vendange  introduite.  Sur  l'ancienne 
in  simple  trou  de  bonde  suffisant  pour 
la  fermentation. 

,  une  fois  le  vin  fait,  remplir  les  foudres 
lie  et  les  boucher  de  même. 
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II est  évident  qae  l'on  devra  toujours  déoavi 

que  le  chapeau  de  marc  sente  Taigre,  comme  j< 

dans  un  précédent  article,  et  ne  jamais  laisser  lo 

le  foudre  en  vidange,  sans  quoi  le  vin  en  serait 

avant  d^ôtre  fait. 
Ceux  qui  achèteront  des  foudres  neufs  n*aun 

les  exiger  comme  je  Tindique  pour  n*avoir   pi 

modifier  ensuite. 
Avec  ce  système,  je  prétends  qu*il  n'y  aurs 

plus  de  vin  piqué. 

Th.  PONCH 


II  m*a  toujours  paru  que  la  fermeture  de  nos 
est  défectueuse  ;  la  communication  de  la  Société  a 
scientifique  et  littéraire,  publiée  récemment,  es 
corroborer  cette  opinion. 

Le  système  de  fermeture  en  porte,  précon 
M.  Ponchon  et  fort  répandu,  d*ailleurs,  en  Be^ 
obvie  parfaitement  aux  défauts  de  Tancien  pi 
mastiqaage  au  plâtre,  au  ciment,  à  la  cendre,  et 
sibilité  de  remplissage  exact. 

J*avoue  toutefois  que^  connaissant  de  longue 
avantages  de  cette  méthode,  je  ne  Tai  pas  emplo 
mes  foudres. 

J'ai  craint  de  payer  fort  cher  cette  modifical 
donnait  lieu  au  travail  si  délicat,  disent  les  pra 
de  construction  d'une  porte  de  foudre. 

Je  désirais  aussi  avoir,  .sur  mes  vases  vinaii 
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:tant  à  tout  instant,  et  sans  escalade» 
niveau  :  il  n*est  parfois  pas  inutile  de 
le  subie  en  un  certain  temps  à  la  moyenne. 
)araissait,  peut-être  à  tort,  un  peu  dan- 
)r  hermétiquement  les  vaisseaux  vinaires: 
B,  par  élévation  de  température  ou  dé- 
iz,  la  pression  augmente  dans  un  foudre 
»  ou  le  bouchon  résiste  et  le  foudre  fuit, 
aute  et  le  vin  reste  découvert, 
m  appareil  simple,  peu  coûteux,  rempla- 
foudre  une  soupape  et  un  niveau  d*eau 
.  J*empIoyai  des  plaques  de  bois,  carrées, 
-and  que  celui  des  trappes  et  munies  en 
trou  circulaire  de  môme  diamètre  que  le 
mr  des  goulots  de  bouteilles  en  verre  clair 
ilable. 

de  bandes  de  caoutchouc  épais  le  pour- 
ies  couvercles,  de  manière  que,  ceux-ci 
'  les  ouvertures,  les  bandes  s*appliquent 
unes  sur  les  autres.  Ainsi,  à  Taide  de 
ou  de  surcharges  en  plomb,  j*obtiens 
iplète  aux  périmètres  des  couvercles, 
jte  donc  plus  qu'à  boucher  l'ouverture 
e  au  milieu.  Pour  cela,  je  vais  couper  le 
mteille  enfoncé  verticalement  dans  cette 
is  de  la  partie  inférieure  du  couvercle  ; 
sur  le  foudre,  je  mastique  avec  soin  et 
;outes  sur  la  plaque,  le  pourtour  de  ma' 
m  ventre.  Puis  je  l'enlève,  je  la  remplis 
i  l'ouiilage,  et  la  retourne  pleine  dans  le 
âtre  dessine  de  son  col. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  87  — 

Mon  foudre  est  alors  plein,  et  se  remplira  alors  anto- 
matiqaement,  jusqu'au  jour  où  la  bouteille  sera  vide,  et 
ce  jour-là,  nous  l'emplirons  de  nouveau. 

Cet  appareil  ferme  tout  accès  à  Tair^  car  le  plâtre  ou 
le  ciment  s'est  exactement  moulé  sur  la  forme  de  la 
bouteille. 

II  nous  permet  de  contrôler  toujours  le  niveau  du  vin, 
car  celui-ci  baisse  dans  la  bouteille,  non  dans  le  foudre, 
en  vertu  de  la  pression  atmosphérique. 

Il  nous  sert  de  soupape,  puisqu'il  ne  saurait  y  avoir^ 
dans  le  foudre^  excès  de  pression  supérieur  au  poids  de 
la  bouteille,  sans  que  celle-ci  fut  soulevée,  pour  retomber 
du  reste  aussitôt. 

Enfin,  il  ne  coûte,  par  foudre,  qu'une  bouteille,  huit 
bandes  de  caoutchouc  et  un  peu  de  plâtre. 

Je  ne  prétends,  d'ailleurs,  ni  à  l'originalité  ni  à  la 
perfection,  il  s'en  faut,  et  si  je  me  permets  ces  quelques 
observations,  c'est  afin  de  contribuer  dans  ma  mesure  à 
l'étude  générale. 

P.   VUILLIER. 


Comme  suite  aux  moyens  de  fermeture  des  foudres 
que  je  me  permettais  d'indiquer  dernièrement,  je  viens 
soumettre  une  idée  nouvelle  à  la  Société  agricole. 

Il  s'agit  des  foudres  à  fabriquer  (ou  à  modifier  si  les 
propriétaires  veulent  faire  la  dépense). 

De  môme  que  le  foudrier  choisit  une  pièce  de  fond, 
dite  pièce  porte,  ayant  assez  d'épaisseur  et  de  largeur 
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)nd,  il  devra  choisir  une  doaelle  assez 
sse  pour  faire  une  seule  trappe  au  lieu 
indiquait  mon  dernier  article.  Cette 
m  milieu  du  bouge,  à  la  même  place 

l1  boulon  comme  à  la  porte  du  fond  il 
ions  avec  deux  petites  traverses  en 
[ue  je  préconise  pour  que  la  plaque  de 
)ment  suiffëe  monte  plus  régulièrement 
IX  traverses  peu  volumineuses  auraient 
de  laisser  libre  le  trou  de  bonde  qui 
milieu  de  la  plaque, 
lue  la  douelie  de  trappe  devant  avoir 
ir  au  bouge  comme  en  tête,  devrait, 
de  sa  largeur,  être  chauffée  et  cintrée 
idriers  savent,  d*ailleurs,  ce  qu*ils  ont 
is. 

langeant  deux  douelles,  appliquer  ce 
foudres  en  usage. 

aux  gaz  de  s'échapper  en  cas  de 
ndaires,  on  peut  employer  les  bondes 
'on  trouve  facilement  dans  le  commerce. 

Th.   PONGHON. 


communications  de  MM,  Ponchon  et 
ent  en  a  reçu  une  de  M.  Combacal, 
a  Société,  qui  fait  observer  avec  quel- 
procédés  indiqués  par  MM.  Ponchon 
ir  but  de  conserver  le  vin  fait,  mais  qu'il 
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convient  d'abord  de  rechercher  les  meilleurs  modes  de 
vinification,  afin  d'obtenir  un  vin  ne  contenant  pas,  dès 
Torigine,  des  germes  de  maladie. 

Partant  de  ce  principe  qu'il  vaut  mieux  prévenir  que 
guérir,  M.  Combacal  croit  que  les  préoccupations  des 
viticulteurs  doivent  tendre  à  la  suppression  du  chapeau 
par  son  immersion  dans  la  masse  liquide. 

La  question  est  résolue,  dit-il,  avec  les  cuves  ouvertes  : 
le  marc  est  couvert  avec  un  faux-fond  à  claire-voie 
retenu  par  des  taquets,  qui  laisse  passer  la  partie  liquide 
et  forme  barrage  aux  rafles  ;  mais  le  problème,  ajoute-t-il, 
est  plus  difficile  lorsque  la  vendange  est  mise  dans  des 
foudres. 

Il  propose  à  la  Société  de  «  s'adresser  aux  viticulteurs 
soucieux  de  leurs  intérêts  et  au  besoin  aux  professionnels, 
dans  le  but  de  chercher  un  système  à  la  fois  pratique  et 
économique  qui  maintiendrait  le  marc  plongé  dans  le  vin 
jusqu'au  moment  du  décuvage.  » 

La  Société,  considérant  qu'il  existe  déjà  des  appareils 
ou  systèmes  remplissant  le  but  indiqué  par  M.  Combacal^ 
niais  considérant  qu'il  y  a  utilité,  en  vue  de  perfectionne- 
ments, à  appeler  l'attention  des  viticulteurs  et  construc- 
teurs sur  une  question  aussi  importante  de  vinification, 
a  décidé  de  provoquer  la  présentation  de  systèmes  ou 
appareils  nouveaux  remplissant  les  meilleures  conditions 
de  simplicité  et  d'économie  et  d'accorder  une  récompense 
consistant  en  une  médaille  ou  diplôme  à  celui  qui  sera 
reconnu  le  plus  pratique. 

Le  Président, 
Léon  Ferrer. 
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;  STATISTIQUE  AGRICOLE 

Btave  CAZBS,  Vice-Président  de  la  Société 


S,  comme  nous  avons  coutume  de  le  faire, 
empruntés  aux  archives  de  la  Chambre  de 

Luzerne^  Foin,  Paille  est  plus  élevé  que 
lées   précédentes.   Les   propriétaires  qui, 

régions,  ont  tout  sacrifié  à  la  vigne, 
Irement  des  déboires  dans  les  années 
bumides  ;  peut-être  verrons-nous  reverdir 
is  des  bas-fonds  où  Ton  récoite  maintenant 
iegré.  La  culture  fourragère  serait  encore 
dans  ces  terrains. 

)nne  les  cours  du  marché  aux  bestiaux 
chissement  sur  les  prix  en  1897  ;  les 
ïveurs  ne  sont  que  trop  fondées  ;  le  bétail 
'Andorre  a  causé  un  grand  préjudice  à 
sillonnais  et  surtout  à  l'élevage  Gerdan. 
n  des  douanes  a  organisé  une  surveillance 
e  de  cette  frontière.  Espérons  que  cette 
a  quelques  résultats. 

it.  Tan  dernier,  le  tableau  de  la  récolte 
s  faisions  remarquer  que  les  chi£fres  en 
tiques.  Depuis  quelques  mois   la  question 

vinicole  est  à  l'ordre  du  jour  ;  nous 
très  prochainement,  l'on  pourra  considérer 
iciels  comme  exacts  ;   ils  ont  été  dressés, 

beaucoup  de  soin,  l'Administration  ayant 

les  plus  sérieuses  recommandations. 
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Marché  aux  Fourrages  de  Perpignan. 


ANNÉE   1897 


MOIS 


Janvier 

Février  . . . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

!  Juillet 

Août 

Septembre. 
i  Octobre... 

Novembre. 
!  Décembre . 


Prii  ii(i;tii  |ioar  Ymit.. 


(1896 
Rappel     h895 
!  des  années  )  ^^^ 
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PRIX    DU 
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ESSAI   DU   LUPIN 

COMME  ENGRAIS   VERT 

DANS    LES    VIGNES    DU    ROUSSILLON 
Par  M.  VUILLIER,   Ingénieur  agronome 


Tonte  culture,  dérobée  ou  entrant  dans  Tassolement, 
dont  le  produit  sera  enterré  en  vert,  est  un  engrais 
vert. 

Si  nous  disions  à  beaucoup  qu^il  est  un  instrument 
capable  de  fournir  Tazote  à  prix  modérés,  de  ramener  à 
la  surface  du  sol  les  matières  fertilisantes  perdues  à 
grandes  profondeurs,  et  d^emmagasiner  Teau  des  pluies 
hivernales  pour  l'abandonner  au  moment  des  sécheresses, 
ils  seraient  peut-être  incrédules  ;  pourtant,  cet  instrument 
existe  :  c'est  l'engrais  vert. 

A  grand  développement  foliacé,  l'engrais  vert,  une  fois 
enfoui,  conservera  au  terrain  une  humidité  précieuse  ; 
plante  à  racines  profondes  (f^SS  pour  le  lupin  — 
Professeur  Orth)  il  glanera,  dans  le  sous-sol,  les  élé- 
ments échappant  aux  racines  plus  superficielles  ;  légu- 
mineuse  enfin,  il  fixera  soit  à  l'état  d'ammoniaque  (Mùntz 
et  Girard)    soit  par   les   bactéries   (Bacillus  radicicola) 
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vivant  dans  les  nodosités  de  ses  racines  (Schlœsing) 
Tazote  de  Tatmosphère. 

On  ne  saurait  toutefois,  sauf  en  certains  cas  particuliers, 
conseiller  cette  pratique  en  agriculture  générale  :  il 
est  toujours  plus  avantageux  de  faire  consommer  la 
plante  aux  animaux,  qui,  d*ailleurs,  la  transforment  en 
fumier. 

En  viticulture  au  contraire,  nous  renonçons  d'avance 
à  toute  récolte  fourragère  intercalée  :  l'engrais  vert 
d'automne  qui,  pendant  le  repos  de  la  végétation, 
réunira  des  éléments  utiles  pour  les  remettre  à  ia  vigne 
au  moment  de  son  activité,  parait  dès  lors  justifié. 

Partant  de  ce  principe,  j'ai  essayé,  l'hiver  dernier, 
une  culture  d'engrais  vert  sur  un  champ  d'environ 
60  ares,  planté  en  Alicante. 

Le  choix  d'une  légumiueuse  à  semer  m'embarrassa 
quelque  peu  :  il  serait  utile  d'instituer,  en  Roussillon, 
une  série  d'essais  comparatifs  portant  sur  les  féverolles, 
les  vesces,  les  lupins  et  le  trèfle  incarnat. 

Dans  le  doute,  je  me  décidai  pour  le  Lupin  blanc,  non 
au  hasard,  d'ailleurs,  car  nul  n'ignore  la  rusticité  des 
Lupins,  et  des  expériences  récentes  prouvent  que  les  sols 
riches  en  sels  de  potasse,  tels  les  nôtres,  leur  conviennent 
particulièrement. 

Au  milieu  d'octobre  1897,  le  terrain  destiné  à  l'essai 
fut  labouré  dans  les  deux  sens  avec  un  soin  minutieux, 
et  fin  octobre,  deux  raies  pour  semis  furent  ouvertes 
entre  chaque  rangée  de  ceps. 

Je  fis  diviser  les  cent  vingt  kilogrammes  de  graines  à 
semer  en  trois  portions  de  quarante  kilogrammes  chacune: 

La  première  fut  recouverte  d'une  minoe  couche  de 
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terre,  mais  avait  été  trempée  dans  l'eau  24  heures  avant 
son  emploi,  dans  le  but  de  h&ter  la  germination,  et  par 
suite  la  végétation,  malgré  les  sécheresses. 

Le  second  tiers  fut,  dans  la  même  intention,  enterré 
profondément^  sans  avoir  subi  de  mouillage  préalable. 

Le  troisième  fut  enfoui  à  la  même  profondeur  que  le 
premier,  dans  le  même  état  que  le  second. 

Le  temps,  un  peu  défavorable  pour  ces  essais  des  mois 
de  novembre  et  décembre,  ne  permit  de  constater  aucune 
différence  dans  la  rapidité  de  la  germination,  et  le 
18  novembre  les  lignes  se  dessinaient  en  vert. 

Fin  novembre,  les  rangées  de  la  troisième  portion 
paraissaient  végéter  bien  plus  vigoureusement  que  celles 
des  deux  autres,  et  depuis,  cette  différence  alla  s*accen- 
tuant  touji  les  jours,  ce  qui  tient  sans  doute  à  la  longue 
période  d'humidité  que  nous  avons  traversée  cet  hiver, 
humidité  nuisible  certainement  aux  essais  1  et  2. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  végétation  tardi?e  de  ces  der- 
nières parcelles  ne  permet  pas  l'appréciation,  et  je 
m'occupe,  pour  le  moment,  de  la  parcelle  n*  3. 

Au  25  février,  la  plante  étant  en  pleine  floraison,  nous 
loi  faisions  enlever  les  fleurs,  afin  de  la  pousser  à  la 
végétation  et  de  retarder  le  plus  possible  l'enfouissement. 

Le  16  mars,  une  ligne  de  réussite  moyenne  mais 
plutôt  maigre,  arrachée,  mise  en  bottes  et  pesée,  donna 
45  kilogrammes  de  vert,  indépendamment  du  poids  des 
racines  non  arrachées. 

Pour  simplifier  les  calculs,  admettons  l'essai  n^  3  fait 
sur  toute  la  pièce  d'alicante  ;  la  récolte  en  sera  triple  : 
7.020  kilog.  et  nous  déduirons  de  sa  valeur  la  dépense 
totale. 
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Or,  cette  dépense  fut,  en  oatre  du  labour  dont  profita 
la  vigne  : 

Semences  120  kilog 37'  20 

Semailles,  1  journée  V^  à  1  fr.  50 2  65 

Enfouissement  des  graines,  à  la  charrue  5  25 
Enlèvement  des  fleurs  :  2  journées  7i 

à  1  fr.  50 3  75 

Total 48  85 

D'autre  part,  le  Lupin  vert  contient,  d'après  l'analyse 
que  j'en  ai  faite,  environ  80  ^jo  d'eau.  Enfin,  sa  compo- 
sition centésimale  est  (Wolfi)  : 

Azote 0  50 

Acide  phosphorique 0  11 

Potasse 0  15 

Chaux 0  16 

Par  suite,  notre  récolte  a  emmagasiné,  durant  l'hiver, 
environ  5.600  litres  d'eau,  qui  seront  abandonnés  à  la 
vigne,  petit  à  petit,  pendant  l'été. 

En  second  lieu,  si  nous  attribuons  aux  7  kil.  722 
d'acide  phosphorique  et  aux  10  kil.  530  de  potasse  que 
la  plante  est  allée  chercher  dans  les  couches  profondes, 
ainsi  qu'aux  35  kil.  100  d'azote  qu'elle  a  fixés,  leur 
valeur  dans  les  engrais  chimiques,  nous  trouvons  qu'elle 
vaut  3  fr.  96+4  fr.  21  +  52  fr.  65  soit  60  fr.  82, 
nous  laissant  un  bénéfice  net  de  19  fr.  95  à  l'hectare. 

Si,  enfin,  nous  comparons  le  prix  de  notre  engrais 
vert  à  celui  du  fumier,  ce  qui  est  assez  rationnel,  les 
deux  matières  ayant  à  peu  près  la  môme  composition,  et 
enrichissant  toutes  deux  le  sol  en  humus,  nous  trouvons 
qu'au  prix  moyen  de  1  fr.  50  les  100  kilog.,  7.020  kilog. 
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de famier  noas  eussent  coûté  10&  fr.   30,  et  que  par 
suite,  le  Lupin  nous  donne,  encore  en  ce  cas,  un  bénéfice 
net  de  94  fr.  66  à  Thectare. 

Il  est,  du  reste,  à  remarquer,  que  je  n'ai  pas  fait 
entrer  le  prix  de  l'arrachage  du  Lupin  dans  le  calcul  du 
prix  de  revient  de  sa  récolte,  parce  que  j'ai  admis  que  ce 
prix  compense  celui  du  transport  des  fumiers  et  engrais 
chimiques^  ce  qui  n'est  pas  absolument  la  vérité,  le 
fumier  ne  poussant  pas  sur  la  terre  à  fumer. 

Malgré  donc  certaines  circonstances  défavorables  qui 
ont  enlevé  aux  résultats  de  mes  essais  la  netteté  que  j'en 
attendais,  je  crois  avoir  démontré  que  : 

1*  Les  engrais  verts  fournissent  Tazote  à  des  prix 
moins  élevés  que  les  engrais  chimiques,  en  nous  appor- 
tant Teau  que  ceux-ci  n*ont  pas,  et  nous  laissent  de  forts 
bénéfices  sur  le  prix  des  fumiers. 

2^  En  tous  cas,  le  Lupin  doit  être  semé  superficielle-* 
ment  et  sec,  mais  en  terrain  sec,  faute  de  pluies  d'au- 
tomne, il  doit  être  arrosé  d'une  manière  ou  d'une  autre, 
afin  qu'il  soit  entré  en  végétation  au  plus  tard  dans  le 
courant  de  novembre. 

Après  avoir  eu  l'honneur  de  communiquer  à  la  Société 
agricole  ces  quelques  essais,  imparfaits  parce  que  ma 
récolte  de  Lupin  n'a  pas  donné  ce  que  jetais  en  droit 
d'en  attendre,  et  que  j'obtiendrai  à  une  prochaine  expé- 
rience, j'espère  pouvoir,  ultérieurement,  soumettre  à  sa 
haute  appréciation  les  procédés  d'enfouissement  que  j'ai 
cru  pouvoir  employer,  et  l'influence  de  ces  pratiques  sur 
les  vignes,  d'après  les  résultats  de  l'expérience. 
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SCURSION  BOTANIQUE 

î  LA  CARENÇA  (Juillet  1897) 

ir  M.  le  Docteur  S.  PONS 
de  la  Société  botanique  de  France 


la  Carença  était  autrefois  presque 
touristes  ;  aujourd'hui,  grftce  à  des 
sèment  et  dans  le  but  d*abréger  la 
re  Thuës  des  pacages  de  la  haute  vallée, 
ticable  seulement  aux  piétons,  a  été 
;é  dans  les  gorges.  Le  bétail  n'arrive 
)s  jasses  si  fertiles  de  Bassibès  et  des 
es  voies  détournées  et  assurément  moins 

uitte  la  route  de  Montlouis  et  après  avoir 
Bt  contourné  le  village  on  arrive  en  dix 
e  des  gorges  de  la  Carença.  L'entrée  de 
vilement  imposante  et  on  pourrait  sans 
appliquer  le  mot  de  l'abbé  Pourrai, 
i  à  la  vue  des  gorges  de  Saint-Antoine 
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de  Oalamus  :  <  oh  !  là  bbllb  horreur  !  »  Elles  ne 
donnent  pas^  il  est  vrai,  la  même  sensation  vertigineuse 
de  vide,  de  goaffre  béant  ;  mais  ce  torrent  qai  roule  ses 
eaux  avec  fracas  et  creuse  continuellement  son  lit  dans 
le  roc  ardoisé,  ces  deux  gigantesques  murailles  qui 
s*élèvent  audacieuses  en  arêtes  déchiquetées  et  laissent  à 
peine  âltrer  un  jour  pâle,  ces  blocs  énormes  superposés 
en  pyramides  bizarres  et  prêtes  à  perdre  Téquilibre^  tout 
cela  nous  transporte  en  imagination  vers  cette  époque 
préhistorique  où  la  haute  vallée  n*était  plus  qu'une  vaste 
mer  de  glace,  où  par  un  cataclysme  inconnu  la  montagne 
cédait  brusquement  sous  Ténorme  pression  et  ouvrait  ses 
flancs  à  l'irruption  des  eaux. 

Il  est  quatre  heures  lorsque  nous  nous  engageons  dans 
les  gorges  ;  l'obscurité  y  est  encore  presque  complète  et 
instinctivement  nous  tâtons  la  muraille  ;  le  sentier, 
d'abord  creusé  dans  le  roc,  ne  tarde  pas  à  s*élargir.  A 
cette  heure  matinale,  le  bruit  du  torrent  est  assourdissant 
et  l'atmosphère  particulièrement  humide.  Les  plantes 
aimant  comme  nous  la  lumière  et  le  soleil,  la  pariétaire 
seule,  amie  de  l'ombre  et  de  l'humidité,  végète  dans  ces 
lieux  désolés.  En  dix  minutes  nous  atteignons  un  pont 
construit  par  l'Administration  pour  l'exploitation  et  le 
reboisement  de  la  belle  forêt  de  Campilles.  Nous  ne 
devons  pas  le  franchir  ;  nous  continuons  toujours  sur  la 
rive  droite  et  brusquement  la  gorge  se  rétrécit  de  nou- 
veau et  la  montagne  nous  présente  son  flanc  escarpé 
qu'il  nous  faudra  péniblement  gravir  ;  c'est  un  véritable 
escalier,  taillé  dans  l'ardoise,  qui  monte,  monte  en  lacets 
interminables.  Le  jour  se  montre  enfin  et  l'air  vif  du 
matin  augmente  encore  notre  ardeur  du  départ.  Â  nos 
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pieds  un  gouffre  béant  aa  fond  duquel  noas  devinons  le 
torrent  ;  sur  nos  tôtes  la  montagne  surplombe  et  s*élance 
en  arêtes  verticales  entrecoupées  de  profondes  cannelures  ; 
devant  nous  l'horizon  est  encore  bien  borné  mais  plus 
riant  :  la  belle  forêt  de  Campilles  suit  les  sinuosités  de  la 
Carença  et  s'infléchit  brusquement  en  verdoyantes  falaises. 
L'ascension  dure  une  heure  ;  nous  passons  sous  un  amas 
de  roches  qui  forment  pont  et  nous  descendons  gaiement 
et  de  bonne  allure,  à  travers  bois  et  sous-bois,  vers  le 
torrent  qui  s'offre  à  nous  sous  un  aspect  bien  plus 
pittoresque. 

Nous  le  traversons  sur  une  passerelle  rustique,  deux 
troncs  d'arbre  reliés  par  des  travées  en  granit,  mais  nous 
revenons  aussitôt  sur  la  rive  droite.  La  gorge  se  rt^trécit 
de  nouveau  et  nous  remarquons,  non  sans  étonnement, 
d'énormes  blocs  granitiques,  véritables  moraines,  entassés 
là  par  la  violence  des  eaux  ;  pendant  quelques  mètres, 
le  sentier  est  taillé  dans  le  roc  et  ce  passage  devient 
assurément  impraticable  lorsque  la  rivière  grossit  ;  nous 
trouvons  très  pittoresque  cette  série  de  ponts  rustiques 
qui  mettent  capricieusement  le  sentier  d'une  rive  à 
l'autre.  Le  paysage,  quoique  monotone,  est  toujours 
séduisant  ;  la  pente,  en  cet  endroit,  est  très  roide  et  les 
eaux  se  brisent  partout  avec  fracas  et  rebondissent  en 
cascades  ;  le  regard  reste  ébloui  par  la  blancheur  neigeuse 
de  cette  longue  traînée  d'écume. 

Il  est  sept  heures  lorsque  nous  atteignons  la  forêt  de 
Gallinas  :  ici  la  vallée  s'élargit  considérablement  et  la 
végétation  devient  luxuriante  ;  c'est  la  zone  du  hêtre. 
Les  bouleaux,  les  viornes,  les  noisetiers,  les  sureaux  s'y 
multiplient  à  foison  et  forment  des  sous-bois  où  le  soleil 
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pénètre  difficilement.  Dans  les  clairières  les  rosii 
poussent  vigoureux  et  forment  de  nombreuses  coloni 
Sur  Tautre  rive  de  la  Carença  nous  remarquons  < 
ruines  d*ane  ancienne  forge  catalane,  au  pied  des  esc 
pements  dénudés  du  pic  de  Cimbeils  ;  on  se  demai 
avec  efiroi  quelle  route  avaient  adoptée  ceux  qui  faisais 
cette  exploitation.  D'ailleurs,  toute  cette  chaîne  si  toi 
mentée,  dont  les  ramifications  s'étendent  jusqu'à  Vil 
franche,  est  très  riche  en  minerais  de  fer,  de  cuivre 
de  plomb  argentifère.  Maintenant  le  sentier  est  comme 
et  très  agréable,  toujours  à  travers  bois,  tantôt  n( 
éloignant,  tantôt  nous  rapprochant  du  torrent  ;  n( 
sommes  encore  au  pied  du  Oallinas,  dont  nous  n'ap 
cevons  pas  la  cime  imposante  ;  devant  nous  se  dresse 
pic  de  Rives  Blancas  qui  fait  suite  au  pic  de  Cimbei 
Jusqu'ici  la  fraîcheur  des  sous-bois  avait  favorisé  no 
marche  ;  mais  nous  voilà  tout  à  coup  en  plein  soleil  Ai 
les  vastes  pâturages  de  Bassïbès  ;  il  est  neuf  heures 
notre  baromètre  accuse  1800  mètres  d*altitude.  N( 
prenons  un  instant  de  repos  bien  mérité  tout  en  admir 
devant  nous  le  vallon  gracieux  et  verdoyant  de  Bassïb 
dont  nous  suivons  la  longue  courbe  jusqu'au  pic  de 
Dona  et  de  YFsquine  d'A  ze.  Derrière  nous  se  détac 
maintenant  le  sommet  neigeux  de  Oallinas  qui  vient 
relier  au  pic  Redoun  par  le  col  Mitja. 

Nous  ne  pouvons  guère  nous  attarder  :  nous  avon 
faire  encore  beaucoup  de  chemin.  Nous  allons  mainten 
à  travers  pâturages  ;  des  vaches  relèvent  la  tète 
curieuses,  nous  regardent  défiler  ;  une  d'elles  s'obstin 
marcher  devant  nous  et  nous  sert  de  guide  jusqu'à 
cabane  où  le  pâtre  nous  offre  généreusement  une  écu< 
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de  lait.  La  marche  devient  quelquefois  difficile  ;  nous 
traversons  de  petits  marais  ou  des  tourbières  maréca- 
geuses ;  nous  pataugeons  tantôt  dans  Teau,  tantôt  dans 
la  bouse  ;  nous  supportons  gaiement  ces  désagréments 
prévus  et  nous  voilà  de  nouveau  sur  les  bords  de  la 
Carença  que  nous  côtoyons  quelques  minutes  pour 
l'abandonner  définitivement  jusqu'aux  pâturages  supé- 
rieurs. Sur  la  rive  droite,  la  Coume  Mitjane  se  déverse 
en  cascades  dans  la  Carença. 

Nous  contournons  un  énorme  rocher  granitique,  et 
pendant  trente  minutes  Tascension  devient  pénible  ;  le 
sol  est  aride  et  contraste  avec  les  pâturages  fertiles  que 
nous  venons  de  parcourir  ;  çà  et  là  quelques  pins  étiolés 
et  partout,  en  toufifes  serrées,  pousse  le  genêt  des  mon- 
tagnes. 

La  végétation  ligneuse  cesse  avec  le  Rhododendron  ; 
nous  entrons  dans  la  zone  alpine.  La  marche  est  désor- 
mais facile  et  agréable  sur  le  gazon  et  nous  n'avons  plus 
qu'à  nous  élever  de  250  mètres  ;  les  pâturages  s'étagent 
successivement  jusqu'au  lac  de  la  Carença  ;  nous  nous 
rapprochons  de  la  rivière  qui  maintenant  roule  ses  eaux 
avec  moins  de  fracas  ;  nous  la  traversons  même  plusieurs 
fois  tantôt  à  travers  des  tourbières  marécageuses,  tantôt 
à  travers  des  éboulis  granitiques.  La  vallée  reste  encore 
assez  large  ;  dans  le  lointain,  à  notre  gauche,  une  longue 
hachure  dans  la  montagne  dénudée  et  tourmentée,  c'est 
la  Coume  de  V Enfer  qui  se  perd  dans  le  pic  des  Gourgs. 
A  notre  droite  se  dressent  en  pyramides  régulières  et 
majestueuses  le  pic  Mouchet  et  le  Recoupetit.  La  flore 
de  la  région  alpine  est  toujours  bien  intéressante  :  on  ne 
se  lasse  jamais  de   cueillir  les   populages   aux  pétales 
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dorés,  les  gentianes  acaules  d*an  blea  si  pur  et  ces  nom- 
breuses petites  fleurs  aux  couleurs  éclatantes. 

Nous  traversons  maintenant  une  région  lacustre  et 
nous  devinons  le  lac  derrière  un  monticule  flanqué  de 
larges  plaques  de  neige  durcie.  A  midi  précis  nous  som- 
mes enfin  à  2350  mètres  d'altitude  et  à  nos  yeux  ravis 
s'offre  \e  lac  de  la  Carença  dans  un  paysage  grandiose 
et  inoubliable  :  un  immense  bassin,  régulièrement  circu- 
laire, de  300  mètres  environ  de  diamètre,  dont  les  eaux 
ridées  par  le  plus  léger  vent  changent  subitement  de 
couleur,  alternativement  d'un  noir  sombre,  d'un  bleu 
foncé,  d'un  bleu  pâle,  d'un  vert  glauque  ou  d'un  vert 
émeraude,  selon  l'intensité  de  la  lumière  et  l'état  du  ciel. 
Ce  cirque  est  formé  par  une  ceinture  de  montagnes  dont 
les  cimes  neigeuses  se  dressent  comme  des  tours  formi- 
dables ;  d'abord  le  Recoupetit  et  le  Recougros,  derrière 
lequel  se  profile  la  Fosse  du  Oéant  (2800)  ;  au  midi,  le 
premier  pic  de  la  Vache,  le  deuxième  pic  de  la  Vache 
et  le  pic  de  V Enfer,  entre  lesquels  se  trouvent  le  lac 
Bleu  et  le  lac  Noir.  De  toutes  parts  le  regard  est 
ébloui  par  les  amas  de  neige  qui  couvrent  les  ravines 
de  ces  sommets  et  viennent  même  se  fondre  dans  les  eaux 
du   lac. 

Nous  déjeunons  près  de  la  source  môme  de  la  rivière 
de  la  Carença  ;  la  fatigue  est  un  instant  oubliée  et  une 
franche  gaieté  règne  parmi  nous  :  cette  atmosphère  de 
la  haute  montagne  fortifie  le  corps  et  l'isolement  en  face 
des  beautés  de  la  nature,  enlève  vite  les  vilaines  préoc- 
cupations de  la  vie  ordinaire. 

Nous  nous  attardons  à  glaner  autour  du  lac,  malgré 
l'appel  réitéré  de  nos  guides  qui  ne  veulent  pas  être 
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ians  les  gorges  de  Thoès.  Nous  nous 
le  et  il  était  exactement  huit  heures 
ons,  harassés  de  fatigue,  à  Tétablis- 
le   nous    avions   quitté   le   matin,   à 

*sion  faite  dans  ces  conditions,  aller 
ournée,  est  absolument  éreintante,  et 
les  touristes  à  franchir  le  col  des 
er  coucher  à  Termitage  de  Nuria^ 
■ectuer  le  retour,  le  lendemain,  soit 
Biques  d'Eyne  ou  de  Llo,  soit  par  la 
Prats-Balaguer. 


8  récoltées  pendant  l'excursion 

[luès  ;  bois  de   Campilles  ;   Jasse  de 
lOO™  d'altitude)  : 

Dianthus  monspessuianus 
Montia  rivularis 
Veronica  urticœfolia 
Lathyrus  cirrhosus 
Lactuca  tenerrima 
Hypericum  montanum 
Silène  rupestris 
Spireea  ulmaria 
Saxifraga  aizoon 
Heracleum  granatense 
Conopodium  denudatum 
Galium  vernum 
Bosa  micrantha  var. 
Rosa  nibiginosa  var. 
Rose  canina 

var.  dumetorum 
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▼ar.  domalis 

▼ar.  lutetiana 
Sedum  dasyphyllum 
Âchillea  miilefolia 
Achillea  odorata 
Âchillea  chamœmelifolia 
Scleranthua  pereonis 
Sempervivum  aryeroenae, 

var.  Boutignlanum  Bill. 
Tilia  iniermedia 
Viola  tricolor, 

var.  alpestrie 


Origanum  vulgai 
Myosotis  silvatici 
Valeriana  pyrenî 
Cirsium  palustre 
Hieracium  Pelet 
Prenanthes  purp 
Hypochœris  mac 
Vaccinium  Myrti 
Pyrola  chloranth 
Serofularia  pyrei 
Scirpus  cŒspitos 
Juncus  effusus 
Juncus  lamproca 


2^  Bois  (le  Gâllinas  ;  Jasse  et  pâturage 
rive  gauche  de  la  Carença  ;  de  la  ré 
à  Textrême  limite  du  Rhododendron  ( 
d'altitude)  : 


Oxalis  acetosella 
Asperula  odorata 
Phyteuma  spicatum 
Rubus  Idœus 
Anémone  nemorosa 
PotentiUa  Tormentilla 
Maianthemum  bifolium 
Daphne  Laureola 
Melica  uniflora 
Tbalictrum  aquilegiœfolium 
Luzula  nivea 
Aspleoium  viride 
Nasturtium  pyrenaicum 
Aconitum  lycoctonum, 

var.  pyrenaicum 
Helleborus  viridis 
Aconitum  Napellus 
Caltha  palustris 
Trifolium  pratense 
Comarum  palustre 
Geum  montanum 


Trollius  Europœ 
Aspidium  Lonchi 
Phaca  austral is 
Ranunculus  Ale€ 
Gentiana  verna 
Gentiana  campes 
Cardamine  latifo 
Viola  biflora 
Drosera  rotundif 
Parnassia  palust 
Dianthus  deltoid( 
Stellaria  gramin 
Géranium  praten 
C^'tisus  purgans 
Medicago  suffrut 
Myosotis  alpestr 
Imperatoria  ostr 
Poa  silvatica 
Rosa  tomentosa 
Rosa  Deseglisei 
Rosa  canina 
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8.  Pons   Alchemilla  alpma 

Bpilobium  alsioefolium 

Sedum  hirsutum 

Saxifraga  aquatica 

Molospermum  cicuUrium 

Seiinum  pyrenœum 

Arnica  montana 

Pedicularis  paluatris 

Veronica  spicata 

Veronica  fruticulosa 

Primula  elatior 

Chenopodium  Bonus-Henricus 

Polygonum  alpinum 
8  Orcbis  maculata 

Carex  sempervirena 

Carex  feiruginea 

Festuca  varia 

Rumex  acetosa 

Rhododendron  ferrugineum 

ndant  de  Bassibès  au  lac  de  Carença 
ude)  : 

RanuDculus  alpestris 
Dryas  octopetala 
Phleum  Gerardi 
Acbiilea  Ptarmica, 

var.  Pyrenaica  Nyman. 
ErigeroD  frigidum 
Pedicularis  pyrenaica 
Pyrethrum  alpinum 
Taraxacum  officinale, 

var.  alpestre  DC. 
Pbyteuma  hemispbœricum 
Loiseleuria  procumbens 
PiDguicula  grand  iflora 
Carex  frigida 
Carex  ericetorum 
Armeria  aipina 
Silène  acaulis 
Briopborum  capitatum 
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40  Aotoar  du   Lac   de  la  Carança  ;    éboalis  du   col 
du  Pas  du  Porc  (2300  à  2500»  d'altitude)  : 

Thalictrum  ftlpinum  Doronicum  Tiscosum  Freyn .  et  Gaot. 

Draba  tomentoea  Myosotis  pyrenaica 

Ceraatium  alpinum  Veronioa  Dummularia 

Aiaine  recurva  Primola  integrifolia 

Anémone  alpina,  Androsace  carnea 

Tar.  sulforea  L.  Saxifraga  mu8Coid< 

Potentila  niyalis  Oarex  oigra 

Saxifraga  androtacea  Luzula  lutea 

Poa  alpioa  Qregoria  vitaliaoa 


OBSBRVATIONS    SUR   QUELQUES    ROSIERS  B 
PENDANT  l'excursion 

Cette  excursion  a  été  des  plus  intéressai 
de  vue  rhodologique.  Dans  les  gorges  de  1 
rive  gauche,  en  suivant  le  sentier  de  la  forêt  < 
on  observe  de  nombreux  buissons  de  Rosa  mit 
de  Rosa  ruhiginosa  L.  et  des  variations  di 
se  rapportant  aux  groupes  R.  dumaîis,  l 
R.  dvmetorvm. 

A  partir  de  la  jasse  de  Campilles  (1400"] 
forment  partout  de  nombreuses  colonies  toi 
la  rivière  :  ce  sont  d'abord  des  formes 
B.  rubigùiosa  L.  et  du  R,  Ganina  L.  [R(k 
Boreau,  Rosa  pseudo^  tomentella  S.  For 
s'élevant,  le  Rosa  tomentosa,  le  R.pomifera, 
le  Rosa  montana  Cbaix,  qui  n'avait  pas  e 
gnalé  dans  les  Pyrénées-Orientales,  et  enfin  le 
dont  nous  pouvons  réunir  les  diverses  variati( 
som  le  nom  de  R.  Pyrenaica. 
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—  Ces  variations  sout  générale- 
33  baissons  vigoureax,  atteignant 

des  folioles  légèrement  tomen- 
recouverts  d*acicales  glanduleux  ; 
res  très  développés,  dépourvus  de 
es  sépales,  persistants  jusqu'à  la 
it  tantôt  réfléchis,  tantôt  étalés, 
éceptacles. 

3  ces  formes  démontre  une  fois  de 
des  types  dits  primaires  dans  le 
ères  sur  lesquels  on  s*appuie  pour 
L  espèces  voisines  disparaissent 
3  trouve  en  présence  de  formes 
liaires  qui  pourraient  être  rap- 
Tune  ou  à  Tautre  de  ces  espèces, 
se  distingue  du  Rosa  micrantha 
té    des   styles    et    la    persistance 

Or,  il  n'est  pas  rare  d'observer 
^sa  micrantJui  à  styles  hérissés 
ons  du  R.  ruhiginosa,  comme 
à  sépales  réfléchis  ou  simplement 


du  groupe  R.  Deseglisei  Bor.  — 
communes  dans  le  centre  de  la 
•es  dans  les  Pyrénées-Orientales. 
3  par  des  folioles  pubescentes  sur 
sur  les  nervures  latérales,  à  dents 
r  des  pédicelles  plus  ou  moins 
Les  réceptacles  fructifères  sont 
épales  persistants  jusqu'à  maturité 
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des  fruits  sont  toujours  réfléchis,   les  styles  saillants  et 
tomenteux. 

RosA  CANiNA  L.  var.  du  groupe  pseudotomentella 
S,  Pons.  —  (D' Pons  et  abbé  Coste,  Herbarium  Rosarum, 
n**  28,  !•'  fascicule,  page  17.) 

On  rencontre  ces  variations  dans  tout  le  département, 
depuis  100  mètres  jusqu'à  1800  mètres  d'altitude.  Elles 
tendent  à  se  rapprocher  des  formes  du  Rosa  tomentella. 
Les  folioles,  plus  grandes  que  dans  le  R.  tomentella 
type,  sont  ovales  elliptiques,  glabres  à  la  face  supérieure, 
pubescentes  seulement  sur  la  nervure  médiane  à  la  face 
inférieure  :  les  dents  des  folioles  sont  irrégulièrement 
composées  ;  la  corolle  blanche,  grande,  légèrement 
odorante  ;  les  styles  hérissés  velus.  Elles  se  distinguent 
donc  du  R.  tomentella  par  les  folioles  plus  grandes, 
moins  pubescentes,  par  la  corolle  plus  grande,  par  les 
réceptacles  globuleux. 

D'ailleurs,  le  Rosa  tomentella  est  une  espèce  de 
second  ordre  que  Ton  peut  facilement  confondre  avec 
certaines  variations  pubescentes  du  R,  canina  ;  la 
distinction  spécifique  ne  repose  dans  bien  des  cas  que 
sur  des  caractères  trop  variables,  tels  que  pubescence 
plus  ou  moins  marquée,  dents  des  folioles  plus  ou  moins 
composées,  folioles  de  forme  et  de  grandeur  diffé- 
rentes, etc..  On  est  extrêmement  embarrassé  pour 
classer  exactement  ces  variations. 

J'ai  cru  devoir  donner  un  nom  à  ces  variations, 
parce  qu'elles  s'offrent  généralement  avec  les  mêmes 
caractères  dans  une  aire  de  dispersion  relativement  assez 
vaste.  On  retrouve  dans  tous  ces  buissons  le  même  port. 
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la  môme  taille,  la  môme  dentelure  irrégolière  des  folioles, 
la  pabescence  légère  de  la  nervure  médiane  des  folioles, 
la  coloration  blanche  de  la  curolle.  Les  styles  varient 
soavent  :  tantdt  entièrement  glabres,  tantôt  hérissés 
velus  ;  il  n*est  môme  pas  rare  d*observer  dans  un 
môme  buisson  des  styles  glabres  et  des  styles  légère- 
ment velus. 

RosA  TOMBNTOSA  Sm.  var.  nuda  S.  Pons.  —  Cette 
variation  est  caractérisée  par  les  folioles  à  dents  simples, 
par  la  pubescence  légère  des  nervures  de  la  face 
inférieure,  par  les  pédicelles  et  les  réceptacles  fructifères 
entièrement  lisses  ;  par  les  sépales  persistants  et  simple- 
ment étalés  ;  par  les  styles  modérément  velus.  Cette 
variation  se  rapproche  beaucoup  du  B.  /arintUenta 
Crépin  et  du  JR.  lanuginosa  Ravaud.  Cette  Rose 
a  été  publiée  dans  le  4^  fascicule  de  THerbarium 
Rosarum. 

RosA  QLAucA  Vill.  var.  recurvata  S.  Pons.  —  Cette 
variété  rentre  dans  le  groupe  des  formes  rares  du 
R.  glauca  à  folioles  irrégulièrement  et  doul)lement 
dentées.  Les  tiges,  surtout  les  florifères,  ont  une  teinte 
glaucescente  et  rougeâtre  analogue  à  la  teinte  du 
R.  rubrifolia.  Les  aiguillons,  brusquement  arqués,  sont 
dilatés  en  une  base  très  allongée.  Les  stipules  sont  larges 
et  à  oreillettes  légèrement  divergentes.  Les  folioles, 
grandes,  ovales-elliptiques,  irrégulièrement  et  double- 
ment dentées,  possèdent  quelques  rares  glandes  sous- 
foliaires  sur  la  nervure  médiane.  Les  pétioles  portent  des 
aiguillons  sétacés  entremêlés  de  quelques  glandes  stipitées. 
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L'inflorescence  est  généralement  biflore.  Les  pédoocales, 
courts,  largement  recouverts  par  les  bractées,  légèrement 
hispides-glanduleux,  se  dilatent  en  massue  vers  les 
réceptacles  fructifères.  Les  sépales  redressés,  fortement 
bispides-glanduleux  se  dilatent  vers  leur  extrémité  et 
sont  peu  appendiculés.  Les  réceptacles  fructifères,  entière- 
ment lisses  ou  ne  portant  que  trois  oa  quatre  glandes 
stipitées.  sont  ovoïdes  allongés,  et  comme  contournés  à 
la  maturité. 

Cette  variété  intéressante  s*éloigne  donc  du  S.  glauca 
type  par  ses  pédoncules  et  ses  sépales  hispides-glanduleux, 
par  la  forme  spéciale  de  ses  réceptacles  fructifères  et 
enfin  par  ses  folioles  larges  et  doublement  dentées.  La 
teinte  glauque,  lavée  de  rouge,  est  la  teinte  du  R.  rubri- 
folia  et  les  aiguillons,  arqués  et  dilatés  en  une  base 
allongée,  sont  les  aiguillons  du  Rosa  montana.  Cette 
variété  reste  néanmoins  bien  distincte  de  ces  deux 
espèces  par  l'ensemble  de  ses  caractères. 

MM.  Burnat  et  Gremli  ont  décrit  une  forme  du 
R.  glauca,  le  R.  mutata,  qui  aurait  quelque  analogie 
avec  cette  variété  ;  mais  ces  auteurs  ont  rattaché 
plus  tard  le  R.  mutata  au  R.  montana  var.  marsica 
Godet.  Le  R.  Cahallicensis  Puget  est  très  voisin 
de  notre  variété.  M.  Crépin  le  range  parmi  les 
R.  glatcca  à  dents  foliaires  simples,  mais  munies  d*un 
denticule. 

RosA  MONTANA  Chaix,  var.  —  Cette  espèce  n'avait  pas 
encore  été  signalée  dans  les  Pyrénées-Orientales.  La 
confusion  est  toujours  possible  entre  certaines  variations 
du  R.  glauca  et  du  R.  montana.  Cependant  la  plante 
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UN    PRÊTRE    ERMITi 

AU  XVII«  SIÈCLE 

(MŒURS    RELIGIEUSES     DE    VILLAGE) 
par  M.  l'Abbé  Ph.  TORRBILLBS 


L'historien  n*a  d*ordinaire  à  sa  disposition, 
ressusciter  le  passé,  qae  des  docaments  officiel 
publics  ;  de  là  son  enthousiasme  quand  il  découvre 
témoignages  plus  intimes  :  une  correspondance, 
mémoires,  mieux  encore  un  journal  quotidien  des  ac 
privées.  Le  drame,  dont  il  n*avait  saisi  jusque-là  q 
décor,  prend  de  la  vie,  et  les  personnages  ne  pa 
plus  sur  la  scène  vagues  et  obscurs  comme  des  om 
mais  parlent,  mais  agissent  comme  Tun  de  nous. 

Je  dois  à  l*obligeance  de  M.  Ciuro,  propriéta 
Camélas,  de  pouvoir  présenter  aux  lecteurs  du  Bul 
an  document  de  ce  genre.  Le  manuscrit  porte  le 
suivant  : 

Tractât  de  la  capella  eo  hermita  del  glorios 
Marti,  situada  en  lo  terme  del  lloch  de  Gam 
baronia  de  Castellnou,  hisbat  de  Elna  en  Sossell 
laquai  se  fa  mencio  de  la  antiguedat  de  dita  ca} 
de  algwnas  cosas  ténia  en  tems  passât,  de  la  ser 
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tenta,  y  com  casidél  tôt  se  vingue  a  perdre  la  servi  tut, 
pero  encara  dirruirse  la  matexa  capella,  de  quant 
fbnc  reparada  y  per  qui  : 

Per  M^  Honorât  Ciuro,  prevere  y  bénéficiât  de  la 
Iglesia  de  San  Pera  de  la  vila  de  Toir,  residint  son 
leneficij  natural  del  prédit  lloch  de  Camelas  ;  Com- 
mensant  lo  any  de  mil  sis  cents  trenta  set. 

L*OQvrage  a  pour  but  de  raconter  la  reconstraction  de 
Termitage  de  Saint-Martin  de  Camélas.  L*aateur  nous 
expose  en  détail  l'état  de  l'ermitage  avant  le  xvii®  siècle, 
ses  projets,  les  obstacles  vaincus,  les  moyens  employés. 
Dans  ce  récit  fait  presque  au  jour  le  jour,  il  met  son  âme 
à  nu»  sans  nul  souci  de  littérature,  pas  môme  par 
prosélytisme,  un  peu  pour  imiter  ses  contemporains  S 
beaucoup  plus  pour  le  plaisir  de  se  redire  à  lui-même  ce 
qu'il  a  senti,  voulu,  réalisé;  œuvre  vivante  s'il  en 
fut,  d'un  intérêt  psychologique  et  historique  sans  pareil 
pour  ceux  qu'intéressent  les  âmes  naïves  d'autrefois. 

Comme  l'abbé  Ciuro  ne  parle  pas  seulement  de  lui, 
mais  des  personnes  avec  qui  il  s'aboucha,  du  milieu  dans 
lequel  il  vécut,  de  mille  incidents  que  provoqua  son 
projet,  le  cadre  de  son  histoire  s'élargit.  On  ne  voit  plus 
une  âme,  mais  une  société  de  prêtres  et  de  villageois  au 
xvii®  siècle,  durant  la  période  qui  précéda  l'annexioD  du 
Roussillon  à  la  France. 

M.  Just,  qui  consulta  ce  précieux  in-folio  de  500  pages, 

*  A  cette  époque  l'usage  des  Memorlas  se  répaod  jusque  dans  les 
plus  humbles  campagnes.  Les  lecteurs  de  La  Croix  des  PyrénéeS' 
Orientales  se  souviennent  du  Llibre  compost  per  lo  magnifiek  Fran 
cesco  Llot  y  Ribera  sur  la  construction  de  la  nouvelle  église  de 
Rigarda,  dont  j'ai  publié  une  analyse  détaillée  en  1896.  Ce  Llibre 
raconte  les  événements  qui  se  sont  passés  à  Rigarda  de  1644  à  1649. 
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ne  parait  pas  avoir  saisi  son  importance  à  ce  point  de 
vue  ;  voilà  pourquoi  nous  allons  en  reprendre  Texamen. 
Tout  publier  est  impossible.  Dans  cet  immense  fatras  de 
renseignements,  nous  choisirons  ce  qui  nous  parait  parti- 
culièrement intéressant  et  instructif.  Nous  aurons  soin 
de  laisser  le  plus  souvent  possible  la  parole  à  ce  chroni- 
queur de  village  peu  lettré  mais  au  cœur  de  flamme, 
chez  qui  Tenthousiasme  supplée  au  savoir  et  dont  la 
prose  devient  parfois  éloquente  et  poétique,  sous  Tempire 
de  la  noble  passion  qui  Tanime. 


I.  —  Origine  des  projets  de  restauration 

L*abbé  Honoré  Ciuro  naquit  à  Camélas  le  10  fé- 
vrier 1612.  Ce  petit  village  de  montagne  ne  compte 
aujourd'hui,  en  y  joignant  les  annexe?,  Poligt  et  Vall- 
crosa,  que  446  habitants,  pauvres  cultivateurs  pour  la 
plupart  d*une  pauvre  terre.  Il  en  avait  moins  encore 
au  XVII*  siècle.  Notre  chroniqueur  note  21  maisons  à 
Camélas,  8  à  Poligt,  8  à  Vallcrosa. 

Au  milieu  de  ces  paysans,  les  Ciuro,  quoique  paysans 
eux-mêmes,  tenaient  rang  à  part.  Ils  possédaient  deux 
mas  avec  grangers,  et,  dans  la  maison  paternelle,  sise 
sur  la  place  publique,  habitaient  côte  à  côte  avec  la 
famille,  mangeant  à  la  môme  table,  couchant  sous  le 
même  toit,  une  foule  de  domestiques,  quinze  en  tout. 
Aussi  le  seigneur  du  village,  don  Carlos  de  Llupia, 
baron  de  Castclnau,  descendait-il  chez  eux  ;  là  aussi 
venaient  les  curés  en  quête  d*un  conseil  ou  d*un  appui. 

Honoré  était  le  (quatrième  enfant  de  la  famille,  sans 
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/•/xnri^fût.  Ann^  fiiiûg  issues  d'un  premier  lit  et  un  garçon, 
dont  on  tolérait  la  présence  dans  la 
ict  pour  l'autorité  paternelle.  Ainsi  qu'il 
5  les  gros  pages  de  village,  Honoré  fut 
curé  pour  apprendre  les  premiers 
ammaire.  Là  sa  vocation  se  dessinerait, 
acerdoce  ou  aux  carrières  libérales,  on 
î  son  frère  Antoine  à  l'école  de  gram- 

bien,  après  l'acquisition  des  notions 
ur  le  maniement  des  affaires,  il  aiderait 
)elui  qui  devait  continuer  le  nom  et  les 
imille, 

t  que  9  ans  ;  il  apprenait  îo  Jésus  et 
1  son  père  tomba  gravement  malade.  A 

foi  profonde  quoique  en  général  peu 
ier  soin  de  l'entourage  était  d'appeler  le 
;  ensuite  le  notaire  et,  quand  c'était 
cin.  François  Pujol,  prêtre  et  chanoine 
,  mandé  en  toute  hâte,  accourut  le 
leillir,  par  devant  sept  témoins,  au  nom 
lotaire  de  Thuir,  les  dernières  volontés 
.   Voici   les  clauses  principales   de  cet 

traduisons  pour  donner  une  idée  des 
întaires  de  ce  temps  : 

e  jour  de  mon  enterrement,  le  neuvième 
le  Tan,  chacun  de  ces  trois  jours,  mes 
[lentaires  appellent  douze  prêtres,  pour 
)sse  et  prient  pour  le  salut  de  mon  àme  : 
ers  auront  deux  reaux  et  le  dîner  ; 

^  les  renseignements  fournis  par  M.  Desplanque 
!  élémentaire  ea  Rov^slllon^  t.  XXX VI©  Bulletin 
et  suiv. 
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De  même  je  veux...  qu'on  fasse  célébrer,  pour  le  salut 
de  mon  âme  et  en  rémission  de  mes  péchés,  40  messes 
basses  de  Requiem,  soit  :  10  à  l'autel  privilégié  de  N.D.du 
Rosaire,  10  à  l'autel  privilégié  de  N.-D.  de  la  Victoire,  10 
à  l'autel  privilégié  de  N.-D.  du  Carmel,  10  à  l'autel  privi- 
légié de  N.-D.  des  Grâces  des  couvents  de  Perpignan  ; 

De  même  je  veux...  qu'on  fasse  célébrer  60  messes  de 
Requiem,  soit  20  à  Camélas  par  les  curés,  10  à  l'autel  de 
N.-D.  de  la  Victoire  de  Thuir,  et  les  30  autres  là  où  vou- 
dront mes  exécuteurs  testamentaires  ; 

De  même  je  laisse  à  ma  femme  Jeanne  Anne,  le  prorata 
que  j'ai  reçu  des  30  livres  qu'elle  m'a  apportées  en  dot,  soit 
20  livres,  monnaie  de  Roussillon.  Je  lui  laisse  aussi  50  livres, 
monnaie  de  Roussillon,  en  cas  qu'elle  ne  se  marie  pas  et  en 
outre  l'usufruit  de  tous  mes  biens  ; 

De  même  je  laisse  à  Manane,  demoiselle,  ma  servante, 
6  livres,  m.  de  R.,  payables  le  jour  de  son  mariage  ; 

De  même  je  laisse  à  Michel  Ciuro,  mon  fils  naturel, 
100  liv.,  m.  de  R.,  payables  deux  ans  après  ma  mort.  En 
outre  j'exige  que  mes  héritiers,  ci-dessous  inscrits,  lui 
labourent  trois  ayminates  de  terre  de  mon  bien,  les  sèment 
et  lui  laissent  toute  la  récolte  tant  qu'il  travaillera  chez  mes 
héritiers  ;  qu'il  puisse  placer  ses  raisins  dans  mon  tonneau 
et  qu'il  puisse  prendre  parmi  mon  troupeau  60  bêtes  à  laine 
à  valoir  sur  les  100  livres  que  je  lui  laisse. 

De  même  je  laisse  à  Honoré  et  à  Marie,  mes  enfants,... 
100  livres  payables  le  jour  de  leur  mariage.  En  outre  je 
veux,  au  cas  où  Honoré  voudrait  être  prêtre,  que  mes 
héritiers  soient  obligés  de  lui  payer  son  entretien  à  Per- 
pignan ou  ailleurs,  afin  qu'il  puisse  étudier,  jusqu'à  l'âge 
de  25  ans. 

De  même  je  laisse  à  Violant,  femme  d'Etienne  Geli,  pages 
de  Cerbère,  et  à  Catherine,  femme  de  Jacques  Borgat  de 
Millas,  filles  de  mon  premier  lit,  5  liv.  et  5  sous  à  chacune. 

El  pour  les  autres  biens,  meubles  et  immeubles,  je  les 
Laisse  à  Antoine  et  Pierre,  mes  fils... 


i 


Michel  Ciuro,  à  peine  remis  de  la  maladie  qui  avait  failli 
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remporter,  envoya  Honoré  étudier  la  grammaire  à  Ille, 
puis  la  philosophie  et  la  théologie  à  Perpignan,  comme 
son  frère  Antoine,  alors  bénéficier  de  Thuir  ^  On  ne 
pouvait  tarder  davantage,  car  les  curés  de  Camélas 
s'acquittaient  mal  de  leur  fonction.  Le  fait  ne  surprend 
point  de  la  part  à'arrendadors. 

Durant  le  xv®  et  le  xvi®  siècles,  un  certain  nombre  de 
cures  avaient  été  unies  aux  communautés  ecclésiastiques 
pour  accroître  leurs  revenus,  avec  la  seule  charge  de  les 
desservir.  Et  depuis  lors  les  communautés  les  mettaient 
périodiquement  aux  enchères,  tous  les  ans  ou  tous  les 
trois  ans,  avant  de  les  céder  au  plus  offrant.  Naturelle- 
ment les  mobiles  intéressés  l'emportaient  durant  la 
chaleur  des  enchères  sur  les  questions  d'ordre  purement 
spirituel  et  les  prêtres  surenchérisseurs  en  venaient  à 
tabler  sur  les  revenus  des  dîmes  et  du  casuel,  comme  de 
simples  fermiers  sur  les  rendements  d'une  terre.  Tout 
cela  était  contraire  aux  prescriptions  de  l'Eglise,  mais  on 
ne  s'en  plaignait  guère,  tant  les  abus  avaient  pris  force 
de  loi. 

On  s'en  plaignait  à  Camélas  moins  que  partout  ailleurs. 
La  sacristie  avait  été  unie  en  1535^  à  la  communauté 
des  prêtres  de  Saint-Jean,  qui  envoyait  des  curés  bons 


^  Antoine  Ciuro  étant  tombé  malade  en  1627  fit  son  testament.  Voici 
la  clause  curieuse  concernant  son  frère  :  c  Item  Ueix  a  Honorât  Ciuro, 
t  mon  germa,  per  bona  voluntat,  tots  los  llibres,  jo  tinch  y  tindre  lo 
e  die  de  mon  obit,  y  aixi  be  tota  la  roba  de  mon  vestir  y  ornatos  de 
c  dir  missa,  exceptât  casulla  y  los  aparatos  ab  que  sera  enterrât,  que 
c  no  vuU  ser  compres  ab  lo  présent  llegat.  Y  asso  sia  en  cas  dit  mon 
«  germa  sia  capella,  perque  si  (rare  sera,  lo  llegat  restara  per  IcLf 
t  horas  revocat  com  j'oi  revoco  en  tal  cas.  > 

'  G.  740.  Prise  de  possession  le  3  oct.  1536  de  la  sacristie  de 
Camélas  en  vertu  de  Lettres  apostoliques  du  3  janvier  1535. 
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en&nts  —  tel  ce  prêtre  'qai  recueillait  des 
OQ  notait  les  pontes  de  ses  poules  ^  —  e1 
exigeants  en  fait  de  dîmes.  On  les  appelait  c< 
et  sans  malice  los  arrendadors.  L'abbé  Ciuro  c 
contre  le  peu  de  zèle  de  ces  curës-fermiers  dira  n 
l'un  d'eux  :  «  Le  hasard  voulut  qu'il  y  eut  à  ( 
c  bonnes  récoltes,  qui  lui  permirent  d'aller  à 
c  il  obtint  un  canonicat  de  SaintJean  de  Pei 
<  qui  lui  valut,  en  sa  vieillesse  de  deveni 
c  général  ». 

Chose  vraiment  extraordinaire,  ce  manqu 
dont  le  jeune  Honoré  Ciuro  eut  à  souffrir  ( 
éducation,  devait  être  l'occasion  de  sa  vocatif 
peut  employer  ce  mot  pour  caractériser  1 
capitale  de  sa  vie  sacerdotale  :  la  restai 
l'ermitage  de  Saint-Martin  de  Camélas.  Ecoute 
raconter  lui-même,  avec  la  naïveté  qu'il  gai 
dans  sa  vieillesse,  l'origine  de  ses  projets. 

Dès  mon  enfance  j'entendis  dire  aux  vieux  c 
jeunes  que  le  curé  montait  en  procession  à  Te 
Saint-Martin  trois  fois  par  an  :  le  second  jour  c 
où  Ton  y  chantait  la  grand'messe,  le  jour  des  R 
pour  la  Saint-Martin.  Ce  jour-là  on  chantait  la  gr 
puis  Ton  donnait  aux  assistants  un  petit  pain,  u 
de  fromage  et  une  tasse  de  vin,  ou  tout  au  moii 
pain.  Cela  se  fit  quelques  années  durant  mon  ei 
me  souviens  quand  cet  usage  cessa  ;  c'était 
sen  X...,  alors  fermier  de  la  cure.  Ensuite  la  d( 
habitants  de  Camélas  alla  diminuant,  faute  c 
Dieu,  à  cause  aussi  de  la  pauvreté  de  la  cha] 
point  que  presque  tout  le  monde  l'oublia,  Alors 

»  G.  740. 
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créatures  irrationnelles,  telles   que  lapins 

dans  ce  territoire),  lièvres  et  chèvres  ;   ils 

ite  heure  du  jour  et  de  la  nuit  et  la  profa- 

ands  furent  (à  cette  époque)  mes  désirs  de 
hapelle,  touché  que  j'étais  decompassion  en 

Sainte-Vierge  si  pauvre  et  si  oubliée,  je  ne 
le  dire.  Ce  qui  était  pour  les  autres  cause 

d*oubli  à  regard  de  cette  chapelle,  excitait 
me  donnait  de  grands  désirs  de  la  réparer 
i  la  procession  que  l'on  fit  le  second  jour  dea 
tais  très  petit  et  Tenfant  de  chœur  des  curés 
idier  avec  eux),  je  portais  la  croix  qui  était 
itier.  Arrivé  à  Termitage  je  déposai  la  croix 
lille,  priant  avec  le  peuple,  qui  était  en  petit 

I  qu'il  avait  à  peine  de  dévotion,  devant 
t-Martin,  le  plus  grand  des  deux  que  conte- 
5.  Après  quoi  tous  s'arrêtèrent  à  examiner  : 
3  deux  statues  en  bois, l'une  de  Saint-Martin, 

Saint- Georges,  sans  un  coup  de  pinceau  à 
pande  vétusté,  soit  le  petit  rétable  qui  se  trou- 
Sme  état  ;  les  autres,  les  fentes  de  la  voûte  qui 
grandes  et  causaient  de  l'effroi  ;  plusieurs,  les 
comme  un  crible  et  la  chaux  ou  le  mortier 
ime  la  cendre  d'une  vieille  corde.  Il  semble^ 

cette  église  est  en  train  de  tomber.  Mais  nul 

II  serait  bon  qu'on  la  réparât. 

;ait  pour  moi  sujet  de  grande  affliction.  Ce 
t  cette  grande  affliction  (encore  que  je  fusse 
re),  c'était  de  voir  ces  statues  de  saints  dans 
écence,  pauvreté  et  irrévérence,  l'autel  si 
ppes  et  de  devants  d'autel,  le  rétable  sans 
ise  qui  n'avait  d'église  que  le  nom,  et  surtout 
la  statue  de  la  Très  Sainte  Vierge  placée  dans 
noire,  sur  une  pierre  qui  jadis  avait  servi 
sait  sur  la  roche  ou  pavé.  Ce  qui  me  donnait 
c'était  de  voir  une  telle  irrévérence  et  un  tel 
itants  et  de  penser  qu'elle  était  la  mère  dç 
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Dieu  et  la  reine  des  anges.  A  la  suite  de  ces  pein 
cœur  restait  ballotté  de  remous  {tornejat  de  onê)^ 
dire,  plein  de  désirs  très  grands  de  réparer  cette  c 
intérieurement  et  extérieurement.  —  Ohl  si  tu  le  p 
me  disais- je,  aoee  quel  bon  plaisir  tu  la  réparerais 
j'eus  toujours  la  très  grande  confiance  que  Dieu  m 
celte  faveur,  tout  au  moins  celle  d'en  être  le  pror 
Grâces  infinies  en  soient  rendues  à  la  divine  majesté. 


II.  —  Les  préparatifs 

A  peine  ordonné  prêtre,  aussitôt  qu'il  eut  une  ] 
sociale,  celle  de  membre  de  la  communauté  eci 
tique  de  Thuir,  au  lieu  et  place  de  son  frère  Anto 
venait  d'échanger  son  modeste  bénéfice  contre  1 
de  Labastide,  Tabbé  Honoré  Ciuro  reprit  le  projet 
jeunes  ans.  II  nous  a  raconté  lui-môme  commi 
résolutions  prirent  corps.  Ce  fut  un  soir  du  n 
janvier  1637,  pendant  qu'il  priait  avec  les  siens 
maison  paternelle,  à  un  de  ces  moments  où  Vi 
berce  de  douces  rêveries  : 

Le  12  du  mois  de  janvier,  un  lundi,  de  l'an  1 
raconte  t-il  lui-même  —  me  trouvant  à  Camélas  et  i 
le  chapelet  dans  la  salle  de  la  maison  de  Pierre 
mon  frère,  sur  le  soir,  la  Majesté  de  Dieu  Notre-S( 
me  fit  la  grâce  d'augmenter  en  moi  les  désirs  de  ré| 
chapelle  du  glorieux  saint  Martin.  Je  me  mis  donc 
sidérer  le  moyen  le  plus  convenable  que  je  pourrai; 
dre.  Je  considérai  d'une  part  la  grande  dépense  q 
sionnerait  la  ruine  et  la  pauvreté  de  la  chapelle  aii 
la  grande  difficulté  de  la  restauration  :  l'eau  qu'il 
porter  de  Camélas,  la  chaux  du  môme  village,  le  s 
Poligt-le-bas,  les  tuiles  de  Pézilla,  car  on  n'en  fal 
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is,  quoiqu'il  y  eut  beaucoup  de  fours, 
i  autre  côté  ma  très  grande  pauvreté, 
encore  plus  leur  manque  de  dévotion. 
lée  que  le  moyen  le  plus  sûr  et  le  plus 
uter  des  souscriptions  parmi  tous  les 
plus  grand  jusqu'au  plus  petit,  jus- 
eux-mômes  et,  pour  encourager  les 
lement  ceux  de  la  maison,  de  m'ins- 
X  les  plus  petits  qui  ne  savaient  pas 
3  bourse.  J'étais  sûr  qu'on  ferait  oppo- 
î  restauration  chose  irrémédiable  et 
sndant  toujours  grande  confiance  en 
3n  de  la  Très  Sainte  Vierge  et  je  crus 
irait.  Quoiqu'il  dût  y  avoir  de  grosses 
nul  ne  soit  prophète  en  son  pays  — 
rande  et  particulière  impression,  — 
3olai  à  la  pensée  que  saint  François 
el  ordre  à  Assise,  dans  sa  patrie,  et 
de  Paule... 

Ciuro  dressa  une  liste  de  soascrip- 
son,  en  commençant  par  la  sienne. 
3  Lâbastide»  sMnscrivit  pour  4  réaux  ; 
I  ;  Pierre  Ciuro,  le  chef  de  famille, 

la  sœur,  les  dix  enfants  suivirent, 
,  qui  2,  qui  un  sou.  Après  quoi,  ce 

moços.  En  tout  il  réunit  de  23  à 
iron   de   70  à  80  francs  de  notre 

continuées  à  Poligt  et  à  Vallcrosa, 
it  aux  loteries,  ainsi  quMI  est  encore 
part  de  nos  paroisses  de  montagne, 
i  le  25  janvier  ;  la  mise  à  prix  était 
1  demi-sou  ;  les  trois  tourteaux  qui 
^omme  enjeu  par  Pierre  Ciuro,  rap- 
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portèrent  15  réaax  et  4  deniers.  On  tira  encore  au  sort 
trois  tourteaux  le  24  février,  et  le  bénéfice  fut  de 
11  réaux  et  demi.  Nouvelle  loterie,  le  14  avril,  celle-ci 
plus  importante,  puisque  Tenjeu  était  une  cuiller  en 
argent  de  sis  redis  y  mig  de  pes.  Tout  payé,  il  resta, 
en  aument  de  la  capella,  11  réaux  et  14  diners  ;  pour 
comble  de  bonheur,  le  gagnant  abandonna  son  lot,  qui 
fut  vendu  au  plus  offrant.  II  y  eut  encore  deux  loteries 
en  avril  et  en  mai. 

L*abbé  Ciuro  allait  se  mettre  à  Tœuvre,  faire  porter 
'\      de  la  chaux  de  Neffiach,  achetée  8  sous  Tajmine,  des 
tuiles  de  Pézilla,  à  6  réaux  le  cent,  quand  survinrent 
des  entraves  imprévues. 

Le  mardi,  18  de  mars  —  porte  une  note  —  personne  ne 
voulut  aller  chercher  (des  matériaux)  à  cause  de  TafiBiction 
et  de  Tagonie  («ic),  provoquée  par  Tarrivée  la  nuit  précé- 
dente de  trois  compagnies  de  soldats  qui  venaient  se  loger 
à  Camélas,  Poligt  et  Vallcrosa. 

C'étaient  les  préliminaires  de  la  longue  guerre  qui 
allait  éclater  entre  la  France  et  TEspagne,  et  dont  notre 
Roussillon  devait  être  le  théâtre  de  1637  à  1642.  Dans 
le  registre  de  l'abbé  Ciuro  je  trouve  une  note  concernant 
un  transport  de  tuiles  fait  en  juillet  1637,  puis  brusque- 
ment le  récit  s'interrompt,  et  il  faut  tourner  plusieurs 
feuilles  blanches  pour  rencontrer  une  nouvelle  citation 
expliquant  le  silence  et  la  lacune. 

Cette  année  1643  la  plaine  étant  débarrassée  (grâce  au 
bon  Jésus)  de  tous  les  ennemis  castillans,  il  me  parut  que 
le  temps  était  convenable  et  l'occasion  bonne  (je  ne  pensais 
pas  à  autre  chose)  pour  traiter  des  moyens,  c'est-à-dire 
pour  commencer  à  préparer  la  réparation  de  la  chapelle  de 
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Dcurant  tuiles,  chaux,  sable,  etc.  Or 
sans  argent,  Dieu  Notre-Seigneur 
à  Marie  Blat,  de  Latour-bas-Elne, 
u,  douze  ducats...  Avec  cet  argent 
800  tuiles  en  deux  occasions  ;  300  à 
ilerie  de  M.  Tardiu,  de  Thuir,  que 
laison  pour  4  sous  le  cent,  et  500  à 
e  fis  porter  à  la  maison  par  le  vieux 


ducats?  L'abbé  Ciuro  se  trouva 
.  Recourir  à  des  souscriptions  ou  à 
isible  vu  la  misère  générale.  Il  eût 
mais  les  revenus  de  son  bénéfice, 
iglesia,  suffisaient  à  peine  à  son 
de  chercher  une  personne  assez 
lux  dépenses,  et  assez  généreuse 
it  l'avoir  trouvée  :  c'était  Michel 
iteinau,  comme  lui  tertiaire  de 
reusement  celui-ci,  tout  en  agréant 
réfléchir.  Il  réfléchit  tant  et  si 
un  an  après  la  cessation  de  la 
lit  pas  encore  paru  à  Saint-Martin, 
las  d'attendre.  Quelque  modestes 
irces,  le  crédit  aidant,  il  pourrait 
il  appela  le  maçon,  s'entendit  avec 


filiation  de  la  chapelle 

L'abbé  Ciuro  ayant  demandé  au 
l^aixas,  l'autorisation  de  bénir  la 
tin  aussitôt  après  les  réparations 
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indispensables,  celui-ci,  qai  avait  été  jadis  arrenda 
de  la  cure  de  Ca mêlas  et  tenait  en  affection  la  fan 
CiarOy  non  seulement  lui  accorda  ce  qu^il  désirait,  c 
encore  lui  offrit  un  tableau  de  Saint-Martin.  Un  peii 
perpignanais,  Joseph  Garau,  devait  le  faire  pour  35  ré 
aux  conditions  suivantes  : 

Lo  quadro^  raconte  notre  chroniqueur,  havia  de  set 
san  Marti,  corn  a  hishe  (que  deihan  eausaoa  mes  devc 
ahunpais  baix  y  la  istoria  de  quani  dona  la  mitât  di 
eapa  al  pobre.  Haoia  de  tenir  quatre  palmn  grans  de  an 
ab  la  alçada  proportionada,  y  lo  pintor  ténia  de  posai 
tela  y  llistons  o  vestim^nt. 

Ce  don  de  Tabbé  Caixas  en  provoqua  d'autres, 
nièce  de  l*abbé  Ciuro  ourla  gratuitement  les  nappe 
TauteP  et,  Mestre  Frances  Crivallet,  sastre 
Oamelas,  tailla  et  arrangea  non  moins  gratuitei 
an  joli  devant  d'autel.  Comme  on  devait  donner 
maçon  très  reals  y  la  vida,  Pierre  Ciuro  fourn 
nourriture,  et  les  habitants  aisés  de  Camélas  prêté 
volontiers  leurs  bétes  de  somme  pour  le  transport 
matériaux. 

Dieu  lui-même,  au  dire  de  notre  chroniqueur,  intei 
en  faveur  de  son  œuvre  en  lui  envoyant  — -  chose 
n'osait  espérer  —  un  ermite  prêt  à  affronter  là-haut, 
et  hiver,  tous  les  temps  et  toutes  les  privations.  ^ 
comment  cela  arriva. 

En  cette  occasion,  pendant  que  j'avais  déjà  comm 
les  travaux  de  la  chapelle...,  il  advint  qu'un  pauvre  hon 

*  Il  avait  acheté  la  toile  à  Thuir.  Compri  en  Toir,  dit-il,  c 
botiga  de  MoBsen  Siroent  caiorMe  palms  de  tela  renijns  à  dos 
y  mix  lo  palm. 
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originaire  d'I lie,  nommé  Barthélémy  Monestir,  cousin  ger 
main  de  Tabbé  de  Sainte-Croix,  passa  à  Saint-Féliu-d'Avail 
en  revenant  de  Perpignan.  Pendant  qu'il  traversait  ce  vil- 
lage, deux  femmes  s'entretenaient  de  la  restauration  de 
Saint-Martin  et  se  disaient  que  j'avais  l'intention,  après 
les  réparations,  d'y  placer  un  ermite  et  de  m'en  retourner 
à  Thuir.  Tel  était  mon  désir,  mais  je  n'en  avais  ni  parlé  ni 
pris  les  moyens.  L'homme  qui  écoutait  cet  entretien  leur 
dit  :  Tirais  bien  sHl  me  voulait  —  Allez  trouver  Mossen 
Ciuro,  répondirent  les  femmes,  et  vous  verrez  eombien 
vous  y  serez  bien,  —  Demain  m4me,  ajouta-t-il  en  s'en 
allant. 

Il  vint  le  11  août.  Pendant  que  je  dînais  chez  mon  frère, 
on  m'annonça  qu'un  homme  d'Ille  me  demandait.  Je  des* 
cendis  immédiatement.  Après  les  salutations  il  me  raconta 
ce  qui  lui  était  arrivé  et  le  désir  qu'il  avait  depuis  longtemps 
de  devenir  ermite.  Je  lui  représentai  l'ôpreté  du  lieu,  la 
pauvreté  de  la  chapelle,  la  pénurie  d'eau  et  la  charge  qu'il 
prenait.  Comme  rien  ne  l'effrayait,  je  lui  répondis  qu'après 
dîner  nous  monterions  à  la  chapelle,  que  si  le  site  lui  plai- 
sait et  le  peuple  l'acceptait,  je  serais  heureux  de  lui  accor- 
der ce  qu'il  désirait.  Il  était  bien  mal  vêtu  et  ne  pouvait 
couvrir  son  corps,  en  tel  mauvais  état  se  trouvaient  sa 
chemise,  son  manteau  et  sa  robe  !  Je  compris  que  Jésus- 
Christ  me  l'envoyait  comme  coadjuteurdeses  œuvres, ainsi 
que  je  l'avais  été  des  premières.  Nous  convînmes  qu'il 
retournât  au  bout  de  quelques  jours  et  que  je  traiterais  avec 
le  peuple. 

Je  racontai  au  curé,  à  mon  frère  et  à  quelques  autres  de 
Camélas  comment  cette  personne  s'était  proposée  comme 
ermite  de  Saint-Martin,  et  comment  aussi,  supposé  que  le 
projet  agréât,  il  se  sustenterait  en  quêtant  dans  la  baronie 
de  Thuir,  Millas  et  Ille.  J'ajoutai  que  Jésus-Christ  m'inspi- 
rait cela  pour  l'honneur  de  la  chapelle  ^t  que,  s'ils  étaient 
de  cet  avis,  je  prendrais  à  Ille  des  informations  sur  la  vie  et 
les  mœurs  de  l'homme  susdit.  Sur  leur  acceptation,  j'allai 
à  Ille,  à  l'insu  de  ce  dernier,  m'informer  auprès  de  quatre 
personnes  de  différentes  conditions  ;  toutes  me  donnèrent 
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de  bons  renseignements.    Grâces   en   soient  rendues  au 
Seigneur. 

Je  revins  très  content,  regrettant  toutefois  qu'il  ne  sût  ni 
lire,  ni  servir  la  messe.  Mois,  comme  la  chapelle  était  dans 
un  si  triste  état  et  qu'il  n'y  avait  pas  de  logement,  il  parais- 
sait en  venant  nous  faire  un  grand  avantage.  J'allai  donc 
chez  le  chanoine  Jean  Caixas  demander  la  permission  de 
quêter,  à  titre  d'ermite,  aux  environs  de  Saint-Martin,  deux 
lieues  à  la  ronde.  Je  tins  à  ce  qu'on  limitât  l'autorisation, 
pour  empêcher  tout  vagabondage  et  l'abandon  fréquent  de 
la  chapelle.  Jean  Caixas  m'accorda  la  licence  de  grand 
cœur  et  ne  voulut  rien  pour  la  signature. 

Si  l'abbé  Ciuro  n'obtint  pas  gratuitement  le  costume 
du  nouvel  ermite,  du  moins  on  lui  fit  crédit.  Mossen 
Sirrent  de  Thuir,  ce  marchand  auquel  il  avait  déjà 
acheté  les  nappes  d'autel,  lui  céda  dos  canas  y  dos  palms 
de  drap  de  borell  de  sacolor  à  25  réaux  la  canne,  du  fil 
bleu  au  prix  d'un  demi  réal  et  un  chapelet  noir  pour 
cinq  sous.  Peu  après  le  même  marchand  lui  vendit, 
toujours  à  crédit,  de  la  toile  de  montagne,  à  15  sous 
la  canne.  Elle  devait  servir  à  la  confection  d'une  chemi:>e 
pour  Barthélémy  Monestir.  Ainsi,  note  l'abbé  Ciuro, 
moyennant  dix  livres,  neuf  sous  et  deux  deniers,  un 
pauvre  put  vêtir  un  autre  pauvre. 

Les  travaux,  le  tableau  de  Saint-Martin  et  le  costume 
de  l'ermite  ayant  été  terminés  dans  la  première  quinzaine 
de  septembre,  l'abbé  Ciuro  fixa  au  22  de  ce  mois  la 
bénédiction  de  la  sotana,  cortèta  cagulla,  o,  scapulari 
y  calcots  et  au  25,  un  dimanche,  ta  réconciliation  de  la 
chapelle. 

L'abbé  Ciuro  voulut  que  la  fête  surpassât  en  splendeur 
celles  dont  les   vieux  avaient  gardé  le  souvenir.    Son 
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ntre  en  quête  de  buis  pour  guirlandes, 
is  de  ses  amis  pour  emprunter  des 
avalisant  celle  de  son  frère  afin  de 
(Dt  la  chapelle.  Et  quand  tout  est  prêt, 
s  installé  à  Saint*Martin  et  se  faisant 
ces  trésors. 

.  25  septembre  il  ne  dort  que  quelques 
e  lueur  du  jour  le  surprend  en  prières 
tue  du  saint.  Sa  joie  ne  connaît  plus 
voit  arriver  la  longue  théorie  des 
nill  en  lête,  accourus  à  son  appel.  Et 
isiasme  qu'au  moment  de  célébrer  les 
se  fraj^a  difficilement  un  passage  tant 
le  monde  ;  presque  tous  les  habitants 
igt  et  de  Vallcrosa  étaient  là,  et  il  en 
ouverte,  de  Sainte-Colombe,  ainsi  que 

:e  succès,  Tabbé  Ciuro  rêva  d'une 
encore  pour  la  Saint-Martin.  Il  pria 
s  de  chanter  la  messe,  et  lui  donna 
i  comme  honoraire.  Mossen  Jacques 
re  de  Camélas,  fit  le  ténor;  Mos- 
',  organiste  de  Thuir,  le  contralto  ; 

de  son  basson  ;  son  neveu  Fruc- 
ûte.   Fague  prou  gent  gratias  al 

chroniqueur,  y  tots  restarent  molt 
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IV.  —  Projets  d'habitation 

Rendre  au  culte  un  ermitage  jadis  abandonné  ne  parut 
pas  suffisant  à  l'abbé  Ciuro.  Sans  doute  il  y  avait  installé 
un  ermite  et  sans  doute  aussi  il  y  montait  le  plus  souvent 
possible,  y  couchant  parfois  pour  réciter  matines,  la 
nuit,  devant  Tautel  du  saint  ;  mais  à  chacune  de  ces 
visites  son  cœur  se  serrait  à  la  pensée  de  devoir  bientôt 
redescendre  dans  la  plaine,  au  milieu  de  Tagitation  du 
siècle,  tandis  que  le  pauvre  ermite,  plus  heureux  que  lui, 
pourrait  continuer  cette  vie  de  calme  et  de  solitude. 

Tout  autres  étaient  les  sentiments  de  ce  dernier. 
Comme  la  plupart  de  ses  confrères,  il  avait  rêvé,  en 
s^installant  à  Camélas,  de  vie  paresseuse,  assurée,  quel- 
que peu  vagabonde.  Au  commencement  son  sort  lui 
avait  paru  sinon  parfait,  du  moins  acceptable.  Grâce  à  la 
générosité  des  habitants  il  mangeait  bien,  flânait  à  son 
aise,  et,  quoiqu'il  n'eut  pas  de  caseta,  il  dormait  mieux 
dans  la  chapelle  de  Saint-Martin  que  dans  son  taudis 
d'Ille.  La  solitude  lui  pesant,  il  commença  les  quêtes  et  les 
courses,  mais  quand  il  rentra  le  sac  plein  de  provisions, 
les  jambes  rompues,  il  trouva  longae  et  rude  la  montée 
du  Puig  Saint-Martin.  Alors,  du  haut  du  mamelon,  il 
jeta  un  regard  d'envie  sur  les  ermitages  de  la  plaine, 
plus  confortables  et  à  portée  de  communications,  où  ses 
confrères  mieux  nourris,  mieux  logés,  plus  choyés, 
menaient  une  vie  si  heureuse. 

L'ermite  de  Vilar-Mila  ayant  dû  quitter  ce  sanctuaire, 
en  avril  1645,  pour  certaines  infractions  aux  commande- 
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penso  sese  y  sete,  dit  le  chroniqueur 
b  laissa  la  clef  à  la  porte  de  la  chapelle 
n  vint  prendre  sa  place.  L'abbé  Ciuro 
relancer  dans  son  nouveau  domicile 
ill  et  lui  reprocher  son  ingratitude,  il 
à  reprendre  ses  anciennes  fonctions, 
ite-t-il  mélancoliquement  —  era  la 
%t,  sens  malitia,  no  era  molt  amich 

her  an  remplaçant,  qui  peut-être  ne 
ot,  ni  plus  fidèle,  Tabbé  Ciuro  se 
lit  pas  mieux  de  s'installer  là-haut  lui- 
lit-il  ?  Une  maisonnette  et  une  vigne, 
it  yite  construite,  car  il  se  contenterait 
î  et  une  chambre.  Quant  à  la  vigne»  ii 
la  planter  durant  les  loisirs  de  sa  vie 
^rir  à  qui  que  ce  fût  de  ses  projets,  il 
mtendit  avec  lui  sur  les  prix  —  trois 
la  nourriture  plus  quatre  sous  pour 
uis  il  commença  les  travaux  de  la 
1  veilla  à  la  plantation  du  mallolet  ^ 

il,  fanchper  tenir  m  blaneh  famosis' 
no  quejo  ne  pretengues  heure  fora  de 
er  tenir  rims  bons  per  molt  temps  per 
misérable  vida,  y  pansas  per  lo  pro- 
ticularper  la  quaresma  y  altres  dias 

:,  surtout  la  plantation  du  mallolet^ 
e   Ciuro.   On  savait   Tabbé  buveur 

du  travailleur  était  de  8  80U8,  sans  obligation 
re. 
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d'eao.  Que  ferait-il  donc  d'une  vigne  ?  Et  pourquoi  en 
môme  temps  construire  une  maisonnette,  alors  que  nul 
ermite  ne  se  présentait  et  ne  se  présenterait  peut-être 
jamais  ?  Une  occasion  s'offrit  bientôt  de  tirer  l'affaire  au 
clair. 

On  se  trouvait  en  carnaval,  —  raconte  l'abbé  Ciuro.  — 
Tandis  que  tous  ceux  de  la  maison  étaient  tout  entiers  aux 
danses  des  derniers  jours  gras  (delà  dias  de  earne8tolte8),']Q 
passais  la  plus  grande  partie  du  jour  à  St-Martin.  Le  mardi 
13  mars,  jour  gras,  je  dinai  à  Camélas  pour  faire  plaisir  à 
mon  frère  et  aux  autres  gens  de  la  maison  et  ensuite  je 
montai  à  St-Martin.  Or  il  arriva  pendant  le  dîner,  en  par- 
lant de  choses  et  autres,  que  ma  belle-sœur  (pensant  ne 
rien  dire  de  grave)  s'écria  :  Dorénavant  nous  n'aurons  plus 
maison  ouverte  à  Thuir,  —  Comment^  déclara  Michel  Bor- 
gat,  estee  quil  n'y  a  pas  celle  du  Seigneur  oncle  ?  —  Et 
l'autre  de  répondre  à  l'aventure  :  Vous  ne  savez  donc  pas 
qu'il  va  se  fixer  à  Si-Martin,  Sur  ce,  mon  frère,  blême  et 
haletant  de  colère  :  Si  je  le  savais,  cria-t-il,  je  vendrais  sur 
le  champ  la  maison  de  Thuir  et  le  hais  qui  s'y  trouve  réuni. 
Et  moi,  sans  m'échauffer,  grâces  en  soient  rendues  au 
Seigneur,  je  lui  répondis  :  Cela  ne  me  fera  aucun  dommage, 
puis  je  changeai  de  sujet  de  conversation  pour  dissiper  la 
tristesse  générale. 

Après  dîner,  je  m'en  allai  à  St-Martin  ;  les  autres  cou- 
rurent aux  danses.  Mon  frère  resta  seul,  si  ulcéré,  qu'il 
dut  s'en  aller  pleurer  à  la  chapelle  de  la  Conception,  où  sa 
belle-mère  le  trouva  et  le  consola.  A  mon  retour  celle-ci  me 
raconta  le  fait.  Pour  lui  faire  plaisir,  je  lui  dis  de  ne  pas 
s'affliger,  que  puisque  je  lui  avais  fait  de  la  peine,  je  le 
consolerais  avec  l'aide  de  Dieu.  Pour  tenir  ma  parole,  je 
l'appelai,  ainsi  que  sa  femme,  avant  souper.  Nous  entrâ- 
mes dans  la  chambre  de  la  Conception  de  la  Vierge  et, 
devant  la  statue  de  Marie,  je  lui  dis  tout  ce  que  Dieu  m'ins- 
pira, avec  des  paroles  si  efficaces  que,  s'il  n'avait  pas  eu 
tant  de  passioa  et  de  sécheresse  de  cœur  il  se  serait  rendu. 
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Il  ne  voulut  écouter  aucune  raison.  —  //  rCy  a  que  du  vent 
dans  voire  cerveau,  me  dit-il  entre  autres  choses.  —  Dieu  me 
fasse  la  grâce  que  ce  soit  le  bon,  répondis- je...  Il  ajouta  que 
si  je  restais  à  St-Martin  je  ne  comptasse  plus  sur  lui  en 
quoi  que  ce  fût.  —  Dieu  y  pourvoira,  dis-je,  et  il  fera  ce  qui 

Dis  mon  frère  me  laissa  entendre  que  je 
prendre  la  dot  que  mon  Père  (que  sia  en 
ssée.  Si,  si,  disait-il,  et  demain  même  je 

si  vous  voulez.  Comme  je  lui  répondais 
int  à  se  presser,  il  me  dit,  en  parlant  de 

je  n*y  avais  rien  fait,  —  et  c'était  vrai 
3  ce  que  je  prétendais  faire  —  qu'il  avait 

grâce  au  secours  qu'il  me  donnait.  —  Et 
nme  il  conste  des  pages  précédentes.  — 
ac  que  ce  qu'il  avait  fait  était  bien  peu  de 
lucoup  avaient  eu  les  mômes  moyens  que 
iucoup  plus  donné. 

X  interlocuteurs  se  séparèrent.  Pendant 
ait  porter  sa  colère  et  ses  doléances  à 
et  à  Perpignan,  auprès  de  parents  et 
luprès  de  don  Hyacinthe  de  Vilanova, 
ie  pouvoirs  de  don  Carlos  de  Llupia, 
tinuait   tranquillement  la  plantation   de 

Merre  Ciuro  la  discussion  reprit  de  plus 
lui-ci  gardait  un  malicieux  silence  sur 
é,  affectant  de  l'insouciance,  presque  de 
d'un  air  dégagé  :  Bon  Hyacinthe  de 
ms  conseiller  de  me  laisser  tranquille 
lui  parlerai  et  il  abandonnera  son 
[juestion  insidieuse  Pierre  ne  répondit 
ler  sans  riposter  toutes  celles  que  l'abbé 
ibilement,   et   celui-ci  croyait  la  partie 
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perdue  qaand  Pierre  se  mit  à  sourire  et 
tant  le  dédain,  mais  où  perçait  la  colè 
fait  planter,  dit-il,  quelqu'un  arracher 

Ce  trait  en  provoqua  un  autre.  L*ab 
roccasion  qui  s*offrait  pour  affirmer  une 
résolution,  rappela  et  ses  désirs  enfanti 
de  l'âge  mûr,  et  la  bénédiction  visible 
plus  maître  de  lui  que  la  première  fois^ 
dire  ;  il  comptait  sur  l'intervention  de 
de  Vilanova. 

Celui-ci  vint  peu  après  à  Camélas.  De 
lui,  s'opposaient  aux  projets  de  séjour 
l'imperfection  de  la  vie  érémitique  et 
jeunes  enfants  de  Pierre  Ciuro.  Gomme  ( 
toute  •  terrestre  »,  l'abbé  Ciuro  s'en  prit 
dernière  et,  vivement,  fit  ressortir  que 
compte  des  parents  et  de3  amis  toute  n 
trait.  A  la  primera  respongui,  ajoute 
ïo  que  Deu  Nostre  Senyor  me  inspir 
que  non  sabia» 

Don  Hyacinthe  reprit  ses  arguments 
encore,  pressa  tant  et  si  fort  son  in 
celui-ci  en  resta  ébranlé.  —  Il  exista 
déclara-t-il  en  terminant,  un  jésuite  I 
P.  Emmanuel  Cabrera,  prédicateur  de  g 
docte  et  très  versé  dans  la  spiritualit( 
communiquez-lui  vos  désirs  et  suivez  son 
Ciuro  aucu».»illit  avec  joie  cette  propositio 
Dieu  l'appelait  à  la  vie  érémitique,  il 
qu'un  religieux,  sans  attache  aux  chose 
l'engageât  à  entrer  dans  la  voie  du  déta 
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bliait  qae  les  jésuites  ont  été  créés  pour  raction 
cipalement  pour  Téducation  de  la  jeunesse.  En 
s  avaient  paru  dans  le  pays,  malgré  l'opposition 
)  universelle,  et  depuis  lors  ils  s'étaient  imposés  à 
ir  leur  zèle  et  leur  habileté  *.  De  leur  résidence 
fit  sans  cesse  des  missionnaires  chargés  de  porter 
le  de  Dieu  aux  citadins  et  aux  villageois  délaissés 
rs  corés,  surtout  d'introduire  l'usage  du  catéchisme 
remberg.  Don  Hyacinthe  de  Vilanova,  s'il  ne 
pas  au  préalable  entendu  avec  le  P.  Cabrera, 
inait  du  moins  que  celui-ci  rencontrant  une  âme 
î,  pleine  de  zèle,  résolue  à  tout  pour  procurer  la 
de  Dieu,  ne  manquerait  pas  de  la  discerner  en 
ps  d'indifférence  et  s'en  servirait  pour  le  plus 
bien  de  l'Eglise. 

1  mars  de  celte  année  1646,  raconte  notre  chroni- 
j'allai  à  Perpignan.  Le  bon  Jésus  me  fit  la  grôce 
dre  le  sermon  sur  sainte  Madeleine  du  Père  Cabrera. 
,  j'allai  le  trouver  dans  sa  cellule  et,  après  les  selu- 
convenables,  je  lui  communiquai  les  faveurs  que 
l'avait  faites,  dès  mon  enfance,  en  me  donnant  le 
3n  seulement  de  réparer  la  chapelle  de  Saint-Martin, 
ncore  d'y  fixer  mon  habitation.  Il  tint  le  premier 
omme  venant  de  Dieu  pour  Thonneur  du  Saint  ;  il 
e  second  en  me  déclarant,  en  castillan,  que  si  Dieu 
t  voulu  solitaire  il  m'aurait  poussé  vers  une  char- 
et  il  me  conseilla  de  vivre  comme  un  bon  prêtre  et 
gner  la  doctrine  chrétienne. 


'   noire   mémoire    sur   Le  Collège  de  Perpignan^  dans   le 
Bulletin  de  la  Société, 
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V.  —  Améliorations  nouTolles 

Cette  décision  surprit  Tabbé  Ciuro  mais  ne  Tabattit 
point.  Puisque  Dieu  déclarait,  par  la  bouche  d'un  de  ses 
dévots  serviteurs,  qu'il  ne  l'appelait  point  à  la  vie 
érémitique,  il  resterait  dans  le  monde,  il  enseignerait  le 
catéchisme  aux  petits  enfants  de  Thuir  et  se  consacrerait  / 

à  l'éducation  de  ses  neveux.  Le  Père  ne  lui  ayant  pas 
défendu,  ayant  même  approuvé  ses  projets  de  restauration, 
il  travaillerait  plus  activement  que  jamais  à  faire  de 
l'ermitage  un  sanctuaire  digne  de  celui  auquel  il  était 
dédié.  Partant  il  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre. 

Le  manuscrit  ne  nous  renseigne  malheureusement  pas 
sur  les  efforts  de  l'abbé  Ciuro  pour  la  diffusion  de 
l'enseignement  catéchistique.  On  conserve  à  Thuir,  dans 
un  registre  de  la  mairie,  une  preuve  de  son  zèle  :  c'est 
une  page  composée  par  lui,  en  forme  de  questions  et  de 
réponses^  sur  les  premières  notions  de  la  religion 
chrétienne  ;  les  détails  que  nous  donnerons  plus  loin  sur 
ses  leçons  de  catéchisme  à  Camélas,  nous  dispensent  de 
tout  commentaire* 

Si  l'abbé  Ciuro  passe  sous  silence  son  ministère  à 
Thuir,  il  insiste  sur  les  améliorations  nouvelles  dont  il 
dota  l'ermitage  de  Saint-Martin.  Au  début  nous  le  voyons 
se  débattre  au  milieu  de  gros  embarras    résultant  des 

nnée.  La  anyada  era  curta,  dit- 
valait  de  7  à  8  réaux  et  demi. 

3e  contente  de  veiller  au  reboise- 
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3  ^  et  de  faire  élever  à  la  haateur  da  toit 
sonnette  commencée  Tannée  précédente*. 
i  être  jeté  sur  ces  murailles  pauvrement 
àties  que  plusieurs  mois  après,  durant 
i6.  L*abbé  Ciuro  eût  voulu  surveiller  ie 
nr,  au  besoin,  de  manœuvre,  ainsi  qu'il 
e-là  ;  mais  une  fluxion  au  genou  Ten 
)t,  dit-il,  me  tingui  de  sangrar  dos 
'  y  œaropar. 

,  il  se  traîna  jusqu'à  Saint-Martin,  pour 
les  travaux  et  faire  les  préparatifs  de  la  > 
evaut  l'autel  il  plaça  une  lampe  ;  un 
fer  fut  transformé  en  lustre  ;  il  prit  chez 
s  chandeliers  disponibles  ;  sur  l'autel  il 
ts  vases  de  fleurs,  sinch  dorquetas 
nurta  y  elra  ab  flors  grogas  ;  du  vieux 
\  nappes  ab  los  puntas  llemdissas.  Si 
\  la  foule  arriva,  ce  fut  un  cri  d'étonne- 

ère  fois  on  reprit  les  anciens  usages  et 
X  assistants  un  petit  pain,  du  fromage  et 
veauté  de  la  chose  provoqua  presse  et 
indant  la  distribution  du  vin.  On  parlait 
abbé  Ciuro  qui  en  ce  moment  disait  la 

imer  de  maig...  se  comença  la  empeltatio  per  los 
>ella,  a  vista  de  Castellnou.  Bran  los  oUastres  molt 
stats  dels  bestians,  que  los  Cameliecses  la  major 
abar  la  llenya  de  dita  montaoyeta,  quia  hominem 
empeltaren  en  dita  occasio  alguns,  a  falta  de 
ipeltaren  mes.  Los  braoquets  dehon  se  havian  de 
portavan  molt  embolicats  y  dins  cebas  tendras  y 
ît. 
t  élevés  au  prix  de  9  réaux  la  canne. 
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messe  et  était  importané  par  ces  cris  venant  du  dehors. 
Somme  tonte,  c'était  fort  peu  de  chose,  et  sa  joie  fut 
sans  nuages. 

Cette  fête  réveilla  naturellement  ses  désirs  érémitiques 
et  il  soupira  une  fois  de  plus  à  la  pensée  de  reprendre 
dans  la  plaine,  au  miheu  de  la  vaine  agitation  du  siècle, 
une  vie  terre  à  terre  et  troublée.  Si  on  ne  lui  permettait 
de  se  axer  définitivement  à  Saint-Martin  et  d'y  trouver 
le  bonheur  vainement  rêvé,  pourquoi  n'y  resterait-il  pas  . 

une  huitaine  ?  Il  s'en  ouvrit  à  son  ami  Michel  Conill,  qui  / 

adopta  sa  proposition.   Et  huit  jours  durant  nos  deux  >, 

dévots  de  Saint-Martin  menèrent  la  vie  d'ermite,  se 
levant  à  minuit  pour  dire  matines,  travaillant  le  reste  de 
la  journée  au  maillolet  ou  aux  environs  de  la  chapelle» 
vivant  des  maigres  provisions  qu'on  leur  envoyait,  à 
contre-cœur,  de  Camélas. 

Les  améliorations  commencées  en  1646  se  continuè- 
rent l'année  suivante.  Le  maillolet  fut  replanté,  la 
maisonnette  meublée  d'une  marfagneta  per  dormir^  la 
roche  inégale  qui  se  trouvait  devant  l'autel  de  Saint- 
Martin  aplanie  en  partie  ;  le  maçon  recrépit  les  murs,  et 
le  long  de  la  vigne  on  fit  un  petit  mur  en  pierres  sèches. 
L'abbé  Ciuro  note  tout  cela,  minutieusement,  jour  par 
jour  ;  mais  entre  toutes  ces  améliorations,  il  en  est  une 
qui  lui  tient  particulièrement  à  cœur,  de  laquelle  il  parle 
à  tout  propos,  c'est  la  construction  d'un  petit  retable. 

Depuis  quelque  temps  la  mode  était  venue  de  subs- 
tituer aux  ornementations  gothiques  les  formes  maniérées 
de  "^  renaissance,  et  alors  avaient  paru  ces  hauts  et 
larges  retables,  aux  tons  crus  et  bariolés,  surchargés  de 
colonnes,  de  corniches  et  de  sujets  historiés.  Les  artiste^ 
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de  village  ne  se  contentaient  pas  d*ordinaire  de  cette 
profusion  de  peintures  et  de  personnages  ;  ils  plaquaient 
des  statuettes  sur  des  colonnes  et  suspendaient  aux 
corniches  des  anges  jouant  à  Téquilibre. 

L*abbé  Ciuro,  en  bon  paysan,  rêvait  de  doter  son 
ermitage  d'un  pareil  retable.  L*autel  de  Saint-Martin 
avait  le  sien,  fort  modeste  il  est  vrai,  un  simple  trapèze 
entourant  le  tableau  donné  par  Tabbé  Caixas  ;  mais 
l'autel  latéral  de  la  Vierge  en  était  dépourvu  et  l'image 
*V  gisait,  comme  jadis,  au  fond  de  la  petite  armoire,  sur 

'^  une  ardoise. 

Quêter  sou  par  sou,  que  dis-je,  denier  par  denier,  la 
somme  nécessaire,  était  impossible.  Il  se  rappela  que  son 
père  en  mourant  lui  avait  laissé  100  ducats  et  qu'il  ne 
les  avait  jamais  demandés,  quelque  envie  qu'il  en  eût, 
par  je  ne  sais  quel  sentiment  de  crainte  révérentielle 
vis-à-vis  de  ce  frère  qui  continuait  les  traditions  et  le 
nom  de  la  famille.  C'était  son  bien  assurément.  Il  pouvait 
le  réclamer,  mais  le  devait-il  ? 

Il  alla  consulter  le  docteur  Sampso,  bénéficier  de 
Saint-Jacques,  homme  de  science  et  de  vertu.  Ne  vau- 
drait-il pas  mieux,  lui  dit  ce  dernier  après  l'avoir  écouté, 
exposer  vos  projets  à  votre  frère  et  le  prier  de  vous  prêter 
la  somme  disponible,  au  lieu  de  réclamer  votre  dot? 
Pierre  Ciuro  ayant  agréé  la  proposition,  l'abbé  revint  à 
Perpignan,  s'aboucha  avec  Maître  Jean  Riu,  du  Pont 
d'en  Vestit. 

Api  es  force  marchandages  on  conclut  le  marché 
suivant.  Je  cite  le  texte  catalan  d'une  précision  diflBcile 
à  rendre  : 

Dit  retaulet  havia  de  constat  de  dos  cmrpos  o 
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ordens.  A  l  primer  y  havia  de  haver  qtuitre  colum- 
netas  ben  treballades  ab  un  serafi  a  quiscuna,  una 
grada  ab  rustich  al  costal,  hon  tenian  de  fermar 
las  columnas  dels  costats.  A  l  mix  del  primer  cuerpo 
se  havia  de  fer  une  pastera  de  très  palms  y  mix  de 
alçada  per  posar  la  imatge  antiga  de  Maria  Santis- 
sima  (que  per  no  tenir  jo  possibilitat  en  dita  occasio 
w  la  fiu  nova)  ab  dos  sera  fins  y  al  costat  de  la  pastera 
dos  taulons  de  bastarda  per  pintar  historia^  la  cornisa 
tallada  ab  serafins.  Sobre  la  pastera  un  taulo  ab 
mensoletas  al  costat,  y  corniseta  tallada  y  rem^to 
sobre  ella.  Fonch  lo  concert  en  vint  ducats.  Ténia  de 
tenir  poseras  y  no  y  havia  de  haver  res  de  fulla. 

D'après  les  clauses  du  contrat,  Tabbé  Ciaro  devait 
Terser  dix  ducats  dans  la  quinzaine,  les  autres  lors 
de  la  livraison  du  retable.  Quand  le  moment  de  tenir  sa 
promesse  fut  venu,  Pierre  Ciuro  refusa.  Le  pauvre  abbé 
aurait  vu  s'envoler  ses  espérances,  si  sa  servante  ne  lui 
avait  prêté  ses  économies,  15  livres,  soit  cinq  en  pièces 
d'argent  et  dix  en  gros  sous.  Une  bonne  femme  de 
Thair  ayant  fourni  les  cinq  autres,  Tabbé  Ciuro  porta 
Tà-compte  au  jour  convenu  en  la  botigua  de  Afestre  Joan 
liiu. 

Une  forte  déception  l'attendait.  Au  moment,  où  après 
avoir  versé  sur  le  comptoir  les  dix  ducats,  Tabbé 
réclamait  un  reçu  et  la  signature  du  contrat  verbal, 
le  peintre  déclara  avoir  fait  un  marché  de  dupes.  Si  Ton 
voulait  un  retable,  il  le  ferait  aussi  grand  et  aussi  large 
au  prix  convenu,  mais  à  la  condition  de  ne  mettre  aucun 
ange  sur  les  colonnes  et  les  corniches.  Or  c'était  ce  à 
quoi  tenait  le  plus  Tabbé  Ciuro.  Il  discuta  longtemps. 
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rappelant  la  parole  donnée;  tout  fat  inutile,  et  il  s*en 
revint  tristement  à  Thuir,  méditant  sur  la  fragilité  des 
promesses  humaines  :  sans  de  pauvres  femmes  donnant 
libéralement  ce  à  quoi  son  frère  s'était  engagé,  il  n'aurait 
pu  avoir  un  rétable  ;  et  maintenant  la  mauvaise  foi  d'un 
artisan  le  privait  des  beaux  anges  dont  il  avait  rôvé. 

Dieu  le  consola  en  lui  envoyant  un  nouvel  ermite. 
C'était  un  garçon  de  38  ans,  nommé  Joseph  Marsal, 
jadis  au  service  de  son  frère.  L'homme  avait  beaucoup 
couru  et  tenté  une  foule  de  métiers,  jusqu'à  celui  de 
porcher.  Il  avouait  avoir  été  soldat  et  se  faire  ermite 
pour  ne  pas  le  redevenir.  Comme  il  avait  laissé  de  bons 
souvenirs  à  Camélas,  qu'il  était  c  sérieux,  humble  et 
dévot  »,  l'abbé  Ciuro  l'accepta  malgré  ses  défauts,  lui 
donna  un  habit  neuf  qui  lui  coûta  10  livres  16  sous 
4  deniers  et  l'installa  à  Saint-Martin. 

A  cette  surprise  s'en  ajouta  une  autre,  encore  plus 
inattendue.  Un  beau  jour  arriva  chez  lui  un  de  ses 
confrères,  bénéficier  comme  lui  de  la  communauté  de 
Thuir.  Mossen  Joseph  Pujol  —  tel  était  son  nom  —  lui 
narra  qu'il  venait  de  Rome  et  qu'il  lai  portait  un  cadeau 
de  prix.  L'abbé  Ciuro  écoutait  anxieux,  se  demandant 
s'il  s'agissait  d'une  relique  ou  d'un  objet  du  culte.  On 
devine  sa  joie  quand  Mossen  Pujol,  tirant  de  sa  poche  un 
parchemin,  étala  sous  ses  yeux  ébahis  une  concession 
perpétuelle  d'indulgence  plénière  en  faveur  de  ceux  qui, 
après  s'être  confessés  et  avoir  communié,  visiteraient 
l'ermitage  de  Saint-Martin  de  Camélas,  le  11  novembre 
de  chaque  année.  —  Jamais,  raconte-t-il  naïvement,  je 
n'aurais  osé  espérer  pareil  bonheur. 

Et  on  le  vit  aussitôt,  pour  fêter  dignement  une  telle 
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faveur^  se  mettre  en  quôte  de  lustres,  de  chandeliers,  de 
tapis,  de  vases  de  fleurs,  de  guirlandes,  bref  de  tout  ce 
qu'il  jugeait  capable  de  rehausser  Téclat  des  cérémonies 
de  la  Saint-Martin.  Il  frappa  à  toutes  les  portes  de 
Camélas,  de  Castelnaû,  môme  de  Thuir.  Son  désir  était 
de  faire  plus  grand  et  plus  beau  qu'on  n*avait  fait 
jusque-là.  Et  il  en  fut  ainsi. 

Vers  les  dix  heures,  raconte  Tabbé  Ciuro,  arriva  de  Camé- 
las  la  procession  avec  une  partie  du  peuple,  car  la  plus 
grande  partie  était  déjà  dans  la  chapelle.  L'office  commença 
vers  les  11  heures  ;  ce  fut  Mossen  Pujol  qui  la  chanta,  sur 
ma  demande,  avec  la  permission  des  curés  ;  il  la  dit  pro 
populo  et  je  lui  donnai  trois  réaux  en  offrande.  On  fit  brûler 
pendant  l'élévation  dix  pastilles  très  odoriférantes,  de  celles 
que  Madame  la  vicomtesse  de  Joch  m'avait  données  le  jour 
de  Saint-Pierre.  (J'y  étais  allé  chanter  en  musique,  a  eant 
d^orgUy  sur  l'invitation  du  sieur  vicomte).  La  messe  fut  en 
plain-chant  ;  j'eus  pour  aides  Antoine  Cubri  de  Camélas, 
Fructueux  et  François  Ciuro.  J'avais  copié  l'office  des 
livres  de  chœur  de  Thuir.  (Avant  la  grand'messe  Mossen 
Jacques  Castelnou,  un  des  curés,  dit  messe  basse  à  l'autel 
de  Notre-Dame  des  Anges).  A  l'offertoire  je  chantai  deux 
versets  en  musique  avec  Fructueux  Ciuro,  qui  faisait  le 
contralto,  et  François  Ciuro,  qui  faisait  le  fausset.  Les 
versets  étaient  :  O  beatum  Martinum,  etc.  ;  pendant  l'élé- 
vation, Tantum  ergo  Baeramentum^  aussi  à  trois  voix.  A  la 
post-communion,  Mossen  Jacques  Castelnou  nous  aida. 

Mossen  Antoine  Vinçot  se  mit  à  confesser  dès  que  la  pro- 
cession arriva  à  la  chapelle,  pendant  l'office  et  le  sermon, 
et  ne  cessa  que  vers  les  deux  heures  après  midi,  afin  que 
personne  ne  fût  privé  de  gagner  l'indulgence.  Ensuite  il  dit 

la  messe  afin  de  pouvoir  donner  la  communion 

Après  la  grand'messe,  eut  lieu  la  bénédiction  du  pain 
recueilli  par  Montserrat  Oliver,  de  Vallcrosa.  Il  y  en  avait 
environ  un  sac  de  demi-charge.  Quoique  grand,  il  ne  put 
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suflSre,  tant  était  grande  la  foule.  On  donna  une  tasse  de 
vin,  et  môme  plus,  à  qui  en  voulait.  Comme  la  plupart 
étaient  à  jeun,  à  cause  de  l'indulgence,  l'aumône  vint  à 
propos  et  fut  trouvée  fort  savoureuse.  On  mangeait  dans 
la  chapelle  et  dehors  ;  on  entrait  et  on  sortait,  comme  les 
abeilles  des  ruches,  grands  et  petits,  hommes  et  femmes. 

Michel  Conill,  de  Castelnau,  mangea  dans  la  chapelle 
avec  sa  femme  et  un  de  ses  fils  ;  ils  avaient  un  pain  blanc 
fet  apoata;  je  ne  crois  pas  qu'ils  aient  porté  de  la  viande. 
Leur  régal  consista  en  amandes,  fromage  et  raisin.  Ils 
invitèrent  Mossen  Jacques  Castelnou  et  maître  Dominique 
Riu. 

Mon  frère,    moi,  le  prédicateur,  Mossen  Pujol  et  les  i 

autres  de  chez  nous,  descendirent  à  Camélas.  On  servit  I 

au  prédicateur  du  thon  salé  et  de  la  morue  (car  il  ne  man- 
geait pas  de  viande),  le  tout  bien  apprêté,  des  choux,  des 
raisins  et  des  noix.  Nous  eûmes  deux  cochons  de  lait,  des 
poulets,  du  cochon  frais,  etc.  En  cela  Victoire  Ciuro,  ma 
belle-sœur,  se  comporta  fort  bien.  Nous  finissions  de  dîner, 
il  était  plus  de  3  heures,  quand  arriva  la  procession.  Mos-  | 

sen  Vinçot  avait  pris  deux  œufs  avant  de  descendre  pour 
n'avoir  pas  de  défaillance  en  route. 

Les  habitants  de  Camélas,  Poligt,  Vallcrosa  qui  ne 
gagnèrent  pas  le  jubilé  furent  en  très  petit  nombre.  Comme 
c'était  un  jour  férié  et  à  l'époque  des  semailles,  cette  bonne 
disposition  fut  l'œuvre  de  Dieu.  On  y  compta  aussi  des 
étrangers... 


VL  —  Épreuves 

Aux  jours  de  triomphe  succédèrent  les  jours  d'épreuve. 
C'était  dans  le  courant  de  1648. 

J'étais  à  Camélas,  prêt  à  partir  pour  Thuir,  raconte 
l'abbé  Ciuro,  je  faisais  mes  adieux  à  mon  frère  et  je  lui 
expliquais  comment  il  devait  traiter  une  affaire  concernant 
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le  mallolet^  lorsqu'il  me  dit  :  Voilà  qui  vient  à  point.  Don 
Hyacinthe  (c'était  Tonde  de  don  Carlos)  veut  faire  mettre 
V  ermite  à  la  prison;  il  Va  dit  tel  jour  chez  Roig  de  Thuir. 
Comme  je  croyais  qu'il  plaisantait  et  qu'il  disait  cela  pour 
m'effrayer,  il  répliqua  que  ce  n'était  pas  une  plaisanterie, 
mais  que  je  ne.  m'en  misse  pas  en  peine.  Il  ajouta  que  le 
motif  était  la  plantation  du  mallolet  sans  autorisation, 
disant  que  j'avais  arraché  une  partie  du  bois,  qui  n'était 
même  pas  une  bonne  garrigue. 

Cette  menace  n*effraya  pas  Tabbé  Ciuro.  De  tout 
temps  il  avait  entendu  dire  aux  anciens  de  Camélas  que 
les  alentours  de  Termitage  étaient  bien  d^Eglise  et  qu'il 
existait  à  Ille  beaucoup  de  parchemins  confirmant  le 
fait.  Il  partit  donc  immédiatement,  compulsa  deux 
capbreus  et  un  llibre  de  notas  del  any  mil  dos  cents  y 
tants  qui  se  troueraient  chez  le  sieur  Marsal,  notaire, 
pais  demanda  Tautorisation  de  parcourir  les  papiers  de 
sa  communauté  ecclésiastique.  Miri,  dit-il,  en  lo  cam- 
panar,  hont  estavan  algunas  escripturas  prou  mal 
concerladas,  a  causa  de  las  malas  temporadas  y  mal 
govem  y  falta  de  zel  de  la  cosa  de  Deu.  De  là  il  passa 
à  rhôpital  où  les  archives  étaient  aussi  mal  tenues. 
Jo  pensOf  ajoute-t-il,  ténia  perdut  la  mitât  per  no 
regoneœer  a  sos  lems  ;  faltava  algun  capbreu  et  hu 
que  apenas  lo  saiiam  legir  encanonat. 

De  cette  enquête  il  rapporta  un  dossier  décisif.  Il  avait 
trouvé  des  actes  du  xiii®  siècle  établissant  Texistence  de 
Saint- Martin  et  de  sa  devèse,  et,  ce  qui  était  mieux 
encore,  il  avait,  sans  préméditation  aucune,  éveillé 
Tattention  des  administrateurs  de  Thôpital  d'Ille  sur  les 
prétentions  de  don  Hyacinthe  de  Vilanova.  Il  constata 
bientôt  Theureux  résultat  de  sa  démarche. 

10 
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Pendant  que  je  déjeunais  chez  mon  frère,  dit-il,  arrivè- 
rent don  Hyacinthe  de  Vilanova  et  don  Carlos  de  Llupia. 
Mon  frère  descendit  aussitôt,  et  moi,  après  les  salutations 
d'usage,  je  m'assis  à  côté,  devant  le  moulin  à  la  pierre 
brisée.  Don  Hyacinthe  sachant  que  j'étais  allé  à  Ille  me 
dit  :  Qu^y  a-t-ilde  nau/à  Ille?  Je  lui  répondis  :  La  cille  a 
don  François  Dardene  comme  gouverneur'^  je  pense  qu'on  a 
résolu  de  ne  pas  l'admettre,..  J'ajoutai  :  que  les  adminis- 
trateurs de  l'hôpital  voulaient  faire  le  recensement  de  leurs 
droits  à  Camélas  et  qu'ils  avaient  la  permission  du  gou- 
verneur. C'était  très  vrai;  ils  avaient  même  fait  choix  de 
quatre  personnes  pour  cet  office  et,  parmi  elles,  du  docteur 
Sabater. 

A  cette  nouvelle  don  Hyacinthe  s'emporta  violemment 
contre  eux,  parce  qu'il  n'avaient  pas  demandé  la  per- 
mission de  leur  seigneur,  don  Carlos  son  neveu,  ce  qui 
était  en  faire  peu  de  cas,  et  aussi  contre  le  gouverneur 
parce  qu'il  avait  accordé  une  telle  autorisation.  Après  avoir 
fait  la  réflexion,  en  le  cas  imaginaire,  que  j'étais  la  cause 
de  tout  cela,  il  se  leva  avec  don  Carlos  (j'étais  déjà  sur 
pied),  et  me  dit  avec  grand  éclat  :  Voulez-vous  dire  la 
vérité?  Et,  moi,  sachant  que  je  n'avais  pas  agi  contre  eux, 
je  répondis  :  Oui,  Monsieur,  Il  ajouta  :  Vous  aves  dû  aller 
à  Ille  et  leur  apprendre  qu'ils  avaient  beaucoup  de  sei- 
gneuries à  Camélas  et  qu'ils  devraient  les  recenser,  — Je  n'y 
suis  pas  allé  dans  ce  but,  répondis-je.  La  vérité  est  que  fy 
suis  allé  avec  l'espoir  d'y  trouver  quelque  acte  en  faveur  de 
la  chapelle  ou  de  la  devèse  de  Saint-Martin, 

L*abbé  Ciuro  eut  beau  protester  de  son  innocence, 
déclarer  qu'il  ne  voulait  nuire  ni  à  l'hôpital,  ni  à 
don  Carlos  de  Llupia,  citer  le  mot  de  N.-S.  ordonnant 
de  rendre  à  César  ce  qui  est  à  César  et  à  Dieu  ce  qui  est 
à  Dieu,  don  Hyacinthe  lui  coupa  la  parole.  — Tout  cela, 
dit-il  en  substance,  ne  serait  pas  arrifé  si  on  n'était  pas 
allé  à  Ille.    Les  administrateurs   de  Thôpital   n'ayaient 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  147  — 

qu*à  se  montrer,  il  saurait  bien  les  ramener  à  la  raison. 
En  attendant  il  allait  faire  arrêter  Termite  de  Saint-Martin 
par  le  bayle  de  Castelnau.  —  Si  Vermite  doit  aller 
en  prison,  je  dois  y  aller  aiissi,  répondit  fièrement 
l'abbé  Ciuro,  car  sHl  a  coupé  du  bois  c'est  parce  que  je 
lui  ai  dit  que  c'était  la  devèse  de  Saint- Martin.  Et 
sur  ce  nos  interlocuteurs  se  séparèrent. 

La  nuit  même  où  don  Carlos  arriva  à  Thuir,  ajoute 
notre  chroniqueur,  il  envoya  une  lettre  à  mon  frère  avec 
ce  post-scriptum  :  Si  Termite  de  Saint-Julien  (c'était  le  nom 
du  personnage)  continue,  emprisonnez  le  ;  sans  votre 
frère,  on  aurait  procédé  d'une  autre  manière.  Mon  frère 
me  montra  cette  lettre.  Et  comme  je  lui  demandais  com- 
ment il  fallait  entendre  cette  clause,  il  répondit  :  Par  con- 
tinuer^ il  entend  :  enlever  un  nouveau,  morceau  de  garrigue ^ 
mais  non  le  mallolet,  Cest  bien,  lui  dis-je,  on  a  déjà  cessé. 
Et  c'est  ainsi  que  nous  conservâmes  la  plantation,  en  fai- 
sant un  mur  au  bord  pour  arrêter  les  chèvres. 

Après  ces  exactions  du  seigneur  vinrent  les  exploits 
des  voleurs.  Dans  les  premiers  jours  de  novembre  1650, 
pendant  que  Termite  faisait  la  quête  dans  les  environs, 
un  vagabond,  originaire  de  Canaveilles,  força  la  porte  de 
la  chapelle.  Le  cofire  ne  contenait  que  du  linge  d'autel 
et  un  ornement  en  taffetas  moiré.  Or  c'était  de  Tor  et  de 
l'argent,  particulièrement  des  calices,  que  recherchait 
notre  voleur,  mis  en  goût  par  les  fructueux  pillages 
de  Domanova  et  de  Saint-Michel-de-Llotes.  Ne  sachant 
qu'emporter,  il  se  contenta  de  l'aube  et  s'en  fit  une 
chemise.  L'abbé  Ciuro  devait  revoir  son  aube  dans  une 
circonstance  lugubre. 

Anant  8en,  dit-il   du   voleur,    à   un   botiguer   frances 
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(croisement  de  la  Barre,  de  la  rue  des 
Vois-Rois)  si  li  ooUa  comprar  una poea 
,  eom  de  ealsas,  patenas,  reliquiariseic. 
]ue8  que  luegoserîiagui.  Vasen  en  busca 
U  noiicia  del  que  passaoa,  y  luego  pre- 
a  la  preso  de  la  vila  portan  vesiida  la 
tren  a  las  forquas  devant  lo  portai  de 
iespres  lo  portaren  a  un  arhra,  cerca  la 
zami  de  Tressera,  hont  lo  dexaren  ;  y 
feras  sel  menjaren.  Com  los  ^asos  eran 
eren  de  aqueix  modo^  per  escarment  de 
ne  sos peeeats .  Amen.  Lohaixi  lo  dexa 
%taoa  assenialyt/estaca  de  mix  en  amun 
:rechjo,  libaixaoala  eamisa,  Abaqueixa 
inantà  Perpinya. 

té  et  volé,  Tabbé  Ciuro  se  vit  bientôt 
\  plus  critique  encore.  Grâce  aux 
s,  d'où  allait  sortir  en  1660  le  traité 
dsère  s'était  abattue  sur   notre  pays, 

fort  modestes  de  bénéficier  à  Thuir 
lement  diminué.  Les  membres  de  la 
iastique  crurent  devoir  élever  le  tarif 
-.a  mesure  avait  été  prise  de  concert 
I  à  riusu  du  Conseil  de  la  commune, 
ville  s'échaufi*a.  Ecoutons  le  récit  que 

Ciuro  des  événements  qui  suivirent 
u'ils  lui  dictèrent. 

cession,  écrit-il  en  mai  1650,  un  grand 
et  la  Communauté,  parce  qu'elle  avait 
enterrements,    avec  l'assentiment  de 

ns  l'avoir  prévenu  qu'il  y  eut  contrat 

it  era  lo  Senyor  Ardiacha  de  Calça,  canonge 
,  dit  l'abbé  Ciuro. 
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entre  la  Ville  et  la  Communauté.  L'honoraire  était  fort 
modique  et  bien  petit  ce  qu'on  payait  pour  les  enterrements. 
La  Ville  s'opposa  avec  grande  chaleur  à  cette  augmentation. 
Quant  à  moi,  voyant  les  esprits  siéchauffés  et  pour  la  plu- 
part contre  moi  —  car  je  disais  d'une  part  aux  plus  tenaces 
que,  pourvu  que  les  ministres  de  l'Eglise  puissent  se  soutenir, 
l'Eglise  serait  desservie,  Dieu  honoré  et  le  culte  divin  con- 
servé en  bon  état  ;  et  de  l'autre,  à  ceux  qui  disaient  aux 
prêtres  ne  pouvant  vivre  de  s'en  aller,  qu'ils  poussaient  à 
la  ruine  de  l'église,  —  voyant,  dis-je,  toutes  ces  choses,  il 
me  parut  que  Dieu  les  permettait  pour  que  j'exécutasse  mon 
projet  d'aller  à  Tresserre. 

La  Communauté  avait  décidé  de  n'envoyer  que  cinq 
prêtres  aux  enterrements  de  première  classe  (le  juge  avait  •<1^ 

décidé  qu'il  en  serait  ainsi  parce  que  ceux  qui  firent  l'accord 
étaient  au  nombre  de  cinq),  c'est-à-dire,  trois  officiants,  le 
célébrant,  le  diacre  et  le  sous-diacre,  et  ses  deux  hordonera, 
La  personne  qui  me  décida  le  plus  à  m'en  aller  fut  celle 
qui  ni'était  le  plus  attachée  et  à  laquelle  je  tenais  le  plus 
dans  le  Christ,  la  femme  de  Joseph  Coll  del  forn^  nommée 
Gracia,  personne  des  plus  honorables  et  des  plus  dévotes. 
Un  jour,  en  parlant  de  ces  affaires,  elle  déclara  qu'elle  ne 
voulait  que  deux  prêtres  à  son  enterrement  et  elle  ajouta 
bien  d'autres  choses  malsonnantes  pour  la  Communauté,  à 
laquelle  elle  était  autrefois  attachée.  Je  compris  que  l'inspi- 
rateur de  ces  paroles  était  le  mari,  un  des  principaux  du 
Conseil,  et  j'en  inférai  que  l'affaire  était  en  mauvais  état  et 
que,  si  je  devenais  syndic  de  la  Communauté,  j'aurais  de 
grands  embarras. 

Je  résolus  et  je  me  déterminai  à  prendre  le  poste  de 
Tresserre,  si  je  trouvais  un  compagnon  de  mon  goût.  Je 
passai  en  revue  la  communauté  et  celui  qui  me  revint  le 
plus  fut  Mossen  Etienne  Capella.  Je  lui  communiquai  mon 
projet.  Il  l'accueillit  fort  bien.  Nous  convînmes  de  garder 
le  secret  jusqu'à  ce  qu'on  fit  l'acte,  (c'est-à-dire  jusqu'à  ce 

>osât  la  cure).  J'en  parlai  à  mon  | 

ant  l'acte,  et  il  accepta  mes  rai- 

5  quand,  lors  des  réunions  de  la 
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communauté,  on  déclarait  que,  si  quelqu'un  des  membres 
présents  désirait  desservir  Tresserre,  il  voulût  bien  le  dire 
et  s*y  préparer,  car  le  temps  du  fermage  expirait.  Quand 
vint  le  moment,  je  pris  la  parole  et  je  déclarai  que  je 
desservirais  cette  paroisse,  si  on  me  la  confiait,  comme 
dans  d'autres  circonstances,  sans  redevance  aucune,  et  que 
j'avais  déjà  un  compagnon.  Nul  ne  voulait  me  croire  et 
chacun  pensait  que  j'agissais  au  nom  d'un  tiers.  J'ajoutai 
donc  que  si  le  projet  leur  agréait,  ils  n'avaient  qu'adresser 
l'acte  immédiatement.  Les  syndics  le  dressèrent.  Malgré 
cela,  on  ne  voulut  croire  à  ma  résolution  que  lorsqu'on  me 
vit  charger  mes  meubles. 

Quant  à  moi  je  considérai  ceci  comme  œuvre  du  bon 
Jésus  pour  me  permettre  de  continuer  la  réparation  de  la 
chapelle  de  Saint-Martin. 

L*abbé  Ciuro  n'était  pas  au  bout  de  ses  épreuves.  La 
desserte  de  Thuir  en  l'éloignant  de  Camélas,  avait  rendu 
ses  visites  à  Saint-Martin  plus  difficiles  et  sa  surveillance 
moins  active.  De  plus,  par  suite  de  la  misère  générale, 
les  dîmes  avaient  diminué,  tandis  que  le  prix  des  denrées 
ot  des  journées  allait  croissant  sans  cesse.  En  1651  le 
blé  dont  la  mesure  valait,  dix  ans  auparavant,  7  réaux,  en 
coûtait  couramment  42  et  50.  L'abbé  Ciuro,  qui  avait 
payé  3  réaux  les  journées  de  maçon  s'estimait  heureux 
d'en  trouver  à  5  réaux.  Son  frère  était  étonné  qu'il  les 
eut  à  si  bon  compte,  c  II  oubliait,  ajoute  l'abbé  Ciuro,  la 
<  misère  dont  soufi*raient  les  pauvres  qui  ne  pouvaient 
«  avoir  une  journée  de  travail  et  que  c'était  leur  faire 
€  une  grande  faveur,  car  ils  devaient  rester  chez  eux 
€  sans  rien  gagner.  » 

Pour  se  faire  une  idée  de  la  misère  du  temps,  il 
faudrait  relever  une  à  une  les  observations  journalières 
de  l'abbé  Ciuro.  —  t  Les  ouvriers,  écrit-il  en  juillet  1651, 
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€  se  contentaient  d*eaa  ;  Termite  faisait  escodella  pour 
«  tous  ceux  de  Tresserre  ;  ils  menaient  une  vie  fort 
c  pénible  car  ils  étaient  pauvres  et  le  temps  allait  très 
«  mal.  *  —  Et  en  août  suivant  :  Jo  pujava  de  matines 
et  à  peu,  portant  recapta  per  dituir,  fent  lo  hermita 
escodella,  un  dia  de  cols]  altra  de  hledas  dels  hortets 
de  la  capella.  —  Le  vin  se  vend  demi-réal  la  mitaty  la 
cire  8  réaux  la  livre  ;  le  blé  devient  maigre  et  de  mau- 
vaise qualité.  Et,  pour  comble  de  malheur^  éclate  une 
baisse  formidable  sur  Targent.  L*abbé  ayant  prêté 
100  livres  à  un  sieur  Costa,  en  fit  la  douloureuse  expé- 
rience. 

En  faisant  le  dit  censal,  écrit-il,  je  n'avais  pas  pour  but 
de  m'enrichir,  ni  vivre  de  rentes  ;  seulement,  ayant  prêté 
gracieusement  au  dit  Costa  tantôt  du  blé,  tantôt  de  l'argent, 
comme  les  années  étaient  stériles  et  comme  il  était  très 
difficile  de  les  recouvrer,  je  lui  proposai  de  compléter  les 
avances  jusqu'à  la  valeur  de  cent  livres  pour  qu'il  m'en 
fit  un  censal.  Il  en  parut  très  aise.  Cela  faisait  en  monnaie 
courante  cinq  livres  de  rente.  Après  quelques  années  la 
monnaie  baissa,  et  cette  quantité  réduite  en  argent  ne 
forma  qu'une  somme  de  26  liv.  et  4  réaux,  ce  qui  fit 
26  sous  et  8  deniers  de  pension. 


VII.  —  Une  année  de  séjour  à  Saint-Martin 

Au  milieu  de  ces  épreuves,  Tabbé  Ciuro  avait  eu  la 
consolation  de  développer  dans  le  cœur  des  habitants  de 
Camélas  la  dévotion  envers  Saint-Martin  et  aussi  de 
continuer  les  embellissements  de  l'ermitage.  A  l'intérieur, 
un  nouveau  retable^  le  pendant  de  celui  de  N.-D.   des 
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Anges,  sarmontait  Tautel  de  Saint-Martin  ;  au  dehors,  un 
campanile  avec  sa  cloche  dominait  la  chapelle  ;  des 
ruches  avaient  été  placées  aux  alentours,  et,  sur  ce 
coteau  jadis  pierreux  et  embroussaillé,  poussaient  de 
vigoureux  cyprès,  abritant  des  figuiers,  des  pommiers 
et  le  mallolet. 

La  cueillette  des  premiers  raisins  fut  un  événement 
dans  Inexistence  de  Tabbé  Ciuro.  Il  s*était  attaché  au 
mallolet  comme  les  mères  qui  doivent  arracher  sans 
cesse  à  la  mort  les  corps  souffreteux  de  leurs  enfants. 
Que  faisait-il  en  effet  depuis  1643  ?  sinon  planter  et 
replanter,  puis  disputer  les  jeunes  pousses  à  peine  écloses 
aux  frimas  ou  à  la  dent  vorace  des  chèvres.  Autour  de 
lui  on  avait  désespéré  ;  lui  seul  avait  tenu  ferme  envers 
et  contre  tous.  La  cueillette  était  donc  une  victoire  dont 
il  pouvait  être  justement  fier. 

Le  samedi,  2  septembre  1651,  j'allai  cueillir,  dit-il,  un 
panier  de  blanquettes  au  mallolet  de  saint  Martin,  quoi- 
qu'elles ne  fussent  pas  mûres,  par  crainte  qu'à  mon  retour 
je  n'en  retrouvasse  plus.  Era  molt  pollda,  barema  graneom 
de  oinya  oella,  era  dolça.  Je  les  apportai  à  la  maison  et  les 
montrai  à  mon  frère  pour  le  confondre.  En  les  voyant  il  dit: 
Il  eat  été  dommage  que  Termite  les  gardât.  Et  le  lendemain 
je  les  apportai  àTresserre,  y  nejiufetpenjols^  je  les  gar- 
dai jusqu'à  la  Noël  ;  s'ils  eussent  été  mûrs,  ils  se  seraient 
bien  conservés. 

Tout  cela  ne  fit  qu'aviver  ses  anciens  désirs  de 
retraite.  Deux  fuis  déjà,  entre  1640  et  1650,  malgré  la 
décision  du  Père  Cabrera,  il  était  allé  consulter  le 
docteur  Sampso  et  d'autres  Pères  du  collège  Saint-Lau- 
rent pour  savoir  si  vraiment  Dieu  ne  l'appelait  pas  à  la 
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yie  érémitiqae.  Chaque  fois  on  Tavait 
occupations  du  ministère,  particuliôremen 
ment  du  catéchisme,  jusqu'alors  si  négli 
fois,  un  peu  tristement  sans  doute,  mais 
cœur,  avec  la  certitude  de  remplir  un 
repris  le  chemin  de  Thuir  ou  de  Très 
consacré  à  Tinstruction  des  pauvres  enfan 
II  remplissait  sans  bruit  ces  modestes  f 
village  de  Tresserre,  quand  la  peste  éclata 
On  était  au  mois  d'août  1652.  Après 
Banyuls-dels-Aspres,  Villemolaque,  le  Mon 
Passa,  Le  Boulou  et  Maureillas,  elle  avs 
envahi  Truilias.  Le  10  août,  jour  de  la 
un  messager  de  triste  augure  annonça  qu 
des  victimes  à  Fourques  et  à  Saint-Jea 
fallait  donc,  à  moins  d*un  miracle,  s*atte 
chaîne  apparition  du  fléau. 

Si  grande  était  ma  confiance,  raconte  1 
la  Très  Sainte  Vierge  et  en  St-Martin,  que 
nai  à  faire  ce  qui  suit.  Le  samedi  10  août, 
rent,  de  Tan  1652,  sur  le  soir,  après  m'i 
l'église  de  de  St-Saturnin  du  lieu  de  Tress 
devant  l'image  de  Marie  Très  Sainte,  sur 
mur,  et  à  côté  de  l'autel  majeur,  avec  le  re: 
lité  possible,  je  représentai  à  Marie  Très  S 
que  son  béni  fils  Jésus  me  fit,  dès  mon  en 
pirant  de  réparer  la  chapelle  de  St-Mart 
grande  gloire  à  elle,  Marie,  et  pour  ce) 
St-Martin,  pour  la  plus  grande  extension 
pour  le  salut  du  peuple.  Pour  cela  il  me  p 
nable  que  ma  vie  ne  fût  pas  abrégée.  Je  lu 
si  elle  obtenait  de  son  précieux  fils  la  grô( 
vatioD  de  la  vie  et  de  la  libération  de  la  pe 
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)\iv  tnoi  mais  encore  pour  tout  le  village  (car  tout 
ait  au  plus  grand  avantage  de  la  chapelle),  je  pour- 
ployer  pour  Termitage  tout  ce  que  je  dépenserais 
înt  en  médecine. 

promis  en  ce  cas,  après  avoir  terminé  ma  résidence 
3rre,  d'aller  habiter  un  an  Termitage  de  St-Martin 
autorisation  de   Tofficial),  de  me    consacrer  tout 

son  embellissement  et  d'y  dépenser  cent  livres. 

nt  ce  vœu,  que  Dieu  paraissait  avoir  agréé,  puis- 
îsserre  avait  été  préservé  de  la  peste,  toutes  les 
ions    et   toutes    les    oppositions    tombèrent.    Le 

Sampso,  des  capucins  et  d'autres  prêtres,  non 
mt  approuvèrent  ses  projets,  mais  les  appuyèrent 
de  Tofflcial,  et,  un  an  après,  à  l'expiration  de  son 
t,  Tabbé  Ciuro  pouvait  dire  adieu  à  ses  paroissiens 
dre  le  chemin  de  son  ermitage. 
lée  de  solitude  commença  le  2  mai  1653.  Elle  fut, 
devine,  consacrée  toute  entière  au  travail,  à  la 
à  la  mortification. 

ravail  d'abord.  Avant  de  s'installer  à  Saint-Martin 
[^iuro  s'est  tracé  un  règlement.  Quand  le  temps  le 
tra,  il  bêchera  le  mallolet  ou  élèvera  l'enclos  de 
ige  ;  il  aplanira  le  sol  de  l'église  les  jours  de  vent 
>luie,  et  suivant  les  besoins  se  fera  maçon,  culti- 

voire  bûcheron.  Et  aussitôt  il  s'est  mis  à  l'œuvre, 
au  cœur,  la  chanson  aux  lèvres,  fredonnant  les 
es  connus,  en  inventant  d'autres  :  tel  celui  qu'il 
iduit  dans  son  manuscrit  et  qu'il  composa  pendant 
appait  péniblement,  à  coups  de  maillet  de  fer^  la 
le  la  chapelle.  En  voici  quelques  couplets  : 
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le  marfaguetta  pleine  de  paille.  Des 

eau,  sopas  o  escodella,  des  fruits  secs, 

de   la    viande    salée   constituent  son 

sa  belle-?œur  lui  envoie  de  la  viande 

soigneusement  ;  un  jour  ne  citera-t-il 

'il  a  été  régalé  d'une  tranche  de  veau 

rmite  est  austère,  autant  il  tient  à  bien 
les  jours  de  fête,  et  en  cela  il  est  bien 
utez-le  raconter  le  festin  de  Notre-Dame 
eptembre  1653  : 

lion  frère  tua  une  brebis,  qui  pesa  14  li- 
it  très  grasse,  de  laquelle  il  me  donna  la 
deux  moitiés  de  vin  ;  sa  femme,  deux 

ichelai  un  cochon  de  lait  34  réaux  (5  liv. 
n  8  réaux  (1  liv.  6  s.  8  d.),  une  perdrix 
.),  deux  lapins, deux  perdrix, un  perdreau 
liv.  8  d.,  un  panier  de  pèches  et  des 
3n  me  donna  un  panier  de  figues  verdals 
lier  de  pommes,  de  pèches  et  un  fromage, 
jues  blanches.  M.  Dominique  Riu apporta 
de  de  veau,  des  haricots  tendres  et  un 

tglise,  chose  qui  me  coûta  fort  ;  mais  on 
Litrement,  car  il  n'y  avait  pas  de  place 
lors.  Pour  table  on  eut  la  planche  haatarda 
Dup  do  convives  ;  de  chez  mon  frère,  tout 
:)rta  25  pains  et  6  tourteaux  pétris  pour 
îtain,  cuillers  et  verres  en  argent,  nappes 
La  table  était  bien  abondante,  chacun  en 
)ntent. 

fidèle  à  son  vœu,  ne  s'arrachait  à  sa 
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retraite  que  pour  de  graves  raisons,  d'ordre  purement 
spirituel  :  devoirs  du  saint  ministère,  assistance  aux 
enterrements,  etc.  En  avril  1651,  il  se  permit  une  plus 
longue  absence.  C'était  pendant  la  semaine  sainte.  Voici 
pourquoi  : 

Le  Jeudi-Saint,  2  avril,  j'aidai  à  chanter  la  grand*messe 
et  les  matines  à  Camélas,  puis  je  m'en  allai  à  Thuir,  avec 
mon  neveu  Honoré,  pour  chanter  le  Miserere,  Fran(,*uis  y 
était  déjà...  Le  sieur  Joseph  Goll  del  forn  voulut  que  je 
prisse  la  collation  chez  lui  avec  les  enfants...  On  chanta  le 
Miserere  à  quatre  voix  en  faux-bourdon  et  le  Tihlsoll  deux 
fois  ad  longum,  une  fois  chez  les  capucins  :  trois  prêtres 
faisaient  le  contralto  de  Lotdo,  non  de  art  ;  François,  le 
ténor,  avec  le  sacristain  ;  Honoré,  le  fausset,  avec  François 
Vilar  licencié. 

Avant  la  procession,  nous  chantâmes  un  motet  à  trois 
voix  :  Tenebrœ  faeiœ  sunt,  je  faisais  le  contralto.  A  la  fin 
de  la  procession,  nous  devions  chanter  en  plain-chant  et 
en  musique.  Les  prêtres  de  Llupia  s'en  retournèrent  chez 
eux  à  l'arrivée  des  capucins;  les  autres  chantèrent  en  plain- 
chant  au  Christ,  nous  autres  nous  allâmes  à  la  Soledad. 

Il  y  eut  beaucoup  de  flambeaux  (atxas)  blancs  et  rouges, 
sans  compter  les  cierges,  au  moins  vingt  flagellants,  et 
très  grand  calme  quoique  des  soldats  français  fussent  logés 
dans  le  village.  De  tout  cela  grâces  en  soient  rendues  au 
bon  Jésus.  Amen.  Joseph  Coll,  mineur,  fils  de  Joseph  Coll 
del/orn^  aurait  chanté  avec  moi  s'il  n'avait  dû  porter  la 
Soledad. 

Vendredi-Saint,  3,  j'aidai  â  chanter  la  grand'messe  à 
Camélas  et  le  soir  les  matines.  Ce  jour-là,  le  matin,  après 
le  sermon  donné  à  Thuir,  un  des  administrateurs  me  remit 
cent  reals  de  quartlllos  pour  le  salaire  du  chant,  pour  mes 
deux  neveux  et  moi.  Je  leur  donnai  30  réaux,  soit  18  à 
François  et  12  à  Honoré. 

Samedi  offices  et  salpas  jusqu'à  Can^arrana,  en  commen- 
çant par  le  mas  de  la  Rocha. 
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nîm»np>iA  IpptnrA  des  coDStitutioDs  de  Tarragonne  etc.. 
isme,  chapelet  et  litanies... 

t  du  catéchisme,  qae  nous  voyons 
ornière  fois   dans  les  manuscrits  de 

Toccuper  pendant  plusieurs  mois  à 
)elle  comment  il  lui  avait  été  conseillé 
tes  et  comment  il  Tavait  pratiqué  à 
e.  Nous  allons  le  voir  catéchiser  sa 

le  zèle  d'un  apôtre, 
attre  insignifiant,   tant  est   commun 
de  l'enseignement  du  catéchisme.  Ce 
luté  *. 

rs,  à  l'offertoire,  je  donnai  quelques 
Q  et  sur  la  manière  dont  j'enseignerai 
)  après  vêpres  et  le  chapelet  de  la  Sainte- 
permission  de  Mossen  Domingo,  curé, 
gloire  de  Dieu  et  l'enseignement  du 

ôpres  je  commençai  à  enseigner  la 
dans  l'église,  revêtu  de  mon  surplis 
im  et  de  révérence.  Il  y  avait  assez  de 
,,et  beaucoup  d'hommes  et  de  femmes 
la  nouveauté  de  la  chose.  J'expliquai  le 
ie  qu'était  un  chrétien  :  sujets  dont  ils 

3. 

ivec  eux  le  chapelet  de  la  Vierge  à  la 
ption,  — j'y  plaçai  deux  de  mes  cierges 
nies.  Ils  assistèrent  tous  avec  grande 
inies  au  bon  Jésus.  Amen.  Ensuite  je 
nination  durant  le  chapelet,  après  les 
aisais  ainsi  à  Tresserre. 

cette  question  en  montrant  quand  et  comment 
\  renseignement  du  catéchisme. 
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Chaque  dimanche  il  en  fat  de  môme.  Poar  maintenir 
et  grossir  le  nombre  de  ses  auditeurs  Tabbé  Ciuro 
recourut  aux  moyens  que  connaissent  nos  catéchistes 
modernes. 

Dimanche,  12  avril,  je  ne  fis  pas  lecture  d'une  partie  de 
catéchisme,  la  llieo,  à  la  messe  du  matin,  parce  qu'à  l'office 
devait  prêcher  le  Père  gardien  de  Thuir.  Vers  deux  heures 
je  fis  réciter  la  doctrine  chrétienne  k  l'église,  après  avoir 
fait  sonner  les  cloches  et  avoir  envoyé  un  garçon  courir 
les  rues  du  village  avec  la  sonnette  du  viatique.  Je  donnai 
quelques  images.  J'expliquai  le  Credo,  Ensuite  chapelet  et 
litanies.  Beaucoup  de  petits  enfants  et  d^  femmes.  Que 
tout  soit  pour  la  plus  grande  gloire  du  bon  Jésus. 

Dimanche,  19  avril,  Llieo  à  la  messe,  catéchisme  après 
diner  avec  chapelet  et  litanies.  J'expliquai  le  Pater  noster 
et  y  donnai  de  petites  images.  Assez  d'enfants  et  beaucoup 
de  femmes  avec  quelques  hommes.  Grâces  infinies  au  bon 
Jésus.  Amen. 

Dimanche,  31  mai,  Llieo  à  la  messe,  le  soir  doctrine 
chrétienne,  chapelet,  etc.  Je  fais  chanter  un  cantique  à  la 
Sainte-Trinité,  car  c'était  la  fête  :  Saneta  Trinitat  de  vos 
que  dira,  etc.  Et  les  garçons  répondaient  :  Puig  per  mes 
ques  diga  mai  re  aeabara.  Pour  exciter  davantage  leur 
dévotion,  je  donnai  à  presque  tous  une  petite  image. 

Les  chants  et  les  récompenses  ne  suffisant  pas  à 
retenir  tout  le  monde,  surtout  les  hommes  qui  préféraient 
le  jeu  au  catéchisme,  Tabbé  Ciuro  recourut  aux  menaces. 
Prenant  pour  sujet  de  son  prône  le  chapitre  du  caté- 
chisme de  Nuremberg  sur  le  jeu,  il  tonna  contre  ce  vice. 

Dimanche,  7  juin,  écrit-il,  je  commentai  la  Llieo  blâmant 
les  joueurs  qui  manquaient  le  chapelet.  Le  soir,  catéchisme 
avec  chapelet  et  litanies.  Il  vint  quelques  hommes  de  plus: 
ce  fut  l'effet  de  mon  sermon.  Grâces  infinies  au  bon  Jésus, 
Amen. 
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L*abbé  Ciaro  interrompit  ces  prônes  et  ces  leçons  de 
catéchisme  an  début  de  juillet,  à  cause  des  grands 
travaux  de  la  fenaison  ;  mais  il  les  reprit  vers  la  an  du 
mois,  pour  ne  les  cesser  qu'à  l'arrivée  du  curé  qui  le 
releva  de  son  intérim.  Dans  l'intervalle,  il  avait  porté 
sa  parole  à  Castelnau. 

Nota,  écrit-il.  Pour  pouvoir  remplir  le  vif  désir  que 
j'avais  d'enseigner  la  doctrine  chrétienne  à  Castelnau,  où 
je  jugeais  qu'il  y  avait  grand  besoin,  je  déclarai  au  curé 
que,  s'il  le  voulait  bien,  j'irais  dire  la  messe  chez  lui,  tandis 
qu'il  confesserait  à  Camélas  et  que  je  ferais  réciter  la  doc- 
trine chrétienne  aux  garçons,  comme  à  Camélas.  Il 
approuva  fort  ce  projet.  Il  y  eut  beaucoup  d'enfants,  aux- 
quels je  donnai  de  petites  images,  et  tous  ceux  qui  étaient 
là  pour  entendre  la  messe  et  les  autres  y  assistèrent. 

Ces  travaux  apostoliques  et  surtout  les  mortifications 
endurées  à  Saint-Martin,  durant  l'année  qui  venait  de 
s'écouler,  avaient  ébranlé  la  santé  de  l'abbé  Ciuro.  Par 
moments  un  tremblement  nerveux,  suivi  de  frissons  et 
de  fièvre,  le  prenait.  Sans  se  plaindre  et  aussi  sans  pré- 
venir ses  proches,  il  alla  consulter  un  médecin,  à  qui  il 
fit  l'aveu  de  ses  fatigues  et  de  ses  privations.  Com  si  fos, 
dit-il,  una  confessio  général.  C'était  le  docteur  Sahoner 
d'Ille.  A  cette  époque  on  ne  savait  que  saigner  et  purger. 
Le  docteur  ne  saigna  pas  le  malade  mais  le  purgea. 
Heureusement  il  ne  s'en  tint  pas  là. 

Me  digue^  ajoute  notre  chroniqueur,  ma  desgana  estava 
en  lo  ventrell  y  que  convenia  men  aportas  una  medeeina 
per  lo  en  demà  ;  y  que  prooenia  del  mal  aliment  de  la  qua* 
resma  ajudant  li  lo  malt  treballfeiha  en  San  Marti,  y  per 
conséquent  alçar  un  dejuni  del  très,  que  séria  lo  dissapta. 


k. 
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per  no  ser  dos  seguits,  restant  me  ah  lo  del  dimeeraè  y  det 
dioendras  ;  de  aoer  me  de  avesar  a  beure  vi.  Eneara  nos 
détermina  que  oolia  oeure  lo  effeete  de  la  médecine,  que  no 
sent  me  neeessari  per  la  salut ^  jo  non  rolia  beure,  Li  doni 
un  real  deplaia  y  altre  de  dos  y  mix,  que  venia  valer  vingt 
y  très  ah  quartillos,  La  medeeina  se  prengue  de  easa  Mos- 
sen  Viader,  de  la  plaça  pet ita  ;  costa  un  real  de  vuit.  Posi 
a  easa  Mossen  Bertran,  de  mitja  oila,  Mengi  dos  ous  que 
men  acia  portais,  antes  départir» 

Malgré  ce  malaise  passager,  indice  de  ce  qui  le  me- 
naçait en  cas  de  récidive,  Tabbé  Ciuro  n*aurait  pas 
hésité  à  reprendre  sa  vie  érémitique,  si  de  saints  reli- 
gieux, entre  autres  un  dominicain,  le  P.  Vilalte,  ne 
Ten  avait  détourné.  Puisque  Dieu  lui  avait  mis  au  cœur 
lamour  des  petits  enfants,  qu*il  se  plaisait  à  les  caté- 
chiser alors  que  la  plupart  des  curés  les  abandonnaient  à 
Tignorance,  se  déchargeant  sur  les  parents  du  soin  de 
les  instruire,  sa  vocation  paraissait  évidente,  indéniable. 
Et  sans  discuter  il  se  soumit. 


VIII.  —  Dernières  années 

Vingt  ans  durant,  jusqu*au  13  septembre  1074,  il 
consacra  son  temps  et  ses  revenus  à  ces  deux  grandes 
œuvres  de  sa  vie  sacerdotale  :  rembellissement  de  l'ermi- 
tage et  rinstruction  de  la  jeunesse.  Suivre  année  par 
année  ses  entreprises  serait  impossible,  et  aussi  quelque 
peu  monotone.  Nous  retrouverions  l'homme  aux  prises 
avec  les  mêmes  difficultés  et  employant  les  mômes 
moyens  pour  en  triompher:  redevenant  curé  de  Tresserre 

u 
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poiiv  accroître  ses  ressources  S  changeant  plusieurs  fois 
d'ermite,  empruntant  pour  payer  les  ouvriers,  ne  se 
laissant  rebuter  par  aucun  obstacle,  en  butte  parfois  aux 
insultes  ^,  mais  trouvant  des  consolations  dans  l'accom- 
plissement du  bien,  assistant  avec  joie  à  la  fin  de  la 
guerre  ^,  récoltant  avec  amour  les  fruits  de  son  maïloîet, 
célébrant  magnifiquement  les  fêtes  de  N.-D.  des  Anges 
et  de  Saint-Martin.  Quand  vinrent  sur  le  tard  ^  les  infir- 


*  Ce  fut  en  avril  1660.  L'abbé  Ciupo  raconte  que  deux  motifs  le  détermi- 
nèrent à  redevenir  curé  de  Tresserre  ;  ce  furent  les  revenus  et  le  calme 
dont  on  y  jouissait.  Comme  il  était  syndic  de  la  communauté  de  Thuir, 
chaque  fois  qu'il  fallait  désigner  un  hebdomadier,  chacun  se  récusait, 
et  par  bonté  d'âme  il  devait  toujours  remplacer  les  absents.  Molta  de 
Toïr^  ajoute-t-il,  Ungueren  gran  pena  que  men  anàê,  y  los  de 
Tresserra  gran  allegria  que  y  arribàs. 

*  Le  fait  mérite  d'être  rapporté  comme  caractérisaot  la  rudesse  des 
mœurs  de  l'époque.  Un  jour  d'avril  1661  l'abbé  Ciuro  étant  allé  prier 
le  fils  du  tailleur  Crivallet  de  travailler  à  la  vigne,  celui-ci  refusa 
d'abord,  prétendant  qu'il  était  embauché  par  Guillamolas.  8ur  ses  ins- 
tances, le  jeune  Crivallet  céda.  A  cette  nouvelle  Guillamolas  n'y  tint 
plus  et,  apercevant  l'abbé  Ciuro  :  Capallà^  capallà^  si  oaniu  gaira 
per  a88l,  j'o  bon  trauré  a  cop  de  barras.  Une  parente  de  Guillamolas 
épousa  sa  rancune  et  apercevant  le  jeune  Crivallet  qui  travaillait  à  la 
vigne  lui  cria  :  Rubà,  rubà  a  las  terras  dels  altres,  Dluhan  ques 
un  sant  {volent  dir  de  mi)  es  un  diabla^  es  un  dimoni,  la  vil 
bagassa  que  ha  parlt,  si  col  terras  que  s'en  compria^  etc. 

Et  l'abbé  Ciuro  d'ajouter  :  c  En  réfléchissant  aux  paroles  de  Jean 
c  Guillamolas  et  en  considérant  le  ton  avec  lequel  il  les  dit,  je  m'aper- 
«  çus  que  c'était  vilipender  le  sacerdoce  que  de  crier  capalla^  capalla 
c  et  de  médire  ços,  alors  que  je  lui  disais  vous.  Era  comdlr  alRey: 

<  Sacra  real  majestat.  >  Guillamolas  et  sa  parente  ayant  présenté 
des  excuses,  l'affaire  ne  fut  pas  portée  en  justice. 

"^  Voici  une  note  sur  l'arrivée  de  Louis  XIV  à  Perpignan  :  t  La 
c  vinguda  fonch  lo  dissapta,  als  10  de  abril  1660,  a  la  tarda  ;  y  per 

<  causa  de  pluja,  com  los  consellers  lo  anassen  a  rebrer  al  portai  de 
c  Nostra  Senyora  fora,  ab  lo  talam  nou,  molt  costos,  avian  fet  ;  nos 
«  (lo  Rey)  volgufl  eixir  de  la  carosilla,  on  que  anava  ab  la  Reyna,  sa 
€  mara,  Princeps  d'en  Jù,  son  germa,  y  ma  dama  de  Orlians.  Entraren 
c  per  lo  portai  de  S^-Marti,  y  nos  altres  sentiren  molt  be  los  tirs  de 
c  la  artilleria.  > 

4  L*abbé  Ciuro  s'offrit  alors  comme  organiste  à  Thuir.  Celui  qui 
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mités   et   qu'il    ne   put,   comme  dans    son  j 
grimper  allègrement  la  côte  ardue  au-dessus 
dresse  Termitage,  il  passa   du  moins  ses  joi 
mirer  ^ 

Il  nous  a  raconté  comment  cela  commença 
en  parcourant  une  rue  étroite  de  la  ceïleria 
il  avait  remarqué  une  vieille  maison  à  vei 
tota  nua,  sens  sostra  ni  higa  alguna,  so 
taulada  y  escala  de  pedra,  la  porta  dolen 
dos  aposenios,  ku  per  sala  y  cuinajuntamt 
finestra  al  carreret  molt  alla.   Il   eût  pa 

remplissait  ces  fonctions  les  avait  abandonnées  pour  plus 
que  l'abbé  Ciuro  énumère  dans  Tordre  suivant  :  1»  dit- 
réglise  et  surtout  la  salle  des  soufflets  étaient  reonplies  d 
la  ville  ;  2"  parce  que  les  prêtres  avaient  mille  ennuis  ;  3o 
ville  destruida  ne  pouvait  plus  lui  donner  les  dix  d 
salaire  ;  4°  parce  qu'il  aimait  le  repos  et  aussi,  ajoute- 
amlch  de  refectorf^,  hont  lo  menjar  se  iroba  acomodat 
^  Ce  fut  dans  une  de  ces  circonstances  qu'il  composa 
les  curieux  vers  suivants  : 

Si  de  vinya  vols  gosar. 
Continua  en  replantar, 
Not  espanta  lo  gastar, 
Ni  per  tardar  en  llevar 
Vulles  per  aixo  desmayar. 

Que  parets,  fems,  i  ferra 
Donaran  sens  ningun  erro 
Mediant  lo  auxili  divi, 
Fruita,  cera,  blat  y  vi 
En  la  montanya  de  S^-Marti. 

Y  quant  asso  no  sya  aixi, 
Burle  se  lo  mon  de  mi. 
Estigas  segur  Honorât 
Que  en  asso  no  seras  enganyat. 

Nous  croyons  devoir  faire  remarquer  que,  dans  toutes 
catalanes,  nous  avons  donné  le  texte  tel  que  le  porte  1 
sans  corriger  les  fautes  d'orthographe  ou  d'accentuation. 
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méchant  écriteau  amenait 
étrant  dans  la  seconde  salle, 
fenêtre  ouverte,  son  ermitage 
ciel.  Altra  sala,  ajoate-t-il, 

de  SanrMartù  Aussitôt  il 
t  mal  et  le  toit  sans  soapente, 
il  acheta,  sans  marchander, 
sar  Saint-Martin, 
qu'il  en  rêva  la  nuit  et  qu*il 
it,  tantôt  pris  d'angoisse  sar 
^t  ravi  en  extase  et  présen- 
milieu  des  anges,  Termitage 

lés  depuis  la  mort  de  Tabbé 
arit  plus  et,  sur  le  coteau 
iers,  ni  cjprès^  ni  arbuste 
e  est  debout  avec  sa  caseta 
\  aa-dedans  les  retables,  les 
tes  objets  du  culte  que  notre 
Ce  fut  vraiment  une  pauvre 
lemeure  par  un  plus  pauvre 
elle  pas  Tattention  de  Tbisto- 
celui  qui  nous  en  a  laissé  le 
son  âme,  l'empreinte  d'une 
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DOCUMENTS    INÉDITS 

ET 

NOTES  SUR   DOM   BRIAL 
(1743-1828) 

pAr  M.    Pierre  VIDAL 


Dans  l'œuYre  immense  de  dom  Brial,  il  faut  dis- 
tingaer  ses  travaux  d'éditeur  et  ses  ouvrages  pro- 
prement dits.  Les  premiers  se  composent  des  tomes 
xiv-xix  du  Recueil  des  Historiens  des  Gaules  et  de 
la  France,  avec  leurs  préfaces,  dissertations  prélimi- 
naires et  notes  critiques^  ;  les  seconds  formeraient  deux 
ou  trois  volumes  in-4^,  comprenant  les  mémoires  acadé- 
miques et  les  articles  d'histoire  littéraire  qu'il  a  insérés 
dans   V Histoire   littéraire  de   la    France,   dans   les 

1  Le  t.  XIV  parut  en  1806;  le  t.  xv,  en  1808;  le  t.  xvi,  en  1814. 
Ils  contiennent  la  suite  et  la  fin  des  c  Monumçns  des  trois  règnes  de 
Philippe  1er,  de  Louis  VI,  dit  le  Gros  et  de  Louis  VII,  surnommé  le 
Jeune,  depuis  Tan  MLX  jusqu'en  MCLXXX  •.  —  Le  t.  xvii,  parut 
en  1818  ;  il  contient  c  la  première  livraison  des  monumens  des  règnes 
de  Philippe- Auguste  et  de  Louis  VIII,  depuis  Tan  MCLXXX  jusqu'en 
MCCXXVI  >  ;  le  t.  xviii  parut  en  1822  ;  il  contient  c  la  seconde 
livraison  des  monumens  >  de  ces  mêmes  règnes.  Brial  avait  préparé 
c  la  troisième  livraison  >,  qui  devait  former  le  t.  xix  du  Recueil,  mais 
la  mort  vint  interrompre  son  travail  ;  Daunou  et  Naudet  furent 
pharçés  d'acl^ever  et  de  publier  le  folume,  ^ui  parut  en  1833, 
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Notices  et  extraits  des  mannscrits  de  la  Bibliothèque 
du  roi  et  dans  les  Mémoires  de  VInstitut  royal  de 
France  (Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres). 
Tous  ces  travaux  de  notre  illustre  savant  se  recom- 
mandent c  par  la  profondeur  des  recherches,  par  la 
sagacité  des  aperçus,  par  la  franchise  des  opinions  et 
môme  aussi  par  une  diction  pure,  toujours  claire  et 
précise  ».  Ces  éminentes  qualités,  Brial  les  devait  surtout 
à  <  une  solitude  studieuse,  presque  inaccessible  à  toute 
distraction  »  ;  à  <  une  santé  ferme  entretenue  par  des 
mœurs  simples  et  austères  ».  Défroqué  malgré  lui,  il 
resta  toujours  le  prêtre,  le  bénédictin  qu'il  avait  été 
avant  la  Révolution  ^  «  Il  avait  conservé  avec  un  soin 
religieux  les  marques  de  son  ancien  état;  elles  étaient 
pour  lui  comme  l'objet  d'un  culte,  et  il  donna  une  preuve 
de  l'attachement  qu'elles  lui  inspiraient  dans  une  fan- 
taisie mondaine,  la  seule  peut-être  qu'il  ait  eue  de  sa 
vie,  celle  de  se  faire  peindre,  puisqu'il  voulut  être 
représenté  avec  le  capuchon  d'un  bénédictin...  »  ^. 

Â  l'heure  qu'il  est^  il  ne  se  trouve  très  probablement 
personne  en  Roussillon  qui  puisse  raisonnablement  se 
flatter  d'avoir  lu  les  œuvres  personnelles  et  les  travaux 
d'éditeur  de  dom  Brial,  et  nous  ne  sommes  peut-être  pas 
ici  une  demi-douzaine  qui  les  connaissions,  même  super- 
ficiellement. A  Perpignan  et  dans  deux  ou  trois  villages 

1  Nous  possédons  plusieurs  autorisations  cîe  confesser  et  de  prêcher 
délivrées  à  dom  Brial  par  le  cardinal  Debeiloy  et  le  cardinal  Maury, 
de  ISOl  à  1811  :  c  ...  Damus  Magistro  Michaeli  Joanai  Josepho  Brial, 
Presbytero  ex  ordine  Sancti  Benedicti,  licentiam  excipiendi  confes- 
siones  Melium...  > 

*  Notice  historique  sur  la  oie  et  les  ouvrages  de  dom  Brial  par 
M.  Dacier  (lue  à  la  séance  publique  du  31  juillet  1829),  Paris,  de 
l'imprimerie  de  Madame  Agasse,  29  p.,  in-8o. 
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des  ravirons,  son  nom,  il  est  vrai,  est  assez  connu; 
mais,  tout  ce  qa*on  7  sait  de  l'homme,  c'est  qa*il  fat 
<  an  grand  savant  ».  On  Tadmire  sur  parole.  A  une 
certaine  époque,  les  communes  de  Pia  et  de  Baixas 
disputèrent  à  Perpignan  Thonneur  d'avoir  donné  le  jour 
à  l'illustre  bénédictin,  et  la  vieille  cité  épiscopale  d'Elne 
a  failli,  elle  aussi,  dans  ces  derniers  temps,  se  mettre 
sur  les  rangs^  soas  prétexte  qu'un  document  tiré  des 
Archives  de  la  Haute-Garonne  qualifiait  dom  Brial  de  : 
€  originaire  de  la  ville  et  du  diocèse  d'Elne  »,  oriundus 
ex  urbe  et  dioecesi  Flnensi^.  Il  y  a  là  une  erreur 
manifeste.  On  sait,  en  effet,  que  le  pape  Clément  VIII, 
par  sa  bulle  en  date  des  calendes  de  septembre  1601, 
transféra  c  la  résidence  »  de  l'évoque  d'Elne  à  Perpi- 
gnan ;  mais,  comme  <  le  siège  >  du  diocèse  restait  à 
EIne,  on  continua  d'appeler  c  évoques  d'Elne  >  les 
évêques  qui  résidaient  à  Perpignan.  C'est  ce  qui  explique 
pourquoi  la  plupart  des  traducteurs  de  la  bulle  de 
Clément  VIII  ont  pris  Elna  pour  le  nom  latin  de 
Perpignan  '  ;  le  rédacteur  de  l'acte  qui  nous  occupe  est 
tombé  dans  la  môme  erreur,  tandis  que  le  rédacteur  de 
l'acte  de  réception  de  Brial  à  la  profession  religieuse 
dans  la  congrégation  de  Saint-Maur  l'a  parfaitement 
évitée  en  le  faisant  naître  <  à  Perpignan,  dans  le  diocèse 
d'Elne  »,  ex  urbe  Perpinianensi  et  dioecesi  Elnensi. 


^  Procès-verbal  de  c  prise  de  froc  >  de  dom  Brial  au  couvent  de  la 
Daurade,  à  Toulouse,  le  14  mai  1763  (Arch.  de  la  Haute-Garonne, 
fonds  des  Bénédictins  de  la  Daurade,  registre  des  vètures,  no  274 
(provisoire),  document  communiqué  par  M.  Jules  de  Lamer,  ancien 
préfet). 

<  P.  Puiggari,  Catalogue  biographique  des  éoéques  (TElne,  p.  102, 
à  la  fin  de  la  note. 
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Noas  avons  deux  «  Notices  »  de  quelque  étendue  sur 
dom  Brial  :  l'une  de  Dacier  *,  l'autre  de  Daunou  *.  Les 
dictionnaires  et  les  encyclopédies  publiées  depuis  soixante 
et  dix  ans  y  ont  puisé  leurs  renseignements  pour  rédiger 
les  articles  qu'ils  ont  consacrés  au  savant  bénédictin.  A 
la  vérité.  Dacier  et  Daunou,  qui  pourtant  avaient  connu 
dom  Brial  de  bien  près,  nous  ont  laissé  très  peu  de 
détails  sur  sa  vie  et  sa  personne.  C'est  que  celui-ci  fut 
un  homme  très  peu  répandu  dans  le  monde  ;  toute  son 
existence  est  confinée,  en  quelque  sorte^  dans  ses  vastes 
travaux  d'érudition,  et  les  deux  illustres  académiciens 
ont  surtout  rendu  un  juste  hommage  à  la  science  de  leur 
non  moins  illustre  collègue.  C'est  pourquoi  nous  avons 
pensé  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de  faire  connaître  un 
certain  nombre  de  documents  que  nous  avons  recueillis 
sur  son  compte  '. 


I.  —  Note  biographique 

Voici  d'abord  une   c  Note  biographique  >  de  la  main 
môme  de  Dom  Brial  *  : 

Michel  Jean  Joseph  Brial,  né  à  Perpignan  le  26  du  mois 
de  mai  1743,  d'Ignace  Brial  et  de  Thérèse  Roig,  son  épouse, 


*  Citée  plus  haut. 

«  Préface  du  tome  xix  du  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de 
la  France, 

3  Ces  documents  m*ont  été  gracieusement  oflPerls,  il  y  a  déjà  quel- 
ques années,  par  un  descendant  de  dom  Brial,  M.  Azéma,  de  Baixas. 

^  Tous  les  documents  que  nous  citons  ou  transcrivons  sont  des 
originaux  sur  papier,  sauf  indication  contraire. 
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baptisé  le  29  dudit  mois  de  mai  dans  l'église  de  La  Real  ^ 
—  Tonsuré  le  28  mars  1762  par  Messire  Charles-François- 
Alexandre  de  Cardevac  de  Gouy  d'Avrincourt  '.  Reçu  à 
la  profession  religieuse  dans  la  Congrégation  de  S.  Maur, 
au  monastère  de  N.-D.  de  la   Daurade,  à  Toulouse,   le 

15  mai  1764  par  D.  Jean-Baptiste  Utéza,  prieur,  et 
D.  François  Bonnefoi,  maître  des  novices  '.  Promu  aux 
ordres  mineurs  à  Carcassonne  le  13  juin  1767  par  Messire 
Armand  Bazin  de  Bésons.  —  Ordonné  soudiacre  à  Car- 
cassonne par  le  môme  prélat,  le  19  mars  1768.  —  Ordonné 

*  Extrait  des  rboistrks  de  baptêmbs  de  l'Bousb  pargissialb  db 
Notrb-Damb  de  la  Real  de  la  villb  de  Perpignan. 

Le  vingt  neuf  du  mois  de  mai  de  Vannée  mil  sept  cent  quarante 
troiSf  Nous  soussigné  prêtre  et  curé  de  la  Real  de  Perpignan^  dio' 
cése  d'Elne,  avons  baptisé  selon  la  forme  et  rit  de  Notre  Sainte  Mère 
l'Eglise  catholique^  apostolique  et  romaine  à  (sic)  Michel  y  Jean, 
Josepht  né  le  26  du  courant,  fils  légitime  et  naturel  de  Ignace  Brial, 
mettre  tailleur,  et  de  Thérèse  Roig^  mariés,  de  cette  paroisse,  et  ont 
été  parrains  Jean  Tarrius,  pages,  et  Thomase  Montalba,  qui  a 
déclaré  ne  savoir  écrire  de  ce  enquise.  En  foi  de  ce,  nous  signons 
avec  le  père  et  le  parrain.  Cyprien  Prats,  prêtre  et  curé  de  la  Real, 
ainsi  signé. 

Cet  extrait  fût  délivré  le  17  mai  1791  par  Nogué,  curé  de  l'église 
de  la  Réal.  La  signature  de  Nogué  est  certifiée  par  Jean  Estéve,  juge 
président  le  tribunal  du  district  de  Perpignan,  et  par  son  secrétaire, 
Ramon.  La  pièce  porte  le  sceau  du  tribunal. 

'  Né  au  château   de  Boucby,  diocèse  de  Noyon,  en  Picardie,  le 

16  mars  1699,  mort  à  Espira-de-rAgli,  près  de  Perpignan,  le 
1er  mars  1783.  Nommé  évèque  d*Elne  le  17  des  calendes  de 
janvier  1744,  il  fit  son  entrée  à  Perpignan  le  18  mars  suivant 
(P.  Puiggari,  ouvr.  cité,  p.  120-128). 

'  Dom  Brial  professa  la  philosophie  à  La  Daurade  jusqu'à  l'époque 
de  son  départ  pour  Paris,  c  CTétait,  dans  les  associations  religieuses, 
dit  Dacier  [ouvr.  cité),  un  avantage  inappréciable  que  de  pouvoir, 
durant  les  années  d*an  utile  noviciat,  reconnaître,  en  leur  fournissant 
les  occasions  de  se  développer,  les  facultés  d'un  esprit  distingué,  pour 
les  diriger  ensuite  vers  les  objets  auxquels  elles  étaient  plus  particu- 
lièrement appropriées  ».  Il  faut  croire  que,  tout  en  enseignant  la 
philosophie  scolastique,  Brial  «  s'était  livré  à  des  études  plus 
positives  et  plus  sérieuses  *,  selon  l'expression  de  Daunou,  c  puis- 
qu'on lui  ouvrit  aussitôt  la  carrière  des  plus  graves  travaux  littéraires 
et  des  recherches  historiques  les  plus  profondes  >  (Daunou,  ouvr, 
cité). 
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diacre  à  Bazas  le  22  septembre  1770  et  prêtre  au  môme 
lieu  le  22  décembre  de  la  môme  année  par  messire  Jean- 
Baptiste  Amédée  de  Grégoire  de  Saint -Sauveur.  —  A 
célébré  la  première  messe  à  Bordeaux  dans  l'église  de 
Sainte-Croix,  le  6  janvier  1771.  —  Est  arrivé  à  Paris  le 
dix  octobre  1771  et  est  allé  demeurer  au  monastère  des 
Blancs-Manteaux  pour  y  travailler  conjointement  avec 
D.  François  Clément  à  la  continuation  du  «  Recueil  des 
historiens  de  France  )),  dans  lequel  monastère  il  a  fait  sa 
résidence  jusqu'au  mois  d'octobre  1790,  époque  où  ladite 
maison  ayant  été  supprimée,  il  a  été  transféré  avec  d'autres 
religieux  à  l'abbaye  Saint-Germain  des  Prez. 

Ici  s*arrôte  la  notice  c  biographique  »  ou  platdt 
c  autobiographique  >  de  dom  Brial.  Forcé  de  sortir  de 
sa  retraite  monastique,  il  s'en  procura  une  autre  où  il 
demeura  caché,  tandis  que  d*orageux  événements  gron- 
daient autour  de  lui,  et  il  vécut  solitaire  au  sein  de  la 
ville  la  plus  agitée  qui  se  soit  jamais  rencontrée  dans 
rhistoire.  Etranger  à  la  politique,  il  8*enfonça  dans  ses 
études  favorites  sur  le  moyen  âge.  c  Le  passé  lui  tenait 
lieu  de  présent,  dit  Dacier,  et,  sans  aucun  doute,  il  était 
beaucoup  mieux  informé  du  premier  que  du  second.  Des 
recherches  d'histoire  et  de  littérature  poursuivies  avec 
application,  d'excellents  travaux  d'érudition  et  de  paléo- 
graphie n'étaient  pas  un  moyen  de  se  faire  remarquer 
au  milieu  du  tumulte  des  événements  contemporains.  On 
laissa  M.  Brial  vivre  en  paix  avec  les  morts...  ».  Il 
traversa  donc  sans  péril  ces  terribles  années  de  la 
Révolution  où  avait  sombré  à  peu  près  tout  ce  qu'il 
aimait.  Nous  l'avons  déjà  dit,  il  resta  ce  qu'il  avait  été, 
c'est-à-dire  un  prêtre  vraiment  français,  toujours  fidèle 
aux   honorables   maximes   de   l'Eglise  de   France,  et. 
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lorsque  dom  Labat  mourut  en  1803,  Brial,  avec  une 
énergique  franchise,  rendit  le  plus  sincère  et  le  plus 
éclatant  hommage  à  cet  illustre  savant,  à  ce  zélé 
défenseur  des  règles  cénobitiques  de  Saint-Benoit  et  de 
la  doctrine  théologique  de  Saint-Augustin,  autant  de 
choses  qui  étaient  loin  d*ôtre  alors  en  odeur  de  sainteté 
en  France,  môme  dans  les  conseils  du  gouvernement. 

Dans  les  derniers  jours  de  sa  carrière,  la  Convention 
avait  établi  l'Institut  national,  qui  décida  bientôt  dç 
continuer  le  grand  Recueil  des  Historiens  et  chargea 
expressément  dom  Brial  de  ce  travail.  Il  était  tout 
désigné,  puisqu'il  avait  collaboré  aux  tomes  xii  et  xiii, 
les  derniers  parus  (en  1781-1786),  et  qu'il  venait  de 
passer  plusieurs  années  à  préparer  les  suivants.  Nous 
donnons  ici  un  document  qui  se  rapporte  à  cette  impor* 
tante  publication. 

II.  —  Contrat  d'association  entre  D.  Brial  et 
Druon,  pour  la  confection  du  quatorzième 
volume  du  c  Recueil  des  Historiens  de  France  ». 

Le  citoyen  Brial,  chargé  par  Tlnstitut  national  des 
Sciences  et  Arts  de  la  continuation  du  «  Recueil  des  histo- 
riens de  France  »  par  arrêté  du  15  Floréal  an  4™*  de  la 
République,  qui  porte  art.  2:  Le  cit.  Brial  est  invité  à  se 
charger  du  travail  de  la  continuation  des  historiens  de 
France  et  à  s'adjoindre  une  personne  de  son  choix  qu'il 
puisse  former  à  ce  travail  et  par  qui  il  puisse  être  aidé, 
ledit  cit.  Brial,  pour  satisfaire  au  désir  de  cet  arrêté,  a  fait 
choix  du  cit.  Druon,  qu'il  présente  en  cette  qualité  à  la 
Commission  nommée  pour  surveiller  ledit  travail. 

Le  cit.  Brial,  en  s'associant  le  cit.  Druon,  déclare  qu'il  ne 
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ût.  Druon  que  pour  le  tems  que  durera 
du  quatorzième  volume  des  historiens 
a  donné  le  prospectus,  et  auquel  il 
i  dernière  main,  et  ce,  selon  les  arran* 
i  convenus  entre  eux.  Fait  à  Paris  le 
1  République.  J.  Brial.  ^ 

n   accepte  la   nomination  énoncée  ci- 
et  conditions  portées  dans  l'écrit,  fait 
adit  citoyen  Brial  le  15  ventôse  an  6»  de 
?aise,  etc.  Druon.  ^ 

I,  Brial  traçait  un  tableau  magistral 
;és  par  la  congrégation  de  Saint^Maur. 
'e  de  rinstitut,  mais  son  influence  s*7 
et  M.  Léon  Gautier  a  eu  bien  raison 
Brial  fut  le  trait-d*union  vivant  entre 
3  et  la  nouvelle  >,  car  c  il  enseigna  à 
les  procédés  de  Técole  bénédictine  '  >. 


[émoire  sur  les  ouvrages 
grégation   de   Saint -Maur 
iont  restés  imparfaits 

1  désir  que  l'Institut  national  et  en  par- 
is ont  manifesté  de  connoitre  en  détail 
congrégation  de  S.  Maur  qui  sont  restés 

remettre,  s*il  est  possible,  en  activité, 
X  qu'il  seroit  plus  facile  d'entreprendre 

les  travailleurs  qu'on  pourroit  y  em- 


îpial. 

on. 

lises,  t  II,  p.  711. 
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lo  Le  Recueil  des  hUtoriens  de  France.  —  Je  n'en  dirai 
rien,  puisque  le  gouvernement  a  déjà  pris  cet  objet  en  con- 
sidération. 

29  La  Collection  des  conciles  des  Gaules,  —  Le  cit.  Labat 
est  tout  prêt  à  reprendre  Timpression  du  2®  volume,  qui  n*a 
été  interrompue  que  par  la  Révolution.  Il  y  avoit  déjà  envi- 
ron 200  pages  d'imprimées,  qui  n'existent  plus,  et  qu'il 
faudra  réimprimer.  Tout  est  prêt  pour  la  continuation, 
excepté  les  copies  des  Actes  qui  sont  déjà  connus  par  l'im- 
pression, et  pour  lesquels  on  dépècera  quelques  imprimés. 

3^  Le  Recueil  des  historiens  des  Croisades. —  D.  Bertreau 
qui  en  étoit  chargé  est  mort,  et  son  frère,  ci-devant  procu- 
reur du  Roi  au  présidial  de  Mortagne,  a  recueilli  ses 
papiers.  Il  s'étoit  occupé  des  historiens  arabes,  mais  j'ignore 
jusqu'à  quel  point  il  avoit  poussé  son  travail.  J'ai  appris 
de  lui-même  qu'il  avoit  préparé  quelques  dissertations  sur 
différentes  dynasties  d'Arabes  à  l'instar  de  celles  du 
P.  Gaubil  sur  les  Tartares  et  les  Chinois.  Ce  n'est  pas  là 
ce  qu'on  attendoit  de  lui.  On  pourroit  s'Informer  s'il  n'a 
pas  laissé  autre  chose. 

Si  les  recherches  qu'on  fera  devenoient  infructueuses, 
il  ne  faudra  pas  pour  cela  abandonner  ce  travail.  Le  cit. 
Silvestre  de  Sacy  est  très  en  état  de  l'entreprendre  et  de 
le  conduire  à  bien.  S'il  vouloit  se  charger  des  historiens 
arabes,  le  cit.  Brial,  dès  qu'il  auroit  fini  les  volumes  des 
historiens  qui  l'occupent,  se  chargeroit  volontiers  des 
historiens  grecs,  latins  et  français.  Ces  auteurs  auroient 
dû  entrer  dans  les  volumes  XII  et  XIII  des  Historiens  de 
France  auxquels  il  a  travaillé,  s'ils  n'avoient  été  destinés 
à  faire  une  collection  à  part.  On  s'est  contenté  de  prendre 
dans  les  historiens  qu'on  imprimait  ce  qui  étoit  prépa- 
ratoire à  la  croisade,  c'est-à-dire  ce  qui  se  passoit  en 
France  avant  le  départ,  mais  on  ne  les  a  pas  suivis  dans 
leurs  diSérentes  expéditions.  C'est  une  lacune  très  consi- 
dérable dans  la  période  que  j'ai  parcourue  depuis  l'an* 
née  1096  ;  et  il  conviendroit  de  la  remplir  avant  que  de 
passer  au  règne  de  Philippe-Auguste.  Le  cit.  Brial  auroit 
d'autant  plus  de  facilité  à  faire  ce  travail  qu'il  connoit  à 
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fond  tous  les  personnages  qui  ont  figuré  dans  ces  pieuses 
expéditions  et  les  auteurs  qui  en  ont  parlé,  indépen- 
damment de  ceux  qui  sont  imprimés  dans  le  Gesia  Deiper 
Franeos  de  Bougars. 

40  Le  Gallia  Christiana, —  Il  restée  donner  la  province  de 
Tours,  qui  remplira  bien  deux  volumes,  attendu  qu'elle  ren- 
ferme la  Touraine,  TAnjou,  le  Maine  et  la  Bretagne  ;  et  les 
province  de  Besançon,  Vienne  et  Utrecht  qui  vraisembla- 
blement n'en  feront  qu'un.  De  tous  ceux  qui  ont  travaillé 
à  cet  immense  recueil,  il  ne  reste  que  D.  Leveau,  qui  même 
n'est  pas  en  France.  Il  a  eu  part  au  13®  volume  dont  il  a 
fait  les  tables,  n'ayant  été  associé  à  ce  travail  que  peu  de 
tems  avant  la  Révolution.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  eu  le 
tems  de  préparer  grand  chose  pour  le  14e  volume,  mais 
les  mémoires  de  D.  Estiennot  existent,  et  il  est  possible  de 
recommencer  ce  travail.  On  ferait  fort  bien  de  rappeler 
D.  Leveau  pour  reprendre  une  occupation  à  laquelle  il 
s'étoit  dévoué,  mais  je  pense  qu'il  ne  faudroit  pas  l'en 
charger  en  chef.  Le  cit.  Poirier  ou  le  cit.  Lieble  seroient 
plus  en  état  de  diriger  cet  ouvrage.  J'ai  vu  un  jeune  reli- 
gieux de  Marmoutier,  dont  j'ai  oublié  le  nom,  qui  com- 
mençoit  à  se  faire  connoître  par  sa  capacité  ;  il  avait  déjà 
fouillé  dans  les  Archives  de  cette  maison,  qui  ont  tant 
fourni  à  l'histoire  de  Bretagne  de  D.  Morice.  Etant  du 
païs,  c'est  l'homme  qu'il  faudroit,  au  moins  en  sous-ordre, 
pour  le  14*  vol.  du  Gallia  Christiana, 

50  U Histoire  littéraire  de  la  France,  —  Il  y  a  longtemps 
que  cet  ouvrage  est  interrompu.  J'ai  oui  dire  qu'il  existoit 
à  la  Bibliothèque  centrale  du  Mans,  où  travailloit  D.  Rivet, 
des  matériaux  pour  la  continuation  de  cet  ouvrage  ;  j'ai 
ceux  qui  ont  servi  à  la  confection  des  derniers  volumes. 
Je  les  remettrais  volontiers  à  une  personne  capable  qui  se 
chargeroit  de  la  continuation,  mais  je  ne  connois  personne 
en  ce  moment  qu'il  eût  le  goût  et  le  loisir  de  s'y  livrer. 

6»  Il  existe  des  mémoires  pour  des  histoires  particulières 
de  provinces,  auxquels  plusieurs  bénédictins  ont  travaillé, 
et  dont  il  n'a  rien  paru.  Il  y  en  a  sur  les  provinces  de  Cham- 
pagne, de  Picardie,  de  Normandie,  d'Anjou  et  Touraine, 
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de  Poitou,  Berri,  etc.  La  vie  d'un  homme  suffisant  à  peine 
pour  mettre  en  ordre  tant  de  matériaux,  il  n'existe  per- 
sonne assez  débarrassé  des  soins  de  la  vie  pour  s'y  livrer 
entièrement.  Si  quelqu'un  le  faisoit,  il  n'en  verroit  point 
le  résultat.  Il  faut  donc  renvoyer  ces  entreprises  à  un 
meilleur  tems.  La  collection  des  Chartes  et  diplômes,  si 
elle  étoit  finie,  les  faciliteroit  infiniment  et  en  diminueroit 
la  dépense,  parce  qu'il  suffiroit  de  citer  les  Actes  sans  les 
imprimer. 

70  La  collection  des  Chartes.  —  Ce  travail,  pour  lequel  les 
Bénédictins  ont  beaucoup  amassé  dans  toute  la  France, 
pourroit  être  entrepris  par  tous  les  bouts  ô  la  fois,  parce  que 
les  pièces  sont  indépendantes  les  unes  des  autres.  Cette 
entreprise  ne  peut  manquer  de  réussir  entre  les  mains  du 
cit.  Dutheil,  mais  il  ne  peut  pas  se  flatter  de  la  terminer  à 
lui  seul.  Il  faudroit  qu'il  se  bornât  à  la  première  et  seconde 
race,  et  que,  pendant  qu'il  travailleroit  de  son  côté,  un  autre 
reprît  à  Hugues  Capet.  Le  cit.  Poirier,  qui  s'est  beaucoup 
occupé  des  commencemens  de  la  3®  race,  seroit  l'homme 
le  plus  propre  pour  ce  travail. 

80  Une  dernière  entreprise  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  fut  l'édition  des  œuvres  de  Saint-Grégoire  de 
Nazianze,  dont  il  n'a  paru  que  le  1®'  volume.  Le  cit. 
Verneuil  n'a  pas  cessé  de  s'en  occuper  depuis  la  dissolution 
de  la  Congrégation,  quoiqu'il  n'ait  aucune  espérance  de 
faire  imprimer  la  suite  à  Paris.  On  lui  a  fait  entrevoir  qu'à 
la  paix  il  trouveroit  peut-être  à  Londres  plus  de  zèle  et 
plus  de  moyens.  Ne  seroit-il  pas  de  la  gloire  de  la  nation 
d'encourager  cette  entreprise  qui  est  un  chef-d'œuvre 
d'imprimerie  ? 

Il  y  a  encore  dans  les  départements  des  hommes  qui  ne 
manquent  ni  de  bonne  volonté  ni  de  talens,  qu'on  pourroit 
mettre  à  profit.  Ils  se  presenteroient  d'eux-mêmes,  ou  pour 
concourir  à  d'utiles  travaux,  ou  pour  s'en  charger  en  chef, 
s'il  existoit  dans  la  capitale  un  centre  où  les  lumières  dans 
chaque  genre  viendroient  se  réunir.  Il  faudroit  pour  cela 
qu'on  permit  aux  hommes  que  le  gouvernement  veut 
encourager  de  se  réunir  pour  vivre  ensemble  et  s'aider 
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mutuellement  dans   leurs  travaux.    Ils    formeroient  une 

société  comme  étoit  celle  de  BoUandistes,  que  la  maison 

d'Autriche  loceoit  et  pensionnoit.  Chacun  des  sociétaires, 

)in  d'un  ménage,  n'auroit  que  plus  de  liberté 

es  travaux  ;  je  suppose  qu'on  les  mettroit  à 

ande  Bibliothèque,  pour  leur  épargner  de 

et  un  tems  précieux.  Ils  sont  logés   main- 

t  et  souvent  dans  des  greniers,  où  il  est 

'  un  certain  ordre  et  arrangement  ;  ils  sont 

îménagemens  qui  ne  font  qu'augmenter  le 

naison  destinée  à  les  recevoir  remédieroit 

ivenients. 

vu  plus  haut  que  dom  Brial  entra  au 
daurade  de  Toulouse  en  1764,  à  Tâge  de 
en  1771,  il  fut  envoyé  à  Paris  au  couvent 
iteaux.  Il  avait  donc  quitté  son  pays  de 
dt  il  ne  semble  pas  qu*il  y  soit  jamais 
ses  regards  se  reportaient  bien  souvent 
Ion,  où  rien  cependant  ne  le  rappelait  et 
tour,  car  les  parents  qui  lui  étaient  restés 
li  avoir  donné  que  du  chagrin^  ainsi  qa*on 
par  une  lettre  qu'il  adressait  un  jour  à 
ace  Brial,  ancien  prêtre  constitutionnel, 
voulu  se  rétracter  après  le  Concordat, 
auxquels  il  est  fait  allusion  dans  la  lettre 
îtits-neveux^  habitant  Baixas  et  Pia.  Dom 
i  Brial  avaient  eu  un  autre  frère,  Michel 
lit  marié  à  Baixas,  et  une  sœur,  Marie^ 
iriée  avec  Joseph  Bonzoms,  aussi  de  Baixas. 
inzoms,  fille  de  Joseph  Bonzoms  et  de 
Irial,  avait  épousé  Gaudérique  Passema, 
cultivateur  de  Pia.  Ainsi  s*expliquent  les 
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legs  laissés  par  dom  Brial  aux  commanes  de  Baixas  et 
de  Pia,  sans  avoir  recoars  à  un  mensonge  historique  qui 
fait  naître  l'illustre  bénédictin  tantôt  dans  Tune,  tantôt 
dans  Tautre  de  ces  deux  communes. 

Nous  retrouverons  dans  le  testament  de  dom  Brial  les 
personnes  dont  nous  venons  de  citer  les  noms,  et  en 
attendant  voici  le  texte  de  la  lettre  dont  il  est  question 
ci-dessus  : 


IV.  ~  Lettre  de  Dom  Brial  à  son  frère. 


Si  vous  avez  éprouvé  de  la  froideur  de  ma  part,  il  est 
juste,  mon  très  cher  frère,  que  je  vous  en  dise  la  raison. 
J'ai  vu  avec  chagrin  que  vous  vous  soyez  livré  à  un 
désœuvrement  absolu,  jusqu'à  négliger  de  donner  l'ins- 
truction la  plus  élémentaire,  je  ne  dis  pas  aux  enfans  qui 
portent  notre  nom,  mais  encore  à  ceux  de  la  famille  chez 
laquelle  vous  vivez  qui,  à  votre  honte,  ne  savent  ni  lire  ni 
écrire.  Vous  devriez  connoitre  les  avantages  d'une  bonne 
éducation,  au  moins  par  Texpérience  que  vous  faites  tous 
les  jours  des  effets  de  la  mauvaise  ;  et  puisque  j'ai  été  votre 
premier  maître,  et  que  vous  me  devez  le  peu  que  vous 
savez,  j'ai  le  droit  de  vous  dire  que  vous  auriez  dû  faire 
pour  les  autres  ce  qu'on  a  fait  pour  vous.  Votre  insou- 
ciance à  cet  égard  m'a  mis  dans  la  nécessité  de  faire  des 
sacrifices  et  de  me  dépouiller  d'une  partie  de  mes  appoin- 
temens  pour  réparer  vos  torts.  Je  dis  vos  torts,  car  c'en 
est  un  bien  réel  à  un  prêtre  de  ne  pas  répandre  Tinslruction 
autour  de  lui.  Si  vous  ôtes  le  sel  de  la  terre,  si  vous  êtes 
la  lumière  du  monde,  il  ne  vous  est  pas  permis  de  rester 
dans  l'oisiveté.  C'est  un  malheur  qu'un  point  d'honneur 
mal  entendu  vous  ail  mis  dans  le  cas  de  n'être  point 
employé  dans  le  diocèse  ;  mais  rien  ne  vous  empêchait  de 
faire  des  écoles  et  des  catéchismes.  J'ai  connu  des  ecclé- 

12 
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sîastiques,  et  môme  de  respectables  laïques  d'une  classe  de 
théologiens  à  laquelle  vous  prétendez  appartenir,  qui,  ne 
pouvant  pas  faire  d'autre  bien,  se  confinoient  dans  des 
villages  pour  y  répandre  l'instruction,  ne  dédaignant  point 
d'y  faire  les  petites  écoles  gratuitement,  y  attirant  môme  par 
des  recompenses  et  des  comestibles  les  enfans  des  paysans, 
ordinairement  très  indifférents  en  matière  d'instruction. 
En  un  mot,  mon  très  cher  frère,  la  pire  de  toutes  les  con- 
ditions est  de  rester  sans  rien  faire,  car  l'oisiveté  est  la 
mère  de  tous  les  vices. 

Vous  dites  fort  bien  que  nous  sommes  frères,  et  qu'il  ne 
doit  point  y  avoir  de  débat  entre  nous.  Mais  vous  avez  des 
frères  ou  des  representans  de  frères  tout  à  coté  de  vous, 
qui  sont  d'autant  plus  à  plaindre  qu'ils  n'ont  pas  comme 
vous  reçu  d'un  frère  l'éducation  dont  ils  anroient  eu  grand 
besoin  ;  pourquoi  donc  avoir  des  débats  avec  eux?  Pour- 
quoi ne  pas  leur  témoigner  de  l'amitié?  Pourquoi  cet  éloi- 
gnement  pour  leur  personne,  cette  indifférence  pour  leur 
bien-être?  Pourquoi  ne  pas  les  gagner  par  des  rapproche- 
mens  et  des  prévenances,  capables  de  les  «préserver  des 
égaremens  et  des  fausses  démarches  auxquelles  les  expo- 
sent trop  souvent  leur  mauvaise  éducation  ou  leur  mauvais 
naturel  ?  Pourquoi  ne  pas  venir  à  leur  secours  quand  ils 
sont  dans  le  besoin  ?  Non  seulement  on  ne  s'aime  pas  dans 
la  famille,  mais  depuis  longtemps  je  me  suis  apperçu  qu'on 
se  jalouse,  qu'on  s'envie  le  bien-être  les  uns  des  autres,  au 
lieu  de  se  secourir  mutuellement. 

Qui  est-ce  qui  vous  empêcherait  de  vous  charger  dès 
aprésent  de  l'instruction  de  ceux  que  je  suis  obligé  d'en- 
tretenir à  grands  frais  à  Perpignan  ?  Votre  curé,  quoique 
chargé  du  soin  d'une  grande  paroisse,  trouve  encore  temps 
de  tenir  une  école,  et  vous,  qui  n'avez  rien  à  faire,  vous  ne 
pourriez  pas  vous  charger  d'instruire  trois  ou  quatre 
parents,  qui  seroient  nourris  dans  leur  famille,  et  que 
j'habillerois  jusqu'à  ce  qu'on  pût  leur  procurer  un  état  ! 
Quand  on  n'est  bon  que  pour  soi,  on  n'est  pas  digne  de 
vivre. 
Sans  avoir  envie  d'entrer  en  débats  avec  vous,  j'ai  voulu 
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savoir  si  toates  vos  prétentions  sur  moi  et  sur  vos  neveux 
étoient  bien  fondées,  d'autant  plus  que  vous  m'avez  laissé 
ignorer  en  quoi  consistoit  pour  ma  part  la  succession  de 
notre  frère  qui  m'a  été  onéreuse  sous  tant  de  rapports.  Je 
commence  maintenant  à  y  voir  clair.  Il  ne  me  reste  plus 
de  doute  que  sur  la  rente  constituée  de  1000  francs.  Vous 
dites  qu'elle  est  toute  entière  dans  la  succession  de  Michel, 
et  vous  produisez  un  extrait  du  contrat  de  constitution 
consenti  par  lui.  J'ai  lieu  de  croire  que  ce  prétendu 
contrat  n'est  qu'un  titre  nouveau  de  la  rente  qui,  après 
avoir  passé  par  plusieurs  mains,  étoit  de  mon  temps  sur  la 
tête  de  Lapuja,  et  qui,  de  là,  aura  passé  sur  celle  de  Noël. 
Si  cela  n'est  pas,  produisez  la  quittance  de  remboursement 
fait  à  Lapuja,  car  je  ne  crois  pas  que  la  famille  ait  jamais 
été  en  état  de  faire  ce  remboursement,  et  encore  moins 
notre  frère,  qui  cherchait  plus  à  accumuler  des  fonds  dans 
ses  mains  qu'à  les  en  faire  sortir. 

Je  suis  fâché  d'être  obligé  d'entrer  dans  ces  détails,  car 
j'ai  bien  autre  chose  à  faire  que  de  m'occuper  de  ces 
misères.  Je  regrette  le  temps  que  je  mets  a  écrire  une  lettre, 
et  j'ai  prié  tous  mes  correspondants  que  j'avais  auprès  et 
au  loin  de  ne  pas  m'écrire  sans  nécessité  parceque  j'ai 
besoin  de  tout  mon  temps. 

Cette  belle  lettre,  qui  est  tout  entière  de  la  main  de  Jom 
Brial»  n*estpas  datée,  mais  elle  est  écrite  sur  une  feuille  de 
papier  de  convocation  de  la  Commission  des  travaux 
littéraires  de  Tlnstitut  portant  la  date  du  22  mai  1812. 


V.  —  Brial  reçu  membre  de  l'Institut.  — 
Lettre   de   Daoier. 

Avec  ce  prodigieux  amour  du  travail  qui  ne  l'avait 
pas  abandonné  un  instant,  dom  Brial  avait  mis  sous 
presse  le  tome  xiv  du  Recueil  des  Sistoriens,  lorsque 
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vrit  ses  portes,  le  27  âoreal  an  XIII 
I  y  succédait,  dans  la  classe  d*histoire  et 
ncienne,  à  Villoison,  si  renommé  par 
ne  de  son  érudition.  Dacier,  qui  était 
îtuel  de  la  classe,  écrivit  aussitôt  à 
lui  donner  connaissance  de  son  élection, 
)s  après,  il  lui  adressait  le  billet  suivant 
à  peu  près  Tadresse  du  nouvel  acadé- 

A  Monsieur 
r  Brial 
itut  national 
S^  Pères  la  dernière 
*hère  à  droite  avant  la 
Irenelle,  Faubourg  S^  Germain 
a  Paris. 

Bcevoir  la  confirmation  de  l'élection  de 
Je  rinvite  en  conséquence  à  se  rendre 

rinstitut  vendredi  prochain  18,  à  3  heures 

lander,  afin  que  je  le  présente  à  la  classe 

^session  de  sa  place, 
de  saluer  mon    cher  confrère   de  tout 

DAaER. 

13. 

[ite,  1806,  le  tome  xiv  du  Recueil  des 
t  enfin.  Le  xviii*  parut  en  1818  *.  Brial 
ird,  mais  il  conservait  toutes  ses  forces 
iste  et  sûre,  qui  lui  évitait  les  inoxacti- 

14,  Brial  avait  été  nommé  Chevalier  de  la  Légion 
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tndes  et  les  omissions  si  difficiles  à  éviter  dans  les  grands 
tniv^ax  d*éradition. 


VI.  -  Infirmités  de  Dom  Brial. 

Il  travaillait  au  tome  xix""  du  Recueil  des  Historiens^ 
lorsque,  en  1824,  «  il  éprouva,  dit  Daunou,  des  accidents 
graves,  qui  affaiblirent,  en  effet,  ses  facultés  et  ne  lui 
laissèrent  pour  continuer  et  terminer  son  dernier  ouvrage, 
que  le  zèle  ardent  qui  Tavait  toujours  animé,  i  D*un 
autre  côté,  Dacier  dit  que  c  Brial  avait  éprouvé  dans  sa 
santé  une  altération  qui  mettait  obstacle  à  ses  travaux, 
mais  qui  n*avait  nullement  refroidi  son  zèle.  >  Qu*étaient- 
ce  que  ces  c  accidents  graves  >  qui  avaient  diminué  les 
forces  de  Dom  Brial  et  rendu  sa  mémoire  moins  c  lucide  i  ? 
C*étaient  évidemment  des  troubles  cérébraux,  en  dehors  de 
sa  surdité  et  d*uoe  infirmité  à  une  jambe.  Il  travaillait 
avec  une  activité  de  plus  en  plus  inquiète^  fiévreuse  ;  il 
devint  ombrageux,  jaloux,  et  pour  tout  dire  en  un  mot, 
il  (ut  atteint  de  la  folie  de  la  persécution.  Ce  puissant 
esprit  qui,  depuis  tant  d'années,  avait  Thabitude  des 
recherches  exactes  et  des  travaux  méthodiques,  se 
troubla  ;  cet  homme,  qui,  au  dire  de  Dacier,  c  sous  un 
extérieur  que  son  extrême  sévérité  rendait  peu  attrayant, 
cachait  un  cœur  sensible  aux  égards  et  à  Vestime  de 
ses  confrères  »,  alla  jusqu'à  les  accuser  de  comploter 
contre  lui,  de  s'entendre  pour  empêcher  l'impression  de 
ses  ouvrages,  fruit  de  tant  de  veilles  et  de  labeurs  ;  il 
écrivait  enfin  à  quelques-uns  d'entre  eux  des  lettres 
profondément   regrettables,   que  son  dévouement  à   la 
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Dates  ^,  jusqu'à  Tépoque  de  la  révolution.  Lorsque  les  Aca- 
démies ont  été  rétablies,  j'ai  été  chargé  de  continuer  cet 
ouvrage,  dont  j'ai  composé  les  tomes  xiv,  xv,  xvi,  xvii, 
XVIII  et  en  partie  le  xix  jusqu'[au  moment  où  on]  a 
eu  la  méchanceté  de  (ces  mots  en  italiques  sont  effacés) 
suspendre  l'impression  sans  motif  avoué. 

Au  reste  je  n'ai  aucun  intérêt  à  cet  ouvrage,  il  ne  s'im- 
prime point  pour  mon  compte.  Les  frais  sont  portés  dans  le 
Budjet  de  l'institut.  J'aurois  l'honneur  de  vous  aller  voir  si 
vous  me  le  permettiez.  Mais  j'ai  le  malheur  d'être  sourd,  et 
de  plus  je  suis  estropié  d'une  jambe  depuis  trois  ans,  ne 
pouvant  marcher  qu'à  l'aide  d'un  conducteur,  mais  ma  tête 
est  bonne  et  j'ai  une  si  longue  habitude  du  travail  que  je 
ne  tn*appereois  aucun  déclin  dans  mes  facultés  intellec- 
tuelles. 


VIL  —  Lettre  de  Brial  à  Silvestre  de  Sacy. 

Avant  que  jôusse  l'honneur  d'être  membre  de  l'institut, 
la  commission  usant  du  droit  de  surveiller  les  travaux 
littéraires,  chargea  M.  Dutheil  de  revoir  mes  épreuves. 
Il  fît  infiniment  moins  d'observations  que  j'eusse  désirées. 
Il  ne  s'est  jamais  permis  d'entraver  l'ouvrage;  il  avoit 
ordinairement  la  complaisance  de  me  renvoyer  les  feuilles 
sous  24  heures  par  son  domestique. 

Lorsque  je  fus  nommé  à  l'institut,  vous  vintes  m'an- 
noncer  qu'il  n'étoit  pas  question  d'un  reviseur.  Vous  avez 
bien  changé  à  l'égard  du  vieux  vétéran.  Il  y  a  au  moins 
trois  ans  que  vous  convocates  par  billet.  Je  m'y  rendis, 
personne  n'y  vint,  excepté  vous  et  moi.  Vous  me  deman- 
dâtes où  j'en  étois  de  mon  volume.  Vous  le  saviez  mieux 
que  moi,  parceque  depuis  longtemps  l'imprimerie  étoit 
occupée  par  le  gouvernement.  C'étoit  pour  me  faire  com- 
paroitre  devant  vous  en  l'absence  de  la  commission.  Vous 


*  Il  8*agit  ici  de  XArt  de  oérlfler  les  dates. 
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eussiez  pu  m'épargner  celte  corvée  par  un  seul  mot  dans 
la  Sale.  L'hostilité  ne  tarda  pas  a  éclater  pour  des  motifs 
que  je  sais  aussi  bien  que  vous.  Depuis  ce  jour  vous  n'avez 
pas  cessé  de  me  faire  éprouver  des  marques  d'humiliation, 
dont  je  vous  épargne  le  détail.  Venons  au  fait. 

Où  est  la  preuve  que  la  commission  a  pris  connoissance 
de  mes  épreuves  ?  Où  est  le  rapport  qui  a  été  fait  à  la  com- 
mission. A-t-il  été  prise  (sic)  une  délibération  ?  Tout  est 
énorme  dans  votre  conduite.  M'a-t-on  entendu  dans  ma 
def  [ensje  si  par  hazard  une  main  étrangère  y  a  fouré  des 
interpolations  ?  Les  fautes  graves  qui  se  sont  glissées  où 
sont-elles?  Qu'on  les  montre.  Si  le  prétendu  reviseur  ou  le 
correcteur  de  l'imprimerie  en  ont  apperçues  c'étoit  leur 
devoir  de  me  les  communiquer  pour  les  corriger.  Ce  qui 
n'a  jamais  été  fait. 

Votre  reviseur  retient  chez  lui  les  cahiers  An  jusqu'à 
579.  Depuis  le  mois  de  juin  jusqu'aujourd'hui  il  a  donné 
ordre  à  M.  Rousseau  de  lui  envoyer  tout  ce  qui  sortiroil 
de  l'imprimerie,  les  Mémoires  de  l'Académie  et  le  Recueil 
des  historiens  de  France.  C'est  assez  designer  M.  Dacier, 
qui  doit  repondre  des  Mémoires  des  membres  après  l'examen 
de  la  commission.  C'est  donc  lui  qui  a  conduit  cette  intrigue, 
qui  n'ose  se  nommer. 

Vous  me  reprochez  des  personalités,  j'avoue  qu'on  n'y 
tient  pas  à  tant  de  mensonges  et  de  supercheries.  J'ai 
chergé  (sic)  à  obliger  tous  mes  confrères  en  leur  aban]don[- 
nant  mes  travaux  sur  l'histoire  littéraire.  Si  j'ai  une  opinion 
qui  ne  convient  pas  à  tout  le  monde,  je  n'ai  employé  d'autre 
force  que  celle  d'inertie  ;  j'ai  laissé  faire  sans  intrigue. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  me  faire  rendre  mes  compo- 
sitions, et  je  n'ai  plus  rien  à  démêler  avec  M.  Dacier  et 
consors.  Il  est  temps  que  je  jouisse  d'un  peu  de  paix  et  de 
tranquillité  ^ 

*  Suit  cette  phrase  qu'on  ne  sait  à  quoi  rattacher  :  t  qu'on  peut 
appeler  par  leur  noni  puisqu'on  n'a  pas  honte  de  les  mettre  en  prati- 
que ».  —  D'ailleurs,  les  dernières  lettres  de  Donn  Brial  sont  remplies 
de  négligences  que  nous  ne  corrigeons  pas  ;  quant  à  l'orthographe, 
elle  est  aussi  très  négligée  et  très  fantaisiste.  On  sent  bien  que  le 
laborieux  érudit  est  sous  le  poids  de  la  fatigue  intellectuelle. 


I». 
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Je  regrette  le  temps  que  j'ai  perdu  à  me  défendre  au  déti 
m«nt  de  la  sérénité  de  mon  âme. 
Recevez,  mon  cher  confrère,  ma  aaluiaiion  aflectueus 


VII.  —  Nouvelle  lettre  de  Brial  à  Silvestre  de  Sao; 
du  24  août  1825. 

Il  y  a  deux  mois  que  M.  Betencourt  vint  me  dire  de  vot 
part  qu'on  allait  reprendre  par  vos  ordres  l'impression  i 
mon  volume.  Depuis  cette  époque  je  n'ai  reçu  que  dei 
cahiers,  et  tout  reste  là.  Je  me  suis  avisé  de  vérifier  da 
les  registres  de  la  commission  des  travaux  littéraires  si  ( 
y  avoit  écrit  quelque  délibération  relative  a  l'impression 
mon  ouvrage.  Je  n'y  ai  rien  trouvé,  il  n'est  pas  même  que 
tion  du  tout  de  nommer  un  reviseur  ou  correcteur  dans 
commission  ou  au  dehors.  C'est  donc  vous  et  M.  Dacie 
qui  de  votre  autorité  avez  donné  les  ordres,  et  depuis  trc 
ans  vous  entravez  mon  ouvrage.  Vous  vous  êtes  repartis 
rolle  de  votre  intrigue,  l'un  pour  faire  semblant  de  fai 
aller  l'ouvrage,  l'autre  pour  le  tenir  en  chartre  privée, 
vous  mentez  l'un  et  l'autre  à  votre  conscience. 

Ni  vous  ni  lui,  vous  n'avez  le  droit  de  paralyser  un  mei 
bre  sans  la  décision  d'une  compagnie,  si  vous  respectez 
loi  qui  vient  d'être  rendue  en  faveur  des  infirmes  dans  1 
compagnies  de  magistrature,  avec  toutes  les  consideratio 
dictées  par  l'équité.  Et  encore,  eussiez-vous  ce  droit,  il 
vous  appartient  pas  de  laisser  agir  quelqu'un,  tantôt  oi 
tantôt  non,  selon  votre  caprice  où  volonté.  Monsieur 
Sacy  !  nous  ne  sommes  pas  en  Turquie.  Puisque  vous  av 
été  magistrat,  vous  devriez  mieux  connoître  vos  attributio 
de  président  de  la  Commission. 

Avec  la  belle  réputation  dont  vous  joissez  (sic)  dans 
monde,  comment  avez-vous  pu  vous  livrer  à  cet  homr 
qui  ne  se  met  a  découvert  que  pour  faire  le  mal  ?  Pour  q 
rien  n'est  sacré  quand  on  contrarie  ses  vils  intérêts,  ass 
lâche  pour  profiter  de  la  surdité  d'un  homme  qui  a,  Di 
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merci,  une  meilleure  tète  que  la  sienne  et  qui  peut  sufâre 
aux  travaux  qu'il  a  entrepris.  En  tout  état  de  cause,  il  étoit 
juste  de  soumettre  mes  compositions  au  jugement  de  nos 
propres  confrères,  sans  en  chercher  ailleurs,  s'il  est  vrai 
qu'ils  existent.  Mais  ce  n'est  pas  là  le  compte  de  notre  Vizir  ; 
il  lui  etoit  plus  facile  de  les  ensevelir  dans  son  grenier.  Il 
est  certain  que  jamais,  sans  votre  compérage,  il  n'eût 
osé  donner  carrière  à  son  ressentiment  ;  car  il  n'aime 
que  l'obscurité,  et  il  n'agit  qu'en  dessous,  comme  les 
taupes. 

Lassez  (sic)  de  vos  vexations  incohérentes,  j'ai  prié 
M.  l'Administrateur  de  l'imprimerie  de  faire  briser  les 
formes  de  mes  compositions,  et  je  suis  décidé  à  retirer 
mes  copies,  qu'on  est  venu  me  redemander  par  vos 
ordres. 

Etant  embarrasé  de  terminer  ma  lettre,  j'employe  la 
formule  que  je  trouve  dans  certaines  lettres  d'Innocent  III, 
abaque  aalutatione^  laquelle  formule  doit  être  connue  de 
mon  correcteur,  s'il  les  a  lues. 


VIII.  -  Lettre  de  Silvestre  de  Sacy  à  Brial 
du  30  septembre  1825. 

Monsieur  et  cher  Confrère  *, 

Lors  de  mon  dernier  voyage  à  Paris,  j'ai  donné  con- 
naissance à  plusieurs  des  membres  de  la  commission  des 
travaux  littéraires  et  du  Bureau  de  l'Académie,  des  lettres 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  et  du  désir 
que  vous  m'avez  témoigné  de  suspendre  tout-ô-fait  votre 
volume  des  historiens  de  France,  et  de  retirer  la  copie  et 
les  bons  a  tirer  par  vous  donnés  à  l'imprimerie.  Tous  nos 

^  Adresse  :  Monsieur,  Monsieur  Brial,  membre  de  rAcadémie  royale 
des  Inscriptions  et  belles-lettres,  rue  Servandoni,  n»  25.  Paris, 
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confrères  à  qui  j'ai  fait  connoître  votre  intention 
chargé  de  vous  prier  de  ne  point  interrompre  votre  t: 
Ils  ont  pensé  que  la  seule  mesure  qu'il  convint  de  pi 
étoit  que  je  fisse  à  cet  égard  ce  que  je  fais  depuis  q 
l'honneur  de  présider  la  commission  pour  les  Noti 
Extraits  des  Manuscrits,  dont  aucune  feuille  ne  de 
tirée  sans  mon  visa.  Aucun  de  nos  confrères  ne  s'est 
à  cette  formalité,  à  laquelle  je  serais  soumis  comm 
autre  si  je  cessais  d'être  président  de  la  commission 
espérer  que  vous  voudrez  bien  vous  rendre  aux  va 
nos  confrères  qui  ont  tous  pour  vous  le  respect  et 
chement  qui  vous  sont  dus,  et  qui  sont  persuadés  qu 
ne  tarderiez  pas  à  regretter  le  parti  que  vous  aurie; 
si  votre  travail  se  trouvait  interrompu.  Quant  h  i 
vous  promets  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  mo 
que  l'imprimerie  royale  y  mette  plus  d'activité, 
pouvez  au  surplus  vous  convaincre  que  ces  longueui 
vous  vous  plaignez  ne  sont  point  particulières  à 
ouvrage  :  car  la  collection  des  Ordonnances  n'a  \ 
plus  heureuse  que  celle  des  historiens,  et  le  tome  l 
Notices  et  Extraits  est  sous  presse  depuis  6  ans, 
mémoire  ne  me  trompe  pas. 

Je  vous  prie  d'agréer  l'assurance  du  respectueux 
chement  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être, 

Monsieur  et  cher  confrère, 
Votre  très  humble  et  obéissant  servit 

Le  B«°  Silvestre  de  Sacy. 
Boissy  Saint-Léger,  30  septembre  1825. 

Le  15  novembre  suivant  Brial  écrivit  encore 
veslre  de  Sacy. 
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IX.  —  Lettre  à  M.  de  Sacy,  15  noTembre  1825. 

Ayant  éprouvé  vos  bons  offices  pendant  l'interdiction  de 
mon  ouvrage,  j'ai  encore  recours  à  votre  conciliateur  (sic) 
dans  une  affaire  non  moins  désagréable  qui  doit  compro- 
mettre grièvement  l'honneur  d'un  de  nos  confrères.  J'ai 
porté  mes  plaintes  à  la  commission  de  l'histoire  littéraire 
pour  convaincre  M.  Petit-Radel  d'avoir  enlevé  furtivement 
un  des  trois  cartons  contenant  la  continuation  de  la  dite 
histoire  pour  le  xiii^  siècle.  Je  dirai  bientôt  comment 
M.  Petit  Radel  parvint  a  enlever  ce  carton,  coté  p-z. 

M.  Daunou  ayant  eu  besoin,  il  y  a  deux  ans,  de  consulter 
ces  trois  cartons  contenant  les  notes  de  nos  confrères 
bénédictins,  je  m'appercous  (sic)  alors  que  le  carton  p-x. 
avoit  été  enlevé.  Je  ne  doutoi  pas  que  ce  carton  ne  fut  entre 
les  mains  de  M.  Petit-Radel  ;  je  le  priai  de  me  le  rendre.  Il 
prétendit  qu'il  ne  Vavoit  pas  (apparement  dans  sa  poche,  à 
la  manière  d'Escobar).  Je  l'ai  prié  bien  des  fois  de  rendre 
ce  carton,  il  a  toujours  nié,  parlant  à  moi  et  à  d'autres 
personnes,  auxquelles  il  vouloit  persuader  qu'il  n'avoit  pas 
ce  carton. 

Enfin,  j'ai  découvert  notre  homme  tenant  la  main  dans 
le  sac,  en  lisant  le  tome  xvi  de  l'histoire  littéraire,  p.  568  *. 
En  présence  de  nos  confrères  de  la  commission,  je  l'ai 
interpellé  de  dire  d'où  il  avoit  tiré  cet  article,  il  n'a  pu  rien 
répondre.  Alors  je  lui  ai  montré  le  cathalogue  des  auteurs 
du  XIII®  siècle,  par  ordre  alphabétique,  l'artigle  de  Pierre 
d'Auxerre,  théologien,  qui  ne  se  trouve  nulle  autre  part 
que  dans  le  carton  p-z,  qu'on  n'a  pu  le  prendre  que  la.  Cela 
est  évident,  et  aucun  de  nos  confrères  ne  peut  y  rien  objec- 

Ml  y  a,  en  effet,  dans  le  t.  xvi  de  VHlstolre  littéraire  de  la  France 
(pp.  561-563,  et  non  p.  568,  comme  l'écrit  dom  Brial)  une  notice  sur 
Pierre  d'Auxerre,  qui  est  de  Petit-Radel.  C'est  un  article  qui  ne  compte 
pas  plus  de  cinquante  lignes  de  cet  auteur  ;  le  reste  est  une  longue 
citation  latine  d'un  opuscule  de  Saint  Méthode,  Le  larcin  de  Petit- 
Radel,  si  réellement  larcin  il  y  eut,  était  de  bien  mince  importance. 
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ter.  Il  annonça  qu'il  ailoitchercer(9/e)des  notes.  Il  apporta 
un  de  ses  cartons,  dans  lequel  il  fit  semblant  de  fouiller  et 
rien  ne  s'y  trouva  concernant  l'article  en  question. 

Pour  sauver  l'honeur  de  M.  Petit-Radel  j'ai  prié  mes 
confrères  de  le  déterminer  a  remettre  a  [la]  commission 
ledit  carton  et  que  je  ne  m'informerai  pas  d'où  il  viendroit. 
Il  devoit  être  question  de  cela  vendredi  dernier,  et  il  n'y 
parut  pas. 

Après  avoir  établi  mes  preuves,  j'ajoutai  en  présence  de 
tous  par  quels  moyens  M.  Petit-Radel  avoit  enlevé  ledit 
carton. 

Ayant  sollicité  et  obtenu  une  place  vacante  à  la  commis- 
sion littéraire  il  vint  l'an  1820  me  trouver  pour  le  mettre 
au  fait  de  ce  travail.  Il  me  demanda  de  lui  laisser  voir  les 
mémoires  préparés  pour  la  continuation  de  l'histoire  litté- 
raire. Je  lui  présentai  le  carton  qui  se  présenta  sous  la 
main,  contenant  le  xiii®  siècle  depuis  la  lettre  p-z.  Il  le 
parcourut  en  ma  présence.  Je  le  remis  à  sa  place,  dans  une 
armoire  non  fermée  à  clef,  derrier  (êie)  la  porte  d'entrée. 

Quelques  jours  après,  il  revint  chez  moi,  me  proposant 
de  revoir  les  articles  qu'il  composeroit.  Je  lui  repondis  que 
j'aimerois  encore  mieux  les  faire.  Il  ajouta  qu'il  alloit 
essayer,  et  que  s'il  ne  reussisset  (sic)  pas,  il  renonceroit  à 
la  besogne. 

Pendant  que  j'etois  entre  les  mains  d'un  chirurgien,  notre 
confrère  étoit  assidu  à  venir  me  voir.  Il  me  proposa,  un 
jour,  de  quitter  mon  aportement  (sic)  et  d'aller  m'établir  à 
Tivoli  pour  y  prendre  l'air  en  bonne  compagnie.  La  propo- 
sition étoit  trop  absurde.  Son  intention  étoit  de  fouiller 
chez  moi  dans  mon  absence.  Il  prit  alors  le  parti  d'enlever 
clandestinement  le  carton  que  je  lui  avois  montré,  ne  soup- 
çonnant pas  qu'il  y  en  eut  deux  autres  à  côté,  qu'il  auroit 
pu  également  emporter,  tant  il  étoit  peu  au  fait  de  la 
matière. 

Cette  facile  réussite  l'enhardit  à  tenter  quelque  chose  de 
mieux.  Il  demanda,  quelques  jours  après,  a  ma  gouver- 
nante de  lui  montrer  l'endroit  ou  je  tenois  mes  papiers. 
Sans  designer  la  portefeuille  contenant  mes  compositions. 
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On  lui  répondit  qu'il  pouvoit  s'adresser  à  moi-même.  Il 
n'insista  pas  davantage  et  partit  sans  entrer  chez  moi. 

M.  Radel  n'a  rien  opposé  à  ces  allégations.  Elles  proa- 
vent  assez  l'enlèvement  du  carton.  Je  l'ai  déplus  convaincu 
qu'il  avoit  fait  usage  de  ce  carton,  en  mettant  son  nom 
dans  l'article  en  dessus  de  Pierre  d'Auxerre. 


X.  —  Mort  de  Dom  Brial. 

Brial  mourut  à  Paris  le  24  mai  1828.  Deux  ans  avant, 
il  avait  fondé  des  écoles  gratuites  en  faveur  des  garçons 
et  des  filles  pauvres  des  communes  de  Baixas  et  de  Pia. 
«  Cet  acte  de  philanthropie,  dit  Dacier,  fait  honneur  à 
son  cœur  ;  les  conditions  qu'il  y  a  mises  n'en  font  pas 
moins  à  sa  raison.  » 

Dans  un  prochain  Bulletin^  nous  donnerons  le  texte 
du  document  qui  les  contient. 
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NOTICE  HISTOR 

DBS 

COMMUNES  DE  NYER  E' 

CANTON  D'OLETTE  (Pyr 
Par  M.  l'abbé  GIRALT,  curé 


A  un  kilomètre  en  amont  d'Olette» 
rive  droite  un  de  ses  principaux  afflu 
les  eaux  de  tout  le  bassin  compris  pai 
communes  de  Nyer  et  de  Mantet  (3 
tares).  De  la  route  nationale  qui  con 
on  aperçoit  la  petite  vallée  de  Nyer 
deux  kilomètres»  le  château  et  le  yilli 
encadrés  par  de  hautes  montagnes, 
Trois  Etoiles  à  Test  et  les  sommets 
d'En  à   Touest    La  petite  rivière 
glaciers  des  Pyrénées,  a  dû  faire  u 
traverser  bien  des  gorges  profondes  ( 
les  bois,  avant  d'arriver  auprès  des 
parmi  les  champs  cultivés,  où  elle  n 
sortir  du  gouffre  dit  de  VOlla. 

Une  belle  route  conduit  d'Olette  à 
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peut  être  poussée  plus  loin  :  le  passage  est  en  ce  point  si 
resserré  sous  les  roches  qui  surplombent  et  Tobstruent, 
qu'il  devient  impraticable. 

D'énormes  quantités  de  dynamite  n'ont  pu  l'ouvrir 
assez  pour  y  faire  flotter  les  rondins  de  bois  de  chauf- 
fage et  l'essai  entrepris  en  1884  par  M.  le  comte  de 
Bois-Montbrun  ne  réussit  pas.  L'ancien  chemin  muletier, 
qui  va  de  Nyer  à  Mantet,  décrit  une  longue  courbe  sur 
la  gauche  et  se  rapproche  de  Porcinyans,  avant  de 
trouver  un  accès  possible  dans  la  grande  vallée,  où  il 
descend  par  le  fossé  du  château  de  Ça  Rocha.  De  là,  par 
mille  montées  et  descentes,  tantôt  s'abaissant  jusqu'au  lit 
du  torrent,  tantôt  s'élevant  sur  des  cols  élevés^  par  des 
contours  en  certains  endroits  très  nombreux  (?o  solà  de 
las  xixanta  voîtas)  il  arrive  à  Mantet  et  il  aboutit  enfin 
à  la  frontière  de  l'Espagne,  vers  Camprodon. 

Le  franc-bord  d'un  canal,  construit  depuis  peu  d'années, 
offre  un  sentier  commode  aux  touristes  qui  aiment  à 
voir  ces  belles  horreurs.  En  une  même  promenade  ils 
peuvent  visiter  Sahorre,  Pi,  Mantet,  Nyer  et  Olette, 
parcourant  les  sites  pittoresques  d'un  pays  en  tout  temps 
fréquenté  par  les  daims  (isardsj  et  côtoyant  une  rivière 
très  poissonneuse.  \^ 

La  montagne  de  Nyer,  accidentée  au  possible  et  d'un 
abord  extrêmement  difficile,  se  trouve  couverte  de  forêts 
d'essences  très  variées.  Les  seigneurs  en  tirèrent  pendant 
de  longs  siècles,  sans  jamais  Tépuiser,  d'abondantes 
quantités  de  charbon  qui  leur  permirent  d'exploiter  à 
leur  profit  les  riches  minières  de  fer  de  la  coume  de 
San^Colgat,  des  dépendances  de  leur  baronnie.  Ils 
trouvaient  dans  ses  immenses  pasquiers  des  herbages  de 
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bonne  qualité,  suffisants  pour  leur  gros  et  menu  bétail, 
pour  celui  de  leurs  tenanciers  et  môme  pour  des 
troupeaux  étrangers. 

La  première  population,  qui  habita  ce  pays,  dut 
s'établir  d'abord  à  Porcinyans  et  à  En  (altitude  900")  ; 
elle  trouvait  à  proximité  de  vastes  espaces  pour  la 
culture  et  un  accès  moins  pénible  vers  les  pâturages. 
Cependant  ces  deux  villages  n'offrirent  pas  dans  la  suite 
assez  d'avantages  ;  on  se  décida  à  descendre  au  bord  de 
la  rivière,  dans  un  site  plus  commode  et  plus  rapproché 
des  voies  de  communication.  Telle  fut  l'origine  de  Nyer 
(Bni-er^  rivière  ou  annexe  d'En).  Lorsqu'au  temps  des 
invasions  barbares,  on  fut  obligé  de  construire  une 
forteresse,  un  nouveau  groupe  de  maisons  se  forma  au 
lieu  dit  Laroque.  Mais  depuis  longtemps  Laroque  et 
Porcinyans  sont  complètement  déserts,  tandis  que  En  a 
conservé  le  même  chiffre  de  population,  environ  dix  feux. 

Dans  cette  étude  nous  noterons  tout  ce  que  nous  avons 
recueilli  concernant  la  baronnie,  la  commune  et  la  cure 
de  Nyer. 

L  —  Baronnie  de  Laroque,  Porcinyans  et  Nyer 

En  1304,  le  roi  Jacques  I  de  Mallorque  donnait  à 
€  Mossen  Ouillem  ça  Rocha  >  la  juridiction  civile  du 
château  de  Laroque,  des  lieux  de  Porcinyans  et  d'Anyer, 
à  l'exception  des  justices  du  mère  et  mixte  empire  *.  Le 
chevalier  Raymond  ça  Rocha  fut  un  des  principaux 
seigneurs  de  la  cour  du  roi  Jacques  II  de  Mallorque  ;    il 

«  De  Biert,  p.  45. 
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des  grandes  compagnies  en  1363.  Arnaud  de  Banyuls 
était  viguier  da  Gonflent  en  1393.  Dans  Tordre  religieux, 
nous  voyons  Arnaud  de  Banyuls,  chevalier  du  Temple 
en  1319,  Bernard  do  Banyuls,  prieur  de  Corneilla  en 
1318,  Grimald  de  Banyuls,  abbé  de  Saint-Michel 
en  1320. 

Le  nouveau  seigneur  de  Nyer  avait  aussi  obtenu  les 
justices  de  Saint*Jean-la-Cella  et  possédait  bien  d'autres 
iSefs  en  Roussillon.  Il  était  probablement  seigneur  de 
Banyuls-dels^Aspres,  comme  Jean  de  Banyuls  en  1430  et 
François  de  Banyuls  en  1453  ^ 

1.  Jean  de  Banyuls.  —  Un  membre  de  cette  illustre 
famille,  Jean  de  Banyuls,  réunit  sous  son  domaine,  à 
la  fin  du  XV*  siècle,  les  seigneuries  de  Nyer,  Real  et 
Montferrer.  Ce  groupe  de  possessions,  que  ses  descen- 
dants ont  conservé  jusqu*en  1789,  fut  désormais  rhéritage 
de  la  maison  de  Nyer,  dont  il  peut  être  considéré  comme 
le  fondateur.  Nous  trouvons  en  1493  avec  le  vicomte 
d'Evol,  Pierre  de  Castro,  le  donzell  Jean  de  Banyuls, 
seigneur  d'Anyer,  en  1498  seigneur  de  Montferrer  et  en 
1510  viguier  du  Gonflent.  11  obtenait  ^  en  1520  remise 
du  droit  de  lods  pour  Tacquisition  du  lieu  de  Réai  en 
Capcir,  d'une  partie  de  la  seigneurie  de  Nyer  et  de  tout 
le  lieu  de  Furnols  en  Confient  (Campôme).  Il  habitait 
Nyer  et  il  y  faisait  des  inféodations  le  4  novembre  1523 
pour  le  vicomte  d'Evol,  dont  il  gérait  la  procuration 
générale. 

Tout  près  de  l'église  de  Nyer,  à  côté  du  presbytère, 

*  B.  95,  237. 

«  Arehiv.  dép.  B  356,  Ali. 
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on  remarque  une  maison  dont  la  façade  est  ornée  d*on 
évier  antique  de  granit  et  dont  les  ouvertures  sont 
encadrées  de  pierres  de  taille  :  c*était  probablement  la 
demeure  du  seigneur  ou  de  son  procureur  avant  la 
construction  du  beau  manoir  que  Ton  voit  aujourd^hai 
restauré  à  neuf  et  merveilleusement  embelli. 

La  petite  tour  carrée,  qui  était  la  pièce  principale  du 
château  de  Laroque,  est  encore  bien  conservée  ;  elle  est 
construite  à  Textrémité  d*une  chaîne  de  rochers  qui 
descend  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  Nyer  et  en 
ferme  le  passage  par  la  projection  de  sa  masse  grani- 
tique. Une  entaille,  destinée  à  servir  de  fossé,  détache 
de  la  montagne  le  bord  de  ce  promontoire  suspendu  sur 
Tabime,  sous  lequel  existent  des  excavations  profondes. 
La  tour  est  bâtie  sur  ce  roc  et  a  ses  fondements  à  la 
hauteur  de  trois  mètres  au-dessus  du  fossé  que  traverse 
l'unique  chemin  de  la  vallée  ;  elle  était  doublée  à  Test 
par  une  construction  plus  basse  de  moitié,  protégée  à 
Tangle  extérieur  par  une  tourelle  et  continuée  en  quart 
de  cercle  jusqu'au  côté  de  Touest,  où  se  trouve  an 
précipice.  Telle  était  à  l'origine  l'habitation  du  châtelain 
de  Ça  Rocha,  enceinte  fortifiée  de  dix  mètres  de  côté, 
dont  la  porte  d'entrée  correspondait  à  Tangle  nord-est  de 
la  tour  et  dont  la  partie  septentrionale  reposait  sar 
la  crypte  ou  petite  église  souterraine  de  Notre-Dame  de 
Laroque. 

Durant  tout  le  xvi*  siècle  les  seigneurs  de  Nyer  ont 
constamment  habité  le  chef-lieu  de  leur  baronnie  et 
rien  n'indique  qu'ils  aient  eu  une  maison  à  Perpignan 
jusqu'après  l'année  1617.  Le  château  de  Laroque» 
construit  dans  une  gorge  sauvage,  d'un  accès  difficile 
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et  à  deux  kilomètres  da  yillage ,  n'abritait  ses  seigneurs 
qu'en  temps  de  guerre  et  il  est  probable  que  les  Ça  Rocha 
n'y  ont  guère  demeuré,  étant  pour  l'ordinaire  occupés  au 
service  de  la  cour,  au  temps  des  rois  de  Majorque  ;  mais 
le  château  de  Nyer,  d'un  style  et  de  proportions  élégantes, 
auprès  du  village  qu*il  domine,  tout  porte  à  croire  qu'il 
ne  fut  élevé  que  par  Jean  de  Banyuls  auK  dernières 
années  du  xv*  siècle. 

2.  Jean-François  de  Banyuls.  —  Le  donzell 
Jean-François  de  Banyuls,  seigneur  de  Nyer  et  de 
Montferrer  en  1546,  fut  un  des  premiers  adhérents  de  la 
confrérie  de  Saint-Georges,  fondée  le  3  août  1562  à 
Perpignan,  par  la  noblesse  du  Roussillon  et  du  Gonflent  ^ 
Il  était  à  Prades  le  3  mars  1563,  prêt  à  partir  pour 
Barcelone,  lorsqu'il  reçut  une  procuration  avec  pleins 
pouvoirs  pour  servir  dans  cette  ville  de  la  part  du  juge 
Jean  Ârcis,  de  Prades.  Il  obtenait  du  roi  en  1564  une 
concession  de  mines  pour  la  forge  inféodée  de  Porcinyans, 
qui  avait  été  donnée  en  1346  à  Bernard-Guillem  d'En- 
tensa  ^  ;  il  achetait  en  1574  les  droits  des  forges  de 
Thuès  avec  la  concession  faite  en  1399  à  Pons  DescatUar 
sur  les  bois  de  Kéransa. 

Galliasso  de  Plana,  fermier  de  la  ferreria  du  lieu 
d'Anyer,  vendait  d'avance  en  février  1563,  à  Gaspard 
Estève,  marchand  de  Prades,  cent  quintaux  de  fer 
«  terceyat  de  sine  6  sis  vergas  lo  quintar  verga  y 
de  qtMtra  pesses  lo  quintar  plata  6  de  havres  »  au 
prix  de  cent  écus,  livrable  à  la  forge,  quatre  charges  par 

*  Apchiv.  dép.,  B.  374, 
SB430. 
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semaine,  le  mercredi  et  le  vendredi,  six  quinltax  chaque 
fois,  charge  de  deux  mulets.  L'acheteur  payait  d'avance 
les  300  livres  et  convenait  d'apporter  de  Prades  deux 
charges  de  vin  chaque  semaine  pour  les  t  aliments  •  de 
la  forge,  à  raison  de  dix  sols  de  transport  par  charge. 

A  la  môme  époque  le  fer  de  Campôme  se  vendait  38 
et  40  sols  à  la  forge  ou  48  sols  rendu  à  Prades  ;  celui 
de  Vernet,  40  et  43  sols  rendu  à  Prades,  où  la  charge 
de  seigle  valait  4  livres  (8  sols  la  mesure),  le  quintal  de 
laine  c  nette  de  cuhes  y  garres  >  8  livres,  les  planches 
5  sols  la  canne  de  fulla,  8  sols  la  hastarda.  En  1598  le 
froment  valait  13  sols  la  mesure,  celui  d'Evol  8  livres 
10  sols  la  charge,  celui  des  Horls  9  livres  ;  la  laine 
brute,  au  poids  de  112  livres  le  quintal,  se  vendait 
8  livres  *. 

Louis  de  Nyer  était  en  1500  prévôt  de  Fillols.  A  la 
même  famille  appartenaient  aussi  divers  personnages  qui 
existaient  en  1563  :  Dalmau  de  Banyuls,  donzell,  domi- 
cilié à  Villefranche,  Pierre-Arnaud  de  B.,  prieur  de 
Riquer,  Marimon  de  B.,  prévôt  de  Fillols,  Jean-Louis 
de  B.,  recteur  de  Catllar.  Ce  dernier  affermait  le 
1*^'"  juillet  1563  les  revenus  de  sa  rectorie  à  un  prêtre  de 
Catllar,  Joseph  Riquer^  qui  s'engageait  à  desservir  cette 
paroisse  en  lieu  et  place  du  curé  et  à  lui  payer  une 
pension  annuelle  de  170  livres.  Ce  curé-gentilhomme 
acheta  d'Antoine  de  Terreros,  de  Codalet,  pour  la  somme 
de  1000  livres,  un  domaine  sis  à  Fillols  ;  il  mourut  avant 


^  La  livre  valait  6  réaux,  le  réal  3  sole  4  deniers  ;  mais  depuis 
rintroductioD  de  la  monnaie  française,  en  1700  environ,  la  livre  valait 
3  réaux  et  le  réal  6  sols  8  deniers.  Un  franc  de  notre  monnaie  vaut 
aujourd'hui  ce  que  valait  le  réal  aux  xvio  et  xviiio  siècles. 
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1590»  laissant  700  livres  à  chacune  de  ses  sœars, 
Catherine  de  B.,  donzella»  domiciliée  à  Prades,  et 
Elisabeth,  femme  de  Jacques  Nebot,  bourgeois  de  Per- 
pignan.  Frère  Pierre  Nebot,  prieur  de  Casalons  en  1590, 
se  disait  neveu  de  Marimon  de  Banyuls,  prévôt  de  Fillois, 
qui  vivait  encore  en  1598.  François  Nebot,  bourgeois  de 
Perpignan,  habitait  aussi  en  1590  le  monastère  de 
Saint-MicheP. 

3.  Thomas  de  Banyuls.  —  Depuis  1573  les  registres 
des  paroisses  d'ËvoI»  d*Anyer  et  de  Serdinya  donnent 
souvent  les  noms  des  divers  membres  de  la  famille  de 
Banyuls.  D*après  un  usage  très  fréquent  alors,  on  offrait 
aux  personnes  distinguées  Thonneur  de  tenir  les  enfants 
sur  les  fonts  baptismaux  et  les  châtelains  de  Nyer  se 
prêtaient  volontiers  à  ce  rôle  de  pieuse  bienfaisance.  On 
lit  en  1573  le  nom  de  la  <  senyora  BeatrCu  moller  del 
senyor  de  Anyevy  en  1577  et  1586  celui  de  la  senyora 
Ursula  de  Banyuls^  moller  del  illustre  Thomas  de 
Banyuls,  senyor  de  A  nyer  ». 

Jean  François  de  Banyuls  n*avait  acheté  que  les  droits 
d*usage  sur  les  eaux  et  forêts  de  Thuès  et  la  suzeraineté 
de  la  forge  que  Pierre  Bertran,  de  CatUar,  vendit 
en  1577  à  son  âls  Thomas  de  Banyuls,  pour  la  somme 
de  900  livres  et  une  pension  annuelle  de  10  livres.  Cette 
rente  imposée  sur  les  revenus  de  la  forge  de  Thuès  avait 
été  constituée  avant  1531  et  reconnue  à  cette  date  par 
Jean  Bertran  ;  elle  était  destinée  à  Tœuvre  de  la  messe 
quotidienne  de  Téglise  de  Saint-Michel  de  Cuxa.  Thomas 

»  Actes  des  notaires  Qasch,  Tbçe4or,  Torrent,  étude  de  M«  Bonnel^ 
liPrades. 
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;  consentit  le  12  septembre  1601  à  payer  au 
an  censal  de  23  livres,  dont  13  livres  poor  un 
!60  livres,  qui  représentait  les  annuités  omises 
3nslon  *.  Si  le  seigneur  de  Nyer  n'avait  pas 
i  plus  de  vingt  ans,  c'est  qu*il  devait  avoir  des 
5C  la  famille  Bertran,  de  Catllar  :  c'est  probable- 
ui  amena  en  1580  sa  petite  armée  devant  les 

village  fortifié. 

janvier  1580,  don  Miquel  de  Vilanova  et 
Bernard  Réart,  quatrième  consul  de  Perpignan, 
^rent  vers  le  Gonflent  avec  le  somaient,  pour 
n  terme  au  grand  handol  du  seigneur  de  Nyer, 
t  assiégés  dans  Catllar  don  Garau  et  don  Johan 
a  avec  leurs  gens.  Le  baron  de  Molitg  arriva 
il   put  avec  deux  cents  hommes  en  vue  de 

les  assiégés  firent  une  sortie  pour  se  joindre 
tous  ensemble  tombèrent  sur  les  gens  de  Nyer, 

pont  de  Prades.  Bien  valut  la  nuit  qui  les 
iit  le  chroniqueur,  car  il  y  en  eut  une  centaine 
\,  sans  compter  une  infinité  de  blessés  (molts 

de  ferits),  qui  ne  survécurent  que  deux  ou 
irs  ;  y  aixi  totom  sen  tomd  »  *. 
ur   accordée  à  la  bonne  qualité  du  fer  qui 
ses  forges,  détermina  Thomas  de  Banyuls  à  en 

de  nouvelles,  mais  pour  cela  il  fut  obligé  de 
dx  emprunts.  Outre  les  deux  forges  de  Nyer, 
:ploiter  en  1599  celles  de  Thuès,  Fontpédrouse, 

peut-être  aussi  celle  du  lieu  de  Real.  Il 
elle  de  la  Cassagne  en  1627.  Il  devait  1700  livres 

notaire. 

l'Alart,  tome  I,  page  46. 
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à  Jean-Louis  de  Ribes,  goayernear  de  la  bastide  d'Oléta. 
Bernard  Plassa,  son  procurear,  engagea  le  19  juillet  1599, 
en  faveur  de  Jean-Louis  de  Ribes,  le  revenu  de  la  forge 
de  Bordull,  affermée  alors  par  Toni  Beringuer,  d'Ole  ta, 
c'est-à-dire  200  quintaux  de  fer  de  cinq  barres  le  quintal, 
pris  à  la  forge,  à  raison  de  quatre  quintaux  par  semaine, 
le  tout  pour  la  somme  de  600  livres,  dont  486  lui  étaient 
dues  pour  les  intérêts.  11  lui  donnait  la  priorité  sur  les 
créanciers  du  seigneur  et  renonçait  en  sa  faveur  au 
privilège  des  chevaliers  et  à  la  citation  de  26  jours 
accordés  de  droit  aux  personnes  nobles. 

Le  27  avril  1601,  Vincent  Gubert,  négociant  de  Ville- 
franche  et  seigneur  d'Huitéza,  avançait  la  somme  de 
900  livres  au  fermier  de  la  farga  vella  de  Anyer  pour 
300  q.  de  fer  verça  de  sine  barres,  porté  à  Villefranche, 
à  raison  de  six  q.  par  semaine  :  166  livres  étaient  dues 
par  le  seigneur  de  Nyer  au  chapitre  d*Urgel,  seigneur 
d*Aiguatébia,  40  livres  seulement  devaient  être  remises 
à  Thomas  de  Banyuls,  52  livres  10  sols  furent  retenues 
par  l'acheteur  pour  le  compte  de  la  communauté  de  Nyer, 
qui  lui  devait  un  violari  de  105  livres  au  capital  de 
735  1.  Le  reste  fut  remis  au  fermier  pour  les  dépenses 
de  la  forge.  Le  capbreu  de  1779  mentionne  la  farça 
nova  de  Nyer  et  le  moli  serrador  (scierie  de  planches). 

Le  procureur  Bernard  Plassa  s*engageait  le  21  avril  1598 
à  livrer  à  Oléta,  à  Jean  de  Solanell,  donzell  de  Ville- 
franche,  530  quintaux  de  fer  des  forges  de  Thomas  de 
BanyuU,  à  raison  de  onze  q.  par  semaine,  au  prix  de 
16  réaux  d'argent  le  q.  ;  il  devait  subir  une  amende  de 
dix  livres  toutes  les  fois  que  le  fer  manquerait.  Les 
fermiers  avaient  è  leur  charge  Textraction  du  minerai, 
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le  charbonnage  du  bois  et  les  transports  ;  de  là  ane 
grande  différence  dans  les  fermages,  qa*on  payait  en  fer, 
en  moyenne  200  q.  par  forge. 

Thomas  de  Banjals  moarot  à  Nyer,  où  on  lui  ât  des 
funérailles  très  solennelles  :  €  A  17  de  maig  1627  passa 
€  desta  vida  en  Vaître  lo  senyor  Thomas  de  BanyulSt 
c  senyor  de  Nyer;  assUtiren  en  son  enterra  sinquanta 
c  sacerdots,  sels  dona  vuit  reals  a  cadahu  de  caritat 
€  y  dinar  ;  y  agué  en  son  enterra  seize  atxas  hlancas 
^  y  se  li  digueren  nau  missas  cantadas  conseeutiva- 
c  ment.  » 

La  messe  du  bout  de  Tan  fut  célébrée  avec  la  môme 
pompe.  €  A  15  de  /abrer  1688  se  U  eelebraren  novena 
€  y  cap  de  any  ;  assistiren  sinquanta  y  dos  sacerdots. 
c  Sels  danà  vuit  reals  de  caritat  y  de  las  atxas  ne 
€  restaren  dotze  a  la  àbra  de  la  iglesia,  révèrent  jo 
€  Guillem  Vigo  preèere  y  per  m^n  dret  ne  rébe  quatre.  » 

Le  27  juillet  1627,  la  confrérie  du  Rosaire,  fondée 
par  ses  soins  à  Nyer,  fit  donner  4  réaux  pour  un  cantar 
célébré  à  son  intention  et  en  sa  qualité  de  confrère. 
«  Llihre  dels  conf rares  de  nostra  senyora  del  Raser 
€  fundada  en  la  parraquial  de  iSan-Jaume  de  Nyer 
«  per  la  R^  Domingo  Casamitjana,  lectar  de  theolagia 
€  del  convent  de  Puigcerda  a  instancia  dels  illustres 
€  senyars  Thomas  y  Francisco  de  Banyuls,  senyors 
€  de  dit  llach  y  de  la  illustra  senyora  Maciana  de 
«  Banyuls  als...  de  juny  1625.  » 

Nous  trouvons  les  noms  de  trois  enfants  de  Thomas  de 
Banyuls  :  François,  son  héritier,  marié  avant  1600, 
Charles^  mentionné  en  1624  et  1635,  pour  Tâme  duquel 
la  confrérie  fit  célébrer  un  cantar  le  20  juillet  1637,  et 
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Hermance,  fitarraine  à  an  baptdme  à  S^rdinja  en  1606, 
•  la  senycra  Mansia  dél  lloc  de  Nyer  >.  Ces  deax 
dernieri)  furent  parrains  d*an  enfant  de  lear  frère  à 
Nyer:  €  AU  13  de  maig  1624  fonch  hatejada  la 
€  senyora  Ifargarida-Pauld-Mansia-Chuimar  de  Ji., 
€  fiUa  l.  y  n.  del  senyor  Francisco  de  Banyvls  y 
«  Maciana  cor^uges,  faren  padrins  lo  senyor  Garles 
^  de  B.  y  la  senyora  Manda  Pasquala,  de  Vila- 
«  franeha...  >. 

4.  François  de  Banyuls.  —  Le  !•*  avril  1627,  à 
Oléta,  François  de  Banyuls,  seignear  da  lien  et  chAteaH 
d*Anyer,  des  lieux  de  Real,  Puig,  Âadello  et  du  lien  des 
Cortais,  affermait  comme  procureur  de  son  père  Thôtel- 
lerie  de  Bëal  pour  la  somme  de  dix  livres.  Il  présidait 
en  1630  au  renouvellement  des  reconnaissances  féodales 
de  ses  tenanciers  de  Nyer  et  accordait  des  inféodations 
de  champs  nouvellement  défrichés  à  des  emphytéotes 
qui  confessaient  lui  devoir  la  dlme  de  tous  les  fruits  à  la 
cote  de  17-2.  Il  donnait  un  peu  plus  tard  une  rente  de 
28  livres  à  la  confrérie  du  Rosaire  :  €  Als  28  agost  1631 
«  lo  illustre  don  Francisco  de  B.  dond  à  la  confraria 
c  del  Boser  de  Nyer  lo  censal  del  Martinet  de  Tués  : 
€  li  feia  dit  Oeli  annua  pensio  de  vint  y  vuit  francs, 
€  en  poder  de  Vilafrancha,  notari  de  Vilafrancha, 
€  ita  Iglesias.  » 

Sa  mort  arriva  avant  Tannée  1636.  Trois  de  ses 
enfants  nous  sont  connus  :  Thomas,  son  atné  et  suc- 
cesseur, Mansia  et  le  donzell  Marc-Antoine,  qui  fut 
substitué  par  son  frère  en  1642  à  la  charge  de  procureur- 
royal  des  fiefs  dans  les  comtés  de  Roussillon  et  Gerdagne. 
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Ce  dernier  mourot  à  Perpignan  en  164' 
enseveli  dans  la  tombe  noavellemenl 
l'église  de  Nyer  :  €  A  17  de  Decen 
€  aportat  lo  cos  dél  senyor  March-J. 
«  Perpinya,  îoqual  vuy  est  dia  est 
€  tomba  de  dita  iglesia  y  es  lo  pri 
après,  on  y  apportait  le  corps  de  sa  m 
c  agost  fonch  sepultada  dona  Uatia\ 
<  de  OriSy  laquai  portaren  de  Perpii 
«  de  sis  religiosos  de  Sant-Francesci 

Emérentienne  d*Oris  appartenait  à 
illustre  famille  d'Oris  et  de  Rochafoi 
possédait  entre  autres  âefs  les  seignc 
Rigarda  et  BouIe-d'Amont.  Le  tabernacle 
est  couvert  de  peintures  représentant  le 
Emérentienne  et  de  saint  Thomas,  soi 
probable  des  portraits  de  la  dame  de  ^ 
Mariée  avant  Tan  1600,  Massiana 
habilement  la  maison  de  Nyer  pendani 
elle  eut  le  bonheur  do  la  voir  s*élever 
de  la  noblesse  du  pays  ;  mais  Tambi 
inspirée  à  son  fils  fit  plus  tard  son  mi 
ne  fut  plus  à  ses  côtés  pour  le  diriger 

5.  Thomas  de  Banyuls  et  d'Ori 
Banyuls  n'avait  pas  été  habitué  à  ga 
dépenses  frivoles.  Le  10  avril  1627,  ai 
il  passait  un  contrat  avec  un  homm 
confiait  60  brebis  estimées  la  moitié  d 
et  les  autres  onze  réaux  et  demi.  Le 
entretenir  et  les  garder  à  ses   frais. 
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trois  ans  il  avait  à  rendre  les  60  brebis  valant  le  môme 
prix  et  dix-hait  antres  en  plus  ^  C'était  un  prêt  à  10  7o* 
Les  registres  des  baptêmes  de  Villefranche  signalent 
plosiears  fois  sa  présence  dans  cette  ville,  de  1636  à  1644. 
Il  gardait  habituellement  auprès  de  lui  à  Villefranche 
sa  jeune  sœur  Mansia  de  B.;  il  était  par  sa  tante 
Mansia  Pasqual,  parent  ou  allié  des  seigneurs  les  plus 
distingués  du  chef-lieu  du  Confient,  François  Pasqual  y 
de  Cadell,  Carlos  de  Llar,  Joseph  Vilafrancha  j  de 
Terreros»  Pierre-Ange  DescatUar,  Joseph  de  Sanyas» 
Bernard  de  Tord  y  Solanell,  Jacques  Gubert  y  de 
Aqailar,  etc.  Il  avait  en  1641  dans  Tarmée  le  grade  de 
colonel  (mestre-^e-camp).  Le  20  septembre  1643,  fut 
parrain  d*un  enfant  du  viguier  Jean  Boscha  à  Ville- 
franche  €  lo  molt  illustre  y  spectc^ble  Thomas  de  Ba- 

<  nyuls  y  de  Orïs,  del  conseil  de  sa  majestaU  son 
f  govemador  en  los  comptais  de  Bosselh  y  Cerdanya, 

<  son  procurador  real  y  fevdal  en  dits  comptais  y 
«  capita-general  del  castéll  y  vila  de  Perpinya  >. 

Il  s'était  engagé  dans  le  parti  des  Catalans  contre  le 
roi  d'Espagne  et,  dès  l'entrée  des  Français  dans  le 
Roussillon,  il  avait  été  nommé  par  Louis  XIII  à  l'office 
de  procureur-général  des  comtés  le  6  juin  1642.  Il  fut 
chargé  le  6  février  1643  du  gouvernement  de  la  Pro- 
vince «  portant  vem  de  governador  gênerai  dels 
comtats  ».  Il  racheta,  le  mois  d'avril  1648,  la  seigneurie 
de  Montferrer  et  il  reçut  en  fief  honoré  les  justices  des 
lieux  de  Nyer,  Real  et  Odeillo  ^. 

La  fortune  ne  fut  pas  toujours  favorable  à  Thomas  de 

^  Torrent,  notaire. 

*  Archives  dép.,  B.  994, 
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Banyuls  :  les  troables  de  la  guerre,  qai  ayaient  servi  à 
son  élévation,  amenèrent  aussi  sa  ruine.  II  crut  un 
moment  au  succès  des  Espagnols  ;  il  quitta  le  parti  de  la 
France  en  1652  et  tandis  que  les  troupes  françaises 
faisaient  le  siège  de  Yillefranche,  il  occupait  le  Haut- 
Conflent  avec  un  bataillon  de  volontaires  :  «  24  octobre 
1653  a  Oleta  sepuUura  de  Bertran  Miqueh  soldat  del 
tersio  de  don  Th.  de  Banyuls  ».  La  résistance  ne  put 
durer  longtemps  et  les  Français  furent  bientôt  maîtres  de 
tout  le  pays.  Il  se  retira  à  Barcelone,  où  il  mourut  peu 
de  temps  après. 

Par  son  testament  du  26  décembre  1658,  à  Barcelone, 
il  demanda  que  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celles  de 
ses  parents,  ses  manumisseurs  fondassent  une  messe 
quotidienne  dans  Téglise  de  Villefranche  <  quiscun  die 
del  any  a  les  anse  hores  perpetualment  celebradora  en 
la  parroquial  de  sant  Jaume  de  V.  y  en  altar  privilégiât 
à  raho  de  très  sousplata  cada  missa.  »  Jeronima  Gopet, 
veuve  de  Michel  Antiguo,  de  Perpignan,  avait  déjà  fondé 
en  1640,  dans  la  môme  église,  une  messe  de  onze  heures 
pour  les  dimanches. 

Ses  biens  furent  confisqués  et  donnés  le  18  juin  1653 
à  don  Joseph  de  Margarit;  mais  après  le  traité  des 
Pyrénées,  ses  enfants  rentrèrent  en  leur  possession.  Dès 
le  7  juin  1661  les  registres  de  Nyer  signalent  la  présence 
de  dona  Francisca  Comte  y  de  Llupia  avec  ses  deux  fils 
Charles  et  François  de  Banyuls,  qui  séjournèrent 
habituellement  à  Nyer  jusqu'eu  1674  *. 

^  Voir  sur  Thomas  de  Banyuls  et  sa  famille,  Le  RotissUlon  aux 
premiers  tempe  de  son  annexion  à  la  France,  par  le  Président 
Aragon. 
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Le  donzeil  Thomas  de  Banyuls  et  d'Oris  s*était  porté 
caution  poar  Gandérique  Tronyo,  lorsqae  celui-ci  se  fit 
inféoder  par  le  seigneur  d'Aiguatébia  la  forge  de  Bordall  ; 
mais  les  obligations  da  contrat  n*ayant  pas  été  remplies,  on 
ût  vendre  par  voie  de  justice  le  lieu  des  Cortals  d*Ovança 
qui  appartenait  an  seigneur  de  Njer  et  que  celui-ci 
racheta  peu  après  ^  Son  âls  François  de  B.  se  fit  inféoder 
cette  forge  en  1665  et  le  curé  d'Oléta  bénit  le  8  février  1667» 
en  compagnie  d'autres  prêtres  et  du  dit  seigneur,  c  una 
farga  aviu  nomment  reedificada  en  lo  bac  de  Bordull  > . 

6.  Carlos  de  Banyuls.  —  Don  François  de  Baayuls 
servait  dans  l'armée  française,  lorsque  son  frère 
don  Carlos  tramait  la  conspiration  de  Villefranche,  i 
l*effet  de  rendre  te  Roussillon  à  TEspagne.  Le  complot 
devait  s'exécuter  le  17  mars  1674  ;  renvojé  au  22  du 
môme  mois,  il  fut  découvert  et  le  seigneur  de  Nyer,  son 
principal  fauteur,  fut  obligé  de  se  réfugier  à  Barcelone. 
La  baronnie  fut  de  nouveau  confisquée,  mais  Louis  XIV 
la  donna  ^  à  la  femme  de  Carlos  de  Banyuls,  mariée 
en  1662,  dona  Thomasina  de  Ardena  y  de  Aragon,  fille 
de  don  Juan  de  Ardena,  comte  des  Illas.  Au  mois 
d'avril  1675  la  terre  de  Montferrer  fut  érigée^  en 
marquisat  en  faveur  de  la  même  dame  et  en  souvenir  du 
dévouement  de  son  père,  lieutenant-général  de  cavaleriOi 
tué  en  combattant  contre  Trinxeria* 

La  marquise  de  Montferrer  donnait,  le  16  décem- 
bre 1682,  sa  procuration  à  Pierre  Mauran,  d'Ule,  qui 

«  Arch.  dép.,  C.  1383. 
«  C.  1403. 
>B.  401. 
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résida  au  châteaa  de  Nyer  jusqa*en  1693  ;  elle  nommait 
en  1687  aux  fonctions  de  juge  des  cours  des  baillis  de 
Nyer,  Llar,  Thuès-de-Llar,  des  Gortals,  Real  et  Odeillo  *. 
Elle  se  remaria  cette  même  année  1687  avec  un  officier 
français,  Pierre  d'Hervault,  capitaine  au  régiment  alle- 
mand de  Oreder,  auquel  elle  laissa  tous  ses  biens  par 
testament  du  23  juillet  1693. 

Noble  don  Pierre  d*Ardena  et  d*Hervault  donna  sa 
procuration  le  31  août  1693  à  Joseph  Escayola,  avocat 
de  Perpignan,  qui  prit  en  son  nom  possession  de  la 
seigneurie  de  Nyer  le  4  septembre  de  la  môme  année. 
En  présence  du  notaire  Jacques  BatUessa  et  d'autres 
témoins,  devant  le  portai  du  château  de  Nyer,  le  pro- 
cureur prit  possession  du  château  et  du  lien,  de  la 
juridiction  civile  et  criminelle,  du  mère  et  mixte  empire, 
ferma  et  ouvrit  les  portes  du  dit  portai,  entra  dans  le 
château,  s*y  promena,  ferma  et  ouvrit  les  fenêtres,  se 
rendit  à  la  place  du  village  et  s*assit  sur  un  siège  comme 
seigneur  du  lieu,  après  avoir  réuni,  à  la  voix  du  crieur 
public,  le  batlle  Pierre  Laporte,  le  second  consul  Thomas 
Brial,  le  sons-batUe  Paul  Broch  et  quinze  particuliers, 
tous  habitants  du  lieu  d'Ânyer,  vassaux  du  dit  son  prin- 
cipal ;  s*étant  levé  en  leur  présence,  il  passa  des  gants  à 
ses  mains  en  signe  du  mixte  empire  et  de  la  juridiction 
civile  ;  il  reçut  des  pièces  d'argent,  du  blé,  de  Tavoine, 
de  Torge  et  de  la  terre,  qu'il  jeta  dans  les  airs  en  signe 
de  la  possession  de  toutes  les  censives,  lods,  dîmes  et 
autres  revenus  seigneuriaux  ;  ensuite,  en  signe  du  mère 
empire,  il  dégaina  Tépée,  qu'il  portait  à  son  côté,  et  la 
brandit  dans  les  airs,  signifiant  qu'il  prenait  possession 
*  C.  1905. 
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de  la  jaridiction  criminelle.  Sur  sa  demande,  les  vassaax 
présenta  s'écrièrent  «  qiœ  estan  promptes  y  aparellats 
de  prestar  lo  sagrament  y  homenatge  demàna  »  : 
Cbacaa  prêta  le  serment  de  fidélité  sar  les  Saints 
Evangiles  et  Tbommage,  en  baisant  les  mains  da  pro- 
cureur, avec  promesse  d'être  bon,  loyal  et  fidèle  vassal 
à  son  seigneur  et  à  ses  officiers.  Il  révoqua  et  rétablit 
en  leurs  charges  le  batUe  et  le  sous-batUe,  en  prenant  et 
leur  rendant  aussitôt  leurs  bâtons  de  justice  et  il  reçut 
leur  serment  et  hommage  de  fidélité. 

Il  prit  possession  de  la  forge  de  fer,  située  près  du 
lieu  de  Nyer,  en  jetant  du  minerai  dans  le  fourneau 
allumé  et  en  faisant  manœuvrer  le  marteau  ;  il  se  rendit 
à  une  pièce  de  terre-champ  de  deux  journaux,  dite 
la  Catalane,  qui  était  une  portion  du  domaine  privé  du 
seigneur  et  qui  confrontait  au  nord  le  ravin  de  la  Truja, 
en  prit  possession  en  y  entrant  et  y  marchant,  souleva 
une  motte  de  terre,  arracha  des  herbes,  des  feuilles 
d'arbres  et  les  jeta  en  l'air  ;  il  prit  de  môme  possession 
de  Vhort  del  Castell,  contigu  à  l'aire,  des  autres  pro- 
priétés et  de  tout  le  territoire,  tournant  ses  regards  de 
tous  côtés  et  il  finit  en  continuant  aux  fermiers  de  la 
baronnie  le  contrat  de  fermage  passé  avec  la  dame  Tho- 
masine  de  Ardena  le  %  août  1692. 

Le  5  septembre,  il  prenait  possession  des  seigneuries 
de  Real  et  d'Odello,  de  la  forge  de  Real  et  de  là 
seigneurie  des  Cortals,  et  le  6  septembre,  de  la  forge  de 
Thuès-de-la-Baga. 

Le  12  septembre  1693,  Thomas  Roca,  bourgeois 
domicilié  à  Montferrer,  procureur  de  M.  d' Ardena,  prit 
possession  en  son  nom  die  la  juridiction  civila»  da  mère 
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et  mixte  empire  des  lieux  de  Montferrer  et  de  Léca. 
Pierre  d'Heryaalt  obtenait  encore  par  cet  héritage  de 
grands  biens  à  Tbuir,  Ille,  Fillols,  Failia»  Serdinya, 
Villefranche  et  la  seigneurie  de  Llar. 

7.  François  de  Banyuls,  marquis  de  Mont- 
ferrer.  —  Cette  bâte  dans  la  prise  de  possession  des 
biens  de  la  marquise  de  Montferrer,  dont  Pierre  d*Her- 
vault  se  disait  héritier,  fait  supposer  qu'il  y  avait  quelque 
ambiguïté  dans  le  testament,  d'autant  plus  qu'en  1727  le 
seigneur  de  Nyer,  son  neyeu,  se  considérait  aussi  comme 
héritier.  Quoi  qu'il  en  soit,  François  de  Banyuls,  frère 
de  Carlos,  commandant  au  régiment  de  Calvo  et  d'En- 
ghien,  obtint  cession  bientôt  après  de  la  baronnie  de 
Nyer  et  par  lettres  de  passe  Louis  XIV  lui  transféra  le 
marquisat  de  Montferrer.  Il  mourut  à  Nyer  l'année 
suivante  :  t  20  de  juliol  1695  despres  de  aver  rebut 
los  sagraments,  fonch  sepultat  dins  Viglesia  y  tomba 
de  Sant-Jaume  de  Nyer  lo  cadaver  del  senyor  Fran- 
cisco de  Banyuls  y  de  Oris,  marques  de  Montferrer j 
ab  assistencia  de  22  sacerdots,  testament  fet  18  de 
juliol  1695,  en  poder  de  Bertran,  notari  à  Brada, 
Sirvent  rector.  Sa  veuve  Anne  de  Martin,  de  Mézières, 
mourut  aussi  à  Nyer,  le  12  décembre  1697. 

Ils  laissaient  leurs  enfants  en  bas-âge  :  François,  qui 
fut  le  chef  et  le  restaurateur  de  la  maison  de  Nyer, 
Michel- Ange,  religieux  de  Saint -Martin  de  Canigô, 
d'abord  infirmier  avec  la  cure  de  Castell  et  en  1751 
vicaire-général  de  l'abbaye,  dona  Angélique,  présidente 
des  chanoinesses  de  Saint-Sauveur  de  Perpignan  ^ 

t  Archives  dép.  C.  114S,  1328, 1554, 1336. 
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8.  François  de  Banyuls.  —  Quand  le  jeune  m 
quis  de  Montferrer  eut  atteint  sa  majorité,  il  trouva 
affaires  en  mauvais  état.  Les  dettes,  contractées  par 
père  pour  le  rachat  de  la  baronnie,  n'avaient  fait  qu*a 
menter.  Les  dernières  années  du  règne  de  Louis  1 
avaient  été  mauvaises  :  le  village  de  Nyer  était  dan$ 
misère,  au  point  qu'il  fallut  Texempter  des  tailles 
la  capitation  ^  Les  forges  de  la  baronnie  pouva 
donner  ensemble  un  revenu  net  d'environ  2.000  li^ 
(12.000  francs  de  notre  monnaie)  à  la  an  du  xvi*  siè( 
mais  après  l'occupation  Française,  la  plupart  des  foi 
du  pays  furent  fermées,  soit  que  la  vente  du  fer  doi 
peu  de  bénéBces,  soit  que  les  forêts  du  Confient  fusi 
déjà  épuisées.  D'ailleurs  les  seigneurs  de  Nyer  vendi 
ou  inféodèrent  le  martinet  de  Thuès  et  les  autres  foi 
et  ne  gardèrent  que  celle  de  Nyer,  dont  le  re^ 
aurait  été  à  la  fin  du  xviii'  siècle  d'environ  5.000  frt 
tous  frais  payés.  Le  quintal  de  fer  se  vendait  a 
16  livres  et  parfois  111.  d'après  les  notes  d'un  négoc 
d'Olette  :  «  22  octobre  1765  Joanet  Moliner  de  i 
Casas,  ten  rebut  del  senyor  Marques  de  Nyer 
quintals  ferro,  dich  33  lliuras.  —  4  mars  1767 
enviât  per  lo  minyo  del  sastre  deu  robas  *  de  ferr 
Joanet  Afoliner  de  Set-Casas  (Espagne),  jo  lo  he  pi 
al  senyor  Marques,  me  costa  28  L  15  sols  ». 

Le  jeune  seigneur  fut  obligé  d'engager  à  la  com 
nauté  de  Nyer  le  moulin  banal  et  il  se  déchargea 
elle  d'une  partie  de  la  dette.  Cependant  les  créancier 
plaignaient  à  l'Intendant  que  les   consuls  de  Nyei 

*  C.  794. 

<  Deux  q.  et  demi  ou  105  k. 
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payaient  pas  les  intérêts  ;  ceax-ci  étaient  mandés  à  Per- 
pignan et  gardés  en  prison  JQsqa*à  ce  qu'ils  eussent  payé. 
Quelquefois  il  avait  fallu  les  délivrer  au  moyen  des 
maigres  ressources  de  Téglise  de  la  paroisse. 

Les  seigneuries  du  Confient  ne  donnaient  pas  de  grands 
revenus.  La  dlme  de  Nyer  valait  environ  800  livres, 
les  censives  100  1.,  le  cabaret,  le  moulin  et  autres  300 1., 
en  tout  environ  1.200  livres,  durant  la  première  moitié 
du  XVIII*  siècle,  1.500  1.  vers  la  fin  et  avec  les  revenus 
de  RéaU  Odeillo  et  les  Cortals  c'était  en  tout  la  somme 
de  2.129  1.  ^.  Les  années  de  sécheresse  et  de  disette 
étaient  rudes  pour  le  seigneur  conune  pour  ses  tenan- 
ciers. 

Dès  le  XVI®  siècle  les  seigneurs  de  Nyer  avaient  dû 
songer  à  l'agriculture  et  à  l'industrie  pour  augmenter 
leurs  revenus  ;  c'est  pourquoi  ils  avaient  gardé  le  domaine 
de  Porcinyans,  depuis  que  la  peste  en  avait  détruit  la 
population  et  ils  avaient  racheté  beaucoup  de  terres  à 
Nyer,  à  mesure  que  l'occasion  s'en  était  présentée.  Mais 
dès  les  premières  années  du  xviii*  siècle,  ne  trouvant 
plus  de  fermier  pour  le  mas  de  Porcinyans,  ils  furent 
obligés  de  le  confier  à  un  métayer  et  d'y  entretenir  un 
troupeau  pour  la  nécessité  de  l'exploitation.  Or  ces  terres 
à  l'aspre  donnaient  peu  et  les  métayers  avaient  à  peine 
de  quoi  vivre  durant  les  années  mauvaises  :  c  No  troban 
<  arrendadors  a  renda  sahudaperque  tots  s'y  ruinan... 
€  y  qui  mena  las  terras  a  mitjas  s'y  mort  de  fam  ; 
€  encara  que  lo  senyor  las  femia,  H  resta  molt  poch 
€  de  dit  maSy  casi  res,  contât  lo  cost  de  tenir  bestiar 

«  Arch.dép.  C.959« 
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<  y  jmtors  y  h  liât  que  cullan,  perq'ue  es  mas  û 
«  Paspre  y  las  terres  dolentas...  *  ». 

Les  pasqaiers  de  la  montagne,  qui  n'étaient  pas  néces- 
saires à  l'usage  des  troupeaux  du  seigneur  et  des 
tenanciers,  ne  donnaient  pas  un  revena  important.  Le 
droit  de  brassage  perçu  à  Olette  par  le  receveur  du  Roi, 
pour  le  passage  de  la  remada  del  Orri  de  Nyevy  fut  de 
29  livres  en  1767.  Or  on  prenait  pour  50  bêtes  un 
agneau  estimé  4  livres  :  c'était  donc  un  troupeau  d'en- 
viron 400  bêtes.  Le  bois  de  la  forêt  était  nécessaire  à 
l'entretien  de  la  forge  et  le  charbon  qu'on  en  retirait  ne 
pouvait  être  d'ordinaire  transporté  qu'à  dos  d'homme,  à 
cause  de  l'extrême  difficulté  d'y  pratiquer  des  chemins 
pour  les  montures. 

Un  riche  mariage  vint  heureusement  tirer  d'embarras 
le  marquis  de  Montferrer  ;  il  épousa  en  1716  Madeleine, 
fille  de  Joseph  de  Forcade,  bourgeois  noble  de  Perpignan, 
et  il  ne  tarda  pas  longtemps  à  payer  toutes  les  sommes 
pour  lesquelles  ses  principaux  fiefs  étaient  engagés,  c  Lo 
senyor  era  pdbre  quant  se  casé,  atés  jd  los  censals  que 
feia  entre  altres  al  se^iyor  comte  Ros,  a  Sant-Joan,  a 
la  Rai...  Casât  que  fou  dit  senyor  de  Nyer  quitd 
Montferrer,  Léca,  Real,  Odello,  y  despres  ditas  qui- 
tacions  lo  senyor  se  remeté  en  bon  estât  ab  peu  que  es 
vuy  1754  *  >. 

Cependant  il  ne  put  tout  payer  qu'après  la  mort  de 
Madame  de  Forcade,  sa  belle-mère.  Le  legs  de  don  Tho- 
mas de  Banyuls,  en  faveur  de  l'église  de  Villefranche, 
avait  été  fidèlement  acquitté  par  ses  héritiers  immédiats 

*  Notes  de  M«  Iglesias,  ourô  de  Nyer  en  1754. 
<  Notes  de  M*  Iglesias. 
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et  aussi  par  la  dame  Thomasina  de  Ardena.  Mais  les 
annaitës  n*étant  plus  payées,  la  communauté  des  prêtres 
de  Villefranche  fit  ses  réclamations  en  juin  1698  auprès 
de  Thomas  Rocha,  résidant  au  château  de  Nyer,  tuteur 
des  pupilles  de  Banyuls  ;  elle  renouvela  sa  demande  plus 
tard  à  François  de  Banyuls,  qui  répondit  le  31  mars  1727 
avoir  trouvé  dans  ses  papiers  que  la  marquise  de  Mont- 
ferrer,  sa  tante,  n'était  pas  héritière  de  don  Thomas 
de  B.,  mais  qu'elle  avait  obtenu  ces  biens  de  Sa  Majesté 
le  Roi  de  France,  que  si  elle  avait  payé,  elle  n'y  était 
pas  obligée.  <  Ce  ne  fut  que  par  un  principe  de  bonne 
«  volonté  qu'elle  le  fit  et  me  trouvant  aujourd'hui  son 
c  héritier,  je  n'y  suis  non  plus  obligé  qu'elle  Testait, 
c  quoique  cependant  si  je  me  trouvais  à  présent  en  estât 
•  de  le  faire,  je  m'y  porterais  volontiers  par  la  même 
c  fin  qu'elle  le  fit,  mais  mes  affaires  ne  me  le  permet- 
c  tent  pas.  « 

Messire  don  François  de  B.,  marquis  de  Montferrer, 
affermait  en  1740,  pour  quatre  ans,  le  moulin  à  farine 
de  Nyer,  pour  une  rente  annuelle  de  vingt-une  charges 
de  seigle  ;  il  fixait  le  picotin  de  seize  et  se  réservait  de 
faire  moudre  au  picotin  de  32  tout  le  blé  qu'il  vendrait 
aux  charbonniers,  mineurs  et  autres  étrangers,  et  franco 
tout  le  blé  nécessaire  à  sa  maison.  Il  affermait  le  logis  et 
cabaret  avec  la  maison  y  affectée  pour  la  somme  de 
90  livres  et  en  1759  pour  121  1.  et  six  chapons  d'une 
valeur  de  une  livre  dix  sols  chacun. 

Ses  richesses  égalèrent  bientôt  le  haut  rang  de  noblesse 
qu'il  occupait  dans  le  pays  ;  il  put  doter  largement  sou 
fils  aîné  et  lui  donner  une  partie  de  ses  fiefs  sans  que 
cela  le  mit  dans  la  gône,  c  que  qiuint  aja  donat  a  son 
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Aereter  Âfontferrer  y  Léca,  la  sua  de 
tots  las  iens  de  madama  Forcada,  s 
château  de  Nyer  vit  alors  de  beaux  jo 
brillantes  y  réunissaient  en  été  une  bc 
parents  et  d*amis.  Monseigneur  de  Lant 
fait  quelques  séjours  depuis  1731,  7  moi 
let  1743,  comme  on  lit  au  registre  de  la  ; 
c  L*an  1743  et  le  8*  jour  du  mois  de 
c  faits  les  honneurs  funèbres  avec  toute  se 
c  Tassistance  de  trois  chanoines  de  Til 
«  d*Elne  et  les  prêtres  de  tout  Tarchipi 
c  franche  et  autres,  pour  Tâme  de  1*11""*  e 
c  Jean-Mathias  de  B.  de  Gr.  de  Lanta,  < 
c  lequel  mourut  le  jour  d*hier  dimanche, 
c  matin,  7®  du  courant  mois  et  le  cadavre 
c  à  Perpignan,  le  cœur  et  les  entrailles  f 

€  dans  l'église  de  Nyer » 

François  de  B. ,  qui  vivait  encore  en  1759, 
enfants  entre  lesquels  nous  distinguons  :  i 
quis  et  seigneur  de  Montferrer  depuis  se 
1746  avec  Jacquette  de  Bellissen  ;  2^ 
chevalier  de  Saint-Louis  en  1769,  connu  s 
chevalier  de  Montferrer,  député  de  la 
Etats-généraux;  3*  Antoine-Henri,  docteu 
caré  de  Saint-Félix-de-Ropidéra,  puis  chai 
recteur  de  l'Université  de  Perpignan,  vies 
Narbonne,  prieur  titulaire  de  Corneilla-du-( 
1791,  mort  à  Barcelone  peu  de  mois  après  s< 
4*  Marie,  femme  de  J.-B.  de  Ros  de  M 
de  San-Féliu  et  baron  de  Cabrenç  ;  & 
religieuse   de    Saint-Sauveur   eu   1789; 
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qui   fat  parraio   à   Nyer    d'an  o^veu  du  môme   nom 
en  1747. 

9.  Joseph  de  Banytds,  marquis  de  Mont/errer. 
—  Joseph  de  Banyals  laissa  ane  famille  de  dix  enfants» 
entre  lesquels  nous  distinguons  :  Raymond,  son  atné^ 
Jean-Baptiste,  bénéficier  de  Joncet  en  1777,  puis  chanoine 
d*Ëln6  et  vic.-g.  de  Saint* Omer,  Thérèse,  chanoinesse 
de  Saint-Sauveur,  les  dames  de  Castéra,  de  Guanter, 
de  Pages,  de  Préville,  et  Joseph,  élève  à  l'école  royale 
militaire  *,  général  sous  la  Restauration.  Ce  dernier 
épousa  M^  de  Gastries  et  se  fixa  dans  la  Mayenne  ; 
ses  petits*fils,  qui  habitent  Laval,  sont  probablement 
les  seuls  représentants  mâles  de  la  famille  des  seigneurs 
de  Nyer. 

10.  Raymond  de  Banyals,  comte  de  Mont- 
fer  rer,  —  Raymond  de  B.,  comte  de  Montferrer, 
capitaine  au  régiment  d'Anjou  en  1777,  avait  épousé  peu 
auparavant  Jeanne  de  Ros  de  Vassé  et  avait  obtenu  du 
marquis  de  Montferrer,  son  père,  la  baronnie  de  Nyer  et 
Real.  Il  demeurait  habituellement  au  château  de  Nyer  ; 
il  était  en  1789  chevalier  honoraire  de  Malte. 

Messire  don  Raymond  de  Banyuls,  seigneur  avec 
toute  juridiction  civile  et  criminelle  du  lieu  et  terroir  de 
Nyer^,  recevait  le  22  septembre  1779  en  son  château  de 
Nyer,  les  déclarations  de  ses  tenanciers,  qui  se  recon- 
naissaient ses  hommes  propres  et  vassaux  avec   toute 

*  Areh.  dép.  C.  1311. 

3  Capbreu  du  Dotair6  Queya-Bézian,  étude  de  Mo  Què8,à  Villefraoche. 
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leur  fkmille  née  et  à  naître.  La  plupart  de  ses  emphjrtéotès 
étaient  en  retard  pour  le  payement  des  censiyes  et  lods. 
Cependant  le  seignear  n*en  avait  point  profité  poar 
accaparer  leurs  terres  :  il  paraissait  se  contenter  de  leur 
faire  déclarer  à  chacun  la  somme  déjà  dae,  bien  que  lai- 
môme  eût  été  obUgé  de  contracter  des  dettes.  En  effet, 
il  prit  à  sa  charge  le  15  février  1781  on  censal  de  78  livres 
4  sols  4  deniers  an  capital  de  1.574  1.  9  s.  6  d.  Il  vendit 
en  1785  nne  propriété  de  trois  journaux  et  deux  cartonates, 
près  la  forge  neuve,  pour  une  entrée  de  90  livres  et  une 
censive  annuelle  de  9  sols  et  une  cosse  de  seigle.  Son 
père  avait  inféodé  en  1765  les  terres  à'Escolitg  pour 
une  censive  de  deux  livres  deux  sols  et  une  mesure  trois 
cosses  de  seigle. 

Des  tenanciers  forains,  la  plupart  d'Olette,  possédaient 
une  bonne  partie  des  champs  de  Porcinyans  et  presque 
toutes  les  terres  et  prairies  depuis  le  village  jusqu'à 
Pont-néu.  L'héritage  du  seigneur  avait  été  considérable- 
ment amoindri  par  des  inféodations  récentes  ;  il  comprenait 
alors  dans  la  partie  dite  las  Planas,  uoe  vigne,  un  champ 
et  on  pré  de  peu  d'étendue  et  la  métairie  de  Porcinyans. 

Les  habitants  de  Mantet  exploitaient  les  maigres 
propriétés  del  solà  de  poca-rdba,  près  les  esqtierdas  et 
le  corral  de  Oaret,  del  sold  del  ilàu,  où  était  le  puits 
ou  glacière  du  seigneur.  On  cultivait  encore  quelques 
champs  dans  les  replis  de  la  montagne  à  Vartiga  del  os 
(ours),  al  sold  de  las  xixanta  voltas,  als  cortalets  de 
la  jassa  vélla,  à  la  jassa  del  pont,  del  roure,  del 
baré,  etc.  Non  loin  du  village  quelques  propriétés  étaient 
désignées  par  le  voisinage  de  petits  oratoires  élevés  au 
bord   des  chemins  publics  :   la  creu  de  Porcinyans, 
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creuette  dél  cami  d'Escaro,  oratoires  de  Sainte-Anne, 
de  mitja  caste,  de  la  coste  d'En. 

A  la  veille  de  la  Révolution,  le  régime  féodal  semblait 
renaître  dans  le  village  de  Nyer  :  le  haut  et  paissant 
seigneur,  comte  de  Montferrer,  y  exerçait  en  personne 
ses  droits  de  suzeraineté.  Et  tandis  que  dans  les  lieux 
voisins,  Tabsence  du  seigneur  procurait  Tabolition  de 
quelques  usages,  ici  le  seigneur  s*efforçait  de  les  main- 
tenir, non  pas  en  opprimant  ses  vassaux,  mais  en.  les 
encourageant  par  sa  présence  et  les  aidant  de  sa  bien- 
veillante protection.  La  population  de  Nyer  avait  eu  des 
démêlés  avec  ses  curés,  mais  jamais  avec  son  seigneur. 

La  différence  d'administration  n*était  pas  grande  entre 
Nyer,  gouverné  par  son  seigneur,  Olette  visité  quelque- 
fois par  les  procureurs  du  vicomte  toujours  absent,  et 
Serdinya  qui  jouissait  de  franchises  royales  et  dont  la 
communauté  exerçait  elle-même  la  seigneurie  de  son 
territoire.  Les  habitants  de  ces  diverses  localités 
n'éprouvaient  aucun  besoin  de  changer  de  résidence  pour 
jouir  de  plus  de  liberté. 

Le  seigneur  féodal  n'était  plus  qu'un  riche  propriétaire 
foncier.  L'Etat  reconnaissait  les  droits  qu'il  lui  avait 
cédés  sur  tous  les  revenus  de  sa  terre,  dîmes,  censives, 
foriscapis  et  autres.  Mais  depuis  de  longs  siècles  les 
rois  lui  avaient  enlevé  la  juridiction  politique,  civile 
et  criminelle  sur  ses  fermiers,  tenanciers  ou  emphy téotes  ; 
ils  lui  avaient  reconnu  le  droit  de  guerre  privée,  mais 
sous  leur  surveillance,  et  ils  le  lui  enlevèrent  définitive- 
ment au  XVII*  siècle.  Ils  admettaient  en  principe  son 
droit  de  justice  sur  les  habitants  de  ses  terres,  mais  ils 
l^i  en   retirèrent  l'exercice,   lui  laissant  se^len^ent   Ift 
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nomination  d'un  joge  pourvu  de  ses  grades.  Depuis  le 
traité  des  Pj rénées,  la  Justice  du  Roi  intervenait  pour 
tous  crimes  et  délits  et  il  était  loisible  de  porter  au 
Conseil  souverain  les  affaires  de  quelque  importance. 

Depuis  de  longs  siècles  la  police  des  villages  était 
confiée  aux  batlles,  que  le  seigneur  nommait,  et  Tadmi- 
nistration  des  communautés  était  laissée  à  leurs  consuls. 
Le  seigneur  de  Nyer  ne  faisait  rien  pour  Tadministration 
de  la  baronnie  sans  le  concours  du  batlle  et  des  consuls. 
Raymond  de  Banyuls  présidait  avec  eux  aux  comptes  de 
la  marguillerie  en  1778  ;  il  s'entendait  avec  eux  pour 
fixer  les  devàses  indispensables  à  la  dépaissance  hivernale 
des  troupeaux  du  village  et  pour  déterminer  les  espaces 
nécessaires  à  leur  parcours  pendant  Tété,  se  réservant 
le  reste  qu'il  pouvait  affermer  à  des  étrangers.  Et  comme 
le  cantonnement  pour  les  droits  d'usage  n'avait  pas  été 
fait,  il  entendait  n'accorder  que  sous  son  ion  plaisir  ce 
qui,  à  cette  époque,  aurait  pu  être  exigé  en  justice  d'après 
les  lois  du  Royaume. 

Le  comte  de  Montferrer  acquit  en  1785  une  maison  à 
Nyer  pour  le  logement  d'an  garde-bois»  Les  habitants  de 
Nyer  n'avaient  qu'un  usage  restreint  dans  les  bois  et 
forêts  ;  cependant,  pour  ne  pas  porter  préjudice  à  leurs 
droits,  leur  seigneur  acheta  en  1780  une  coupe  de 
4.000  arbres  aux  forêts  d'Olette-Evol.  Il  se  réservait  les 
banalités  peu  importantes  de  sa  baronnie,  telles  que  les 
droits  d'auberge,  cabaret,  gabelle,  boucherie  et  moulin. 
Les  consuls  étaient  chargés  de  la  surveillance  du  cabaret 
et  le  fermier  s'engageait  en  1759  à  vendre  de  préférence 
le  vin  du  seigneur  et  au  même  prix,  moyennant  une 
compensation  d'une   livre    douze  sols  par  charge.    La 
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pèche  n'étaient  pas  réservées,  mais  le 
3vait  on  droit  sur  leur  produit  ;  c'était  pour 
Hes  (isards),  la  cuisse  vulgairement  appelée 
*éserve  singulière»  c'était  celle  des  angéli- 
tnontagne  (couscouils)^  qu'on  ne  pouvait 
'expresse  permission  du  seigneur. 
*ivières  appartenait  en  pleine  propriété  au 
même  aussi  celle  qui  descendait  des  ravins 
es  ;  il  pouvait  s'en  réserver  l'usage  pour  ses 
rdins.  Cependant  l'inféodation  du  canal,  dit 
tu  seigneur,  était  déjà  ancienne  ;  celle  du 
\ga,  autrement  dit  rech  de  las  fureas,  avait 
décembre  1774.  Par  acte  du  19  juin  1778, 
lape,  notaire  à  Prades,  le  comte  de  Mont- 
ait à  quelques  particuliers  l'inféodation  d'un 
as  des  digues  des  forges  et  du  moulin,  sous 
d'une  censive  de  15  sols  et  à  condition  de 
I  les  jours  de  fête  ou  quand  la  forge  chôme- 
la  permission  du  seigneur  ;  il  se  réservait 
se  servir  de  l'eau  du  canal  pour  ses  pro- 
grandissant, s'il  était  nécessaire,  à  ses  frais, 
lements  de  police  sur  la  juridiction  du  lieu 
3s  différents  rapports  entre  ses  habitants  et 
B  trouvent  exposés  dans  les  criées  générales 

1780,  édictées  par  François  Escape,  juge 
e  de  Nyer,  Real  et  Odello,  sur  le  rapport  à 
par  l'avocat  fiscal,  demandant  le  renouvel- 
riées  de  1760  et  1744  K 
is  vu  plus  haut  que  la  justice  n'était  pas 
3s  seigneurs  haut  justiciers,  ni  même,  depuis 
la  commune  de  Nyer, 


Digitized  by  VjOOQIP" 


—  221  — 

le  traité  des  Pyrénées,  par  leurs  délégués,  qui  devaienl 
être  dooteors  en  droits.  D*aillears  les  registres,  conservés 
dans  la  paroisse  de  Nyer  de  1620  à  1789,  ne  mention- 
nent aucune  exécution  capitale.  Cependant  les  ennemii 
de  Tancien  régime  ont  persuadé  aux  habitants  de  Nyei 
que  des  exécutions  innombrables  avaient  été  faites  à  ur 
endroit  appelé  les  fourches,  situé  en  face  du  château 
On  a  maintes  fois  répété  comment  leurs  barons,  assii 
majestueusement  sur  Tesplauade  du  château,  se  réga- 
laient, comme  d*un  spectacle  réjouissant,  de  la  vue  e 
des  contorsions  des  malheureux  qu'eux-mêmes  avaieni 
condamnés  au  dernier  supplice  ! 

11.  —  Escanyé'Dussard.  —  De  toutes  les  épreuvei 
la  plus  rude  arrivait  en  1789  au  château  de  Nyer  e 
dispersait  pour  toujours  la  famille  de  Montferrer.  Ruini 
par  la  perte  des  revenus  féodaux  et  harcelé  par  de 
tracasseries  de  tout  genre,  le  comte  de  Nyer  passait  li 
frontière  le  26  juin  1791  avec  son  oncle  le  chevalier  di 
Montferrer  et  plusieurs  autres  parents  et  amis.  Il  appre 
nait  bientôt  après  la  vente  des  biens  de  Nyer,  qui  furen 
adjugés  à  M.  Roger,  de  Prades,  et  échangés  le  3  mars  1831 
contre  le  domaine  du  Palau  ou  prieuré  de  Corneilla,  achet 
par  M.  Escanyé. 

A  son  retour  de  l'émigration,  Raymond  de  Banyuls  n 
recouvra  que  peu  de  chose  de  son  ancienne  fortune.  L 
commission  chargée  de  prononcer  sur  la  remise  de 
biens  séquestrés  et  non  vendus,  lui  fit  rendre  en  181 
les  droits  d'usage  sur  la  forêt  de  Thuës.  Les  procè 
achevèrent  sa  ruine  et  il  se  retira,  sur  la  fin  de  ses  jours 
chez  on  de  ses  parents  dans  TÂnège,  où  il  menait,  di&K)i 
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une  existence  voisine  de  la  misère.  Aucun  de  ses  nom- 
breux enfants,  nés  et  baptisés  à  Nyer,  ne  lui  survécut. 

Les  frères  Escanyé  continuèrent  l'exploitation  des 
forges  de  Nyer  et  de  Thuès  ;  mais  les  frais  considérables 
qu^elles  leur  occasionnaient,  les  amenèrent  à  contracter 
de  grandes  dettes.  Cependant  la  production  en  fer  était, 
dit-on,  d'une  trentaine  de  mille  francs  chaque  année.  La 
faillite  était  imminente,  lorsqu'un  acquéreur  par  trop 
naïf  vint  les  tirer  d'embarras. 

Jean-Jacques  et  César  Escanyé  avaient  obtenu,  le 
13  juin  1851,  la  concession  du  droit  de  dériver  de  la 
rivière  de  Mantet  Teau  nécessaire  pour  arroser  les 
territoires  de  Nyer,  Escaro,  Souanyas  et  Marians. 

Par  acte  sous-seing  privé  du  25  avril  1854,  enregistré 
à  Neuilly-sur-Seine  le  21  juillet,  les  frères  Escanyé  et 
le  sieur  Délamont  cadet,  en  leur  nom  et  en  celai 
des  créanciers,  vendaient  à  M.  Hippolyte  Dussard  le 
domaine  de  Nyer,  château,  jardins,  forges,  moulin, 
prairies,  cours  d'eau,  maison  d'habitation  et  emplacement 
de  forges  à  Thuès,  mine  de  fer,  métairie  de  Porcinyans, 
terres,  bois,  forêts  et  pâturages,  et  généralement  toutes 
les  dépendances  sans  aucune  exception  de  la  terre  de 
Nyer,  d'une  contenance  d'après  le  cadastre  de  plus  de 
2500  hectares  et  tous  les  immeubles  appartenant  aux  dits 
Escanyé  dans  la  commune  de  Nyer  et  dans  les  communes 
voisines  du  canton  d'Olette,  le  tout  pour  le  prix  de  cent 
raille  francs.  L'acquéreur  ne  devait  entrer  en  jouis- 
sance qu'après  le  complet  achèvement  du  canal  dont  ils 
lui  vendaient  la  concession,  et  l'engagement  pris  par  les 
futurs  arrosants  pour  une  surface  de  terres  de  458  hectares 
à  Nyer,  444  à  Escaro,  463  à  Souanyas  et  Marians,  de 
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payer  la  première  année  281  fr.  69  par  hectare  pour  la 
construction,  et  dans  la  suite  une  redevance  annuelle  par 
hectare  de  73  litres  et  demi  de  froment  ou  17  francs 
pour  l'entretien  du  canal,  ceci  pour  la  somme  de 
250.000  francs. 

Les  travaux  déjà  commencés  furent  activement  pour- 
suivis et  Teau  put  être  amenée  en  avril  1855.  M.  Dussard 
avait  cru  acheter  la  propriété  de  tous  les  terrains  vagues 
ou  vacants  communaux,  qu*il  se  proposait  de  vendre  ou 
de  réduire  en  prairies,  ainsi  que  de  toute  la  montagne 
exempte  de  tous  droits  d*usage.  Le  canal  était  à  moitié 
construit  lorsque  les  communes  de  Nyer  et  d'En  récla- 
mèrent leurs  droits  et  portèrent  l'affaire  au  tribunal  de 
Prades.  Le  nouveau  propriétaire  appela  en  garantie  les 
frères  Escanyé,  demandant  la  résiliation  du  contrat  de 
vente. 

Le  jugement  du  8  juillet  1856  débouta  la  section  d'En 
de  sa  demande  d'usage  et  déclara  la  commune  de  Nyer 
et  ses  habitants  usagers  des  bois  et  forêts,  terrains  vains 
et  vagues  du  domaine  de  Nyer,  tant  pour  la  dépaissance 
de  leurs  troupeaux  de  toute  espèce  que  pour  le  bois  de 
chauffage,  de  construction  et  celui  nécessaire  à  la  confec- 
tion de  leurs  outils  aratoires  ;  il  réduisit  en  faveur  de 
domaine  à  68.000  francs  et  celui 
à  117.000  francs. 
vec   les  arrosants  :    ils   n'avaient 
)sage  de  213  hectares  et  refusaient 
Ité  d'abord  convenu,  alléguant  que 
construit  selon  les    conditions  du 
i  jusqu'en  1864  en  tout  188.644  fr., 
Atait:  concession  117.000,  cons- 
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traction  160.000,  entretien  48.000,  intérète  235.000, 
en  tout  560.000  francs.  La  décision  da  tribunal  fat 
contraire  à  M.  Dussard,  qui  demeura  chargé  de  l'entretien 
du  canal  dans  des  conditions  extrêmement  défavorables. 

Le  château  de  Nyer,  les  dépendances  de  la  forge  et  la 
métairie  de  Porcinjans  ont  été  acquis  en  février  1883 
par  M.  Henri  de  Rovira,  de  Perpignan,  petit-fils  da 
marquis  Joseph  de  Montferrer^  par  sa  grand  «mère 
madame  de  Guanter. 


U.  —  Commune  de  Nyer 

La  population  de  Nyer  n'a  pas  augmenté,  mais  elle  se 
trouve  dans  des  conditions  meilleures  qa'au  siècle  dernier. 
La  forge  occupait  et  faisait  vivre  un  certain  nombre  de 
familles,  mais  l'arrosage  du  nouveau  canal  leur  donne 
des  moyens  d'existence  autrement  avantageux.  De  1676 
à  1700  les  registres  de  la  paroisse  donnent  une  moyenne 
de  quatorze  baptêmes  chaque  année^  y  compris  l'annexe 
d'En  et  les  habitants  du  martinet  de  Pont-Ndu  ;  on  peut 
compter  environ  400  âmes. 

Le  village  très  prospère  jusqu'au  milieu  du  xvii®  siècle, 
tomba  ensuite  dans  la  misère  et  ne  s'est  relevé  qu'en  ces 
derniers  temps,  t  Nyer  eran  acomodats  y  bons  pagesos 
€  que  hi  Jiavia  a  les  oras,  anant  disminuint  fins  a 
«  tota  miser ia  de  mon  tems  (1714-1754)  ;  han  pUgat 
c  mes  de  dotm  casas,  y  vûy  es  un  dels  llochs  pobres 
«  de  Confient  ».  La  communauté  était  taxée  à  l'entre- 
tien d'un  soldat  en  1695  et  son  abonnement  pour  les 
droits  du  pied-fourche  était  en  1785  de  28  francs. 
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Le  nombre  des  agriculteurs  aisés  n'avait  jamais  éiè 
considérable,  vu  que  Tétendue  des  terres  cultivées  était 
à  peine  suflSsante  pour  nourrir  vingt  familles.  La  mon- 
tagne offrait  peu  d'espaces  à  défricher  et  d'ailleurs  les 
transports  y  étaient  si  pénibles.  Nyer  était  dans  les 
mêmes  conditions  qu'OIette,  Serdinya  et  Thuès  :  il  ne 
s'était  agrandi  que  par  l'industrie.  Il  se  composait  en 
majeure  partie  d'artisans,  mineurs,  forgerons,  cloutiers^ 
charbonniers,  muletiers,  pareurs,  etc.  Et  comme  les 
difficultés  de  l'entreprise  ne  permettaient  pas  de  songer 
à  la  construction  d'un  grand  canal  d'arrosage^  plusieurs 
furent  obligés  d'émigrer  et  quelques-uns  se  livrèrent  à 
la  contrebande. 

Les  habitants  de  Nyer,  un  peu  plus  que  leurs  voisins 
des  environs  d'Olette,  conservèrent  jusqu'à  une  époque 
peu  éloignée  les  allures  des  anciens  Catalans,  audacieux 
et  intrépides,  toujours  armés  même  dans  leurs  jeux.  Des 
émeutes  se  produisaient  à  la  moindre  occasion  chez  ces 
montagnards  toujours  prêts  à  manifester  leur  ardeur 
«  de  gran  vivicitat^  i. 

Le  24  janvier  1592  seize  d'entre  eux,  que  le  chroni- 
queur* appelle  «  lîddres  ôhandolers  »,  exercèrent  leur 
vendetta  dans  les  rues  d'Olette  sur  un  jeune  homme  de 
cette  ville.  Ils  restèrent  en  embuscade  toute  une  nuit, 
cachés  dans  une  mais>on,  et  lorsque  leur  adversaire 
descendait  à  l'église  pour  y  faire  ses  dévotions,  ils  lui 
tirèrent  quelques  coups  de  pistolet  et  le  poignardèrent  à 
rentrée  du  lieu  saint,  t  Anant  en  Ouillamet  Serradell 
«  fadri  de  Holeta  pendre  aigua  beneila  y  fer  ses  devo- 


*  Notes  de  mossen  Iglesias. 

>  Bscape,  recteur  d^Bvol  en  1592. 
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€  tions  lo  acometeren  dits  Nyerros  y  en  lo  cementiri 
€  Il  tiraren  très  o  quatre  colps  de  pedrenyal  de  que 
€  vingué  a  punt  de  morir  y  en  los  grazons  de  la 
€  intrada  de  la  iglesia  li  apagàren  quatre  o  cinq 
«  punyalddas...  i>. 

Il  faut  dire  que  cette  sauvagerie  n*était  pas,  à  cette 
époque,  spétûale  aux  gens  de  Nyer  :  elle  était  commune 
aux  habitants  des  petits  centres  des  bords  de  la  Tet,  où 
rindustrie  avait  groupé  un  certain  nombre  de  réfugiés 
Français  venus  des  provinces  de  Béarn,  Bigorre,  Com- 
minge,  etc.  Les  registres  des  paroisses  relatent  une 
longue  série  d'assassinats  vers  la  fin  du  xvi*  siècle, 
laquelle  diminue  progressivement  dans  le  xvii®  et  se 
trouve  remplacée  par  les  multiples  procès  du  xviii®.  Des 
bandes  de  pillards  protestants  {bandolers,  francéses  o 
herétges)  désolaient  la  frontière  espagnole  ;  elles  détrui- 
sirent entièrement  les  lieux  de  Sansa,  Caudiès  et  Railleu. 
Il  parait  que  les  nôtres  en  faisaient  autant,  sinon  plus, 
au  dire  d*un  historien  ^  de  la  haute  vallée  de  TAude^  qui 
se  plaint  des  incursions  des  vigatds,  ainsi  nommés  de 
Vich,  ville  importante  de  la  Catalogne  du  Nord.  Habi- 
tués à  cette  guerre  de  bandits,  ils  ne  pouvaient  vivre 
tranquilles  dans  leur  pays.  Leurs  jeux  se  terminaient 
souvent  par  des  rixes  et  des  meurtres.  Plusieurs  fois  des 
voyageurs  furent  assassinés  au  sortir  de  Tauberge  ou 
dans  un  contour  du  chemin.  Les  cas  de  mort  violente 
étaient  malheureusement  trop  fréquents  à  Olette  et  dans 
les  villages  d'alentour. 

Nous  ignorons  quels  furent  les  exploits  des  hommes 

1  M.  de  Roquelaure,  Histoire  de  la  haute  vallée  de  l'Aude,  Car- 
cassonne,  1879. 
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de  Nyer  depuis  la  guerre  de  partisans,  où  ils  étaient 
conduits  par  Thomas  de  Banjuls  ;  mais  un  négociant 
d*01ette  écrivait  en  1785  comment  les  douaniers  avaient 
été  mis  en  déroute  tout  près  de  Nyer  :  c  6  maig  1785, 
€  aqueste  tarde  sobre  de  Pont-Nou  y  agut  una  batalla, 
€  los  giiardes  ah  los  contràbandistas.  ^^^  ^^n^nA  An  i^o 
«  guardes  es  nafrdt  al  cap  y  H  an 
€  los  dîners  que  portdba  :  son  arril 
€  Oleta  tôt  estropiais  ». 

Aujourd'hui  les  habitants  de  Nyer 
et  ne  s'occupent  que  d'agriculture.  J 
quelque  chose  de  l'ardeur  de  leurs 
ploient  avantageusement  à  l'exploitatic 
montagneux,  où  l'arrosage  ne  donne  q 
qu'au  prix  d'un  pénible  travail.  L 
bientôt  dans  cette  population  intelli 
autrefois,  l'Etat  protégeait  la  vente 
pourrait  entretenir  de  plus  grands  trc 
meilleur  parti  de  ses  immenses  pasqui 

§  I.    Section  d'E. 

L'extrémité  septentrionale  du  terril 
fine  avec  la  Tet  et  s'y  termine  en 
séparé  à  l'ouest  par  la  colline  d'En 
plateau  de  Souanyas  et  Marians.  Ces 
occupent  les  pentes  escarpées  de  la 
Tet  ;  leurs  territoires  ont  peu  d'ét 
n*ôtre  qu'une  fraction  de  celui  de  Nj 
Enne)  doit  son  nom  à  la  belle  et  u 
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i  da  village.  Placée  à  une  altitude  de 
Qtoarée  de  bonnes  terres,  cette  popula- 
i'ane  certaine  aisance,  tant  que   Télëve 

été  plus  favorisée.  Il  lai  faudrait  un 
,  aân  qu'elle  put  trouver  dans  Tagricul- 
isation  à  ce  qui  manque  des  revenus  des 
s  ce  qui  a  été  fait  dans  presque  toutes 
i  canton  d*01ette  est  encore  ici  à  Tétat 
(t  et  la  rivière  de  Nyer  coulent  tout  près, 
1res  plus  bas,  et  les  montagnes  sont  si 

pensé  que  Teau  de  Quéransa  pourrait  y 

bien  loin  par   un  canal  qui  arroserait 
le  Thuès  et  de  Tréballs. 
d*En  est  depuis  longtemps  annexée   à 
e  lieu  était  anciennement  administré  par 

consul.  Il  eut  à  payer  en  1739  trois 

comptait  alors  quelques  familles  aisées. 
[Intendant  en  1688,  Louis  Rous  fat 
*ges  personnelles  et  réelles  du  lieu  d*En, 
e  son  oncle  J.-B.  Pellisser,  d*En,  était 
ciment  de  cavalerie  de  Grillon,  et  son 
lier  de  sa  compagnie.  Martin  Bardie, 
m  1715,  au  lieu  dit  aiguas  caldas,  au 

un  pré  de  deux  cartonates  et  demie, 
lidi  un  plongien  (piscine  ?)  lui  apparte- 

la  rivière  de  la  Tet.  Un  bel  établisse- 
$  depuis  1842  la  misérable  baraque  où 
latisants  venaient  recouvrer  la  santé  par 
3  de  VExalada.  Les  bains  de  Thuès, 
use  de  la  proximité  de  ce  village,  sont 
irritoire  d'En. 
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La  villa  d'En,  qui  avait  été  de  Sanyer-Arnal,  fut 
engagée  en  1084  pour  la  somme  d< 
au  monastère  de  Canigô  ;  plus  tard 
Tabbaye  de  Cuxa»  qui  en  garda  la 
1789.  La  dîme  s*y  partageait  par  p 
Tarchidiacre  du  Gonflent,  le  prévôt  ( 
de  Saint-Michel,  et  le  curé  de  N 
de  25-3,  ou  comme  Ton  disait  alors 
pour  le  blé,  Torge,  Tavoine  et  la  la 
agneaux  et  chevreaux  ;  on  prenait  ui 
à  rage  de  trois  semaines  ou  la  val 
poulet  par  maison,  quel  que  fut  le  n 
L'usage  exemptait  herbe,  fourrages 
oignons  et  poireaux. 

Une  chose  à  remarquer,  c'est  qn 
étant  bien  distinct  de  celui  de  Nyer, 
vait  cependant  comprise  sous  le  é 
•  Lo  delmari  de  Nyer  entra  al  te 
€  senyalats  y  cinta  y  roda  lo  delnii 
€  àla  vall  y  fins  ah  prats  de  las  i 
€  y  fins  al  torrent  de  ArgudelU  y 
€  del  terme  HEn  es  delmari  de  N\ 
la  société  et  communauté  de  pacages 
et  donnait  aux  habitants  d*En  des  di 
montagnes  de  Nyer  S  où  la  partie  i 
était  assignée.  Il  leur  reste  seulemei 
sur  la  forôt  domaniale,  dite  de  la  v 
dans  les  dépendances  de  leur  section 

1  Criées  générales  de  Nyer  de  1780. 
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§  IL    Commune  de  Souanyas  et  Marians 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  parler  ici  de  la  petite 
commuae  de  Souanyas  et  Marians,  annexe  de  la  paroisse 
de  Nyer.  En  1358  la  communauté  de  Meresans  et 
Soanyes  comptait  vingt  feux,  celle  à' En  sept.  En  1385 
les  lieux  de  Marasans  et  de  Soanyes  n'en  comptaient 
plus  que  six  et  En  quatre.  Le  capbreu  de  1547  men- 
tionne huit  chefs  de  famille  à  Mareans,  dont  deux 
habitaient  l'ancien  village  et  six  avaient  leurs  maisons 
aux  barris,  c'est-à-dire  au  village  nouveau  situé  plus 
près  du  cimetière  et  de  l'église.  Le  recteur  de  Saint- 
Fructueux  de  Mareans  prêta  serment  sur  les  Saints 
Evangiles,  la  main  sur  la  poitrine  «  à  la  façon  des 
personnes  religieuses  »,  et  reconnut  posséder  pour  les 
droits  de  sa  rectorie  une  maison  attenante  à  l'église  et  au 
cimetière,  une  closelle  (petit  champ),  un  safranal  (jardin) 
et  deux  herms  (friches),  où  avaient  été  des  vignes,  sous 
la  censive  de  5  sols  avec  droit  de  dlme  et  prémice. 

Le  même  caphreu  indique  les  maisons  de  deux  chefs 
de  famille  au  lieu  de  Suanyas  et  celles  de  huit  autres 
aux  barris  de  ce  lieu,  plus  près  de  l'église  et  du  cimetière. 
Bérenger  Scape  possédait  le  moulin  à  farine  avec  une 
tour  :  «  lo  moîi  blader  cum  quadam  turri  in  dicto 
termino  de  Mareans,  à  Pont-Nou  >. 

Les  censives  toutes  en  argent  donnaient  pour  Souanyas 
la  somme  de  220  sols  et  une  obole,  pour  Mareans 
106  sols  3  deniers.  Les  reconnaissances  furent  faites  en 
présence  de  Janot  Gorch,  procureur,  depuis  le  26  mai  1544, 
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d*Ârcbange  Mercader,  abbé  de  Caxa,  qui  avait  sar  ces 
lieax  la  directe  seigneurie  avec  lloaisme  et  foriscapi. 

Don  Magi  de  Tord  y  de  Solanell,  procureur  de 
don  François  de  Montpalau,  présidait  en  1662  à  Ville- 
franche,  chez  le  notaire  Coromina,  au  renouvellement  du 
terrier  de  Souanyas.  Dominique  Pujol,  propriétaire  de 
la  métairie  de  la  Bastide,  y  reconnut  posséder  la  feixa 
de  la  Costa  de  la  Bastida  de  2  journaux  et  demi,  bornée 
au  nord  par  Tancien  domaine  des  vicomtes  d*Evol  et  à 
Test  par  le  ravin  de  Riell  {St  Colgat)  et  le  chemin  qui 
va  de  Voliveda  au  lieu  de  Souanyas.  Ce  môme  chemin, 
appelé  aussi  chemin  de  Joncet,  passait  en  1568  entre  la 
propriété  Joué  et  les  champs  de  la  Bastide  et  était  appelé 
en  1662  t  cami  vell  de  la  Bastida  ».  Une  vigne  de 
5  journaux,  au  lieu  dit  Claranés,  appartenait  par  moitié 
aux  abbés  de  Saint-Michel  et  de  Saint-Génis  ;  elle  était 
bornée  au  midi  par  cet  ancien  chemin  et  à  Touest  par  le 
ravin  de  Claranés,  ainsi  nommé  parce  que  le  vallon  de 
la  Bastide  portait  anciennement  le  nom  de  Clard. 

Les  vignes  Joué  et  autres,  situées  au  territoire  de  la 
Bastide  ou  de  Serdinya,  étaient  dans  leur  partie  méri- 
dionale au  territoire  de  Souanyas.  Un  champ  de  5  jour- 
naux, au  lieu  dit  Sant-Joan,  était  sous  la  directe  du 
monastère  de  las  Ahadessas  ou  de  KipoU  :  on  distinguait 
dans  le  voisinage  la  vemosa  (aulnaie)  de  Jtipoll. 

Un  riche  agriculteur  d'Olette,  Gaspard  Sunyer,  pos- 
sédait à  Souanyas  un  grand  domaine  dans  lequel  il 
avait  réuni  les  héritages  de  deux  familles  disparues  en 
1650,  Batéza  et  Marti.  Il  n'y  restait  alors  que  quatre 
agriculteurs.  Les  prêtres  Pierre  Batéza  en  1612  et 
Antoine  Orta  en  1650  étaient  originaires  de  ce  village. 
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La  popalation  de  Marians  avait  aassi  diminué  :  une 
partie  des  bonnes  terres  avait  été  vendue  à  des  habitants 
d'Olette.  Elle  comptait  cinq  familles  en  1727.  Michel 
Prohom,  né  à  Marians,  était  prêtre  et  docteur  en  théo- 
logie et  en  droits  en  1715.  J.-P.  Blanqué  était  en  1751 
sauve-garde  du  maréchal  de  Noailles. 

On  devait  à  Souanyas  la  dîme  et  la  prémice  ensemble 
de  sept-un  et  de  huit- un  autre,  en  tout  de  vingt-trois 
trois,  €  decmam  et  primitiam  de  septem  unam  et  de 
octo  aïiam  et  de  viginti  tribus  très  ».  Elle  se  partageait 
par  portions  égales  entre  Tarchidiacre  du  Contient,  le 
prévôt  de  Fillols  et  le  curé  de  Nyer,  comme  on  disait 
en  1662  :  «  de  expletis  dictarum  proprietatum  dono 
archidiacono  ConflueniiSy  prmposito  de  Fillols  et 
rectori  de  Anyerio  décimas  et  primitiam  œquis  parti- 
lus,  >  Cependant  l'archidiacre  levait  seul  la  dime  sur 
quelques  champs  :  «  te  alguns  camps  senyalats  que  ell 
sol  ne  tira  lo  delme  *.  »  On  n  y  prenait  point  la  dlme  de 
l'herbe,  des  porcelets,  légumes,  haricots,  oignons,  poi- 
reaux et  chanvre.  On  y  prenait  à  la  cote  ordinaire  blé, 
avoine,  orge,  laine,  agneaux,  chevreaux,  ou  pour  ces 
derniers  2  sols  6  deniers  par  tête  ;  les  raisins  à  la  cote 
de  10  ;  un  poulet  par  maison. 

A  Marians  la  cote  était  la  même  pour  blé,  orge, 
avoine,  laine,  agneaux  ;  porcelets,  un  par  portée  ou 
15  sols  ;  chevreaux  de  8-1  ou  2  sols  6  deniers  par  tête  ; 
poulets  de  8-1  ;  raisins  de  dix  paniers  un.  L'usage 
exemptait  herbe,  légumes,  oignons,  chanvre,  haricots, 
poireaux.  On  en  faisait  trois  parts,  deux  pour  le  curé, 
une  pour  le  prévôt  de  Fillols  :  «  senfa  très  iguals  partSy 

^  MosseD  Iglesias,  de  Nyer. 
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lo  rector  ne  ten  dos  parts,  lo  pt 
tira  una  part.  » 

En  1662  Jean  Orta,  consal  da  1 
François  Brian»  consul  du  lieu  de  ] 
posséder,  sous  la  directe  de  Tabbé  ( 
concession  de  pacages  ou  devèse  au 
Entrevalls,  Faget  et  Âlbaret,  avec 
herbages  [cum  omnibus  terris^  po 
herbis  et  herbagiis  et  heremis),  1 
territoire  d'En,  le  col  de  Gortures  ei 
à  Tonest  par  le  ravin  de  la  Oalliti 
Campilles,  au  nord  par  le  chemin 
pour  laquelle  ils  payaient  tous  lei 
5  livres,  ainsi  que  la  dime  et  prémi 
qu'ils  y  récoltaient.  Les  consuls  J 
Marti  l'avaient  reconnue  le  23  janv 
Julien  Mauran,  notaire  à  Prades  ;  c( 
été  fait  en  faveur  de  leurs  commune 
de  Cuxa,  sede  vacante^  le  6  févrie 
même  notaire  ^ 

Le  territoire  de  Souanyas  et  Mf 
ne  comprenait  pas  de  montagne.  Il 
tretien  des  troupeaux  de  la  commun 
vagues  qui  entourent  les  champs 
appelait  alors  les  herms  del  senyor 
territoire  située  au  delà  de  la  Tet,  s 
leur  donnait  droit  sur  les  vacants  p 
veilles.  C'est  pourquoi  l'abbé  de  C 
seigneur  de  Thuès,  avait  jugé  conven 
dans  les  pasquiers  que  la  petite  poj 
^  Btude  4e  M^  Bonnel,  à  Prades, 
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pouvait  suffisamment  exploiter,  rétablissement  (l*un  usage 
déjà  ancien  à  cette  époque.  Tout  en  procurant  des  res- 
sources à  leurs  tenanciers»  les  seigneurs  augmentaient 
leurs  revenus  :  les  troupeaux  devenant  plus  nombreux 
apportaient  leur  engrais  aux  champs  nouvellement  défri- 
chés et  le  produit  de  la  dime  de  la  laine  et  du  blé  était 
d*autant  plus  abondant. 

Les  universités  de  Souanyas  et  de  Marians  adminis- 
traient leurs  affaires  séparément^  ayant  chacune  son 
batlle  et  son  consul  ;  mais  elles  avaient  conclu  de  temps 
immémorial  un  contrat  de  société  ou  de  veyndt  pour  le 
pâturage  des  bestiaux.  Les  habitants  de  Souanyas,  vers 
1730,  ayant  voulu  se  séparer  à  la  suite  de  quelque  discus- 
sion, les  hommes  de  Marians  auraient  accepté  à  regret, 
mais  à  condition  que  c  les  limites  qui  sont  la  séparation 
c  des  deux  communautés  confronteront  depuis  la  collada 
<  del  THlanella,  à  la  termanera  du  chemin  public,  oîc 
«  passent  les  bailles  Vun  devant  Vautre,  au  serrât  du 
€  champ  del  Perdût,  ligne  droite  jusqu'au  serrât  d'en 
c  Sala  et  jusques  à  la  rivière  de  la  Tet  et  non  autre- 
«  ment.  > 

Les  deux  communautés  avaient  obtenu  de  la  marquise 
de  Montferrer  un  droit  d'usage  sur  les  forêts  de  Nyer, 
pour  la  confection  des  claies  et  instruments  aratoires.  Le 
9  thermidor  an  VU,  la  commune  de  Marians  fut  taxée  à 
283  francs  11  sols  pour  la  foncière  et  à  une  contribution 
de  guerre  de  21  francs  8  sols.  Elle  fut  réunie  peu  après 
à  celle  de  Souanyas. 
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IIL  —  Bectorie  de  Nyer 
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de  Porcinyans  aurait  été  anciennement  le 
rectorie  ayant  poar  annexes  Souanyas  et 
;  bâties  dans  le  voisinage  du  château  de 
n  dernier  curé  fut  Guillaume  Basset.  Le  lieu  de 
ayant  été  dépeuplé  par  la  peste*,  ses  revenus 
is  à  la  rectorie  de  Nyer,  qui  resta  chargée  de 
louanyas.  C'est  après  cette  époque,  avant 
es  habitants  de  Souanyas  construisaient  leur 
les  meilleures  pierres  de  celle  de  Porcinyans, 
3  encore  un  pan  de  mur.  Des  pièces  aujour* 
les,  mais  que  Mossen  Iglesias  avait  lues, 
que  Souanyas  était  annexé  à  Porcinyans  : 
escrit  que  los  de  Suanyas  dondban  la  pri- 
yrcinyans  *. 

avait  été  érigé  en  paroisse  à  une  époque  de 
lorsque  le  transport  du  minerai  d*Escaro 
aucoup  de  muletiers  ;  mais  n*ayant  pu  s'an- 
myas,  ses  revenus  furent  bientôt  insuffisants 
itien  d'un  curé.  Mossen  Joam  Escaro,  rector 
s,  résigna  son  titre  entre  les  mains  de  Tévéque 
.  Térés,  qui  autorisa  l'union  de  cette  rectorie 
Nyer  le  28  février  1584,  mais  à  condition 
serait  pas  privée  d'un  service  régulier,  c  ne 
\r  obsequiis  *.  Désormais  les  vicaires  de 
*ent  chargés  du  service  de  Souanyas,  disant 
manches  et  jours  de  fêtes  une  messe  à  chacune 
annexes.  Le  12  novembre  1657,  Arnaud 
les  autres  habitants  de  Marians  s'engagèrent 
ous  les   ans,    pour  la    lampe   du  sanctuaire, 

traditionnel  relaté  par  le  curé  Iglesias. 
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S6  mesares  et  demie  de  blé,  en  oatre  des  trois 
données  par  les  décimatears. 

Les  vicaires  de  Marians  ne  recevaient  d*abo 
traitement  fixe  de  66  livres,  puis  150  I.  et  eni 
1731  ils  obtinrent  en  plas  60  1.  poar  Tinde 
service  d*En.  Le  curé  de  Nyer  éprouva  pendant 
temps  beaucoup  de  difficultés  pour  avoir  un 
L*évôque  ne  voulait  pas  autoriser  les  prêtres  d 
dagne  comme  étant  étrangers  au  diocèse,  et  d*a 
les  prêtres  disponibles  étaient  rares  dans  le 
d'Elne  :  t  per  los  pochs  capellans  que  fa  lo  senyo 
La  rectorie  de  Nyer  n*était  pas  riche  :  la  taxi 
don  de  joyeux  avènement  de  Tévêque  [nou  in 
de  10  francs  en  1744  et  de  9  francs  en  1785.  L 
des  annexes  était  une  charge  pour  le  curé  de  I 
n*en  retirait  aucun  bénéfice  :  Mossen  Iglesias  pi 
marquis  de  Montferrer  la  cession  de  la  prémice 
cinyans  et  de  Nyer  moyennant  le  centum  ou  la 
de  cent  écus,  et  il  offrit  d*abandonner  à  Té^ 
revenus  de  la  rectorie  de  Marians.  De  la  sorte 
ses  300  livres  de  revenu  fixe  avec  obligation  d' 
messe  à  Nyer  et  il  aurait  pu  desservir  lui-même 
d'En.  On  lui  prouva  que  les  revenus  de  Nyer  v 
centtim  et  on  lui  laissa  pour  quelque  temps  ei 
embarras.  Mais  en  1731  monseigneur  de  Lanti 
la  réunion  du  vicariat  d*En  à  celui  de  Marians 
mais  le  service  des  annexes  fut  assuré  comme  m 
va  plus  haut. 

Les  annexes  ayant  droit  à  on  service  régul 
part  du  curé,  et  cela  à  raison  de  la  prémice 
retirait,   Téglise  de  Nyer  n'avait  à  certaines 
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qu'une  seule  messe  les  dimanches  et  jours  de  fête.  De  là 
de  vifs  mécontentements  de  la  part  des  paroissiens  et  des 
tracasseries  sur  toutes  les  questions  de  Tadministration 
paroissiale.  Depuis  Tannexion  de  la  rectorie  de  Marians, 
tous  les  curés  avaient  eu  à  en  souffrir  :  Mossen  Iglesias 
écrivant  la  liste  de  ses  prédécesseurs,  ajoutait  ceci  : 
«  Lo  poble  de  Nyer  nos  a  segriniats  à  tots  ».  On  se 
figure  aujourd'hui  que  les  anciens  Catalans,  d'ailleurs 
très  religieux,  suivaient  béatement  la  direction  de  leurs 
curés  ;  c'est  tout  le  contraire.  L'ardeur  de  leur  tempéra- 
ment, surexcitée  souvent  par  des  idées  superstitieuses» 
leur  faisait  prendre  quelquefois  le  rôle  d'enfants  terribles 
et  leurs  pères  spirituels  avaient  à  passer  de  bien  mauvais 
quarts  d'heure,  s'ils  ne  savaient  pas  ménager  leur  suscep- 
tibilité par  des  mesures  d'une  extrême  prudence. 

Un  de  ces  curés  fut  obligé  de  s'enfuir  à  Canaveilles  et 
pendant  quelque  temps  il  se  fit  remplacer  par  le  vicaire 
de  ce  lieu,  jusqu'à  ce  que  l'émotion  populaire  se  fût 
calmée.  On  l'accusait  d'avoir  jeté  un  sort  sur  ce  pays  et 
d'être  la  cause  d'un  orage  qui  emporta  les  récoltes  : 
Lo  acalomniaren  qvs  despres  de  un  temporal  ah  pedre- 
goda,  per  refrescar  lo  vi,  umplt  ungarrafôde  aquella 
pedra;  lo  poble  se  amotindper  penjar  lo  rector...  y  un 
tal  Ouirall  se  oferi  per  executor  ».  Toni  Lacambra 
(1631-1667)  dut  laisser  à  son  vicaire  le  presbytère  de 
Nyer  et  se  loger  dans  celui  de  Marians.  Bernard  Escolà 
en  eut  assez  après  sept  ans  et  il  se  retira  en  1674  à 
CoUioure,  chez  ses  parents.  Mossen  Sirven  (1676-1714) 
dit  en  chaire  une  parole  imprudente  sur  les  cantars  des 
âmes  et  mécontenta  la  population  :  partant  plus  d'au- 
mônes, plus  de   messes.   Il   fut  obligé  de  résigner  son 
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titre  et  de  s'en  aller:  c  jo  crech  quità per pobrésa 
Mossen  Iglesias  en   soaffrit  encore  longtemps   (171 
1754)  mais   il   eut    le  bonheur  de  voir  disparaître 
caose  principale  de  ces  misères  et  il  laissa  à  ses  saccc 
sears  tontes  les  difficaltés  aplanies. 

Les  barons  de  Nyer  faisaient  cause  commune  avec 
population,    qui   leur  fut   toujours   dévouée.   Ils  étai< 
restés  les  patrons  et  les  trésoriers  de  la  confrérie 
Rosaire  depuis  sa  fondation.  D'ailleurs  les  habitants 
Nyer  étaient  heureux  et  fiers  de  la  protection  de  lei 
hauts  et  puissants  seigneurs  et  ceux-ci  ne  négligeait 
rien  pour  se  les  attacher  :  diverses  pièces  mentionnent 
charité  de  madame  la  marquise  en  1733  et  1735.  Celle 
avait  pris  aussi  le  parti  de  ses  vassaux  contre  le  eu 
trouvant   qu'il   exigeait    trop   pour   les  cantars    de 
confrérie  et  pour  les  cérémonies  rétribuées  du  carôn 
Cependant  monseigneur  de  Lanta  donna  raison  au  eu 
«  La  dita  dama  de  Montferrer  volent  cuidar  d 
c  negôcis  y  comptas  de  la  iglesia,  autorisada  del  d 
«  funt  prélat...  jo  respongui  a  dit  prélat...  jo 
c  podia  consentir  altrament  que  era  dbligat  à  me 
€  tenir  los  drets  de  la  cura,  mon  senyor  trobd  que 
c  era  fundat  i. 

La  dime  était  à  Nyer  à  la  cote  de  8^  de  9  et  de  8, 
qui  revenait  à  trois  parts  sur  25  pour  le  blé*  l'orge 
l'avoine;  à  celle  de  8  pour  les  raisins,  mais  d'ap 
l'usage  on  les  portait  à  domicile,  et  à  ce  compte 
étaient  à  la  cote  de  dix  ;  à  celle  de  8  pour  lai 
agneaux,  chevreaux,  légumes,  oignons,  poireaux,  herb 
fourrages,  à  l'exception  des  haricots,  qu'on  ne  dln 
pas.  On  prenait  un  poulet  par  maison,  un  porcelet  ; 
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le  nombre  des  chevreaux  et 
à  8,  les  décimateurs  prenaient 
)e  trois  parts  égales  de  toute 
nait  deux  et  le  curé  une  ;  ils 
portion  les  frais  de  la  collecte 

assait  gaère  la  congrue,  c*est 
payaient  la  prémice  qu*à  la 
usaient  ainsi  pour  les  terres 
1  d*autres  champs  et  vignes 
domaine  utile.  On  comprend 
tant  entre  le  seigneur  et  le 
u  à  une  pareille  faveur»  alors 
3  vigne  et  d*un  champ  restés 
lie  seigneuriale  :  a  la  heretat 
fut-elle  accordée  à  titre  de 
érosité  des  propriétaires  fon- 
on  des  paroisses,  cédèrent  au 
la  dîme,  comme  à  Nyer, 
utres  lieux  on  ne  lui  donna 
inya,  Fuilla,  Canaveilles,  etc. 
seigneur  s'agrandissait  d*une 
local,  c'était  faire  un  grand 
ue  d'étendre  à  ces  nouvelles 
10*.  C'est  ce  qu'avait  compris 
le  Nyer,  qui  avait  écrit  une 
renir  les  terres  nouvellement 
s  à  la  taxe  du  25*. 
fait  observer  à  François  de 
t  fait  à  ce  sujet,  celui-ci  se 
*  qu'il  ne  s'était  montré  que 
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trop  généreux  jasqa^alars.  Désormais  il  ne  donna  que  le 
soixantième 9  usant  d'un  privilège  accordé  par  la  reine 
Marie  aux  chevaliers  qui  assistèrent  aux  corts  de 
Mantçon  et  à  leurs  successeurs  ;  il  se  prévalut  encore  de 
son  domicile  de  Perpignan  pour  ne  pas  payer  la  prémice 
de  la  laine  de  son  troupeau  de  Nyer  [dit  senyor  te  dqs 
domicilis  al  ibem  à  Perpinya,  y  al  estiu  à  Nyer  hont 
resten  mes  temps).  Ce  privilège  aurait  été  accordé  par 
wn  comte  du  Roussillon  aux  habitants  de  Perpignan. 
Cependant  vers  cette  époque  quelques  seigneurs,  ayant 
Toula  en  user  dans  leurs  terres  du  Confient,  avaient  été 
condamnés  par  le  Conseil-Souverain. 

Il  lui  refusa  encore  la  dlme  des  A^ovales,  champs 
nouvellement  défrichés,  qu*une  ordoiinance  royale  accor- 
dait aux  curés  durant  Tespace  de  dix  ans.  Fort  de  son 
droit  le  curé  lui  ât  ses  réclamations,  sans  être  plus 
écouté  :  «  jo  volgué  demanar  al  senyor  las  novales  de 
«  llur  castell,  U  feu  veurer  camps  per  novales  que 
«  son  del  costat  de  la  fotU  d'En.,,  ell  se  prevalgué  de 
«  ma  pobresa  y  me  digue  que  ho  veuriam,  contant 
«  quejo  no  ténia  per  pleidejar  ». 

Cette  brouillerie  dura  longtemps.  La  rectorie  de  Nyer 
avait  obtenu,   à  charge  de  cinq  anniversaires,   la  pro- 
priété d*un  jardin,  dépendance  d*un  champ  de  six  jour- 
'    '       it  la  censive  annuelle  de  10  sols  et  d*une 
plus  de  cent  ans,  les  curés  n'avaient  rien 
ardin,  mais  en  1748,  au  renouvellement 
3  Nyer,    Mossen  Iglesias  fut  taxé  à  la 
)Oule  et  à  onze  sols  pour  droit  de  main- 
obligé  de  payer  à  la  fois  39  annuités  en 
senyor  per  venjansa  me  obligd  per  forsa 
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a  pagar  la  gallina  y  onsa  sols  de  indemnitat...  y 
me  feran  pagar  39  pensions  per  mi  y  mon  predeces- 
sor...  • 

A  son  début,  Mossen  Iglesias  avait  laissé  aigrir  son 
caractère  à  la  suite  des  difficultés  qui  lui  étaient  faites. 
Il  avait  le  droit  de  recueillir  les  revenus  de  la  prémice 
de  Nyer  et  des  annexes  ;  mais  quand  les  récoltes  étaient 
mauvaises,  il  devait  malgré  cela  payer  le  traitement  de 
ses  vicaires.  Ceux-ci  ayant  à  peine  de  quoi  vivre,  s*en 
allaient  aussitôt  que  s*ofirait  un  poste  meilleur.  Si  un 
jour  de  dimanche,  il  appelait  un  des  prêtres  de  Ville- 
franche,  il  devait  lui  donner  trois  livres,  payer  la  mon- 
ture et  le  conducteur  25  sols,  leur  donner  à  manger  ;  la 
dépense  s*élevait  à  environ  six  livres  chaque  fois.  Il 
n'était  pas  assez  riche  pour  le  faire  longtemps.  Quelque- 
fois la  paroisse  et  les  annexes  n'avaient  en  tout  que  les 
deux  messes  du  curé  et  Ton  murmurait  de  tous  côtés, 
€  tots  se  quexdban  *. 

En  1759,  le  marquis  de  Montferrer  et  le  curé  Iglesias 
affermaient  ensemble  la  dime  du  blé  et  autres  grains  des 
champs  de  la  montagne  de  Nyer.  Le  fermier  devait 
percevoir  la  dime  d'un  champ  appelé  la  Roca  del 
Escoder,  propre  au  dit  seigneur,  la  moitié  à  la  cote 
ordinaire,  et  l'autre  moitié  ainsi  que  les  gentilshommes 
la  payent  ;  il  s'engagea  à  donner  21  charges  et  9  me- 
sures de  seigle  estimées  219  livres,  à  partager  entre 
les  deux  décimateurs,  par  portions  égales.  Le  seigneur 
se  réservait  la  paille  du  champ  de  VEscoder. 

Les  dispositions  de  cet  acte  prouvent  que  la  paix  était 
faite  entre  le  curé  et  François  de  Banyuls.  Celui-ci 
accordait  alors  au  curé  le  droit  des  novales  et  distinguait 
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dans  sps  obamps  la  prémice  due  pour  la  part  du  métayer, 
qu'il  avait  autrefois  taxéi^  au  quarantième. 

Un  usage  pieux  existait  à  Nyer,  comme  dans  toutes 
les  paroisses  du  Gonflent.  On  apportait  tous  les  dimanches 
à  la  grand-messe  une  offrande  de  pain  et  de  vin,  aumdne 
destinée,  moitié  à  la  célébration  de  cantars  pour  les 
âmes,  moitié  à  la  rétribution  accordée  au  curé  pour  les 
prières  faites  au  prône.  Au  xvu^  siècle  les  châtelaines  de 
Nyer  avaient  Thabitude  d'apporter  trois  offrandes  : 
€  Los  senyors  de  Nyer  a  les  hores  no  tenian  altre 
€  domicili  que  lo  del  castell  de  dit  Uoch,  y  las 
€  mateixas  senyoras  de  llurs  mans  iots  los  diumenjas 
€  poriaban  a  la  missa  très  offertas,  una  per  offerir^ 
€  la  segona  per  las  animas,  la  tercera  per  absoltas  » . 

Dans  la  suite,  pour  s'éviter  cet  attirail,  une  dame  de 
Nyer  résolut  de  faire  apporter  tout  à  la  fois  au  curé,  qui 
devait  en  faire  la  répartition,  du  blé  et  du  vin  en 
quantité  égale  à  ces  offrandes  :  c  Sine  sachs  de  blat  y 
€  sine  bots  de  vi  lo  any,  las  quatre  /estas  anyals  y 
€  per  tots  sants...  que  dits  senyors  a  les  hores  eran 
€  moli  riehs  ». 

Une  parole  imprudente  de  Mossen  Sirven,  vers  1710, 
mit  fin  à  ces  offrandes.  La  population  se  porta  môme  à 
des  violences  contre  les  personnes  qui  auraient  voulu 
continuer  ces  usages.  Une  ordonnance  de  TEvôque 
d'EIne,  menaçant  d'excommunication  tous  ceux  qui  se 
rendraient  coupables  de  pareilles  tracasseries,  visait  par- 
ticulièrement  les  habitants  de  Nyer  :  t  Monsenyor  a 
€  prohibit  sots  pena  de  eœeommunieatio  a  tota  persona 
€  de  qualsevol  estât  y  eonditio  que  sia,  de  perturbar 
€  y  empedir  lo  us  antieh  de  las  ojfertas  y  absoltas,  lo 
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soviny  en  difarents  parroquias  del 
alguns  parroquians  enmotinats  forman 
$t  fi,  al  escandol  de  la  religio.  Fet  a 

de  maiff  1737,  h  d^  Diego ^  rector  de 
pestre  de  Vilafrancha  ». 
722  Pierre  Iglesias  avait  le  bonheur 
Snédiction  de  l'église  de  Notre-Dame  de 
ait  devenue  un  but  de  pèlerinage  pour 
sines.  La  petite  chapelle  de  trois  môtres 
ifâsante  et  les  habitants  de  Nyer  s'étaient 
ruire  une  nouvelle  église,  moins  indigne 
;iiel.  On  se  mit  à  Tœuvre  en  1690  sous 
Pierre  Mauran,  dllle,  procureur  de  la 
>n  se  découragea  et  on  cessa  les  travaux 
it  tailler  la  roche  pour  élargir  l'espace. 
)ris  en  1719  et  terminé  en  1722  grâce 

qui   avait  engagé   la  population  à  se 
nent  de  la  main-d'œuvre, 
mée  on  décida  la  construction  du  retable 
où  devaient  figurer,  à  côté  de   Saint- 
rons  de   Porcinyans,    Saint-Assiscle  et 

les  forgerons  de  Nyer  ofirirent  gratui- 
nées  de  fer  :  «  feren  un  poch  de  ferro 
e  feren  a  la  molina,  so  es  una  setma- 
on  de  ce  retable  rendit  nécessaire  la 
i  sacristie  actuelle.  L'église,  qui  n'a  rien 
ible,  avait  été  agrandie  au  commence* 
^cle.  Le  côté  septentrional  de  l'unique 
se  fut  percé  de  trois  arcs  et  dans  leur 
leva  les   trois  autels  de  Saint-Cdme  et 

Rosaire  et  du  baptistère,  à  la  place 
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de  celai  très  ancien  de  Saint-Nicolas  de  Tolentino.  Le 
clocher  a  été  construit  yers  l'année  1855. 

Casuel. 

Mossen  Iglesias  écrivit  en  1740  le  tarif  des  oblations 
et  da  casuel  de  sa  paroisse  :  honoraires  de  la  messe 
basse  10  sols  ou  1  réal  et  demi,  messe  chantée  20  sols, 
messe  de  relevailles  avec  Evangile  13  sols  4  deniers, 
goigs  du  rosaire  3  sols  4  deniers,  bans  de  mariage 
4  réaux  et  demi,  messe  2  réaux. 

Aux  enterrements,  où  les  honneurs  funèbres  étaient 
empêchés  par  Toccurence  d*une  fête,  on  donnait  à  chaque 
prêtre  deux  réaux  pour  la  présence  et  un  réal  et  demi 
pour  le  dtner.  Aux  enterrements  solennels,  où  assistaient 
ordinairement  trois  prêtres,  Ton  célébrait  trois  messes 
chantées,  les  deux  premières  au  maltre-autel  et  la  troi- 
sième à  Tautel  du  Rosaire  ;  Ton  donnait  pour  chaque 
prêtre  8  réaux  et  demi,  et  Ton  comptait  ainsi  :  anada  ou 
présence  2  réaux,  honres  c'est-à-dire  messe  chantée  et 
assistance  4  réaux,  nocturne  1  réal,  dîner  1  réal  et  demi. 

Le  curé  recevait  en  outre  3  réaux  pour  le  droit  curial 
{dret  de  terra)  et  trois  réaux  pour  deux  messes  à  célé- 
brer prochainement,  la  première  dite  del  cos  présent,  la 
deuxième  del  dol  ou  de  cap  d^any.  Après  chacune  de 
ces  messes,  on  sortait  au  cimetière,  lequel  se  trouvait  à 
la  porte  de  Téglise,  et  pendant  les  prières  qu'on  y 
chantait,  l'assistance  faisait  trois  fois  le  tour  de  la  tombe, 
comme  au  jour  de  l'enterrement,  et  l'on  offrait  chaque 
fois  une  petite  aumône. 
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Pour  le  chant  de  diverses  prières  supplémentaires,  on 
donnait  pour  chacun  des  prêtres  assistants  :  Prose,  3  sols 
4  deniers,  absoute  1  sol,  de  profundis  2  sols,  miserS" 
mini  ou  Redemptor  3  s.  4  d. 

Aux  aïbatSf  on  exigeait  5  réaux,  à  savoir:  deux  pour 
la  présence,  un  et  demi  pour  la  messe,  un  et  demi  pour 
le  droit  curial. 

L*ofifrande  n*était  pas  obligatoire  aux  messes  de  dévo- 
tion ;  mais  à  l'occasion  des  honneurs  funèbres  on  devait 
offrir  à  chacune  des  trois  messes  chantées  un  pain  de 
deux  livres  et  demi-htre  de  vin  pour  chacun  des  trois 
prêtres  et  en  outre  deux  chandelles  pour  Toflrande  de 
chaque  prêtre  (en  tout  neuf  offrandes).  On  offrait  ad 
libitum  un  pain  pour  le  bassin  des  âmes. 

L'honoraire  d'une  neuvaine  pour  les  défunts  était  de 
4  fr,  10  sols  ou  13  réaux  et  demi  ;  on  devait  offrir  à  la 
dernière  messe  9  demi-litres  de  vin,  9  pains  de  2  livres 
et  9  chandelles.  On  donnait  quelquefois  trente  sols  au 
curé,  qui  se  chargeait  alors  de  fournir  la  matière  de 
l'offrande. 

Les  curés  de  Nyer  célébraient  tous  les  lundis  un  cantar 
pour  les  âmes  de  la  paroisse  et  prenaient  trois  réaux  ; 
ils  recevaient  quatre  réaux  aux  cantars  pour  les  confrères 
du  Rosaire.  La  marguillerie  leur  payait  quatre  livres 
chaque  année  pour  certaines  cérémonies  du  carême, 
miserere  et  bénédiction  avec  la  vraie  croix. 

Depuis  l'érection  de  la  confrérie  du  Rosaire,  on 
appelait  chaque  année  huit  prêtres  pour  rehausser 
l'éclat  de  la  fête  ;  on  leur  donnait  à  chacun  20  sols  ou 
6  réaux  et  divers  particuliers  les  recevaient  à  leur  table 
pour  le  dîner.  On  invitait  en  outre  un  prédicateur  et  des 
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ÈE   PROVINCIALE 
lOUSSILLON 

SSrON    INTERMÉDIAIRE 

PacDlK  des  Lettres  de  Tonlonse  le  23  loin  1896 

[.   Marcel  SBLLIBR 

(8  supérieures  d'Histoire  et  de  Géographie. 


lOGRAPHIE 


iments  inédits  et  des  ouvrages 
suites  et  utilisés 

ciale  du  Roussillon  ii'a  encore  été 
I  particulière.  M.  Vidal  dans  son 
•e  de  la  Révolution  dans  les  Pyré- 
5  à  58)  et  M.  Tabbé  Torreilles, 
ergé  dans  les  Pyrénées -Orientales 
Française  (p.  86  et  875),  en  parlent 

E  y  consacre  quelques  pages  seule- 
Les  Assemblées  provinciales  sous 
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D'ailleurs  cet  auteur,  qui  n*a  pu  consulter  lui-même  les 
documents,  écrit  d'après  des  indications  superficielles  et  ne 
parle  point  de  la  Commission  intermédiaire  doni  l'étude  est 
cependant  capitale  pour  comprendre  la  façon  dont  devait 
fonctionner  la  nouvelle  administration. 

Il  écrit,  p.  304:  «  Les  délibérations  [de  l'Assemblée 
provinciale  du  Roussillon]  n'offrent  d'intérêt  qu'en  ce  qui 
concerne  les  travaux  publics.  »  Tout  aussi  intéressantes 
sont,  à  notre  avis,  les  autres  questions  sur  lesquelles 
délibère  l'Assemblée.  Bien  que  n'ayant  jamais  été  appli- 
quées, les  réformes  qu'elle  propose  méritent  d'attirer 
l'attention  :  elles  montrent  les  besoins  de  la  Province  à  la 
veille  de  la  Révolution,  les  préoccupations  des  gens  éclairés 
du  pays,  l'esprit  qui  les  anime,  la  bonne  volonté  de  tous 
pour  mener  à  bien  une  tâche  difficile  ;  enfin  les  rapports 
de  la  Commission  intermédiaire  et  de  l'Intendant  mettent 
en  lumière  la  façon  dont  fut  essayée,  en  Roussillon,  la 
réforme  administrative  et  les  conséquences  qui  en  résul- 
tèrent. 

Nous  avons  eu  recours  pour  cette  étude  : 

I.  —  DOCUMENTS  INÉDFFS 

Archives  des  Pyrénées^Orientales.  —  Série  C,  n®*  2103 
à  2114  ;  Série  L,  n^  435  et  436  qui  contiennent  les  édits  et 
règlements  concernant  la  nouvelle  organisation  adminis- 
trative, les  délibérations  de  l'Assemblée  provinciale  et  de 
la  Commission  intermédiaire,  la  correspondance  adminis- 
trative, etc.,  de  1787  à  1790. 

Le  no  2104  est  formé  par  le  registre  des  procès-verbaux 
des  délibérations  de  la  Commission  intermédiaire  (jusqu'au 
10  novembre  1789).  Pour  la  suite  de  ces  procès-verbaux, 
nous  avons  eu  recours  aux  Archives  particulières  de 
M.  Vahbé  Torreilles,  qui  a  mis  obligeamment  à  notre  dis- 
position un  registre  complétant  le  précédent  (la  1^^  séance 
^^.    A,,  io v«.  irf^^  i^  dernière  du  26  mai  1790) 
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et  écrit  par  M.  Tabbé  Eychenne,  l'un  des  membres 
de  la  Commission  intermédiaire.  Pour  les  questions  acces- 
soires, nous  avons  consulté  divers  autres  numéros  de  la 
série  C. 

Les  Arehioes  de  Prades  et  les  Archives  de  Vinça  renfer- 
ment également  quelques  lettres  de  la  Commission  inter- 
médiaire. 

Le  n*»  2114  de  la  série  C  contient  un  «  Mémoire  [anonyme] 
eoneemant  r Administration  de  la  province  du  Roussillon  », 
écrit  vers  1788.  L'auteur  met  en  lumière  quelques-uns  des 
vices  du  système  administratif  de  l'époque.  Nous  avons 
contrôlé  les  renseignements  que  nous  y  avons  puisés  par 
les  ouvrages  que  nous  allons  citer  plus  loin  : 

II.  —  IMPRIMÉS 

Procès-verhal  des  séances  de  V  Assemblée  provinciale  du 
Roussillon^  tenue  à  Perpignan^  dans  les  mois  de  déeem* 
bre  1787  et  janvier  1788. 

A  Narbonne,  de  l'imprimerie  de  la  veuve  Besse,  impri- 
meur du  Roi  et  des  Etats  du  Languedoc...  (1788). 

Ce  volume  ne  contient  pas  les  délibérations  de  l'Assem- 
blée préliminaire  qui  se  trouvent  dans  la  série  C  2103,  non 
plus  que  les  premières  délibérations  de  la  Commission 
intermédiaire  qui  sont  consignées  dans  le  môme  numéro 
de  la  môme  série. 


III 


Pour  l'étude  de  la  situation  de  la  province  à  l'époque  de 
la  création  de  l'Assemblée  provinciale,  nous  avons  large- 
ment puisé  dans  : 

J.-A.  Brutails.  —  Notes  sur  l'Economie  rurale  du  Rous- 
sillon  à  la  fin  de  l'ancien  régime,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales,  30®  volume,  1889,  page  25  et  suivantes, 

Nous  avons  également  consulté  : 
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Desplanqub.  —  Mémoire  de  M.  Pierre  Poeydaoani, 
aubdélégué  général  de  la  prooinee  du  Rousaillon  et  le  pays 
de  Foix,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  agricole,  scienti- 
fique et  littéraire  des  Pyrénées -Orientales,  35«  volume, 
1894,  page  283  et  suivantes.  C'est  dans  ce  mémoire  que 
M.  Poeydavant  critique  rétablissement  des  Assemblées 
provinciales. 

Raymond  de  Saint-Sauveur.  —  Compte  de  VAdminiê- 
tration  de  M.  Raymond  de  Saint -Sauveur^  intendant  du 
Rousaillon,  Paris,  1790.  Une  partie  de  Touvrage  était  écrite 
avant  la  Révolution  ;  Tauteur  la  remania  et  donna  à  son 
œuvre  Tallure  d'un  plaidoyer  en  faveur  de  son  administra- 
tion ;  on  y  peut  cependant  puiser  divers  renseignements 
sur  l'état  de  la  province. 

Voyage  pittoresque  de  la  France,  aoec  la  description  de 
toutes  ses  provinces,  ouvrage  national  dédié  Bu  Roi,  par 
une  Société  de  gens  de  lettres  (province  du  Roussillon, 
2®  édition).  A  Paris,  chez  Lamy,  libraire,  Quai  des  Augus- 
tins  no  26,  1788.  Les  renseignements  que  nous  avons 
contrôlés  sont  assez  exacts,  les  usages  et  les  mœurs  y  sont 
assez  longuement  décrits. 

Le  Chevalier  de  la  Grave.  —  Essai  historique  et  mili- 
taire  sur  la  province  du  Roussillon,  suivi  d'un  mémoire 
des  localités  et  d'un  projet  de  cession  entre  les  couronnes 
de  France  et  d'Espagne.  Londres,  1787.  On  doit  sérieuse- 
ment contrôler  les  renseignements  que  l'on  pourrait  puiser 
dans  cet  ouvrage. 

VmAL.  —  Histoire  de  la  Révolution  Française  dans  les 
Pyrénées- Orientales,  Perpignan,  188S,  !•'  vol.,  Intro- 
duction. 

Abbé  Ph.  Torreilles.  —  Histoire  du  Clergé  dans  le 
département  des  Pyrénées-Orientales  pendant  la  Révolution 
française,  in-8o,  Perpignan,  1890. 

Abbé  Ph.  Torreilles.  —  Mémoires  de  M.  Jaume,  avocat 
au  Conseil  Souverain,  Perpignan,  1894. 

Abbé  Ph.  Torreilles.  —  Un  Curé  de  Campagne  à  la  fin 
de  l'ancien  Régime,  in-8o. 
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Institutions  de  la  province  du  Roussillon^ 

—  Notice  ecclésiastique  sur  le  Roussillon, 
logue  des  évoques  d'Elne,  Perpignan,  Taslu, 

-  Catalogue  biographique  des  éoêques  â^Elne, 
Izine,  1842,  in-S^. 

Privilèges  et  Titres  relatifs  aux  franchises^ 
propriétés  communales  du  Roussillon  et  de 
rpignan,  in-4o,  1878. 

Notices  historiques   sur    les   communes  du 
erpignan,  1868-1878,  2  vol.  in'18. 
Notice  sur  Perpignan,  dans  le  Journal  des 
ntales  de  1851-1852. 
réographie  du  Confient. 

Observations  historiques  sur  le  droit  public  de 
lu  Roussillon,  1770,  in-8o. 
Lettre  en  réponse  à  Vauteur  anonyme,   le 
1788. 

Recherches  historiques  sur  la  noblesse  des 
)rés  de  Perpignan  et  de  Barcelone  connus 
de  eitoyens-nobles,  Perpignan,  1776,  3  vol. 

Réfutation  abrégée  des  recherches  sur  la  pré^ 
9e  des  bourgeois  majeurs  de  Perpignan^  Tou- 

n-4o. 

Mémoire  pour  Vordre  des  Avocats,  contenant 
tation  des  recherches  de  M.  Tabbé  Xaupy, 
n,  in-4o. 

rAZANYOLA.  —  Histoirc  du  Roussillon,    Per- 
in-8o. 

Ienry.  —  Guide  du  Roussillon,  1842,   în-12. 
HEU.  —  Le  Maréchal  de  Mailly,  dernier  com- 
r  le  roi  à  Abbeville,  Paris,  Picard,  1895. 
r.  —  Histoire  de  V Abbaye  Royale  de  Suint- 
lea. 
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De  V Administration  provinciale  et  de  la 

\t,  Paris,  1779,  in-4û. 

tores  (Dupont  de  Nemours,  Paria,  1808- 

P Administration  des  finances,  P.  C,  1784, 

'  l'Administration  de  Af,  Necker,  par  lui- 


2o  Ouvrages  généraux 


Mémoire  sur  l'histoire  et  l'organisation 
s  provinciaux  aux  diverses  époques  de  la 
,  1860,  in-4^ 

^istoire  de  l'administration  monarchique 
\  Tavènement  de  Philippe- Auguste  jusqu'à 
XIV,  Paris,  1855,  2  vol.  in-8*. 
LUMONT.  —  Mémoires  sur  les  Impositions 
'is,  1785,  5  vol.  in-8«. 

—  Histoire  de  l'Administration  en  France 
ie  Philippe- Auguste  jusqu'à  la  mort  de 
,  1855,  2  vol.  in-8^ 

s  l'Administration  de  Louis  XIV,  Paris, 

'urgot,  Paris,  1888,  iD-12. 

E.  —  L'ancien  Régime  et  la  Révolution, 

—  Etudes  sur  les  relations  de  l'Etat  et 
aux  XVII^  et  XV III^  siècles,  Paris,  1882, 

—  Les  Finances  de  l'ancien  Régime  et  de 
pis,  1815,  2  vol.  in-8^ 

'Esprit  public  au  XVIII^  siècle,    Paris, 
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Sur  les  institutions  du  Roussillon  avant  le  xviii«  siècle, 
nous  avons  consulté  .' 

Victor  Balaguer.  —  Hiaioria  de  Cataluna  y  de  la 
Coronade  Aragon,  Barcelona,  1861,  t.  ii. 

Gblabert.  —  DUcuraos  sobre  la  calidad  del  Prineipado 
de  Cataluna, 

Don  José  Coroleu  é  Inqlada  et  Don  José  Pella  y 
FoROAS.  —  Las  Cortes  Catalanas,  Barcelona,  1876,  Im- 
prenta  de  la  Revis  ta  Historiea  latina,  1876. 

Brutails.  —  Etude  sur  la  condition  des  populations 
rurales  du  Roussillon  au  Moyen^Age^  Paris,  Imprimerie 
nationale,  1891. 

Bosca.  —  Vieilles  monnaies  du  Roussillon,  Perpignan, 
1771,  Reynier. 

AcH.  CoLsoN.  —  Recherches  sur  les  monnaies  du  Rous- 
sillon, Perpignan,  J.  B.  AIzine,  1853. 

Sur  rhistoire  du  Roussillon  pendant  la  Révolution  fran- 
çaise, nous  avons  eu  recours  aux  ouvrages  de  MM.  Vidal 
et  lorreilles  déjà  cités  et  à  Tabbé  Torrbilles,  Les  Elections 
de  Î7S9  en  Roussillon,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales, 
année  1891,  p.  389  et  suivantes. 

G.  SoRBL.  —  Les  Girondins  du  Roussillon,  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire 
des  Pyrénées-Orientales,  30  volume,  année  1889,  p.  142 
et  suivantes. 


Sur  les  Assemblées  provinciales  nous  nous  sommes 
servi  des  travaux  de  MM. 

LÉONCE  DE  Laveronb.  —  Lcs  AsBcmblées  provinciales 
sous  Louis  XVI,  Paris,  Calraann-Lévy,  1879. 

Le  Vicomte  de  Luçay,  —  Les  Assemblées  provinciales 
sous  Louis  XVI  et  les  divisions  administratives  de  1789, 
Paria,  1871. 
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—  Les  Ré/ormes  sous  Louis  XVI^ 

r.  —  Essai  sur  les  Assemblées  promu- 
lier  sur   celle  du  Berry,  1778-1790, 

Bai  sur   Vhistoire  administrative  du 
rintendanee  de  Basville  (1685-1719), 

femblée  nationale  d^ Auvergne  en  1787. 
emblée  provinciale  de  Normandie. 

remerciements  à  M.  l'abbé  Ph.  Tor- 
)  théologie  au  GraDd  Séminaire  de 
idé  mes  recherches  par  la  grande 
des  Archives  du  Département  des 
3t  a  mis  à  ma  disposition  ses  archives 
.  P.  Vidal  qui  m'a  prêté  le  secours  de 
ance  de  la  langue  catalane  ;  —  et  à 
Binque  qui  m'a  donné  d'utiles  rensei- 
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INTRODUCTION 


Le   Boussillon    en    1787 

Llntendance  da  Roassillon  comprenait  en  1787^  date 
de  l'établissement  de  TÂssemblée  provinciale,  le  Comté 
de  Roassillon  et  le  Vallespir,  la  Cerdagne  française,  le 
Confient  et  le  Capsir. 

Lors  du  traité  des  Pyrénées,  qui  avait  stipulé  la 
réunion  de  ce  pays  à  la  France  (1659),  Louis  XIV  avait 
juré  de  maintenir  les  usages,  franchises  et  privilèges 
dont  jouissait  la  province  sous  les  rois  d'Espagne  et 
d*Àragon.  Les  tendances  centralisatrices  de  Tancienne 
monarchie  rendaient  difficile  l'accomplissement  de  cette 
promesse  :  toutefois,  pour  donner  satisfaction  aux  habi- 
tants, on  avait  conservé  en  Roassillon  toutes  les  institu- 
tions qui  ne  gênaient  point  trop  l'absolutisme  royal  ;  on 
en  avait  créé  d'autres  pour  leur  faire  oublier  Barcelone, 
la  capitale  regrettée  :  aussi  trouvait-on  à  Perpignan  des 
établissements  dont  l'utilité  n'était  nullement  justifiée  par 
l'importance  peu  considérable  de  la  province  :  un  Conseil 
Souverain,  créé  par  édit  de  1660,  les  Roussillonnais 
ayant  conservé  le  privilège  de  ne  pouvoir  être  traduits  en 

17 
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des  rôles,  les  visites  dans  les  bois,  Tinstruction  sommaire 
des  contestations  qui  intéressent  le  Roy  oa  les  Corps, 
enfin  les  renseignements  nécessaires  sur  tous  les  objets 
de  service  ;  de  sorte  qu*ils  font  exactement  ce  que  font 
ailleurs  les  subdélégués  de  Tintendance  ^  >  ;  mais  nommés 
par  le  roi,  ils  étaient  beaucoup  plus  indépendants  que  les 
subdélégués  particuliers  qui  étaient  à  la  merci  de  Tln- 
tendant. 

Les  bayles,  t  battles  >,  représentants  de  Tautorité 
centrale,  nommés  par  le  seigneur  du  lieu,  étaient  chargés 
de  veiller  au  maintien  du  bon  ordre,  à  la  tranquillité 
publique,  et  présidaient  même  aux  assemblées  des  corps 
d*habitants,  mais  en  Tabsence  des  viguiers,  et  comme 
délégués  à  leur  place.  Us  étaient  à  la  nomination  du  roi 
dans  les  villes  royales,  et  de  la  Chambre  du  Domaine 
dans  les  petites  localités  où  le  roi  avait  conservé  la 
baute-justice. 

Les  bayles  royaux  et  autres  ne  tenaient  donc  qu'in- 
directement à  la  municipalité  des  villes  et  communautés  ' 
celles-ci  étaient  régies  par  les  Consuls,  sous  la  direction 
des  Viguiers  et  l'autorité  supérieure  de  Tlntendant. 

Les  Consuls  étaient  nommés  par  le  roi,  ou  extraits 
par  le  sort,  ou  désignés  par  les  seigneurs.  Ils  étaiont  les 
chefs  de  la  communauté  qui  c  était  absolument  repré- 
sentée par  le  Conseil  général  dont  les  décisions  enga- 
geaient solidairement  tous  ses  membres  >  ^.  Dans  un 
grand  nombre  de  lieux,  il  existait,  comme  modérateurs 

*  Mémoire  de  M.  Pierre  Poeydaoant,  subdélégué  général,  sur  la 
province  du  Roussillon  et  le  pays  de  Foix,  publié  par  M.  Desplanque 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des 
Pyrénées-Orientales,  35«  volume,  année  1894,  p.  350. 

«  Note  de  M.  Desplanque  au  Mémoire  de  Poeydaoant,  p.  358  n.  2. 
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des  pouvoirs  des  Consuls,  des  conseils  appelés  c  Conseils 
politiques  ou  Conseils  spéciaux,  ou  Conseils  de  douzaine 
indifféremment  i  ^  c  Le  nombre  des  douzaines  variait 
suivant  les  besoins.  En  temps  de  peste,  de  guerre,  on 
créait  la  dotzena  de  morbo,  la  dotzena  de  guerra  ;  s*il 
fallait  des  réformes,  la  dotzena  de  remey,  etc..  Ces 
conseils  se  recrutaient,  soit  par  eux-mêmes,  soit  par 
tirage  au  sort,  soit*  par  nomination  du  seigneur.  Ils 
étaient  plus  anciens  que  les  consulats  et  représentaient 
la  forme  d*administration  vraiment  particulière  au 
pays  »  ^. 

Ce  n*est  point  sans  peine  que  les  Intendants  étaient 
parvenus  à  exercer  un  contrôle  nécessaire  sur  Tadminis- 
tration  municipale  :  ils  avaient  eu  à  combattre  les  privi- 
lèges exhorbitants  c  accordés  par  les  rois  d^Ëspagne  et 
d*Aragon,  qui  entre  autres  permettaient  aux  officiers 
municipaux  de  disposer  librement  et  selon  leur  fantaisie 
des  revenus  des  communautés  i  ^.  L'arrêt  du  Conseil  du 
25  juin  1754,  Tédit  de  1768  et  les  lettres  patentes  du 
14  août  1772  donnaient  à  l'Intendant  l'autorité  sur  tout 
ce  qui  avait  rapport  aux  revenus  et  aux  dépenses  des 
communautés  ;  seul  il  connaissait  des  contestations  sur 
la  reddition  des  comptes,  sur  l'élection  des  officiers 
municipaux,  seul  il  pouvait  permettre  aux  communes 
d'intenter  ou  de  poursuivre  des  procès.  Mais  celles-ci, 
malgré  tous  ses  efforts,  étaient  le  plus  souvent  dans  une 
situation  déplorable. 

*  Mémoire  de  Poeydavant,  p.  358. 

*  Note  de  M.  Desplanque  au  Mémoire  de  Poeydaoant,  p.  S58  n.  2. 

3  C.  1250.  Remontrances  de  viguiers,  cité  par  M.  Desplanque,  note 
au  Mémoire  de  Poeydaoant,  p.  358  n.  1. 
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La  plapart  d*entre  elles  Q*avaient  point  de  revenas  patri- 
moniaax  ;  lears  recettes  provenaient  seulement  de  quelques 
octrois  sur  les  consommations,  de  quelques  droits  ou  privi- 
lèges exclusifs  a£fermés  au  plus  offrant,  tels  que  boulan- 
geries, cabarets,  gabelles,  etc. . .  ^.  Si  les  dépenses  excédaient 
ces  revenus,  on  avait  recours  à  Timposition  extraordinaire. 
M.  Poeydavant  constate  dans  son  mémoire  que  les  Inten- 
dants, par  un  sévère  contrôle,  étaient  parvenus  c  à  mettre  les 
villes  et  les  communautés  au  courant  de  leurs  affaires  »  ^. 
Mais  cet  équilibre  avait  été  rompu  par  les  contributions 
nouvelles  que  le  roi  avait  exigées  d*elles  c  sous  le  titre 
de  don  gratuit  auquel  a  succédé  celui  du  droit  réservé, 
le  1®%  2*,  et  enfin  les  8  pour  livre  sols  que  le  roi  a 
établis  à  son  profit  sur  les  droits  et  octrois  qu'elles 
levaient  pour  leur  compte  i  ^.  Par  contre  le  produit  des 

1  c  Voici  la  nomeoclature  exacte  de  tous  ces  droits,  pris  sur  un  état 
général  dressé  en  1760  en  vue  de  l'établissement  du  sol  pour  livre  sur 
les  octrois  (C.  1523).  Logis  ou  portai,  en  catalan  boulangerie  ou  fleca, 
garde  des  cochons,  gabelle  ou  gaoella,  eau  -de-vie  ou  ayguardent, 
glace  ou  neu,  pacages  de  la  montagne  ou  pasquers,  pacages  réservés 
ou  deoesa,  mesurage  ou  carreteria,  cabaret  ou  taverna,  boucherie 
ou  camisserta^  grenier  public  ou  pallol^  four  ou  /"or/i,  pelle  du  four 
ou  pala  del  forn,  moulins  à  huile  et  à  farine,  droits  de  sortie  sur 
les  grains,  droits  d'arrosage,  pesage  ou  romana,  droits  sur  les 
farines  ou  saccades,  péage  des  ponts  ou  pontenage,  péage  des  bar- 
ques, trentième  et  quarantième  des  vins,  des  grains  et  des  agneaux, 
herbe  des  chemins  et  francs-bords,  équarrissage.  La  gabelle  dont  il 
est  question  ici  n'est  pas  le  fameux  impôt  sur  le  sel,  mais  le  droit  de 
vendre  des  salaisons  de  toute  nature,  l'huile  et  certaines  denrées  que 
ne  débitaient  pas  les  épiciers  ou  adroguers.  Certaines  communes 
possédaient  des  droits  seigneuriaux.  Ainsi  à  Thuir,  le  droit  de  matrell, 
c'est-à-dire  celui  de  prendre  les  langues  des  animaux  abattus  appar- 
tenait à  la  Ville,  il  en  était  de  même  du  droit  dit  malus,  un  reste  peu 
terrible  des  mauvais  usages,  qui  consistait  en  une  redevance  de 
15  sous  due  par  ceux  qui  contractaient  le  mariage  >. 

(Note  au  Mémoire  de  Poeydavant,  par  M.  Desplanque,  p.  369  n.  1). 

«  Mémoire  de  Poeydavant,  ouvr.  cité  p.  371. 

»  ibid.,  p.  371, 
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octrois  diminua,  la  recette  devint  inférieure  aux  dépenses. 
De  là  Tobligation  pour  les  Consuls  d*arrôter  leurs  paie- 
ments ou  de  lever  des  impositions  extraordinaires  que 
les  habitants  ne  supportaient  qu*avec  beaucoup  de  peine. 
Cette  situation  gênée  des  communes  pouvait  causer  de 
sérieux  embarras  à  ceux  qui  étaient  à  la  tôte  de  leurs 
affaires  :  les  sujets  qui  auraient  pu  leur  être  utiles  se 
tenaient  volontairement  à  Técart  et  cherchaient  à  se 
procurer  des  exemptions  et  il  ne  restait  plus,  pour 
remplir  le  service  public,  c  que  les  plus  misérables,  les 
citoyens  les  moins  entendus  ou  ceux  qui,  dominés  par 
la  cupidité,  i  ^  espéraient  «  de  quoi  satisfaire  ce  senti- 
ment ï  *.  Officiers  municipaux  incapables  ou  concus- 
sionnaires, budget  en  déficit,  telle  était  vers  1787  la 
situation  de  la  plupart  des  communautés  roussillonnaises 
qui  ne  présentaient  d'ailleurs,  comme  on  Ta  vu,  aucune 
uniformité  dans  leur  régime  intérieur,  pour  tout  ce  qui 
avait  rapport  à  Téleclion  de  leurs  magistrats,  à  la 
formation  des  Conseils,  au  mode  de  délibération.  L'In- 
tendant, le  Subdélégué,  les  Viguiers  avaient  peu  à  peu 
contenu,  restreint,  réduit  presque  à  néant  les  vieilles 
franchises  municipales. 

Quant  au  pouvoir  politique  des  seigneurs  dans  la 
communauté,  il  n*exi.stait  pour  ainsi  dire  plus  ^.  C'étaient 
les  représentants  du  roi  qui  intervenaient  sans  cesse 
dans  les  moindres  détails  de  l'administration  municipale, 

•  Mémoire  de  Poeydaoant^  ouvr.  cité  p.  372. 

*  Ihld.,  p.  372. 

3  Notes  sur  VEconomle  rurale  du  Roussillon  à  la  fin  de  VAncien 
régime,  par  J.-A.  Brutails,  dîins  le  Dulletin  de  la  Société  agricole, 
scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales,  30o  vol.,  année  1889, 
p.  401  et  402. 
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et  cette  tutelle  devenait  chaque  jour  plus  nécessaire,  à 

mesure  que    les   citoyens  capables    se    désintéressaient 

davantage  des  affaires  publiques. 
C'était  également  rintendant  qai,  avec  le  concours  des 

Viguiers,  procédait  à  Tassiette  et  à  la  répartition  de 
Timpôt  direct^  selon  les  règles  communes  aux  pays 
d'imposition  ^.  Le  Roussillon  était  assujetti'A  Vimposition 
ordinaire  destinée  à  l'acquittement  des  charges  locales, 
à  la  capitation  et  aux  vingtièmes. 

Comme  dans  les  autres  provinces  les  contribuables  les 
plus  riches  étaient  proportionnellement  les  moins  imposés  : 
la  noblesse  ne  payait  point  l'imposition  ordinaire  ^  ;  elle 
était  taxée  il  est  vrai  par  la  capitation  et  les  vingtièmes  ^  ; 
le  clergé  jouissait  d'un  abonnement  pour  les  vingtièmes 


*  «  On  envoie  à  chaque  viguier  le  r61e  du  20»  des  bieos,  qui  est 
abonné  pour  la  provinoe,  de  la  capitation  qui  est  fixée  chaque  année  et 
de  l'imposition  ordinaire  tenant  lieu  de  taille,  avec  les  iropositioos 
extraordinaires  qui  sont  ajoutées  chaque  année  aux  autres.  Les 
viguiers  font  U  répartition  de  chaque  imposition  sur  les  villes,  bourgs 
et  villages,  dont  les  consuls,  aidés  d'un  conseil  appelé  conseil  général 
ou  conseil  politique,  forment  un  autre  rôle  de  distribution  sur  chaque 
individu  et  nomment  des  collecteurs  qui  rassemblent  les  deniers  pour 
les  remettre  au  receveur  de  la  viguerie,  qui  en  compte  au  receveur 
général  de  la  province  t. 

(Compte  de  l'administration  de  M.  Raymond  de  Saint-Sauveur, 
intendant  du  Roussillon,  p.  59). 

Dans  les  autres  pays  d'imposition,  Tlntendant  agissait  seul,  comme 
dans  le  Hainaut  et  les  Trois-Bvèch(>s,ou  avec  le  concours  des  officiers 
de  certaines  juridictions  (Alsace  :  baillis  ;  Franche-Comté  :  délégués 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Dôle).  Toutefois  en  Lorraine  et  en 
Barrois  le  droit  de  statuer  appartenait  aux  seules  Chambres  des 
Comptes. 

«  66.000  livres  en  1787.  C.  998,  Arch.  des  Pyr.-Or. 

3  Capitation  :  180.000  livres  en  1787.  C.  998,  Arch.  des  Pyr.-Or. 
I  en  1787.  C.  998,  Arch.  des  Pyr.-Or. 
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et  versait  âa  Trésor  une  somme  fixe  soas  le  nom  de  dan 
gratuit  *. 

En  outre,  de  nombreux  propriétaires  jouissaient  des 
mômes  exemptions  que  les  nobles  pour  leurs  biens,  •  les 
innombrables  magistrats  et  avocats  au  Conseil  souverain, 
de  la  viguerie  et  autres  juridictions,  des  canonniérs,  des 
médecins,  des  gardes  de  la  province,  des  agents  des 
contributions,  des  bourgeois  nobles,  des  hôpitaux,  etc.  »  ^. 

La  corvée  ayant  été  convertie  en  une  contribution 
pécuniaire  était  Timposition  la  plus  mal  répartie,  eu 
égard  au  nombre  considérable  de  ceux  qui  avaient  obtenu 
des  exemptions  ^. 

Pour  toutes  ces  impositions,  c'était  surtout  la  réparti- 
tion entre  les  individus  qui  était  défectueuse  :  il  était 
impossible  à  l'Intendant  de  prévenir  les  injustices  qu'ame- 
naient l'incurie,  l'incapacité  ou  la  cupidité  des  officiers 
municipaux. 

Les  impositions  indirectes  étaient  assez  lourdes  et  fort 
gênantes  pour  le  commerce  de  la  province  ^.   <  Il  y  a, 

*  29.580  livres  en  1787  ;  les  rôles  montaient  en  réalité  à  41.458  livres 
9  s.  à  cause  des  frais  de  perception  ;  le  revenu  du  clergé  était 
évalué,  en  Roussillon,  à  environ  600.000  livres. 

V.  Brutails,  Economie  rurale  du  Rousslllon,  ouv.  cité  p.  368  et  370. 

*  Brutails,  Economie  rurale  du  Roussillon^  ouvrage  cité  p.  366. 
Les  biens  privilégiés  comprenaient  non  seulement  les  propriétés  des 
nobles,  des  églises,  des  gens  d'église,  mais  encore  les  immeubles  d'une 
foule  de  personnes  jouissant,  à  titres  divers,  d'exemptions. 

3  Corvée  :  64.334  1.  en  1788.  V.  infra.  Rég.  des  délibérât,  de  TAss.  P. 
et  de  la  C.  int. 

^  Un  mémoire  anonyme  sur  l'administration  de  la  province  du 
Roussillon  (Arch.  des  Pyr.-Or.,  C.  2114)  détermine  ainsi  le  produit  de 
ces  contributions  : 

Domaines,  contrôles,  amortissements,  etc.,  avec  les  8  sous  par 
livre,  130.0001.  —  Timbre,  24.000  1.  —  Gabelles,  260.000  1.  —  Tabac, 
130.000 1.  —  Traites,  42.000  1.  —  Droit  sur  les  huiles,  40.000  1.  —  Pied 
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écrivait  l'intendant  de  Saint-Saavear  des  traites  partica- 
lières  à  la  province  réputée  étrangère  *,  et  que  Ton  paye 
en  sortant  da  Langaedoc  comme  da  côté  de  TEspagne  et 
par  mer,  des  droits  de  fermes,  tels  qne  les  gabelles  >, 
mais  le  sel  7  est  fixé  à  bas  prix,  qui  diffère  suivant 
les  cantons,  des  droits  domaniaax,  tels  que  contrôle, 
centième  denier,  petit  scel,  insinoation,  papier  tim- 
bré, etc..  »  5. 

De  plus,  malgré  son  peu  d'étendue,  cette  province 
€  est  partagée  en  8  on  9  leadaires  on  arrondissements, 
dans  chacan  desquels  le  droit  se  paye  tant  pour  rentrée 
que  pour  la  sortie,  sans  que  le  paiement  qui  a  été  fait 

Fourché  (droit  des  inspecteurs  des  boucheries),  33.600  1.  —  Sols  pour 
livre  sur  les  droits  de  réal  et  d*impariage,  octrois  de  province,  30.000 1* 
—  Sois  pour  livre  sur  les  octrois  des  villes  abonnées,  19.377  1.  — 
Dons  gratuits  des  villes,  21.441  1.  —  Perpignan  (en  régie,  par  évalua- 
tion), 20.000  I.  La  Ville  payait  20.000  1.  au  roi  et  percevait  à  sa  guise 
les  droits  d'octroi.  Le  produit  total  de  ces  contributions  était  de 
750.418  livres. 

'  Les  provinces  réputées  étrangères^  qui  ne  s'étident  point  sou- 
n.ises  au  tarif  établi  par  Colbert,  avaient  conservé  leurs  douanes 
intérieures  (Lyonnais  et  Forez,  Dauphiné,  Provence  à  l'exception 
de  Marseille,  Languedoc,  Comté  de  Foix,  Roussillon,  Gascogne^ 
Guyenne,  Auvergne,  Limousin,  Angoumois,  Saintonge,  lies  de  Ré  et 
d'Oleron,  Bretagne,  Artois,  Flandre,  Hainaut  et  Cambrésis,  Fraoche- 
Comté). 

'  Le  Roussillon  faisait  partie  des  proolnces  de  petites  gabelles 
dans  lesquelles  chacun  jouissait  du  droit  de  s'approvisionner  des 
quantités  qu'il  croyait  nécessaires  à  son  usage  et  de  les  acheter  à  tel 
grenier  de  la  ferme  de  son  domicile  qu'il  jugerait  convenable. 

Etaient  également  pays  de  petites  gabelles  le  Maçonnais,  la 
Bresse  et  le  Bugey,  le  Lyonnais,  le  Forez,  le  Beaujolais  et  les 
Bombes,  le  Dauphiné,  la  vallée  de  Barcelonnette,  la  Provence,  le 
Velay  et  le  Vivarais,  la  partie  méridionale  de  l'Auvergne  et  le 
Rouergue,  le  Gévaudan  et  le  Languedoc.  La  consommation 
moyenne  y  était  de  11  1.  3/4  par  tète,  et  le  prix  moyen  du  quintal  de 
33  l.  10  s. 

^  Compte  de  Vadministraiion  de  R,  de  Saint-Sauveur,  ouvrage 
cité  p.  60. 
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pour  la  sortie  d*an  arrondissement  dispense  de  le  payer 
pour  celui  où  Ton  entre  au  sortir  du  premier  i  *. 

Outre  ces  impôts  publics,  il  existait  encore  en  Rous- 
sillon  des  impositions  seigneuriales  et  des  dtmes  ^. 

Necker  évaluait  à  18  I.  15  s.  la  quote-part  de  chaque 
contribuable  de  cette  province  et  du  comté  de  Foix  ^  ; 

L'Intendant  avait  la  haute  direction  de  Tadministration 
des  ponts  et  chaussées  établie  en  Roussillon  par  lettres 
patentes  du  17  avril  1749*.  En  1787  le  personnel  se 
composait  de  trois  ingénieurs,  d*un  inspecteur,  d*un 
sous-ingénieur  et  d'un  dessinateur  ;  l'Intendant  venait 
d'établir  des  <  stationnaires  ».  Le  budget  destiné  à  ce 
service  fut  d'abord  de  77.000  1.  ;  M.  de  Mailly  obtint  du 
Roi  des  secours  extraordinaires  (1.890.000  1.  de  1776 
à  1790),  des  subventions  pour  les  ateliers  de  charité; 
avec  ces  ressource?  et  les  corvées  la  vicinalité  put  faire 
de  rapides  progrès,  mais  elle  laissait  encore  beaucoup  à 
désirer  à  cause  de  la  constitution  physique  du  pays. 

C'est  surtout  dans  ces  divers  ordres  d'administration, 
travaux  publics,  répartition  de  l'impôt,  tutelle  des  com- 
munautés, que  l'Intendant  allait  voir  ses  attributions 
amoindries  par  l'établissement  d'une  assemblée  pro- 
vinciale. 


•  R.  DB  Saint-Sauveur.  —  Compte  de  l'administration,  ouvrage 
cité  p.  60. 

»  Brutails.  —  Economie  rurale  du  RouBsillon,  ouvrage  cité,  let 
évalue  à  400.000  1. 
3  Necker.  —  De  l'administration  des  finances  de  la  France f  p.  221. 

*  Brutails.  —  Economie  rurale  du  Roussillon,  ouvrage  cité  p.  403 
et  auivantea. 
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CHAPITRE  PREMIl 


Réorganisation  admini 

(Edît  de  création  des  Assemblées  pro 
Règlements  du  15  Juin  et  du  15 

L'édit  de  juin  1787*  qui  portait  cré 
provinciales  dans  toutes  les  généralii 
point  d*Etats  provinciaux,  était  applic 
qui  depuis  sa  réunion  à  la  France 
représentation  réelle  *. 

Cette  mesure  n'allait  point  sans  ap 
ment  profond  dans  Torganisation  du  ] 

*  Voir  pour  l'orgaDisation  complète  C.  2103 
to  Bdit  de  créatioo  des  Assemblées  proviocii 

juin  1787,  enregistré  su  Parlement  de  Paris  le 
2o  Règlement  fait  par  le  roi  sur  les  fonction 

vinciales  et  de  celles  qui   leur  sont  subordon 

relations    de   ces    Assemblées    avec    les    Int< 

(du  5  août  1787). 
3o  Règlement  fait  par  le  roi  sur  la  formatic 

Assennblées  qui  auront  lieu  dans  la  province  du  I 

généralité  de  Ch 
autres  généralité 
int  :  Trois-Évêcl 
Ile  de  France  ( 
sace  (Strasbourg 
ers),  Haute  Norm 
Normandie  (Caen 
irs),  Lyonnais  (I 
eux  Assemblées 
,  une  pour  le  B< 
I  juillet  et  18  aoûi 
e  Catalogne,  inf» 
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modifiant  les  institations  administratives  de  i*ancienne 
monarchie,  qai  ne  s'étaient  établies  qa*avec  peine  dans 
la  province,  qQ*en  portant  atteinte  aax  usages,  franchises 
et  privilèges  locaax  conservés  avec  an  soin  jaloux  :  on 
enlevait  aux  agents  royaux  la  plupart  de  leurs  attribu- 
tions pour  les  confier  à  un  pouvoir  rival  ;  on  tentait 
d'établir  un  régime  municipal  conçu  sur  un  plan  uniforme 
dans  un  pays  où  régnait  à  ce  point  de  vue  la  plus  grande 
diversité*. 

Le  règlement  du  15  août  1787  fait  par  le  roi  pour  la 
province  portait  :  c  L'administration  du  Roussillon  sera 
divisée  en  trois  espèces  d'Assemblées  différentes  »  : 

!•  Une  Assemblée  provinciale  à  Perpignan. 

2®  Des  Assemblées  de  district  à  Perpignan  et  à 
Prades. 

3®  Des  Assemblées  municipales  dans  les  villes  et  les 
paroisses  qu'elles  représentent. 

L  Assemblées  municipales.  —  Les  municipalités  exis- 
tant déjà  étaient  conservées.  Là  seulement  où  elles 
faisaient  défaut,  le  règlement  ordonnait  d'en  élire.  Elles 
doivent  être  composées  de  3,  6  ou  9  membres  (3  si  la 
paroisse  comptait  moins  de  100  feux,  6  jusqu'à  200  feux 
et  9  s'il  y  avait  plus  de  300  feux).  L'Assemblée  de  la 
paroisse,  à  laquelle  ne  doivent  assister  ni  le  seigneur  ni 
le  curé,  procédait  à  l'élection  de  la  municipalité,  renou- 
velable par  tiers  tous  les  ans.  Etaient  électeurs  tous  ceux 
qui  payaient  10  livres  ou  au-dessus  d'impositions  foncière 
ou  personnelle.  Le  syndic,  chargé  de  faire  exécuter  les 
résolutions  de   l'Assemblée  municipale  était    également 

*  V.  Introduction. 
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éla  pour  3  ans  et  pouvait  être 
fonctions.  Pouvait  faire  partie 
personne  noble  ou  non  noble 
domiciliée  dans  la  paroisse  au 
payant  au  moins  30  livres  d'imj 
sonnelle. 

Comme  si  les  sujets  capables 
de  la  chose  publique  avaient  i 
règlement  ajoutait  :  c  Nul  mem 
cipale  ne  pourra  être  réélu  q\xU 

II.  Assemblées  de  District.  - 
l'un  comprenant  la  Viguerie  du 
de  Confient  et  Cerdagne.  Chac 
blée  particulière,  composée  de  1( 
de  12  seulement  pour  le  second 
Etat  devaient  y  être  égaux  en 
et  de  la  noblesse  réunis  *  ;  et 
avaient  à  leur  tour  un  nombre 
était    formé  4  arrondissement 
Gonflent  et  Cerdagne,  élisant  cl 
siastique,  1  noble  et  2   député 
pouvait  faire  partie  des  Assemb 
été  membre  d*une  Assemblée 
comme  le  seigneur  et  le  curé, 

Par  exception,  les  membres 
former  l'Assemblée  provinciale 


<  Le  District  de  Gonflent  et  Cerdago 

que 
i  La 
ion  i 
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moitié  des  membres  da  TÂssemblëe  du  District  ;  ceux-ci 
devaient  se  compléter  eux-mêmes.  En  i791-92-93,  un 
quart  devait  sortir  par  le  sort  et  après  suivant  Tancien- 
neté,  de  manière  que  par  année  il  sortit  toujours  un 
membre  de  chaque  arrondissement.  Pour  le  remplacer, 
il  se  formerait,  dans  chaque  arrondissement,  une  Assem- 
blée représentant  les  paroisses,  composée  de  seigneurs, 
de  curés  et  des  syndics  des  dites  paroisses  et  de  deux  dé- 
putés pris  dans  l'Assemblée  municipale  et  choisis  par 
TAssemblée  paroissiale.  Ces  députés,  réunis  au  chef-lieu 
d'arrondissement,  éliraient  leur  représentant  à  l'Assem- 
blée du  District,  dans  le  môme  ordre  que  celui  qui  en 
sortait. 

La  présidence  de  l'Assemblée  de  District  serait  dévolue 
à  un  membre  du  clergé  ou  de  la  noblesse  indifféremment  ; 
pour  la  première  fois  S.  M.  le  nommerait  ;  il  devait 
rester  4  ans  en  charge  ;  après  quoi,  tous  les  4  ans,  le 
roi  choisirait  entre  deux  membres  du  clergé  et  deux  de 
la  noblesse  présentés  par  l'Assemblée. 

Les  Assemblées  de  District  devaient  avoir  un  ou  deux 
syndics,  à  leur  choix  ;  s'il  n'y  en  avait  qu'un,  il  devait 
être  pris  indifféremment  dans  les  trois  ordres  ;  dans  le 
cas  contraire,  l'un  serait  choisi  parmi  les  nobles  ou  les 
ecclésiastiques,  l'autre  dans  le  Tiers. 

Le  vote  devait  avoir  lieu  par  tôte  *  et  la  voix  du  pré- 
sident était  prépondérante  en  cas  de  partage. 

Pendant  l'intervalle  de  réunion  des  Assemblées,  une 
Commission  intermédiaire,  composée  de  un  membre  du 
clergé,  un  de  la  noblesse  et  deux  du  Tiers  était  chargée, 

*  Il  en  était  ainsi  aux  états  du  .Languedoc  auxquels  ou  avait  em- 
prunté certains  détails  d'organisation  pour  les  nouvelles  Assemblées. 
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avec  le  concoars  des  syndics,  de  toutes  les  affaii 
rAssemblée  lui  avait  confiées. 

Le  Président  de  TAssemblée  de  district  Tétait  t 
la  Commission  intermédiaire  ;  en  cas  d'absence, 
remplacé  par  un  membre  élu  du  clergé  et  de  la  n 

Les  commissaires  étaient  élus  par  TÀssembl 
devaient  rester  3  ans  en  charge,  après  quoi  un  i 
chaque  année,  d*abord  par  le  sort,  ensuite  par  anc 

m.  ÂssBUBLÉ£  PROviNCiALB.  —  L*Âssemblée 
ciale,    qui   devait  se  réunir  pour  la  première 
20   octobre   1787,  était  composée    de   Tévôque 
président,  et   de  treize   personnes  nommées  par 
(3  parmi  les  ecclésiastiques,  4  parmi  les  seigne 
ques  et  6  du  Tiers-Etat). 

Ce  n*était  là  qu'une  Assemblée  préliminaire 
de  se  compléter  elle-même  en  élisant  14  nouveau 
bres,  et  de  préparer  tous  les  objets  dont  aurait  à  s' 
rAssemblée  complète  ^  De  plus,  elle  devait 
deux  syndics,  un  greffier,  et  les  membres  de  s 
mission  intermédiaire  composée  du  président  de  1 
blée,  des  deux  syndics,  d*un  membre  du  clergé 
la  noblesse  et  deux  du  Tiers. 

Pour  la  proportion  des  membres  de  chacun  des 
Pépoque  de  renouvellement,  on  suivait  les  même 
que  pour  les  Assemblées  de  district.  Il  était  pe 
faire  partie  à  la  fois  de  ces  dernières  et  de  TAs 
provinciale,  mais  non  de  deux  commissions  i 
diaires. 

*  V.  C.  2103.  Règlements  et  observations  sur  la  tenue  d 
mière  Assemblée  provinciale. 
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Assemblée  provinciale  était  nommé 
se  réservait  de  faire  connaître  ses 
Dn  dont  il  serait  choisi  lors  de  la 
emblée. 

ait  :  c  Les  Assemblées  municipales 

[ue  les  Commissions  intermédiaires 

eront  subordonnées  à   TAssemblée 

Commission   intermédiaire   qai    la 


ASSEMBLÉES    MUNICIPALES.    —   LeS 

les  étaient  subordonnées,  dans  la 
,  an  Commissaire  départi,  à  TAs- 
à  TAssemblée  de   district  et   aax 
iiaires. 

ées  de  la  répartition  des  impositions, 
loins  de  tous  les  membres  la  corn- 
3   seuls   membres  taillables   de    la 

urveiller  le  collecteur,  veiller  à  pré- 
*nisaires.  Les  municipalités  devaient 
objets  intéressant  la  communauté, 
servation  et  aux  réparations  des 
,  —  prendre  des  délibérations  poar 
lans  cependant  que  les  délibérations 
is  avant  d*avoir  reçu  Tapprobation 
iciale  ou  de  la  Commission  inter- 
de  TAssemblée  du  district,  ainsi 
Commissaire  départi,  si  la  dépense 
ivres,  ou  celle   du  Conseil  si   elle 

5. 
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Afin  d'empêcher  les  manioipalitës  d( 
des  procès  ruineux,  il  leur  était  intei 
Tautorisation  du  Commissaire  départi. 

Les  coDstruotioas  neuves  reconnues  < 
par  TAssemblëe  provinciale  sont,  disait 
charge  de  la  communauté  jusqu*à  une 
déterminée  par  S.  M.  L*excédent  sera 
semblée  du  district  sur  les  paroisses  q 
jusqu*à  concurrence  de  la  somme  fixée 
s*il  y  a  encore  un  excédent  il  sera  rép 
généralité  par  TAssemblée  provinciale, 
mander  à  S.  M.  de  concourir  à  la  dépei 

Les  Assemblées  municipales  doiven 
propositions  ou  délibérations  à  la  Con 
diaire  de  l'Assemblée  de  district  qui  len 
son  avis  à  la  Commission  intermédiaire 

V.  Fonctions  de  l'Assemblée  de 
Assemblées  de  district  ainsi  que  leurs  C 
médiaires  sont  c  le  lien  de  corresp( 
exister  entre  les  Assemblées  municipal 
provinciale  •  ;  elles  font  parvenir  à  c 
rations  des  communautés  et  transmettei 
manicipales  les  décisions  qui  les  concer 
tissent  entre  les  communautés  les  impc 
par  le  Roi  d'après  les  extraits  des  brève 
que  S.  M.  fait  remettre  par  son  Co 
aux  syndics  de  l'Assemblée  provincial 
à  l'adjudication  des  ouvrages  délibér 
retendue  du  district,  ainsi  qu'à  celle  d 
culiers  d'une  communauté  ;  elles  peu^ 
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par  délégation  de  TAssemblée  provinciale  les  travaux  qai 
intéressent  la  province  entière. 

VI.  Fonctions  dk  l'Assemblée  provinciale.  —  Le 
règlement  du  5  août  1787  portait  :  c  tontes  les  sommes 
nécessaires  pour  faire  le  fonds  des  indemnités  on  déchar- 
ges générales  on  particulières,  pour  les  frais  d'adminis- 
tration, pour  la  construction  et  l'entretien  des  routes, 
ouvrages  d'art  et  canaux  de  navigation  dans  retendue 
de  la  province  et  en  général  pour  toutes  les  dépenses  à 
la  charge  soit  de  la  province  entière,  soit  de  quelqu'une 
de  ses  parties...  seront  délibérées  chaque  année  par 
l'Assemblée  provinciale,  qui  en  proposera  au  Conseil, 
Tétat,  par  la  voie  du  Commissaire  départi...  à  l'effet  de 
recevoir  l'autorisation  du  roi  s*il  y  a  lieu  »  ^  L' Assem- 
blée provinciale  ou  la  Commission  intermédiaire  répartis- 
sent ensuite  les  sommes  fixées  par  l'état  approuvé  entre 
les  Assemblées  de  district  qui  établissent  la  quote-part  de 
chaque  communauté.  Elle  est  chargée  de  l'adjudication, 
direction  et  réception  des  travaux  qui  s'exécutent  sur  les 
seuls  fonds  de  la  province,  et  les  dépenses  sont  toutes 
acquittées  sur  ses  seuls  mandats. 

Les  demandes  en  décharge  ou  indemnités  formées  par 
les  particuliers  doivent  être  portées  à  l'Assemblée  muni- 
cipale, ensuite  à  l'Assemblée  de  district.  Les  réclamations 
des  paroisses  vont  à  l'Assemblée  de  district  et  ensuite  à 
l'Assemblée  provinciale.  Cette  dernière  examine  aussi  et 
arrête  tous  les  comptes  des  communautés  ainsi  que  les 

f  Règlement  fait  par  le  roi  sur  les  fonctions  des  Assemblées 
provinciales  et  de  celles  qui  leur  sont  subordonnées...  (Règlement 
cité). 
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dépenses  faites  sous  son  administration  ou  sous  celle  de 
TAssemblée  de  district. 

VII.  Fonctions  respectives  du  Commissaire  départi 
ET  DE  l'Assemblée  provinciale.  —  La  nouvelle  organi- 
sation qui  donnait  à  TAssemblée  provinciale  la  plupart 
des  attributions  que  possédait  jusqu'alors  l'Intendant, 
rendait  nécessaire  une  limitation  minutieuse  des  fonc- 
tions de  celui-ci  et  de  l'Assemblée  rivale.  Le  règlement 
avait  essayé  d'y  pourvoir,  afin  d'empêcher  tout  conflit. 

L'Intendant  remplit  auprès  de  l'Assemblée  les  fonctions 
de  Commissaire  départi  du  roi  :  aucune  délibération  ne 
peut  être  prise  par  l'Assemblée  avant  qu'il  en  ait  fait 
l'ouverture  ;  il  fait  connaître  aux  députés  les  intentions 
de  S.  M.  et  prononce  la  clôture  de  la  session  le  trentième 
jour  ou  plus  tôt,  s'il  en  est  requis  par  l'Assemblée. 

L'Assemblée  correspond  pendant  la  tenue  des  séances 
avec  le  Contrôleur  général  des  finances,  par  la  voie  de 
son  président,  qui  envoie  à  ce  ministre  une  copie  du 
procès-verbal  de  chaque  séance  et  en  fait  remettre  une 
autre  au  Commissaire  départi. 

La  session  close,  le  procès-verbal  entier  des  séances 
est  adressé  par  le  Président  au  Contrôleur-général,  au 
Secrétaire  d'Etat  de  la  province  et  au  Commissaire  départi 
pour  y  faire  des  observations,  s'il  le  juge  convenable. 
Chaque  commission  intermédiaire  doit  également  envoyer 
dans  la  huitaine  à  l'Intendance  une  copie  des  délibéra- 
tions. Il  est  ordonné  à  l'Assemblée,  aux  procureurs-syndics, 
au  greffier,  de  donner  immédiatement  au  Commissaire 
départi  tous  les  éclaircissements  qu'il  pourrait  réclamer  ; 
l'intention  de  S*  M.  est  que  l'Intendant  use  de  réciprocité 
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Tis-à-yis  de  TÂssemblée,  sans  toatefois  que  celle-ci  poisse 
prendre  une  délibération  contraire  aax  actes  d'adminis- 
tration antérieurs. 
"■  '      lettres,  mémoires,  états  et  projets  d*arrêts 

ntrôlear-général  par  la  Commission  inter- 
nt  être  communiqués  à  llntendant  qui  les 
y  avoir  joint  ses  observations.  Toutefois, 
intermédiaire  peut  correspondre  directe- 
Conseil   pour   les  objets    étrangers  aux 
)urantes.  Le  Commissaire  départi  connaît 
contentieux  qui  peut  concerner  Tadminis- 
)pel  au  Conseil  ;  il  procède  seul  à  Tadju» 
direction  et  à  la  réception  des  ouvrages 
t  sur  les   seuls   fonds    de   S.   M.   Si   la 
bue  à  la  dépense,  la  Commission  intermé- 
présidence  de  Tlntendant,  est  chargée  de 
Bitions. 

lion  intermédiaire  provinciale  reçoit  les 
des  impositions  faites  sur  chacune  des 
mautés,  ainsi  que  Tétat  justifié  des  dé- 
r  chaque  collecteur  sur  les  fonds  imposés 
es  de  la  province.  Les  Syndics  font  à  la 
termédiaire  présidée  par  le  Commissaire 
)rt  de  ces  comptes,  à  Tefifet  de  les  vérifier. 
;  départi  préside  également  la  Commission 
»rsqu*elle  examine  les  dépenses  faites  sur 
province. 

îs  attributions  des  agents  royaux  confiées 
3,  la  formation  de  municipalités  sur  on 
is  un  délai  assez  court,  telles  étaient  les 
tssentielles  que  comportait  le  nouvel  édit  : 
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ni  Fane  ni  Tautre  ne  devaient  s^accomplir  régulière- 
ment. 

Le  roi  appelait  ses  sujets  à  concourir  à  Tadministration 
de  la  province  ;  il  dépouillait  son  représentant  d*une 
partie  de  ses  attributions  pour  les  confier  à  une  assemblée 
élue.  Llntendant  voyait  ses  fonctions  réduites  <  à  la 
correspondance  ministérielle  pour  tous  les  objets  qui 
étaient  attribués  à  cette  assemblée  et  devaient  [lui]  être 
communiqués  comme  commissaire  du  Roi,  à  ce  qui  regar- 
dait la  marine  et  le  Porvendre...  à  la  partie  des  affaires 
étrangères  fort  bornées,  au  détail  enfin  des  bois  dont  [il] 
avait  Tadministration  seulement  ^  et  au  contentieux  de 
toutes  les  attributions  >  '. 

Les  viguiers  perdaient  l'influence  qu'ils  exerçaient  sur 
les  communautés  et  qui  faisaient  d'eux  les  véritables 
chefs  de  celles-ci  ^.    Les   officiers  municipaux  qui  pour 

*  8ur  la  partie  des  eaux  et  forôts,  l'Intendant  du  RoussUlon  était 
grand  maître  :  c  Je  n*ai  été  chargé  que  de  ce  qui  regarde  Tadminis- 
tration,  le  contentieux  y  est  dévolu  à  la  chambre  du  domaine  ». 
Compte  de  V administration  de  R.  de  Saint-Sauveur,  ouv.  cit.  p.  40. 

Voir  aussi  sur  la  Chambre  du  Domaine  de  Roussillon  le  Mémoire 
de  Poeydaoant,  ouv.  cit.  p.  331. 

>  Compte  de  V administration  de  R.  de  Saint-Sauveur,  ouv.  cit. 
p.  119  et  120. 

3  Si  l'on  en  croit  une  supplique  de  M.  de  Vilar,  Procureur  général 
du  roi,  A  Messieurs  du  Conseil  Souverain,  les  viguiers  auraient 
exercé  parfois  un  pouvoir  despotique  sur  les  communautés.  Bn  1783, 
les  habitants  de  Prades  adressent  à  llntendant  une  requête  afin 
d'obtenir  le  renouvellement  d'une  municipalité  auquel  n'a  point  fait 
procéder  le  sieur  Comte,  viguier  du  lieu.  Le  sieur  Julien  Roca  fut 
appelé  et  on  c  exerça  sur  lui  une  autorité  menaçante  jusqu'à  vouloir 
le  forcer  à  déclarer,  moyennant  serment,  le  nom  de  celui  qui  avait 
adressé  et  écrit  la  requête.  » 

«  Aux  élections  de  1785,  le  nom  du  sieur  Bernard,  favori  du  viguier, 
ayant  été  rejeté  quatre  fois  par  la  pluralité  des  suffirages,  Comte  imposa 
sa  nomination,  menaçant  de  faire  mettre  en  prison  les  membres  de 
l'Assemblée  qui  résistaient  à  sa  volonté.  • 

Ces  faits  sont  cités  par  M.  Vidal  dans  son  Histoire  de  la  Révolution 
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conserver  leurs  charges,  auxquelles  parfois  ils  trouvaient 
profit,  avaient  dû  accepter  Tautorité  des  agents  royaux, 
se  voyaient  menacés  par  l'Assemblée  provinciale  qui 
réclamait  leur  remplacement.  Amour-propre  froissé,  inté- 
rêts lésés  devaient  s*unir  contre  la  nouvelle  administration. 
A  ces  inconvénients  venaient  s'en  joindre  d'autres  que 
n'avaient  point  su  éviter  les  ministres  du  roi  :  il  était 
nécessaire,  avec  la  nouvelle  organisation,  d'avoir  à  la  tête 
des  municipalités  des  gens  instruits,  désireux  de  s'occuper 
avec  intégrité  de  la  chose  publique  ^  ;  il  n'en  fut  rien  en 
Roussillon.  Le  règlement  ordonnait  de  conserver  les 
municipalités  existantes  ^  et  d'en   élire  seulement  dans 


dans  les  Pyrénées-Orientales,  t,  I*»",  Introd.  p.  xvii,  d'après  une 
supplique  du  procureur  général  du  roi  à  Messieurs  du  Conseil  Souverain 
du  Roussillon.  —  Archives  particulières  de  M.  Vidal. 

*  Aussi  bien  pour  la  bonne  gestion  des  affaires  municipales  que  pour 
le  recrutement  des  Assemblées  qui  étaient  «  élémentaires  >  les  unes 
des  autres. 

'  V.  Sup.  Réorganisation  administrative. 

On  voulait  sans  doute  éviter  une  transition  trop  brusque  pour  la 
réorganisation  d'un  régime  municipal  où  régnait  la  plus  grande 
diversité  :  c  Argelès  600  habitants,  3  consuls,  1  clavaire  officier  de 
police,  un  receveur  des  revenus,  c  on  procède  à  l'extraction  des  dites 
charges  au  moyen  des  bourses  dans  chacune  desquelles  se  trouve  le 
nom  de  6  particuliers  pour  chaque  état,  et  desquelles  on  tire,  le 
24  décembre  de  chaque  année,  les  dits  officiers  municipaux,  après  que 
les  sujets  à  Insaculer  dans  les  dites  bourses  ont  été  approuvés  par  le 
commandant  et  intendant  de  la  province.  > 

A  Arles  c  le  seigneur  choisit  les  trois  consuls,  et  les  ex-consuls  sont 
clavaires.  • 

A  Estagel  c  il  y  a  3  bourses  pour  les  trois  états  composées  chacune 
de  12  particuliers  et  on  procède  par  extraction  d'icelles  aux  charges 
des  3  consuls,  3  clavaires  et  1  receveur,  le  23  juin.  > 

A  Saint-Laureni-de-la-Salanque  où  il  y  a  709  habitants  t  chaque 
consul,  après  avoir  rempli  son  année  de  consulat,  propose  deux  sujets 
de  son  Etat  au  Seigneur  de  la  communauté  qui  choisit  et  nomme  les 
deux  qu'il  trouve  à  propos.  » 

(Vidal,  Histoire  de  la  Réoolution  dans  les  Pyrénées^Orientales) 
tome  ler,  Introd.  p.  xxin,  note  1)  d'après  l'Edit  du  roi  portant  règlement 
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les  lieQX  où  il  n'en  existait  pas.  Cette  mesure  était  mal- 
heareose  :  le  Conseil  Souverain,  en  enregistrant  Tëdit  de 
création  des  Assemblées  provinciales,  avait  représenté  au 
«  Seigneur  Hoy  >  que  c  des  citoyens  distingués  par  leur 
naissance,  par  leurs  lumières,  par  leur  patrimoine  n'en- 
traient pas  dans  la  composition  des  corps  municipaux  ^•. 
que  dans  cet  état  si  les  Assemblées  provinciales  de  district 
et  de  communauté  sont  élémentaires  les  unes  des  autres, 
il  est  impossible  que  l'Assemblée  provinciale  puisse  pré- 
senter le  vœu  de  la  province  ni  remplir  à  la  satisfaction 
du  dit  Seigneur  Roy  les  fonctions  de  cette  partie  de 
l'administration  qu'il  vient  de  leur  confier*  ». 

pour  l'administration  des  villes  et  principaux  bourgs  du  Roussillon,  du 
mois  d'août  1768,  Ârcb.  des  Pyrénées-Orientales,  C  1529,  et  archives 
particulières  de  M.  Vidal. 

Cette  diversité  dans  le  régime  intérieur  devait  disparaître,  aussi  bien 
que  l'ancienne  division  en  trois  classes  pour  l'élection  aux  charges 
municipales.  Ces  trois  classes  appelées  c  vulgairement  main  majeure» 
main  moyenne  et  main  mineure  »  étaient  pour  Perpignan  :  la  1^^  celle 
de  la  <  Noblesse  >,  la  2«  des  Mercadiers  et  des  notaires  du  Collège, 
état  mitoyen  entre  la  noblesse  et  le  peuple,  la  3»  de  toutes  les  autres 
espèces  d'habitants  divisés  en  Artistes,  exerçant  les  Arts  et  en 
Artisans  ou  Gens  de  métier  appelés  en  catalan  <  Menestrals.  »  £dit 
de  1768  déjà  cité. 

Il  n'y  avait  que  deux  classes  dans  les  Lieux  où  c  faute  de  sujets  de 
la  Ire  classe  ils  sont  pris  dans  la  subséquente.  > 

On  avait  tenté,  sans  succès  d'ailleurs,  d'améliorer  ce  régime^  à 
différentes  reprises  :  l'Edit  de  mai  1766,  la  Déclaration  du  31  mai  de 
la  même  année  voulaient  appliquer  aux  municipalités  du  Roussillon 
les  règlements  en  usage  dans  plusieurs  provinces  ;  on  s'aperçut  bientôt 
qu'ils  €  contrastaient  avec  la  constitution  psrtioulière  au  Roussillon... 
En  conséquence  le  Roy  fit  expédier,  dans  le  mois  d'août  1768,  un 
second  édit  concernant  l'administration  des  Villes  et  des  bourgs...  et 
ces  dispositions  existent  encore  dans  le  cas  où  il  n'y  a  pas  été  dérogé 
par  l'arrêt  et  les  lettres  patentes  du  14  août  1772...  >  (Mémoire  de 
Poeydaoant  p.  359  et  360  publié  par  M .  Desplanque,  ouvrage  cité) . 

*  Voir  Introduction  page  5. 

>  L'édit  de  création  des  Assemblées  provinciales  de  juin  1787  fut 
enregistré  au  Conseil  Souverain  du  Roussillon  le  27  août  suivant. 
C*  2103.  Archives  des  Pyrénées-Orientalev. 
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endant  était  du  même  avis  et  écrivait  an  Cou- 
-général  pour  remplacer  les  anciennes  mnnici- 
c  qui  ne  méritent  pas  ce  nom  *  >.  Les  Ministres 
rent  aucun  compte  de  ces  représentations  :  en 
Ion  la  base  du  nouveau  système  était  donc  viciée, 
abordination  des  Assemblées  les  unes  aux  autres 
point  non  plus  sans  présenter  quelques  inconvé- 

En  général,  les  assemblées  n'aiment  point  voir 
délibérations  soumises  à  Tapprobation  d*autres 
liées.  Les  municipalités  acceptaient,  avec  peine 
oute,  le  contrôle  de  l'Intendant  représentant  du 
îlles  répugneront  à  celui  de  leurs  compatriotes,  et 
ir  jalousies  personnelles,  par  esprit  de  cabale  ^. 
;efois  les  difficultés  que  devait  rencontrer  en  Bous- 
a  réforme  royale  n'eussent  point  été  insurmontables 

rivalité  des  deux  pouvoirs  se  partageant  désor- 
administration  de  la  province  ;  d'un  côté  Tlnten- 
mcore  mêlé  à  toutes  les  affaires,  homologuant  les 
ations  des  municipalités,  juge  de  tout  le  con- 
X,  surveillant  l'Assemblée  qui  ne  pouvait  rien 
m  aide  ;  de  l'autre,  l'Assemblée  provinciale  ou 
sa  Commission  intermédiaire,  jalouse  de  ses  attri- 
3,  surveillant  avec  défiance  l'Intendant,  ne  disposant 
irs  d'aucun  moyen  pour  faire  respecter  ses  décisions 
3  secours  du  représentant  du  roi.  Or,  la  marche 

!103.  Lettre  de  riotendant  au  Contrôleur  général,  5  septem- 

^ 

li  n'empêcha  point  Tlntendant,  dans  la  suite,  de  ne  rien  faire 

surer  Tobéissance  de  ces  municipalités  aux  décisions  de  la 

ision  intermédiaire. 

\it  le  caractère  du   conflit  qui  exista  entre  la  Municipalité 

es  et  l'Assemblée  du  District  soutenue  par  la  C.  int.  —  Voir 

1. 
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régulière  de  la  noayelle  administration  nécessitait  Taocord 
des  pouYoirs  confiés  à  TAssemblée  provinciale,  au  Com- 
missaire départi  et  aux  municipalités.  Cet  accord  ne  put 
exister  en  Roussillon  :  viguiers  et  municii 
dirent  à  merveille  contre  les  nouvelles 
eurent  à  lutter  contre  un  mauvais  pouvi 
rintendant,    souvent  en  conflit  d^attribut 
députés,  leur  refusa  son  concours  :  la  R( 
mença  en  Roussillon  par  Tanarcbie  adminisi 
par  le  désir  qu'avaient  les  agents  du  roi  d 
la  réforme  royale. 


CHAPITRE  II 
Accueil  fait  à  la  Réforme  admis 

La  création  d*une  Assemblée  provinciale 
t-il,  être  accueillie  avec  faveur  en  Roussillo 
satisfaction,  dans  une  certaine  mesure,  s 
de  répoqae  vers  les  réformes  libérales  ;  el 
vœu  de  ceux  qui  auraient  pu  regretter  Tai 
sation  administrative  disparue  depuis  le  ti 
nées. 

c  Jusques  au   moment  de  la  réunion 
à  la  France,  Tadministration  de  cette  prc 
Catalogne  avait  été  confiée  aux  Etats  géc 
pays. 

c  Le  premier  Etat  était  composé  des 
prélats,  des  députés  des  chapitres  et  des  c; 
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gentilshommes  et  les  seigneurs  haats-jasticiers  formaient 
le  second  État  ;  le  Tiers-État  Tétait  par  les  députés  des 
villes  royales*  ». 

C*étaient  les  anciennes  Corts,  représentant  en  Catalogne 
le  pouvoir  législatif.  Elles  se  composaient  des  trois  États, 
ecclésiastique,  militaire  et  royah  Ces  c  estaments  > 
prenaient  le  nom  de  c  bras  >  du  moment  que  les  Corts 
étaient  réunies.  Le  bras  royal  était  formé  par  les  cités 
du  principat  et  les  villes  royales  (vilas  realenchs)  ^.  Les 
Corts  étaient  convoquées  pour  traiter  de  Tétat  du  pays  et 
des  réformes  à  faire,  pour  prendre  toutes  les  mesures 
nécessaires  à  la  garde  du  gouvernement  et  à  la  tranquil- 
lité du  Principat.  Les  propositions  du  Souverain  adoptées 
par  les  Corts  avaient  seules  force  de  loi  et  étaient 
inscrites  aux  Constitutions  de  Catalogne.  Celles-ci 
formaient  le  code  national  dont  se  montraient  très  fiers 
les  habitants  ^,  jaloux  de  Tindépendance  provinciale  et 


1  Mémoire  concernant  l'administration  de  la  province  du  RoussUlon, 
C.  2114,  Arch.  des  Pyr.-Or. 

s  Perpignan  y  était  représentée  en  qualité  de  Cité,  tandis  que 
CoUioure,  Villefranche-de-Cooflent,  Balces,  Thuir,  le  Boulou  et  Argeiès 
l'étaient  en  qualité  de  viUeé  royales.  O^bX  le  roi  qui  convoquait  les 
Cort^^  qui  désignait  le  lieu  de  réunion  dans  le  principat  ;  c'est  lui  qui 
devait  présider  ;  en  cas  d'absolue  nécessité,  la  reine,  avec  le  titre  de 
lieutenant  du  roi;  dans  des  cas  très  rares  et  spéciaux,  le  c  prince 
premier  né  •  (primogenit) .  Le  Souverain  présidait  ordinairement; 
lorsqu'il  était  obligé  de  se  faire  remplacer^  il  s'en  excusait  auprès  du 
peuple. 

Tout  ce  qui  est  relatif  aux  Gorts^  et  qui  n'est  point  emprunté  au 
mémoire  cité  plus  haut,  est  écrit  d'après  : 

Victor  Balaourr,  Hlstoria  de  Cataluna  y  de  la  Corona  de 
Aragon,  Barcelone,  Manero,  1861.  t.  n,  livre  xi,  ch.  48, 

et  GîLABERT,  Dlscursos  sobre  la  calidad  del  Principado  de 
Cataluna. 

3  Par  un  pacte  tacite,  le  roi  n'était  reconnu  par  les  catalans  qu'après 
qu'il  avait  juré  la  Constitution  du  pays. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  283  — 

fort  attachés  à  lears  libertés  municipales.  «  Comme  ces 
États  D^étaient  assemblés  qae  tous  les  trois  ans,  ils  nom- 
maient une  Commission  intermédiaire  pour  veiller  à 
Texécution  de  tout  ce  qui  avait  été  réglé,  juger  de 
toutes  les  contestations  relatives  à  l'administration,  ouïr 
et  arrêter  les  comptes.  Cette  commission  était  composée 
de  députés  de  chacun  des  trois  Etats  et  de  différents  offi- 
ciers, et  elle  était  connue  sous  le  nom  de  députation  ^  ». 

La  Dipuf4icio  était  appelée  aussi  Général  parce  qu'elle 
devait  s'occuper  de  Tintérét  général  du  principat  (asi 
llamada  tambien  porque  velaba  por  los  intereses  générales 
de  todo  el  Principado). 

c  De  môme,  dit  Gilabert  ',  que  le  roi  était  la  tête  du 
pays,  et  les  Etats,  les  bras,  de  môme  le  conseil  des 
députés  en  était  le  cœur  >.  Les  prudents  catalans  y 
firent  toujours  entrer  les  plus  habiles  et  les  plus  sages 
d'entre  eux.  C'était  un  véritable  corps  représentatif  qui 
siégeait  pendant  l'intervalle  des  sessions  des  Corts  et  dont 
les  pouvoirs  étaient  interrompus  les  jours  où  ces  der- 
nières se  réunissaient.  Le  chanoine  Narceso  de  San  Denis, 
ciré  par  Victor  Balaguer  ^,  qualifie  de  magistrature  les 
fonctions  de  député  au  General  :  €  un  magistrado  cujo 
cargo  principal  era  defender  los  usages,  constituciones, 
libertades,  y  demas  derechos  de  la  patria,  igualmente 
que  los  privilégies  générales  y  comunes  concedidos  a 
todos  très  estamentos  de  Cataluna,  para  cuya  defensa  y 
observancia  era  licito  à  dichos  diputados  obrar  con  soli- 
citttd,  y   hacer  instancias  y  oposiciones  por   medio  de 

*  c.  2114,  Arch.  des  Pyr.-Or.,  Mémoire  concernant  l'administration 
de  la  province  du  Roussillon  déjà  cité. 

*  QlLABBRT,  OUV.  Cité. 

*  Balagubr,  OUV.  cité. 
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sitplicaciones,  requisiciones,  protestas,  apelaciones,  y 
otros  remedios  légales  contra  todos  los  jaeces  y  oâciales 
reaies  j  tribunales  que  violasen  las  sobredichas  constitu- 
oiones  y  demas  derechos  *  >. 

La  Dipotacio  faisait  exécuter  les  lois  votées  par  les 
Corts,  procédait  à  la  répartition  et  au  recouvrement  des 
impôts  perçus  pour  les  besoins  de  TEtat.  Elle  se  compo- 
sait de  trois  députés,  un  de  chaque  <  bras  )i>,  de  trois 
auditeurs  des  comptes,  de  deux  assesseurs  et  d*un  avocat 
fiscal  ^.  Elle  avait  une  sorte  de  succursale  à  Perpignan, 
exacteiz^nt  composée  comme  la  Diputacio  de  Barcelone 
et  ayant  les  mêmes  pouvoirs. —  c  Le  Roussillon  ayant  été 
séparé  de  la  Catalogne  et  réuni  à  la  France,  n*a  pas  eu 
d'Etats  particuliers,  tous  les  règlements  relatifs  à  cette 
ancienne  forme  sont  devenus  inutiles  ;  toutes  les  parties 
de  l'administration  ont  été  confiées  à  un  Intendant  et 
Commissaire  départi  :  l'arbitraire  a  pris  la  place  de  la 
règle  ^  >.  Ainsi  s'exprimait  l'auteur  d'un  mémoire 
anonyme  composé  dans  les  dernières  années  de  l'ancien 
régime  ^  ;   il  montrait   l'arbitraire  dans  la  levée  et  la 

^  Une  magistrature  dont  la  charge  principale  était  de  défendre  les 
usages,  les  constitutions,  les  libertés,  les  immunités  et  les  autres 
droits  de  la  patrie,  en  même  temps  que  les  privilèges  généraux  et 
communs  concédés  à  tous  les  trois  Etats  de  Catalogne  pour  laquelle 
défense  et  observance  il  était  licite  aux  dits  députés  d'exercer  le  droit 
de  faire  des  instances  et  oppositions  par  voie  de  suppliques,  réquisi- 
tions, protestations,  appels  et  autres  remèdes  légaux,  contre  tous  les 
juges  royaux  et  tribunaux  qui  viendraient  à  violer  les  susdites  consti- 
tutions et  les  autres  droits  >. 

(Victor  Balaguer,  ouv.  cité). 

>  Us  constituaient  ensemble  un  véritable  tribunal  ;  le  palais  spécial 
où  ils  se  réunissaient  s'appelait  le  Consistorio. 

Si  on  avait  à  se  plaindre  d'eux,  ils  étaient  soumis  à  la  censure  dans 
un  jugement  public  appelé  Visita. 

3C.  2114,  Arcb. des  Pyr.-Or.,  Mémoire  surVo^dministrçLiwn,  déjà  cité. 

♦  ^788. 
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répartition  des  impôts,  c  les  priyilèges  multipliés  à 
Tezoès  ^  »,  le  fardeaa  des  charges  rejeté  sar  le  paavre 
peaple  ^  »,  les  inteadants  et  les  vigaiers,  maîtres  de 
l'administration  municipale  c  dont  se  sont  écartées  les 
âmes  honnêtes^  »,  laissant  le  soin  des  affaires  «  à  ceax 
qui  ont  consenti  à  demeurer  asservis^  »,  et  il  appelait 
de  tons  ses  vœux  la  création  d'une  Assemblée  proYinoiale  ^. 

*  c.  2114,  Arch.  des  Pyr.-Or.,  Mémoire  sur  V administration,  déjà  cité. 

*  C.  2114,  Mémoire  sur  Vadmirustration,  déjà  cité. 
^  Jbid. 

^  Ibid.  —  Le  Coofteil  Soareraio  attribue  la  même  cause  à  la  mau- 
vaise compositioa  des  mniiieq>alités  :  «  ...  la  senritude  à  laquelle 
radministration  a  assujetti  les  Assemblées  municipales  » . 

(C.  2108,  27  août  1787.  Mention  d'enregistrement  au  Conseil  sou* 
▼erain  de  l'Edit  royal  de  juin  17S7,  portant  création  des  Assemblées 
proTÎnciales). 

^  Lorsqu'il  s'agissait  d'établir  de  nouveaux  impôts  dans  la  province 
on  donnait  à  celle-ci  une  sorte  de  représentation.  L'art.  83  de  l'édit 
d'août  1768  portait  :  c  Les  cinq  consuls  de  Perpignan  et  les  trois  viguieis 
de  Roussillon,  Gonflent  et  Cerdagne  étant  les  représentants  de  la 
province  comme  ils  l'ont  été  dans  toutes  les  occasions  et  en  particulier 
en  1740,  pour  l'abonnement  du  dixième,  en  1751  pour  le  rachat  des 
charges  muoicipales  et  en  1757  pour  l'abonnemeot  du  vingtième,  ils 
continueront  de  la  représenter  pour  les  affaires  qui  la  concernent  en 
général  ;  ils  s'assembleront  tous  les  ans  et  plus  souvent  si  le  cas  le 
requiert  (B.  1521)  ».  Or  ces  magistrats  ne  représentaient  nullement  la 
province  ;  on  se  contentait  de  leur  assentiment  pour  introduire  les 
nouveaux  impôts  qu'enregistrait  ensuite  sans  protester  le  Conseil 
Souverain. 

D'après  un  Conseiller  au  Conseil  souverain,  c'est  en  l'année  1661 
que  disparurent  les  Etats  de  la  province  :  c  . .  .C'est  en  l'année  1661 
que  nous  trouvons  les  dernières  traces  des  Btats  provinciaux  dans  le 
droit  accordé  au  vicomte  d'Ille  d'y  présider  la  noblesse,  c'est  en 
l'époque  de  la  réunion  de  la  province  à  la  couronne  de  France  que 
notre  influence  aux  Btats  généraux  s'est  évaporée  comme  de  la 
fumée  »...  Plus  loin  l'auteur  ajoute  avec  le  style  emphatique  qui  lui 
est  habituel  :  c  Après  l'époque  fatale  de  1661  le  Roussillon  n'a  connu 
longtemps  que  les  malheurs  et  l'esclavage  ;.. .  ses  états  provinciaux 
n'étaient  plus  ;  elle  (cette  contrée)  avait  pour  seuls  représentants  les 
Consola  de  Perpignan  et  les  Viguiers  du  Roussillon,  du  Confient  et 
de  la  Cerdagne,  tous  escUxoes  fiers  dans  les  chaînes;  son  influence 
smx   Btats  généraux  n'était  qu'une  chimère,  (cela  se  conçoit  assez 
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Il  y  avait  pourtant  bien  loin  de  l'organisation  nouvelle 
à  celle  que  regrettait  l'auteur  :  la  réforme  administrative 
émanait  de  la  seule  volonté  royale  ;  c'était  une  faveur 
faite  à  la  province  et  qu'elle  devait  s'attacher  à  mériter, 
une  création  nouvelle  qui  pouvait  faire  songer  aux 
anciens  Etats,  mais  qui  ne  puisait  nullement  dans  ceux-ci 
son  origine.  Le  roi,  confiant  dans  ses  sujets,  se  dépouil- 
lait à  leur  profit  d'une  partie  de  l'autorité  qu'il  exerçait 
par  son  représentant  direct  ^  :  c'était  une  concession  qu'il 

puisque  les  Btats  généraux  ne  furent  pas  réunis  de  1614  à  1789), 
la  liberté  politique  était  anéantie  ;  la  liberté  civile  était  languissante, 
le  despotisme  écrasait  tout,  Tagricuiture,  la  population,  le  commerce 
sous  le  poids  de  la  puissance  arbitraire  ;  les  rênes  de  Tadministration 
flottaient  toujours  dans  les  mains  d'un  seul  homme  étranger  à  nos  lois, 
à  nos  mœurs,  à  notre  langage,  qui  tantôt  présent,  tantôt  absent, 
tantôt  instruit,  tantôt  inepte,  tantôt  bienfaisant,  tantôt  cruel  ne  demeu- 
rait jamais  assez  longtemps  en  place  pour  connaître  la  province  >, 
p.  139  et  149. 

{Obseroationa  sur  le  traité  du  i  7  calendes  août  1258,  considéré  prin- 
cipalement dans  son  rapport  avec  le  Roussillon,  par  M.  QispertDulçat, 
conseiller  au  Conseil  souverain  du  Roussillon.  A  Perpignan  chez  Jean 
Goully,  imprimeur  du  roi,  rue  du  Commandement,  1790).  M.  Qispert 
est  un  déclamateur  mais  il  est  aussi  conseiller  au  Conseil  souverain  et 
à  ce  titre  son  opinion  est  intéressante  à  recueillir.  Il  devint  juge  au 
Tribunal  révolutionnaire  de  Perpignan,  puis  suspect  et  incarcéré  à 
Montauban. 

Son  ouvrage  a  été  écrit  pour  la  plus  grande  partie  avant  la  Révolu- 
tion, le  reste  en  1789-1790.  La  permission  d'imprimer  pour  certaines 
feuilles  est  du  21  juin  1787. 

On  trouve  en  note  à  la  fin  du  livre:  c  L'impression  de  ce  petit 
ouvrage  a  été  commencée  dans  le  mois  de  février  1790  à  Perpignan. 
Elle  a  été  achevée  dans  le  mois  de  septembre  suivant  à  Narbonne  : 
il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  d'y  trouver  quelques  pensées  pros- 
crites par  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale,  il  n'a  pas  été  possible 
de  modifier  ces  pensées  ;  elles  avaient  reçu  le  sceau  de  l'impression  >. 

M.  Gispert  modifie,  en  effet,  ses  pensées  avec  les  décrets  :  les  pre- 
mières lignes  que  nous  avons  citées  de  son  ouvrage  sont  écrites  avant 
la  Révolution  ;  les  autres  visiblement  pendant  la  période  des  troubles. 

*  Necker  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  Assemblées  provinciales  : 

€  L'établissement  des  Assemblées  provinciales  dont  je  posai  les 
premières  bases  en  1779,  devait  associer  toute  la  nation  à  la  gestion 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  287  — 

faisait,  non  un  pacte  qu*il  signait,  encore  moins  des 
institations  et  des  droits  disparus  qu*il  tentait  de  faire 
revivre. 

Dès  lors  n*ëtait-il  point  à  craindre  que  le  Roussillon 
ne  repoussât  la  réforme  royale  pour  réclamer  les  anciens 
Etats,  ainsi  que  le  firent  nombre  de  généralités  f 

Récemment  réunie  à  la  France,  en  rapports  constants 
avec  TEspagne,  gardant  de  son  ancienne  nationalité  le 
langage,  les  usages  et  les  mœars  S  attachée  à  des 
coutumes  '  qui  rappelaient  le  passé,  cette  province  ne 
devait-elle  point  être  la  première  à  protester  contre  le 
nouvel  établissement,  qui  rompait  brusquement  avec  la 
tradition  administrative,  n'empruntait  rien  aux  anciennes 
institutions  qu*il  proscrivait,  interdisait,  en  droit,  s'il 
était  accepté,  toute  réclamation  en  faveur  de  l'ancienne 
représentation,  et  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  placer  le 
pays,   —  malgré  son   caractère   propre    et  l'ancienne 

de  ses  intéréU  et  soulever  le  roi  le  que  ienoient  depuis  si  longtemps 
dans  leurs  mains  un  petit  nombre  de  commissaires  nommés  par  le 
Roi.  Cet  établissement  donnait  des  guides  et  des  protecteurs  à  toutes  • 
les  provinces,  attaohoit  les  citoyens  au  bien  public,  y  attiroit  leurs 
pensées  et  faisoit  servir  les  lumières  générales  à  FavaDcement  de  la 
prospérité  de  TEtat  >  ;  plus  loin  il  ajoute  :  «  Le  ministre  qui  proposait 
l'établissement  des  Assemblées  provinciales  restreignoit  extrêmement 
son  influence  >,  p.  17  et  18. 

Sur  Vadminiêtration  de  M.  Neoker,  par  lui-m^mb,  1791. 

<  M.  de  Saint-Sauveur  parle  de  la  Catalogne  c  ...province  fertile, 
abondante,  ayant  le  même  langage,  les  méme$  coutumes. . .  »  que  le 
Roussillon.  (Compte  de  Vadministration  de  M.  R,  de  Saint^auDeur, 
ouv.  cité,  p.  65). 

Encore  aujourd'hui,  le  voisinage  de  l'Espagne  y  est  très  sensible. 

>  c  Ils  (les  Boussillonnais)  sont  attachés  à  la  religion  de  leurs  pères 
et  à  leurs  anciens  usages.. .  > 

Voyage  pittoresque  de  la  France  avec  la  description  de  toutes  ses 
provinces.  Ouvrage  national  dédié  au  roi  ;  par  une  Société  de  gens  de 
Lettres.  Province  du  Roussillon.  Seconde  édition.  Â  Paris, chez  Lamy, 
libraire,  quai  des  Augustins,  no  26,  178S,  p.  311. 
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ConstitutioD  jarée  par  le  monarque  qai  semblaient  devoir 
Ten  préserver^  —  sous  le  même  régime  que  les  autres 
contrées  du  royaume  ? 

Bien  que  n*étant  point  respectés,  les  droits  de  la  pro- 
vince existaient  encore  :  ils  étaient  prescrits  le  jour  où 
Ton  acceptait,  sans  réserves,  une  Assemblée  provinciale. 

Si  la  réforme  projetée  devait  rracontrer  une  vive 
opposition,  il  semble  donc  bien  que  ce  dût  être  en 
Roussillon. 

Pourtant  le  roi  ne  chercha  point  à  y  ménager  les 
susceptibilités  locales  ainsi  qu'il  le  fit  en  d'autres  gêné» 
ralités  :  en  Franche-Comté  ^  S.  M.  déclara  que  les 
Etats-généraux  ayant  été  seulement  suspendus  par  ses 
prédécesseurs,  elle  se  réservait  d'en  ordonner  la  convo- 


*  Ils  ont  partagé  aatrefoU  avec  le  Souverain  la  puissance  législative 
et  concouru  avec  lui  à  la  rédaction  de  leur  Code  national  ;  ils  en  ont 
conservé  un  esprit  républicain  qui  ne  diminue  point  leur  amour  pour 
leurs  maîtres.  De  là  dérivent  la  vivacité  de  leur  caractère,  le  noble 
orgueil  qui  accompagne  leurs  actions,  l'humeur  guerrière  qui  les 
anime,  et  un  attachement  inébranlable  à  leurs  privilèges.  (Voyage 
pittoresque,  ouv.  cité,  p.  811). 

Sans  nous  arrêter  à  ce  que  cette  dérivation  a  d'étrange  (une  vivacité 
de  caractère,  un  noble  orgueil,  etc..  provenant  de  la  collaboration  à 
un  Code  national)  faisons  remarquer  que  l'c^inion  commune  voulait 
que  les  Roussillonnais  fussent  fort  attachés  à  leurs  privilèges,  qu'ils 
étaient  eux-mêmes  persuadés  de  leur  fidélité  inébranlable  à  Tancienne 
Constitution  ;  —  mais  ajoutons,  dès  maintenant  (nous  aurons  occasion 
de  revenir  sur  ce  sujet)  que  cet  attachement  aux  institutions  du  passé 
s'appliquait  bien  plus  à  la  forme  de  celles^i  qu'aux  principes  qui 
auraient  dû  les  faire  vivre. 

*  Autrefois  espagnole  comme  le  Roussillon,  réunie  à  la  France 
19  ans  après  ce  dernier,  au  traité  de  Nimègae  (1678).  La  capitulation 
de  D61e  (166S)  signée  par  Louis  XIV  en  personne  portait  que  la  ville 
de  Dôle  resterait  la  capitale,  qu'on  y  continuerait  toujours  VAssem- 
blée  des  Etats,  qu'on  n'en  ôterait  jamais  le  Parlement  et  FUniversité. 
Les  promesses  royales  fuvent  oubliées  comme  en  Roussillon  :  les  Etats 
ne  s'étaÎMit  pas  réunis  depuis  1666,  le  Parlement  et  l'Université  avaient 
été  transférés  à  Besançon,  un  ioteodant  gouveittait  arbitrairement. 
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cation  quand  elle  le  croirait  utile  ;  en  Daopbiné  ^  elle 
prenait  les  titres  de  Dauphin  du  Viennois,  comte  de  Valer.- 
tinois  et  de  Diois,  et  exprimait  également  une  réserve 
expresse  en  faveur  des   Etats,  Or    la   Franche-Comté  *, 

*  RéuDi  à  la  couronne  par  traité  au  milieu  du  xive  siècle,  le  Dau- 
phioé  avait  conservé  longtemps  une  indépendance  effective,  des  Etats 
particuliers.  Depuis  Louis  XIII  ceux-ci  étaient  f^uspendus.  Pour 
flatter  l'amour- propre  provincial,  l'héritier  de  la  couronne  continuait  à 
porter  le  titre  de  Dauphin^  satisfaction  platonique  accordée  aux 
habitants  qui  obéissaient  difficilement  à  Tlntendant  et  se  refusaient  à 
payer  l'impôt.  Bn  1779  Necker  avait  essayé  d'y  établir  la  seconde  de 
ses  Assemblées  provinciales  :  les  descendants  des  anciens  barons  des 
Btats  réclamèrent  le  privilège  exclusif  de  former  l'ordre  de  la  noblesse, 
les  villes  où  s'étaient  tenus  autrefois  les  Etats  voulurent  toutes  servir 
de  lieu  de  réunion  à  l'Assemblée  ;  devant  ces  difficultés  on  retira  le 
projet  et  en  1789,  avant  de  créer  une  Assemblée  provinciale  en  Dau- 
phiné,  on  avait  songé  à  y  rétablir  les  Etats. 

*  Le  Parlement  de  Besançon  donna  le  signal  de  la  résistance.  On  lit 
dans  ses  remontrances  du  l*""  septembre  1787  :  t  . .  .11  n'était  pas 
possible  de  présenter  avec  plus  d'artifice  un  projet  plus  séduisant 
pour  votre  cœur  paternel.  (Le  projet  des  Assemblées  provinciales). 
Votre  Majesté  a  dû  croire  que  les  peuples  avaient  une  satisfaction 
complète  :  les  Commissaires  départis  et  tous  leurs  suppôts  parais- 
saient dépouillés  de  tout.  >  (V.  Léonce  de  Lavergoe,  Les  Assemblées 
prooinciales  sous  Louis  XVI,  p.  355).  Il  refusa  d'enregistrer  l'édit  de 
création  des  Assemblées  provinciales,  prétextant  que  le  roi  n'avait 
point  voulu  lui  communiquer  le  règlement  spécial  à  la  province.  Dans 
son  acharnement  il  alla  jusqu'à  invoquer  le  souvenir  des  temps  où  la 
Franche-Comté  appartenait  à  la  maison  d'Autriche  et  jouissait  de  tous 
ses  droits.  Il  réclamait  les  anciens  Etats.  Comme  tous  les  Parlements 
de  France,  il  refusa  l'enregistrement  des  édits  de  mai  1788  ;  ses 
membres  furent  exilés,  dispersés  et  tentèrent  d*agiter  la  province.  Le 
haut  clergé,  la  noblesse  l'aidèrent  dans  sa  résistance  ;  le  roi  consentit 
à  la  réunion  des  États  :  ceux-ci  ne  purent  s'entendre  eur  la  nouvelle 
forme  à  donner  à  la  représentation  provinciale  :  une  scission  se  pro- 
duisit môme  dans  les  ordres  privilégiés.  Le  Parlement  ordonna  la 
suppression  des  délibérations  des  membres  dissidents  de  ces  ordres 
qui  avaient  obéi  aux  ordres  du  roi  et  admis  la  double  représentation 
du  Tiers  aux  Etats-généraux  —  et  môme  s'étaient  prononcés  pour 
l'abolition  des  privilèges.  Une  émeute  populaire  éclata  contre  les 
magistrats  qui  crurent  prudents  de  s'enfuir. 

V.  LÉONCE  DB  Lavergne,  Lcs  Assemblécs  prooinciales  sous 
Louis  XVI,  ouv.  cité.—  Sbmicbon,  Les  Réformes  sous  Louis  X  V/ (Paris, 
Didier,  1876).  —  Le  Vicomte  de  Luçay,  Les  Assemblées  prooinciales 
sous  Louis  XVI  et  les  Divisions  administratives  de  1789  (Paris, 
Garger  de  Grael,  libraire  de  la  Société  bibliographique,  1871). 
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le  Dauphiné  ^  la  Basse-Guyenne  *,    puis  l'Auvergne  3, 

<  L'Assemblée  provinciale  se  réunit  à  Grenoble  le  l«r  octobre  1787. 
Le  Parlement  rendit  le  15  décembre  un  arrêt  pour  lui  défendre  de  se 
réunir  tant  que  le  règlement  spécial  à  la  province  n'aurait  pas  été 
envoyé.  La  résistance  du  Parlement  aux  édits  de  mai  1788,  le  rendit 
populaire  ;  le  14  juin,  les  trois  ordres  de  la  ville  et  des  environs, 
réunis  à  l'hôtel-de-ville  pour  adhérer  aux  protestations  de  la  Cour, 
décidèrent  que  les  trois  ordres  de  la  province  entière  se  réuniraient  le 
21  juillet  et  de  plein  droit.  C'était  un  acte  révolutionnaire  ;  le  Tiers 
hésitait,  il  fut  entraîné  par  Mounier.  Alors  eut  lieu  la  fameuse  réunion 
du  château  de  VUllle  (chez  M.  Claude  Périer,  père  de  Casimir  Périer, 
demeure  des  anciens  Dauphins  et  du  connétable  de  Lesdiguières)  : 
on  protesta  contre  les  édits  de  mai,  on  réclama  les  anciens  Btats.  Sur 
ces  entrefaites  Necker  succéda  à  de  Brienne  :  il  révoqua  les  malheu- 
reux édits,  fit  autoriser  l'Assemblée  des  trois  ordres.  Celle-ci  eut  lieu 
à  Romans  le  10  septembre  :  on  y  adopta  une  nouvelle  forme  à  donner 
aux  Etats  (la  province  devait  avoir  144  représentants  au  lieu  de  56  que 
portait  le  règlement  pour  la  constitution  de  l'Assemblée  provinciale  ; 
de  plus  on  n'acceptait  pas  les  nominations  faites  par  le  roi,  et  on 
n'attendait  pas  la  sortie  du  premier  tiers  pour  procéder  à  l'élection). 
D'autres  provinces,  bien  que  n'ayant  pas  les  mêmes  droits  historiques 
que  le  Dauphiné,  réclamèrent  dès  lors  comme  lui  :  Necker  céda,  accepta 
en  principe  la  substitution  des  Btats  aux  Assemblées  provinciales,  se 
réservant  de  faire  trancher  la  question  par  les  Etats-généraux. 

s  Le  Parlement  de  Bordeaux  refusa  d'enregistrer  l'édit  de  création 
sous  le  même  prétexte  que  ceux  de  Besançon  et  de  Grenoble  ;  cepen- 
dant en  1779  et  en  1784  ce  même  Parlement  avait  réclamé  des  Assem- 
blées provinciales.  Il  fit  des  remontrances  fort  vives,  fut  exilé  à 
Liboume  pour  sa  résistance  aux  édits  de  mai,  rentra  ensuite  triom- 
phalement dans  la  ville  de  Bordeaux.  Il  empêcha  la  réunion  de 
l'Assemblée,  le  moment  de  la  convoquer  étant  passé;  il  interdit 
également  celle  du  Limousin  qui  ne  put  s'établir.  La  noblesse  de 
Basse-Guyenne  réclama  les  Etats  :  l'orgueil  local  ne  tendait  à  rien 
moins  qu*à  reconstituer  l'ancienne  Aquitaine  en  y  comprenant  le 
Poitou,  TAngoumois,  la  Saintonge,  la  Gascogne,  la  Haute-Guyenne, 
le  Limousin.  Ce  n'était  là,  d'ailleurs,  que  le  rêve  de  quelques  esprits. 

V.  Recherches  sur  le  droit  public  et  les  Etats-généraux  de 
Guyenne,  par  l'avocat  Lumière,  Bordeaux  1788. 

9  La  Fayette  exerça  une  grande  influence  en  Auvergne  ;  il  fit  adopter 
par  l'Assemblée  préliminaire  une  adresse  au  roi  où  il  était  dit: 
c  ...et  considérant  la  différence  des  fonctions  qui  semblent  destinées 
à  l'Assemblée  avec  les  prérogatives  sacrées  de  nos  États,  nous 
croyons  devoir  supplier  S.  M.  de  daigner  déclarer  à  la  province, 
comme  nous  le  faisons  ici  nous-mêmes,  que  l'exécution  de  ce  nouveau 
règlement  ne  portera  aucune  atteinte  aux  droits  primitifs  et  impres- 
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l'AnjoQ  * ,  les  Trois-Evôchés  *,  la  Normandie  ^,  firent  des 
réserves,  protestèrent,  s'insurgèrent  en  faveur  de  leurs 
anciennes  assemblées  ;  à  Bordeaux  on  parla  d'Etats 
d'Aquitaine,  à  Metz  d'Etats  d'Austrasie  ;  en  Roussillon, 
pas  une  voix  ne  s'éleva  pour  sauvegarder  l'ancienne 
Constitution  et  réclamer  les  Corts,  gardiennes  des  libertés 
nationales. 

Quelles  en  furent  les  causes  ?  Il  y  en  eut  une  capitale  : 
l'absence  de  protestation  da  Conseil  Souverain  *.  Partout 


criptibles  de  T Auvergne  t.  Ces  droits  primitifs,  etc...  s'étaient  douce- 
ment endormis  sous  Louis  X  71. 

*  La  généralité  de  Tours  comprenant  les  anciennes  provinces  de 
Touraine,  Maine  et  Anjou,  on  institua  une  Assemblée  particulière  pour 
chaque  province  et  une  Assemblée  générale  pour  l'ensemble.  Le 
bureau  intermédiaire  de  l'Anjou  rédigea  un  mémoire  au  roi  pour 
demander  le  rétablissement  des  anciens  Etats  du  pays  qu'aurait 
encore  convoqués  Louis  XII  en  1508,  pour  régler  un  point  de  législation. 
La  municipalité  d'Angers  prit  une  délibération  pour  déclarer  que  la 
province  n'était  nullement  tenue  à  suivre  les  anciennes  formes. 

'  Ce  fut  seulement  après  la  clôture  de  l'Assemblée  de  Met?  qu'une 
réunion  se  tint  à  Thôtel-de-ville,  en  janvier  1789,  pour  demander  à 
S.  M.  que  l'administration  provinciale  fût  convertie  en  Etats  pro- 
vinciaux. 

3  L'origine  des  Etats  de  Normandie  remonte  au  temps  des  ducs  ; 
à  partir  de  1335  ils  se  réunirent  régulièrement  tous  les  ans  ;  de  tous 
ceux  qu'abolit  l'ancienne  monarchie  ils  avaient  duré  le  plus  longtemps, 
jusqu'en  1655,  sous  Louis  XIV. 

L'ancienne  Normandie  formait  en  1787  trois  généralités  (Rouen, 
Caen  et  Alençon).  La  Haute  (Rouen),  la  Moyenne  (Alençon)  et  la 
Basse-Normandie  (Caen)  eurent  chacune  leur  Assemblée  provinciale. 
En  1788,  à  la  nouvelle  des  événements  de  Franche-Comté  et  de  Dau- 
phiné,  on  commença  à  réclamer  les  anciens  Etats  auxquels  personne 
n'avait  d'abord  songé  :  mais  en  même  temps  on  discutait  sur  le 
nombre  des  députés,  sur  la  part  faite  à  l'élection,  sur  la  proportion  des 
membres  de  chaque  ordre,  etc.  Le  Parlement  de  Rouen  finit  par  se 
faire  l'organe  de  ces  prétentions. 

Voir  Parallèle  des  Assemblées  provinciales  de  Normandie  avec 
les  anciens  Etats ^  Delafoy,  Rouen,  1788. 
Constitution  de  V Ancien  Duché  et  Etat  Souverain  de  Nor^ 
mandie,  Delafoy,  Rouen,  1789. 

^  Conseil  Souverain  du  Roussillon  c  . .  .le  seul  du  rpyaume  qui  ne 
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où    rétablissement  nouveau    rencontra    une    opposition 
sérieuse,  c'est  aux  Parlements  ^   qu*il  faut  Tattribuer  : 

8oit  pas  en  finance,  rendant  la  justice  gratuitement  mais  avec  des 
gages  du  roi  qui  remplacent  les  épices  ». 

{Compte  de  VAdministratioriy  R.  de  Saint-Sauveur,  ouv.  cité,  p.  58). 
Les  membres  en  étaient  nommés  par  le  roi.  Bn  1787,  il  était  composé 
du  premier  président  (M.  de  Ma]artic  nommé  en  1774),  de  deux  prési- 
dents à  mortier  (MM.  de  Copons  nommé  en  1749  et  de  Madaillan  1752), 
de  dix  Conseillers  :  de  Balanda  (1743),  de  Noguer  (1749),  de  Collarès 
(1756),  de  Gispert  (1757),  de  Cazes  (1759),  de  Cascastel  (1761),  de 
Cappot  (1770),  d'Estève  (1774),  de  Bonnet  (1775)  et  Desprèê  (1778)  ; 
d'un  procureur  général  :  M.  de  Vilar  (1763),  deux  avocats  généraux  : 
MM.  de  Llucia  (1766)  et  de  Malartic  (1767)  et  d'un  greffier  en  chef  : 
M.  de  Romiguéres  (1756). 

V.  Mémoire  de  Poeydaoant^ouv.  cité  et  notes  de  Desplanque.  p.  322. 

Ces  noms  indiquent  suffisamment  que  le  Conseil  Souverain  était 
composé  de  gens  du  pays,  par  conséquent  disposés  à  prendre  la 
défense  des  intérêts  de  la  province,  animés  des  mêmes  désirs,  du  même 
esprit  que  leurs  compatriotes.  Leur  silence  en  pareille  circonstance 
est  significatif.  Nous  avons  déjà  vu  qu'un  membre  du  Ck>nseii  Sou- 
verain réclamait  une  Assemblée  provinciale. 

^  Necker  avait  bien  prévu  l'opposition  des  Parlements.  On  lit  dans 
un  mémoire  qu'il  avait  écrit  pour  le  roi  seul,  et  qu'un  courtisan  fit 
imprimer  clandestinement  :  c  Le  public,  par  la  tournure  des  esprits,  a 
les  yeux  ouverts  sur  tous  les  inconvénients  et  sur  tous  les  abus.  Il  en 
résulte  une  critique  inquiète  et  confuse  qui  donne  un  aliment  continuel 
au  désir  qu'ont  les  Parlements  de  se  mêler  de  l'administration.  Ce 
sentiment  de  leur  part  se  manifeste  de  plus  en  plus,  et  ils  s'y  pren- 
nent comme  tous  les  corps  qui  veulent  acquérir  du  pouvoir,  en  parlant 
au  nom  du  peuple^  en  se  disant  les  défenseurs  des  droits  de  la 
nation  et  l'on  ne  doit  pas  douter  que  bien  qu'ils  ne  soient  forts^  ni 
par  l'instruction,  ni  par  Vamour  pur  du  bien  de  l'Etat  ils  ne  se 
montrent  dans  toutes  les  occasions  qu'aussi  longtemps  qu'ils  se 
croient  soutenus  par  l'opinion  publique  ;  il  faut  donc  leur  ôter  cet 
appui  ou  se  préparer  à  des  combats  qui  troubleront  la  tranquillité  du 
règne  de  V.  M.  et  conduiront  8ucce8<<ivement  ou  à  une  dégradation  de 
l'autorité,  ou  à  des  partis  extrêmes  dont  on  ne  peut  mesurer  au 
Juste  les  conséquences.  L'unique  moyen  de  prévenir  ces  secousses  est 
d'attacher  essentiellement  les  Parlements  aux  fonctions  honorables  et 
tranquilles  de  la  magistrature  et  de  soustraire  à  leurs  regards  conti- 
nuels les  graves  objets  de  l'administration  surtout  dès  qu'on  peut  y 
parvenir  par  une  institution  qui,  remplissant  le  oœu  national, 
conviendrait  également  au  gouvernement  ». 

Les  Parlements  avaient  bien  vu  que  la  création  des  Assemblées 
provinciales   porterait  atteinte  à  leur    influence  sur  l'opinion.    lis 
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ainsi  en  Franche-Comté  *,  en  Dauphiné  ^,  en  Basse- 
Guyenne  3,  ailleurs,  les  Assemblées  provinciales  furent 
accueillies  avec  reconnaissance  *  ;  plus  tard  seulement  se 
produisirent  des  réclamations  en  faveur  des  États  ^. 
Or,  le  Conseil  Souverain  de  Roussillon  enregistra  l'édit 
de  création,  sans  réclamer  le  règlement  particulier  à  la 
province  ^,  avec  ces  seules  réserves  qui  ne  tendaient 
qu*à  sauvegarder  les  attributions  de  la  Cour  :  Les 
Assemblées  nouvelles  « ne  pourront  faire  la  réparti- 
tion et  assiette  d*autres  impositions  que  de  celles  qui  se 
perçoivent  actuellement  ou  qui  seront  établies  par  des 
édits  ou  lettres-patentes  adressées  à  la  Cour  et  par  elles 
vérifiées,  ni  faire  aucun  emprunt,  aflFecter  et  hypothéquer 
les  propriétés  pour  quelque  cause  ou  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  puisse  être,  sans  y  avoir  été  préalablement 

auraient  voulu  supprimer  les  InteodaDts  avec  lesquels  ils  étaient 
souvent  en  conflit  d'attributions  (au  sujet  du  contentieux  ;  ainsi 
l'Intendant  de  Roussilloo  et  le  Conseil  Souverain)  ;  ils  auraient  égale- 
ment désiré  l'abolition  de  la  suprématie  du  Conseil  d'Etat  ;  le  régime 
des  Assemblées  provinciales  qui  laissait  subsister  les  pouvoirs  de 
l'Intendant  et  du  Conseil  d'Etat  en  les  renfermant  dans  de  justes 
limites  ne  pouvait  leur  convenir, 
i  V.  plus  haut. 

*  Ibid. 

*  Ibid. 

*  Dans  presque  toutes  les  provinces,  les  députés,  dans  leur  première 
réunion,  voulurent  témoigner  au  monarque  leur  reconnaissance  pour 
l'établissement  nouveau. 

B  L'agitation  en  faveur  des  Etats  ne  se  répandit  qu'à  la  nouvelle  des 
événements  du  Dauphiné  et  de  Franche-Comté. 

>  Le  Conseil  Souverain  enregistra  l'édit  de  création  donné  à  Ver- 
sailles en  juin  1787.  le  27  août  1787. ..  C.  2103.  Arch.  des  Pyr.-Or. 

Le  t  Bèglement  fait  par  le  roi  sur  la  formation  et  la  composition 
des  Assemblées  qui  auront  lieu  dans  la  province  du  Roussillon  >  est 
du  15  août  1787.  C.  2103.  Arch.  des  PjT.-Or. 

11  n'était  point  encore  connu  du  Conseil  Souverain  lorsque  celui-ci 
enregistra,  le  27  août,  l'édit  de  créi^tion. 
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s  par  des  édits  et  lettres-patentes  enregistrées 
iir  *  ». 

3e  réserve  n*était  faite  en  favear  des  anciens 
as  an  député  de  l'Assemblée  ne  devait  rappeler 
nir  des  Corts.  Ainsi  Tune  des  provinces  les 
ndées  en  droit  à  réclamer  ses  libertés  anciennes, 
s'étaient  le  mieax  conservées,  dans  lear  forme 
,  nombre  d'institutions  du  passé  ^^  acceptait  la 
)yale  sans  faire  valoir  les  droits  c  primitifs  et 
iptibles^  >. 

lagistrats,  gardiens  des  droits,  des  traditions, 
;  pas  réclamé,  personne  ne  réclama.  Cet  exemple, 
si  bien  que  les  événements  de  Dauphiné,  de 
Comté,  témoigne  de  Tintluence  considérable 
aient  les  Parlements  sur  l'opinion,  à  la  veille 
volution  ♦. 

également  représenté  au  seigneur  roy  que  les  municipalités 
devaient  être  remplacées.  V.  plus  haut.  C.  2103.  Arch.  des 

oduction. 

.  les  termes  de  Tadresse  au  roi  que  fit  adopter  La  Fayette 
nblée  d'Auvergne,  en  faveur  des  droits  de  la  province, 
ifluence  s'explique  facilement  par  TafTectation  que  mettaient 
rats  à  s'opposer  à  l'arbitraire  de  l'absolutisme  royal  ;  ils  se 
1  défenseurs  des  droits  du  peuple  et  firent  une  opposition 
gle  que  dangereuse  aux  réformes  projetées.  Ils  jouissaient 
iscendant  que  donne  l'exercice  des  attributions  judiciaires  ; 
ient  leur  influence  dans  les  provinces  par  l'innombrable 
officiers  de  justice  qui  dépendaient  d'eux;  ceux-ci,  dans  les 
leu  éclairés  de  l'époque,   étaient   souvent   les   guides    de 

eil  Souverain  de  Roussillon  avait,  dans  la  province,  la  même 
que  les  autres  Cours  dans  leur  ressort.  Llucia,  qui  fut 
-syndic  à  l'Assemblée  provinciale,  et  qui  prit  la  plus  grande 
nouvement  révolutionnaire  dans  les  Pyrénées-Orientales 
n),  cite  avec  respect  I  opinion  des  magistrats  :  c. . .  rappelons 
l'un  des  membres  les  plus  éclairés  de  ce  corps  (du  Conseil 
I  et  dont  il  s'honore  à  juste  titre  (M.  de  Gispert,  dont  nous 
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D'aillears  il  ne  faat  point  se  méprendre  sur  le  caractère 
da  mouvement  qui  porta  les  provinces  à  réclamer  les 
États  :  de  prime-abord,  il  semble  —  et  les  Parlements 
purent  s'y  tromper  —  que  ce  soit  un  réveil  de  l'esprit 
provincial.  Il  n'en  était  rien  :  les  anciennes  Assemblées 
ne  répondaient  nullement  au  vœu  de  tous  ceux  qui  les 
demandaient  ;  partout  où  elles  furent  rétablies,  on  s'em- 
pressa d'en  modifier  la  constitution  ^  ;  l'Assemblée  de 
Vizille  décida  que  le  Dauphiné  ne  séparerait  jamais  sa 
cause  de  celle  des  autres  provinces  *,  et  qu'en  soutenant 


avons  déjà  parlé  p.  2)  :  t  Le  bien  général,  dit-il,  ne  peut  être  effectué 
t  que  par  des  sacrifices,  il  faut  y  engager  les  premiers  ordres  de  la 
c  province.  Il  faut  donc  détruire  rintérèt  personnel,  ranimer  le 
c  patriotisme  abattu  et  faire  concourir  à  l'administration  ses  agents 
c  naturels;  cet  heureux  effet,  on  ne  peut  Vattendre  que  d'une 
€  Assemblée  prooinciale  ».  Mémoire  où  Ton  prouve  que  suivant  le 
droit  commun  de  cette  province,  tous  les  corps  sans  exception 
doivent  concourir  à  la  contribution  pécuniaire  représentative  de  la 
corvée. 

(C.  Arch.  des  Pyr.-Or.  V.  plus  loin  à  propos  de  ce  mémoire). 

Cette  façon  de  penser,  ajoute  Llucia,  avait  été  commune  à  plusieurs 
autres  Compagnies,  et  il  cite  les  Parlements  de  Bordeaux  et  de  Rouen. 

Cette  opinion  des  magistrats  ne  pouvait  nullement  faire  préjuger 
Taccueil  qu'ils  feraient  à  la  réforme  :  ceux  de  Bordeaux,  ceux  de 
Rouen,  plus  tard,  s'y  montrèrent  hostiles. 

Quant  à  M.  Gispert,  qui  n'était  pas  le  magistrat  le  plus  intègre 
du  Conseil,  (V.  Mémoires  de  M.  Jaume,  par  Tabbé  Ph.  Torrbiixbs, 
p.  140,  et  Introduction)  ses  tendances  le  conduisirent  peut-être  plus 
loin  qu'il  n'aurait  voulu.  V.  plus  haut. 

<  Ainsi  en  Dauphiné,  en  Franche-Comté,  en  Hainaut  on  avait  d'abord 
convoqué  les  États  qui  avaient  eux-mêmes  modifié  leur  composition. 

*  Le  rêve  d'un  Etat  fédéral  sur  le  modèle  des  Etats-Unis  ne  troubla 
guère  —  et  fort  passagèrement  —  que  l'esprit  de  La  Fayette. 

Le  même  La  Fayette  qui  réclamait  en  1787  en  faveur  des  droits 
primitifs  et  imprescriptibles  de  l'Auvergne,  écrivait  vers  la  fin  de  1789 
à  M.  de  Latour-Maubourg  :  c  Faites  les  Assemblées  provinciales  très 
dépendantes  du  pouvoir  easécutif. . .  multipliez  les  provinces  jusqu'au 
nombre  de  soixante  ou  même  de  quatre-viogt,  pour  leur  ôter  l'idée  de 
faire  des  Etats  fédératifs.  >  (Cité  par  Léonce  de  Lavbronb,  Le« 
Assemblées  provinciales,  p.  202^  ouv.  cité). 
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ses  droits  particuliers  il  n'abandonnerait  pas  ceux  de  la 
nation;  c'est  un  réveil  de  l'esprit  d'indépendance  qui 
avait  fait  prospérer  jadis  les  institutions  provinciales, 
mais  qui  allait  s'appliquer  désormais  à  d'autres  objets  ^ 
On  tenait  à  opposer  un  droit  à  une  faveur  pour  s'en 
faire,  le  cas  échéant,  une  arme  contre  la  royauté  dont 
on  redoutait  l'arbitraire  ;  et  que  l'opinion  fût  favorable 
aux  Parlements  comme  en  Dauphiné*,  en  Guyenne  3, 
qu'elle  lui  fût  hostile  comme  en  Franche-Comté  ♦,  partout 
en  France  était  poursuivi  un  môme  but  par  la  classe  qui 
allait  faire  la  Révolution  :  obtenir  des  réformes,  corriger 
les  abus  5.  Certaines  provinces  jugèrent  suffisantes  les 
assemblées  nouvelles  pour  obtenir  les  réformes  désirées; 
d'autres  crurent  nécessaire  d'exiger  des  garanties  pour 
y  parvenir  :  aucune  ne  songeait  à  un  retour  au  passé  ®. 

<  A  l'appui  de  notre  opinion  (rabsence  de  protestation  du  Conseil 
Souverain  entraînant  le  consentement  de  la  province)  voir  plus  loin 
Topinion  favorable  à  cette  Cour  dans  la  province  lors  du  refus 
d'enregistrement  des  édits  de  1788  ;  l'Assemblée  provinciale  désireuse 
de  plaire  aux  magistrats  à  propos  de  la  Contribution  de  Corvée  —  et 
le  mémoire  de  Llucia  sur  la  Corvée. 

Dans  les  provinces  où  subsistaient  les  anciens  Etats  il  y  eut  des 
protestations  fort  vives  contre  leur  composition  ;  des  émeutes  même 
éclatèrent  (ainsi  à  Rennes  où  Moreau,  le  futur  général,  assiégea  dans 
le  couvent  des  Cordeliers  les  corps  de  la  Noblesse)  ;  —  en  Languedoc 
les  députés  furent  insultés. 

«  V.  p.  290  note  1. 

3  V.  p.  290  note  2. 

*  V.  p.  289  note  2! 

^  c  Le  public,  par  la  tournure  des  esprits,  a  les  yeux  ouverts  sur 
tous  les  inconvénients  et  sur  tous  les  abus.  »  Neckbr,  mémoire 
cité,  p.  \l, 

^  Quelques  seigneurs  laïques  ou  ecclésiastiques»  que  leur  naissance 
ou  leurs  fonctions  eussent  appelés  de  droit  aux  Btats,  pouvaient 
désirer  le  rétablissement  de  ceux-ci  ;  mais  une  bonne  partie  du  Clergé 
et  de  la  Noblesse,  la  totalité  du  Tiers,  ne  partageaient  point  cette 
manière  de  voir.  V.  p.  289,  notes  1  et  2  ;  p.  290,  notes  l,  2  et  3  ; 
p.  291,  notes  1,  2  et  3, 
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Les  Roussillonnais  eax-mômes,  dont  on  citait  c  ratta- 
chement inébranlable  à  lears  privilèges,  ^  »  étaient  plus 
détachés  des  institations  anciennes  qaUIs  ne  le  pensaient. 
Sans  doute  vivaient  encore,  dans  la  province,  nombre 
d'établissements  dont  Torigine  remontait  an  temps  du  prin- 
cipat  ^  ;  sans  doate  on  retrouvait  les  officiers  de  l'ancienne 
administration,  les  c  battles  »,  les  €  viguiers  »,  etc.^; 
sans  doute  subsistaient  encore  les  municipalités  dans  leur 
extrême  diversité,  avec  les  vieilles  formes  d'élection,  la 
multiplicité  de  leurs  conseils  ^,  leurs  magistrats,  les 
consuls  dont  le  costume  d'apparat  ^  rappelait  des  temps 
plus  glorieux  :  nous  voyons  bien  la  forme  de  tout  ce  qui 
existait,  avec  les  noms  et  certains  usages  d'autrefois  ;  — 
mais  où  est  l'esprit  qui  faisait  vivre  et  prospérer  ces  insti- 
tutions, où  est  la  fière  indépendance  municipale  de  jadis  ? 

*  Déjà  cité,  plus  haut.  Voyage  pittoresque,  ouv.  cité,  p.  311. 

*3  *  V.  Introduction. 

^  c  Les  consuls  (de  Perpignan)  portent  toujours  l'épée  pendant 
l'année  de  leur  consulat...  et  un  chaperon  de  velours  cramoisi  sous 
leur  habit  ;  leur  robe  de  cérémonie  est  de  damas  cramoisi,  fort  large, 
à  grands  plis  par  derant  et  à  très  petits  plis  par  derrière  avec  de 
grandes  manches  et  un  grand  collet  renversé  orné  de  rubans,  une 
fraise  au  col  et  une  haute  toque  de  velours  fort  plissée  qu'ils  portent 
à  la  main  ;  ils  ont  une  robe  de  damas  noir  pour  les  cérémonies 
lugubres.  Us  ne  marchent  jamais  que  précédés  d'un  alguazil.  l'épée 
au  côté  et  portant  une  canne  dont  la  pomme  est  aux  armes  de  la  Ville, 
de  trois  Verguiers  et  de  deux  Massiers  ;  ceux-ci...,  etc  ..  Les  jours 
de  grande  cérémonie  leur  marche  est  pompeuse  et  brillante  et  leur 
cortège  très  nombreux  :  elle  est  ouverte  par  tous  les  corps  de  métiers 
ayant  chacun  à  sa  tète  son  drapeau,  son  étendard  et  son  tambour  ;  ce 
qui  fait  environ  1200  hommes  rangés  deux  à  deux,  30  drapeaux,  autant 
d'étendards  et  de  tambours  ;  viennent  ensuite  les  trompettes  et  les 
6  haut-bois,  clarinettes  et  xiremines  de  Thôtel-de-ville,  habillés  d'un 
cafaque  rouge  à  gaions  jaunes,  ceux-ci  sont  suivis  des  Alguazils, 
Verguiera  et  Massiers  ;  les  Consuls  viennent  après  et  sont  suivis  des 
Officiers  de  l'hôtel-de-ville,  de  tous  les  anciens  consuls  des  trois 
états,  et  des  membres  des  différents  Conseils  de  Ville.  » 

Voyage  pittoresque,  ouv,  cité. 
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L'Intendant  a  la  haate  main  sur  tonte  Tadministration  ^, 

Iaq   vîarnÎAi*o   onnf     aaa    «mbdélégUëS  *,     leS    COnSQlS     dolvent 

peuvent  rien  sans  lui.  Cela  s*est 
Lsses  trop  brusques,  sans  révoltes, 
en  d'autres  contrées,  en  laissant 
»  tout  ce  qui  existait  auparavant, 
dans  la  même  grande  unité  fran- 
^omté,  que  le  Dauphiné,  moins 
;re  aux  usages  des  aïeux,  plus 
ndépendance  qui  les  fait  résister 
royaux.  La  centralisation  monar- 

ce  qui  séparait  les  provinces  les 
la  royauté  sent  que  ses  moyens 
iviennent  plus  à  un  pays  auquel 
iouveaux  sacrifices,  que  tout  lui 
orde  rien  :  elle  octroie  sous  forme 
Ile  a  confisqué.  Sa  Majesté  prend 
i  pays  où  elle  redoute  des  protes- 
surée  de  Tobéissance  de  ses  sujets 
it  que  la  Noblesse  y  est  divisée  ', 


n  plaint  bien  un  peu  :  c  . .  .la  réunion  de 
dt  subdélégué)  nuit  souvent  au  service, 
^is-à-vis  de  ces  subdélégués  comme  vis- 
>endrait  absolument  de  lui...  >  Mais  en 
s  viguiers,  il  se  les  attachait  par  cela 
tration^  ouv.  cité,  p.  65. 

oussillon  sont  fort  soumis  aux  ordres  du 
.  de  Saint- Sauveur,  Compte  de  l'Admi- 

oblesse)  et  citoyens-noblçs  (anoblis  par 
jçes).  V.  plus  haut- 
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le  Clergé  timide  S  le  Tiers  peu  éclairé  et  ] 
revendications*;  que  personne  sans  doate  i 
Corts  si  le  Conseil  Souverain  ne  résiste  p 
prévisions  se  réalisèrent. 

L'Assemblée  provinciale  fat  accaeillie  av 
sance  :  le  roi  appelait  des  Roossillonnais 
l'administration  de  la  province  ;  l^omnipotei 
gers  méprisés  on  haïs  allait  cesser  ;  voilà 
sartoat,  ce  qae  darent  seulement  apprécia 
gens  da  pays  ^.  La  grande  masse  des  pays; 
doute  indifférente  ;  Tinslruction  était  fort 
en  Roussillon  ;  plus  d'un  consul  ne  savait  ] 


^  Sur  le  clergé  &  cette  époque,  voir  les  ouTragee  de  M. 

Histoire  du  clergé  dans  le  département  des  Pyr 
pendant  la  Réoolution  française. 

Les  Elections  de  1789  en  Roussillon. 

Un  Curé  de  campagne  sous  l'ancien  régime. 

Mémoires  de  M.  Jaume  et  rintroduction. 

'  c  Mais  c'est  surtout  à  l'égard  des  députés  des  \ 
des  campagnes  que  se  vérifierait  ce  qu'on  a  déjà  an 
lumières  qu'on  pourrait  se  flatter  de  trouver  dans 
provinciales.  Le  commun  des  habitants  est  en  Roi 
peu  propre  aux  affaires  publiques,  indifférent  pour  t 
touche  pas  de  pré  i .  La  langue  catalane  est  encore  ei 
campagnes,  même  parmi  les  gens  d'un  certain  ordre 
les  connaissances,  en  suspend  ou  en  arrête  les  prog 
de  Poeydaoant,  ouv.  cité,  p.  439.) 

M.  Poeydavant  veut  prouver  l'inutilité,  voire  mêm 
y  aurait  à  créer  des  Assemblées  provinciales  ;  il  asso 
mais  il  est  vrai  que  le  Tiers  était  peu  éclairé  à  i'époq 
La  Révolution  éclata  brusquement  dans  les  Pyrénées- 
que  l'agitation  eût  été  amenée  longtemps  à  l'avanc 
dications  du  Tiers. 

^  Encore  aujourd'hui  on  remarque,  chez  les  gens 
pays,  un  sentiment  de  défiance  envers  les  étrangers,  I 
Le  Roussillonnais  aime  sa  patrie  ;  il  considère  c 
quiconque  vient  y  vivre. 
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!  de  gens  ignorants  devait  aussi  peu 
itions  politiques  et  sociales  de  l'époque, 
ne  pourrait  procurer  rétablissement 
ertés  anciennes  méconnues  et  oubliées, 
sibles  à  une  réforme  :  la  diminution 
)dts,  une  meilleure  répartition  par  la 
emptions. 

éclairés,  •«  et  comme  dans  toutes  les 
lement  rurales,  ils  étaient  rares  en 
ent  seuls  capables  d'apprécier  le  vrai 
3rme  royale  et  les  heureux  résultats 
3ir  en  portant  remède  aux  maux  dont 
e\ 

ien  gagné  à  sa  réunion  à  la  France  : 
UraTtgèrBy  elle  était  séparée  du  Lan- 
TEspagne  par  une  barrière  de  doua- 
e,  l'industrie  avaient  émigré  de  l'autre 
5.  De  plus  le  pays  avait  souffert,  dans 

les,  c  d'inondations   fréquentes de 

^ures,    de   la   mévente  des  vins,    par 

des  fers  arrêtés  par  les  gros  droits, 

ite  par  les  engorgements  du  commerce 

iOs   impôts   n'étaient  pas   plus  lourds 

avoir  recours  aux  curés  pour  lire  dans  les 
es  les  rôles  d'impositions.  (V.  Registres  des 
Bemblée    provinciale,  projet    de    réforme    des 

administration,  ouv.  cité. 

administration.   R.    de    Saint-Sauveur,  ouv. 

r-SAUVEUK,  Compte  de  l* Administration,  ouv. 
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qa*aillears,  mais  ils  étaient  aassi  mal  répartis,  et  le 
fardeau  en  retombait  sartout  sar  la  classe  la  moins  aisée 
du  petit  paysan  ^. 

Un  membre  de  T Assemblée  provinciale  parlera  du 
«  joarnalier  qui  pétrit  d'un  son  grossier  le  pain  dont  il 
se  nourrit  ^  ».  Il  est  vrai  qu'il  faut  se  défier  de  la  rhéto- 
rique du  temps  ;  il  ne  faut  point  non  plus  prendre  à  la 
lettre  les  requêtes  des  consuls  et  des  viguiers  cherchant 
à  apitoyer  l'Intendant  sur  le  sort  de  ces  malheureux 
allant  à  la  Corvée,  c  beaucoup  sans  un  morceau  de 
pain  ^  ».  Mais  durant  les  mauvaises  années,  surtout  dans 
la  montagne,  qui  ne  possède  point  toutes  les  ressources 
de  la  riche  plaine  du  Roussillon,  dans  le  haut  Vallespir, 
dans  certains  cantons  du  Confient  et  de  la  Cerdagne,  la 
misère  était  grande  parfois  *. 

<  Voir  iDtroductioD. 

«  C.  2109  Arch.  des  Pyr.-Or. 

5  C.  1194  Arch.  des  Pyr.^r.  (Lettre  des  Consuls  de  Céret)  7  mai  1792. 

*  Voir  Brdtails,  Economie  rurale  du  RoussUlortf  chapitre  X,  Le 
Bien-être,  p.  408  et  suivantes. 

Dans  le  reste  du  pays  quand  le  ciel  avait  été  dément,  on  n'était 
point  trop  à  plaindre  :  on  ne  se  privait  guère  :  c  Un  artisan  de  la 
capitale  achète  un  vieux  lièvre  3  livres,  2  perdreaux  4  livres,  et  vient 
ensuite  demander  la  modération  de  ses  taxes  d'imposition  à  l'Intendant, 
qui  a  trouvé  ce  gibier  fort  cher  pour  lui.  Un  habitant  de  la  campagne 
qui  n'a  que  ses  journées  pour  vivre  et  faire  vivre  sa  famille,  fait  6  à  7 
repas  quand  il  travaille  et  4  quand  il  reste  chez  lui  ;  à  tous  les  repas 
de  la  viande  et  du  vin  ;  que  de  paysans,  dans  le  royaume,  qui  ne 
vivent  pas  ainsi  aux  plus  grandes  réjouissances  de  l'année  !  Un  pages 
donne  à  manger  copieusement  à  80  et  100  personnes  à  la  fois  lorsqu'il 
marie  sa  fille  ou  qu'il  a  perdu  sa  femme  :  c'e«t  l'usage  du  pays.. .  Il 
y  a  peu  de  pauvres  en  Roussillon,  comme  aussi  peu  de  riches  :  une 
médiocrité  générale,  un  air  même  de  pauvreté  s'y  montre  partout, 
mais  la  danse  et  la  musique  y  consolent  de  beaucoup  d'autres 
jouissances  dont  on  est  privé.  » 

Raymond  de  Sautt-Sauviur,  Compte  de  V Administration ^  page  44 
et  suivantes. 
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a  province  avait  eu  des  Intendants  remarquables  ^  ; 
de  Saint-Saavear  semble  avoir  été  lui-même  un 
inistrateur  appliqué,  dévoué  aux  intérêts  du  pays  ^. 
^é  tout,  les  vices  inhérents  au  système  administratif 
'ancienne  monarchie  existaient  en  Roussillon  comme 
urs  3  ;  des  maux  passagers  mais  fréquents  désolaient 
povince  ♦  ;  la  réforme  royale  visait  à  soulager  ceux-ci, 
ire  disparaître  peu  à  peu  ceux-là. 
'Assemblée  provinciale,  composée  d'hommes  du  pays, 
laissant  les  ressources  de  son  sol  et  les  besoins  des 
tants  ne  serait-elle  point  capable  d'améliorer  la 
ition  ? 

e  Conseil  Souverain  n'avait  point  fait  d'opposition, 
léputés  étaient  animés  d'excellentes  intentions  :  cela 
lit  point  encore  suffisant  ;  il  fallait,  de  plus,  le 
iours  des  agents  royaux  ;  ce  concours  était  problé- 
que,  dans  cette  province  comme  dans  les  autres. 
es  Intendants  avaient  été  jusque-là  les  instruments 
les  du  pouvoir  royal  ;  il  n'en  fut  plus  de  môme  sous 
is  XVI  K 

i^Ândrezel  devint  ambassadeur  à  CoDstsDtinople  ;  Orry,  de  Bertin, 

Lugny  furent  appelés  au  ministère. 

ir  la  liste  des  Intendants  du  Roussillon  dans  Alart  :  Introduction 

wentatre  de  la  série  C.  des  arch.  des  Pyr,'Or, 

ans  le  Compte  rendu  de  l* Administration,  M.  de  Saint-Sauveur 

bien  un  peu  son  apologie,  mais  ses  actes,  le  soin  qu'il  apportait 

;ravaux  publics,  les  nombreuses  démarches  qu'il  fit  pour  obtenir 

Bcours  destinés  à  la  province,  les  marchés  qu'il  conclut,  engageant 

rtune  personnelle,  afin  d'empêcher  la  disette,  témoignent  en  sa 

ir  et  sont  une  preuve  certaine  de  son  dévouement  au  pays  qu'il 

ïrnait. 

'.  Introduction. 

bir  page  précédente. 

vec  Richelieu  et  Mazarin,  sous  Louis  XIV,  il  n'en  était  point 

:  aucun  Intendant  n'eût  osé  résister  aux  ordres  royaux. 
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Anciens  maîtres  des  requêtes  pour  la  plupart,  imbus 
des  principes  de  Tancien  droit,  partisans  convaincus  et 
défenseurs  passionnés  de  Tabsolutisme  royal  qu^ils  faisaient 
triompher  dans  les  provinces,  ils  ne  pouvaient  rester 
indifférents  à  une  réforme  qui  allait  à  rencontre  de  leurs 
théories  gouvernementales  ^  atteignait  leurs  attributions, 
blessait  leur  amour-propre.  Comme  ceux  qui  exercent  le 
pouvoir,  ils  avaient  fini  par  s  y  attacher  ;  comme  la  plupart 
des  administrateurs,  ils  se  défiaient  de  tout  changement  ^. 
Par  intérêt,  par  orgueil,  par  conviction,  par  routine,  ils 
désiraient  conserver  Tancien  ordre  de  choses. 

Le  roi  aurait  dû  prévenir  une  résistance  probable  de 
leur  part  ;  le  roi  avait  déjà  semblé  Tencourager  :  en  1781 
M.  de  Reverseaux,  Intendant  de  Moulins,  avait  refusé 
d'obéir  à  Tordre  de  convocation  de  TAssemblée  du  Bour- 
bonnais ;  le  Parlement  de  Paris  avait  refusé  l'enregistre- 
ment de  Tédit  de  création  :  Necker  ne  pouvant  obtenir 
la  destitution  de  M.  de  Reverseaux,  ni  lettres  de  jussion 
pour  le  Parlement,  avait  démissionné.  Louis  XVI  avait 
capitulé  devant  l'opposition  de  ceux  qui  devaient  faire 
échouer  le  projet.  En  1787,  suspectant  non  sans  raison 

1  On  sentait  bien  que  la  réforme  proposée  devait  changer  le  caractère 
de  la  royauté  française  ;  Necker  avait  écrit  à  la  fin  de  son  rapport 
sur  les  Assemblées  provinciales  :  c  Ne  serait-ce  pas  heureux  que. 
Votre  Majesté  devenue  intermédiaire  entre  ses  États  et  ses  peuples, 
son  autorité  n'apparût  que  pour  marquer  les  limites  entre  la  rigueur 
et  la  justice .  >  Louis  XVI  répondit  :  c  11  est  de  Tessence  de  mon 
autorité,  non  d*ètre  l'intermédiaire  mais  d'être  en  tète.  » 

V.  Sbmichon,  Les  réformes  soua  Louis  XVI,  ouv.  cité,  p.  173. 

Avec  le  plan  de  Turgot,  la  royauté  française  fût  vite  devenue  consti- 
tutJonoelle.  Ces  projets  n'allaient  point  sans  troubler  profondément  les 
idées  des  partisans  du  pouvoir  absolu  :  les  agents  du  roi  ne  combat- 
tirent point  seulement  par  intérêt,  ils  oppoaaient  la  vieille  théorie  sur 
l'essence  du  pouvoir  monsrchique  aux  théories  nouvelles. 

*  V.  plus  loin. 
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la  sincérité  de  la  tentative  de  réforme  de  M.  de  Brienne  *, 
connaissant  les  intrigues  de  coar  ^  et  la  faiblesse  da  roi, 
croyant  peut-être  se  rendre  agréable  au  ministère  en 
gênant  la  marche  de  la  nouvelle  administration,  en  tous 
cas  sûrs  de  Timpunité,  les  Intendants  firent,  les  uns  une 
résistance  ouverte,  les  autres  une  guerre  sourde  aux 
assemblées  qu*ils  devaient  aider  ^. 

Nous  connaissons,  par  leurs  écrits,  Topinion  de  M.  de 
Saint-Sauveur,  Intendant  de  Roussillon,  et  celle  de  son 
subdélégué  M.  Poeydavant,  sur  la  création  des  Assemblées 
provinciales. 

M.  Poeydavant  occupa  pendant  35  ans  le  poste  de 
subdélégué*   (1754-89).    Son  mémoire,   écrit   en   1788 

^  Nous  aurons  ToccasioD  de  coDsUter  que  M.  de  Brienne  et  ceux 
qui  lui  succédèrent,  jusqu'au  retour  de  Necker,  mirent  peu  d'empres- 
sement à  répondre  aux  Commissions  intermédiaires  lorsque  celles-ci 
réclamaient  leur  appui  et  qu'ils  se  défiaient  de  nouveaux  établisse- 
ments. 

'  Pour  obtenir  le  renvoi  de  Turgot  on  avait  imité  son  écriture  et 
présenté  à  Louis  XVI  une  lettre  renfermant  des  sarcasmes  contre  la 
reine,  Maurepas  et  le  roi. 

Œuores  de  Turgot,  t.  1er,  p.  \\\, 

Cela  n'avait  pas  décidé  Louis  XVI  à  renvoyer  son  ministre,  mais 
Turgot  et  Necker  devaient  succomber  aux  intrigues  de  cour. 

9  c  Je  n'ai  jamais  eu  bonne  idée,  écrit  un  intendant  à  son  collègue, 
de  ces  institutions-là,  parce  que  ce  n'est  pas  l'Assemblée  qui  imagine  et 
exécute.  Ce  sont  deux  ou  trois  faiseurs  qui,  n'ayant  pas  le  moindre 
élément  d'administration,  font  et  entreprennent  d'après  leurs  très 
courtes  lunettes  des  choses  qui,  si  elles  ne  sont  pas  absurdes,  sont 
inutiles,  mais  toujours  dispendieuses...  Oh!  mais,  disent  ces  mes- 
sieurs, nous  ferons  des  chemins.  Belle  merveille  de  faire  des  chemins 
avec  de  l'argent  !  Les  Intendants  aussi  en  auraient  fait.  Je  suis  tenté 
de  croire  que  le  gouvernement  n*a  rendu  ces  nouoelles  administrations 
si  compliquéesy  que  pour  les  congédier  lorsque  le  frottement  les 
aura  rendues  impraticables  et  ridicules.  S'il  était  possible  que  ces 
choses  subsistassent,  je  tiendrais  en  moins  de  dix  ans  la  constitution 
du  royaume  renoersée  de  fond  en  comble,  t 

Lettre  d'un  Intendant  à  M.  de  Chazerat,  intendant  d'Auvergne, 
citée  par  M.  Fr.  Mègb;  V Assemblée  nationale  d'Auoergne  en  1787. 

4  Bubdélégué  général^  nommé  par  le  Roi  et  non  par  l'Intendant. 
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pour  IHnstruction  personnelle  de  M.  de  Saint-Saoveur, 
devait  rester  caché.  <  Sans  Témeute  du  28  juillet  ^  et  la 
confiscation  des  cartons  de  Tlntendance,  il  ne  se  trouve- 
rait pas  dans  les  archives  publiques...  De  là  un  caractère 
de  sincérité  explicite  que  Ton  trouve  trop  rarement  dans 
les  papiers  administratifs^  ». 

L'auteur  est  à  Taise  pour  critiquer  la  réforme  projetée. 
Il  s'attache  à  prouver  que  le  roi  n*a  rien  à  gagner,  que 
c  tout  n*e8t  pas  à  louer  dans  Tadministration  des  pays 
d'Etats  dont  on  veut  rapprocher  les  nouveaux  établisse- 
ments, »  que  d'ailleurs  le  gouvernement  des  Intendants  a 
donné  en  Roussillon  les  meilleurs  résultats. 

S.  M.  regarde  les  pays  d*États  comme  avantageux  au 
roi  et  à  ses  sujets  :  au  roi  c  en  ce  qu'iU  répondent  de 
l'exactitude  du  payement  des  impositions,  qu'ils  facilitent 

les  abonnements ,  et  qu'ajoutant  au  crédit  de  l'Etat 

le  secours  de  leur  crédit  particulier  ^  »  ils  rendent  moins 

*  Emeute  qui  éclata  à  Perpignan  à  la  nouvelle  de  la  prise  de  la 
Bastille.  Y.  plus  loin. 

*  Mémoire  de  Poeydavaut,  déjà  cité.  Préface  de  M.  Desplanque,  p.  294. 
'  La  confiance  dans   Tadministration   financière  des  pays  d'Btatt 

était  telle  au  xviiie  siècle  que  le  gouvernement,  à  bout  de  ressources, 
n'avait  pu  contracter  de  nouveaux  emprunts  que  sous  leur  garantie 
expresse. 

En  1789,  le  chiffre  de  ces  emprunts  s'élevait  à  196.310  244  livres. 

Le  compte  général  de  Necker  en  donne  le  détail  au  l^r  mai  1789. 

Emprunts  réalisés  Reste  dû  au  t"  janvier  17d9 

Languedoc 116.292.593  livres  80.579. 145  livres 

Bretagne 20.233.000     —  14.528.910     — 

Boui^ogne  et  Bresse..      31.173.151     —  17.502.316     — 

Provence 15.800.000     —  8.617.803     — 

Flandre 9.494.500     —  8.847.500     — 

Artois 3.347.000     —  1.975.000     — 

Les  Etats  avaient  répondu  en  1761  à  Tappel  du  duc  de  Choiseul 
pour  restaurer  la  marine.  Ceux  de  Languedoc  avaient  offert  au  roi  un 
vaisseau  de  74  canons  ;  ceux  de  Bourgogne,  de  Bretagne,  de  Flandre, 
s'engagèrent  à  faire  construire  un  vaisseau  de  ligne.  Le  Languedoc 

20 
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onéreuses  les  opérations  de  finances  ;  —  aux  sujets»  en  ce 
qu'ils  sont  en  possession  €  du  droit  précieux  ^  »  de 
répartir  Timpôt  ;  que  des  abonnements  leur  sont  plus 
favorables  que  les  perceptions  par  voie  de  régie  ;  que 
les  provinces  économisent  beaucoup  sur  les  frais,  etc. 

Mais  Tamour  de  S.  M.  pour  ses  sujets  ne  se  fait-il  pas 
illusion  ? 

Les  recouvrements  ne  sont  plus  faciles  dans  les  pays 
d'États  que  si  ceux-ci  sont  plus  aisés»  plus  industrieux  ;  si 
la  rentrée  des  impôts  se  fait  trop  lentement  dans  les  pays 
d'élection,  S.  M.  traite  avec  les  receveurs  généraux  ; 
dans  les  pays  d'États,  la  province  accorde  pareillement 
un  droit  d'avance  à  son  trésorier  :  ce  qui  revient  au 
môme  ^.  Quant  aux  abonnements,  ils  dépendent  toujours 
de  la  volonté  du  roi,  les  provinces  préférant  le  payement 
d'une  somme  fixe. 

Enfin  si  le  crédit  des  provinces  régies  par  une  c  Cons- 
titution propre  et  pour  ainsi  dire  individuelle  ^  >  tourne 
à  l'avantage  de  l'Etat  et  en  favorise  les  opérations  de 
finance,  il  semble  bien  que  ce  ne  soit  pas  €  l'ouvrage 
d'un  seul  jour  *  i.  Accordera-t-on  le  môme  crédit  aux 
administrations  provinciales  nouvellement  créées  qu'aux 

avait  levé  en  1744  et  entretenait  depuis  lors  à  ses  frais  le  régiment  de 
Septimanie.  (Vie  privée  de  Louis  XV,  par  d'Angerville,  t.  iv,  p.  13.) 

En  1782  les  états  de  Bourgogne  avaient  voté  un  emprunt  de  1  million 
pour  être  employé  à  la  construction  et  à  l'armement  d'un  vaisseau  de 
premier  rang. 

Voir  le  Vicomte  de  Luçay,  Les  Assemblées  provinciales  sous 
Louis  XVr,  ouv.  cité,  p.  135  et  136. 

*  Mémoire  de  Poeydaoant,  ouv.  cité,  p.  426. 

>  M.  Poeydavant  ne  voit  guère  que  le  côté  administratif  de  la 
question. 

8  Mémoire  de  Poeydavant ^  ouv.  cité,  p.  427. 
4Id.,p.  427. 
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vieux  établissements  «  nés  en  quelque  sorte 
chie  et  dont  la  durée  doit,  suivant  Topinion 
aussi  stable,  aussi  permanente  que  la  sienr 
rite  qui  crée  les  Assemblées  provinciales  pc 
à  chaque  instant  ^  comment  pourraient- 
préparer  de  nouvelles  ressources  au  royau 
des  engagements  à  long  terme  ?  C'est  ce[ 
a  le  plus  séduit  dans  le  nouveau  système  ^ 
abus  dans  la  répartition  des  impositions,  i 
de  les  corriger,  et  on  doit  craindre  seulem 
des  Assemblées  provinciales,  des  réformes 
nuiraient  à  TEtat. 

N*entend-on  pas  souvent  parler  d'ailleui 
exagérées  que  font  les  Assemblées  d'Ei 
tenue,  <  pour  les  traitements  des  chefs  d 
pour  les  gratifications,  les  encouragements, 
peu  méritées,  etc.  ^  ?  Cela  ne  tourne  point 
du  peuple. 

«  Mémoire  de  Poeydaoant,  ouv.  cité,  p.  427. 

'  Beaucoup  de  publicisies  avaient  fait  ce  reproche 
ci  s'était  montré  tout  d'abord  hostile  au  rétablisc 
t  Ce  ne  sont  point  d'Etats  arguant  d'anciens  privilège 
administrateurs  honorés  de  la  confiance  du  roi.  >  - 
de  Commissaires  départis,  autorisés  par  le  Souver 
commun  ses  vues  bienfaisantes  ou  à  remplir  une 
cumulés  auparavant  dans  la  seule  personne  de  Tint 
tratlon  des  finances.) 

^  Les  ennemis  du  gouvernement  s'acharnèrent  à  r 
—  et  les  Cours  de  Justice  les  y  aidèrent  puisse 
réforme  projetée  ne  visait  qu'à  procuier  des  fon 
servant  du  crédit  des  provinces. 

Mémoire  de  Poeydaoant,  ouv.  cité,  p.  430. 

^  Il  y  avait  sans  doute   des  abus  dans   l'admin 
d'fitats  comme  dans  celle  des  pays   d'élection  ; 
premiers  é»ait  vantée  par  les  contemporains.  Fénblc 
gouvernement  pour  le  duc  de  Bourgogne,  —  Monte 
Lois,  liv.  XIII,  chap.  XU,  —  le  Marquis  de  Mira 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  308  — 

On  dit,  il  est  vrai^  que  celui-ci  serait  complètement 
dédommagé  par  c  la  forme  douce  et  éclairée  de  Tadmi* 
nistration  substituée  à  Tancienne  ^  »  par  la  sagesse  et  la 
justice  c  d*un  gouvernement  paternel  dont  les  vues  seront 
constamment  et  uniquement  dirigées  au  plus  grand  bien 
de  tous'  ».  Mais  qui  ne  sait  aussi  que  les  projets  les 
mieux  combinés  échouent  souvent  parce  que  ceux  qui 
doivent  les  exécuter,  n*ont  pour  les  mêmes  vues,  les 
mêmes  intérêts;  €  qae  les  brigues,  les  cabales.  ••• 
peuvent  faire  avorter  les  desseins  les  plus  avanta- 
geux ?  ^  • 

M.  Poejdavant  appréhende  également  Taffaiblissement 
du  pouvoir  rojal.  Il  se  demande  si  S.  M.  ne  redoute  point 
de  créer  une  nouvelle  puissance  capable  d*abuser  c  de 
ses  bontés,  pour  lui  opposer  dans  les  besoins  pressants 
de  TEtat  ou  des  difficultés,  ou  même  une  résistance 
dangereuse  ?  ^  »  Comme  tous  les  corps^  les  Assemblées 
provinciales  chercheront  sans  cesse  à  accroître  leur 
autorité  et  soit  qu'elles  s*allient  aux  compagnies  de 
Justice,    soit  qu^elles  s*en  séparent,  elles  exigeront  tou- 


tes Etats  provinciaux^  —  M.  LAFERRikRE,  Mémoire  sur  les  Etats 
prooinciaux^—  M.  db  TacQUBviLLE,  l'Ancien  régime  de  la  Réoolution^ 
sont  de  l'opinion  des  auteurs  que  noue  avons  cités.  —  Par  contre, 
M.  Depping,  M.  Chéruel  citent  des  faits  très  graves  contre  l'admi- 
nistration des  pays  d'Etats. 

»  Mémoire  de  Poeydaoant,  ouv.  cité,  p.  430. 

«  Id.,  p.  431. 

3  Mémoire  de  Poeydaoant,  ouv.  cité,  p.  431.  M.  Poeydavant  a 
raison,  les  parlements  qui  n'avaient  point  les  mêmes  vues,  les  mêmes 
intérêts  que  les  nouveaux  administrateurs,  les  brigues,  les  cabales  de 
cour,  firent  «  avorter  les  desseins  les  plus  avantageux.  >  Le  subdélégaé 
qui  prévoyait  des  conflits,  se  préparait  déjà  à  la  lutte. 

*  Mémoire  de  Poeydaoant,  ouv.  cité,  p.  432. 
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jours  an  nouvel  effort  pour  les  ramener  aux  volontés  du 
législateur  ^ 

Tels  sont  les  principaux  arguments  généraux  que  fait 
valoir  M.  le  subdélégué  contre  la  réforme  administrative. 
Il  examine  ensuite  dans  quelles  conditions  elle  se  ferait 
en  Roussillon;  naturellement,  il  voit  de  grosses  difficultés 
à  vaincre. 

La  province  se  rapproche  des  pays  d'Etats  en  ce  qui 
concerne  les  impositions  qui  sont  toutes  abonnées.  Ce 
sont  les  vigniers  qui,  assemblés  avec  les  cinq  consuls  de 
Perpignan,  fixent  le  taux  de  Tabonnement.  Les  fonctions 
de  ces  officiers  devraient  cesser  si  Ton  créait  une  Assem- 
blée provinciale.  M.  Poeydavant  avoue  que  ce  serait  là 
une  entrave  légère,  mais  il  voit  des  inconvénients  mul- 
tiples dans  la  composition  des  Assemblées,  dans  le  choix 
des  personnes  désignées  pour  en  faire  partie. 


^  Il  était  bien  entendu,  au  début,  que  les  Atsemblées  proTÎncialea 
devaient  rester  très  dépendantes  du  pouvoir  central  :  c  On  a  pris  toutes 
les  précautions  nécessaires,  dit  Necker,  pour  que  ces  administrations 
sentent  contioueUemeot  qu'elles  ont  besoin  de  se  montrer  dignes  de  la 
confiance  de  sa  Majesté  ei  qu'elles  n'ont  de  force  qu'à  ce  prix,  » 

Nbckbr,  Compte  rendu. 

Le  Ministre  répondait  également  dans  son  Administration  des 
finances,  à  ceux  qui,  comme  M.  Poeydavant,  redoutaient  un  affaiblisse- 
ment du  pouvoir  royal  ;  les  Assemblées  provinciales  restent  à  la  merci 
du  gouvernement,  c'est  le  pouvoir  d'imposer  qui  constitue  la  grandeur 
souveraine,  on  n'attaque  donc  point  la  prérogative  royale  en  confiant 
à  la  nouvelle  administration  la  répartition  des  impôts,  on  aura  moins 
souvent  recours  à  l'intervention  du  Ministre  ou  de  l'Intendant,  mais 
cette  intervention  ne  rehausse  point  l'autorité  royale.  Il  faut  qu'on 
obéisse  dans  le  royaume,  mais  il  n'est  point  toujours  nécessaire  de 
commander  ;  ce  sont  deux  choses  d'ordre  différents,  dont  la  confusion 
produit  de  grandes  erreurs  d'administr  >tion  dans  un  Btat  monarchique. 

Ce  n'était  point  là  l'avis  des  Intendants,  et  les  précautions  trop 
nombreuses  prises  contre  les  Assemblées  provinciales  devaient  faciliter 
aux  agents  royaux  leur  résistance  aux  ordres  du  ministre. 
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Le  clergé  remplit  des  €  fonctions  augustes,  ^  >  mais 
n'est-ce  point  là  un  motif  pour  l'exclure  lorsqu'il  s'agit 
d'objets  purement  civils,  qui,  exigeant  un  travail  assidu, 
le  détourneraient  des  devoirs  qui  lui  sont  <  les  plus 
précieux  ?  ^  » 

L'évéque  préside  les  Assemblées  ^  ;  il  est  à  la  tête  des 
bureaux  ;  il  dirige  les  affaires  les  plus  importantes. 
Réunira-t-il  toujours  les  qualités  nécessaires  à  l'exécution 
d'une  si  lourde  tâche  ?  On  peut  d'ailleurs  se  demander 
si  le  clergé  a  des  titres  pour  concourir  à  l'administration 
générale,    c  Suivant  l'usage   de  la  province,   les   biens 

ecclésiastiques jouissent  d'exemptions  et  de  franchises 

presque  illimitées  :  ^  »  ils  sont  exempts  de  l'imposition 
ordinaire,  contribuent  très  modérément  à  la  capitation» 
aux  vingtièmes  et  aux  impositions  générales,  enfin  ils 
sont  libérés  de  la  plupart  des  levées  qui  se  font  dans  les 
communautés  où  ils  sont  situés  ^.  Les  biens  appartenant 
en  propre  aux  ecclésiastiques  jouissent  des  mômes  avan- 
tages que  les  biens  nobles. 

*  Mémoire  de  PoeydaDant,  ouv.  cité,  p.  435. 
«  Id.,  ouv.  cité,  p.  436. 

"^  Dans  la  plupart  des  provinces  les  évêques  présidèrent  ;  beaucoup 
s'acquittèrent  de  leur  lâche  avec  un  zèle  éclairé  et  usèrent  de  leur 
influence  pour  triompher  de  la  résistance  de  l'ancienne  administration. 
Mgr  d'Agay,  évoque  d'Ëloe,  devait  présider  l'assemblée  du  Roussillon. 
V.  plus  loin,  sur  Mgr  d'Agay. 

*  Mémoire  de  Poeydaoant^  ouv.  cité,  p.  436. 

^  V.  Introduction.  —  Le  clergé  participait  indirectement  par  des 
fermiers  à  l'imposition  ordinaire,  à  la  capitation  taillable,  aux  corvées 
et  aux  autres  charges  locales.  Beaucoup  de  publicistes  firent  4  Necker 
le  même  reproche  que  M.  Poeydavant  à  propos  de  l'introduction  du 
clergé  dans  les  Assemblées  provinciales  :  il  devait  avoir  cependant 
dans  celles-ci  moins  de  représentants  que  dans  les  pays  d'Btats.  Les 
Intendants,  habitués  à  lutter  contre  les  ordres  privilégiés,  ne  voyaient 
point  sans  peine  |e  clergé  concourir  à  l'administration. 
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Le  clergé  a  donc  pea  dMntérét  à  l*adm 
raie  de  la  province.  Serait-ce  an  bien  ou 
où  une  Assemblée  provinciale  serait  établi 

La  noblesse  prend  une  plus  grande  p 
publiqties  ;  sans  doute  elle  a  beaucoup 
exemption  c  de  la  taille  pour  tous  ses 
chise  des  octrois  ou  autres  perceptions 
l'acquit  des  charges  des  Communautés 
corvées,  etc.  ;  mais  elle  paie  la  capitatior 
toutes  les  impositions  que  la  province  si 
mun  ^  :  elle  peut  donc  avantageusemc 
Texécution  du  nouveau  plan. 

Il  n'est  point  douteux  toutefois  que  si 
ce  qui  se  pratique  dans  les  pays  d'Etal 
des  cadastres  pour  parvenir  à  une  répar 
table  des  impôts  assis  sur  les  fonds  de  t^ 
se  heurter  au  mauvais  vouloir  de  la  nob 
ques  autres  classes  de  citoyens  jouissant 
de  ses  privilèges  ^. 

s  Ces  classes,  multipliées  en  Roussillc 
tout  ailleurs,   comprennent  les   bourge( 

*  c  Exemption  de  la  taille  pour  tous  ses  biem 
taille  était  remplacée  par  l'imposition  ordinaire. 

>  V.  Introduction. 

3  Les  Assembl  '68  provinciales  songèrent  en  efTe 
établir  des  cadastres  ;  en  Haute-Guyenne,  les  o] 
menées  très  activement.  Necker  prévoyait  biei 
redoute  M.  Poeydavant  ;  mais  le  Ministre  comptai 
provinciales  pour  amener  peu  à  peu  les  ordre 
répartition  plus  équitable  de  Timpôt. 

Le  Tiers  attaqua  en  effet  les  exemptions  d*im| 
n'étaient  point  fondées  en  justice,  il  était  bien  difB 
dans  beaucoup  de  provinces,  d'ailleurs,   les  ordi 
posèrent  extraordinairement  ;   l'élan   était  donné 
l'abandon  voloptaire  des  privilèges. 
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nobles,  les  avocats  et  gradués,  les  médecins,  les  officiers 
et  gardes  du  gouvernement,  les  enroUés  à  la  capitainerie 
générale,  les  employés  aux  formes  ou  aux  différentes 
affaires  *  ». 

La  querelle  qui  existe  depuis  de  longues  années  entre 
les  gentilshommes  nobles  du  Roussillon  et  les  citoyens 
nobles  qui  prétendent,  malgré  les  premiers,  avoir  une 
noblesse  réelle  et  transmissible  ^,  trouverait  un  nouvel 
aliment  dans  la  nomination  des  députés  représentant  la 
noblesse. 

*  Mémoire  de  Poeydaoani^  ouv.  cité,  p.  438. 
'  En  vertu  d*uD  privilège  remontaat  c  aux  tempe  où  le  Roussillon 
dépendait  du  royaume  d'Aragon  i  et  confirmé  par  les  rois  de  Frmoe, 
la  ville  de  Perpignan  jouissait  €  du  droit  de  créer  ou  élire  annuelle- 
ment des  bourgeois  honorables  et  immatriculés,  bourgeois  nobles, 
ou  citoyens  nobles  ;  on  rapporte  ces  différentes  dénominations  qui 
néanmoins  ne  signifient  qu'une  seule  et  même  chose .  » 

Les  citoyens  nobles  étaient- ils  véritablement  nobles  ?  Les  gentils- 
hommes nobles,  les  c  cavaliers  »,  répondaient  non.  Cette  question  pas- 
sionna au  plus  haut  point  les  Roussillonnais  du  xviip  siècle.  L'affaire 
fut  portée  au  conseil  du  Roy  en  1738,  étouffée  jusqu'en  1768  ;  le  gouverne- 
ment désirait  laisser  la  chose  indécise  ;  en  1787,  lors  de  l'établissement  de 
l'Assemblée  provinciale,  il  lui  fallut  bien  prendre  un  parti  :  le  Conseil 
du  Roi  décida  que  «  provisionnellement  et  sans  tirer  à  conséquence 
quant  au  fonds  »,  les  citoyens  nobles  étaient  considérés  comme  nobles. 
La  question  ne  fut  tran.hée  que  par  les  lettres -patentes  de  Louis  XVI 
(février  1789)  reconnaissant  la  noblesse  des  bourgeois  de  Perpignan. 

Sur  la  polémique  qui  s'engagea  entre  c  cavaliers  >  et  c  bourgeois  >  : 
Voir  FossA.  —    Obseroationa   historiques  sur  le   droU  public    de 
Catalogne  et  de  Roussillon.,  Perpignan  1770  ;  in-S». 
Xaupy.  —   Recherches  historiques  sur   la  noblesse  des  citoyens 
honorés  de  Perpignan  et  de  Barcelone,  connus  sous  le  nom  de 
citoyens  nobles,  Perpignan,  1776,  3  vol.  io-S». 
FossA.  —  Réfutation   abrégée  des    recherches   sur   la  prétendue 
noblesse  de  bourgeois  majeurs  de  Perpignan.  Toulouse,  1777,  in-4«. 
FossA.  —   Mémoire  pour  VOrdre  des  Avocats  contenant  l'entière 
réfutation  des  recherches  de  M.  l'abbé  Xaupy,  Toulouse,  1777,  in-4o. 
FossA.  —  Réponse  pour  le  Marquis  d'Oms  au  mémoire  du   sieur 
Bertaux,  régisseur  des  D.i;naii.os  de  Sa  Majesté.  Perpignan,  1777> 
in-4o. 
A  consulter  également,  sur  la  même  question,  les  ouvrages  récents  de 
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QaaDt  aux  députés  des  villes  et  des  campagnes,  ils 
justifieraient  pleinement  Topinion  de  ceux  qui  craignent 
ne  pouvoir  trouver  que  peu  de  lumières  dans  les  Assem* 
blées  provinciales.  LMgnorance  est  profonde  en  Houssillon, 
les  habitants  indifférents  aux  affaires  publiques.  Il  arrive- 
rait ou  bien  que  les  députés  du  Tiers,  convaincus  de  leur 
incapacité,  se  dispenseraient  d*avoir  une  opinion  par 
eax-mémes  —  et  dans  ce  cas  leur  assistance  serait  sans 
objet  1  ;  ou  bien  qu*ils  s'entêteraient  dans  une  idée  sans 
souci  des  arguments  qu*on  pourrait  leur  présenter  — 
auquel  cas  ils  décideraient  de  tout,  remporteraient  à  la 
pluralité  des  voix  ou  feraient  c  pencher  la  balance  »  du 
côté  où  ils  se  rangeraient  K 

Enfin,  on  ne  voit  pas  bien  quelles  économies  pourraient 
résulter  en  Roussillon  de   la  création  d'une  Assemblée 


Mil.  Tabbô  ToRBSiLLBS.  —  Mémoires  de  M.  Jaume,  ouv.  cité. 
Les  élections  de  1789  en  RotissUlon,  ou^.  cité. 
Histoire  du  Clergé  pendant  la  Révolution^  dans  le  département 
des  Pyrénées-Orientales,,  ouv.  cité. 
Vidal.  —  Histoire  de  la  Révolution  dans  le  département  des 

Pyrénées  Orientales ,  t.  l»»",  ouv.  cité. 
Brutails.  —  Etude  sur  la  condition  économique  des  populations 

rurales  du  Roussillon,  au  Moyen-Age. 
Aujouid*hui  encore  la  question  passionne  quelques  érudits. 
Voir  M.  le  Général  Miqubl  de  Riu.  —  Caoallers  et  bourgeois  de 
Perpignan  en  Franche-Comté,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Agricole, 
Scientifique  et  Littéraire  des  Pyr.-Or.,  1894,  35e  vol.,  p.  169. 

1  Pour  se  présenter  sous  form?  de  dilemme,  le  raisonnement  de 
M  •  le  Subdélégué  n*est  point  inattaquable  :  une  igoorance  complète  de 
toutes  choses,  un  manque  absolu  de  bon  sens  auraient  seuls  pu  le 
justifier.  A  défaut  d*instruction  complète,  les  membres  du  Tiers  avaient 
le  sens  pratique  qui  caractérise  les  Roussillonnais,  une  application  aux 
affaires  qui  les  rendsient  aptes  à  prendre  part  aux  délibérations  de 
l'Assemblée  provinciale.  <  Si  leur  assistance  est  sans  objet  i  il  n'y  a 
pas  à  s'en  occuper,  le  mal  n'en  est  pas  grand  ;  ~  s'ils  font  t  pencher 
la  balance  du  côté  >  oq  ils  se  rangent,  il  n'y  a  là  rien  qi)e  de  très 
oaturel. 
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provinciale  :  les  sommes  levées  par  le  roi  entrent  dans  le 
Trésor  royal  à  la  seale  déduction  d*Qn  sol  pour  livre,  les 
frais  des  contraintes  et  des  saisies  sont  très  pea  impor» 
tants  en  temps  ordinaires  ;  une  noavelle  administration 
ne  pourrait  pas  diminuer  sensiblement  des  dépenses 
inévitables  ^ 

En  ce  qui  concerne  les  encouragements  qui  seraient 
donnés  aux  sciences,  aux  arts,  à  Tagriculture,  c  la  trempe 
des  esprits  est  telle  en  Roussillon  que  les  épreuves  et  les 
excitait fs  seraient  longtemps  infructueux  ^  »,  soit  que 
rbabitant  ait  une  répugnam^e  invincible  pour  les  procédés 
nouveaux  ^,  soit  que  les  €  méthodes  communes  soient 
effectivement  les  meilleures  pour  une  infinité  d'objets 
dont  on  n'aperçoit  les  rapports  et  les  relations  entre  eux 
qu'avec  le  flambeau  de  la  réflexion  et  d'une  longue 
expérience  ♦  i. 

M.  Poeydavant  représente  la  tradition  administrative 
de  l'ancien  régime  ;  pendant  35  ans  il  fut  le  fidèle  colla- 
borateur des  Intendants  du  Roussillon  dont  il  eut  toujours 
la  confiance;  depuis  l'âge  de  11  ans  il  avait  vécu  dans 
les  bureaux  et  s'était  formé  à  la  science  de  l'administra- 
tion française. 

Celle-ci  lui  apparaissait  non  point  comme  un  idéal, 
mais  comme  quelque  chose  de  perfectible,  de  facile  à 

*  Nous  soyons  cependant  TÂssemblée  provinciale  se  préoccuper  de 
diminuer  ces  frais. 

'  Mémoire  de  Pieydavant,  ouv.  cité,  p.  440. 

3  «  ...  Des  préjugés,  de  Tindolence  aux  anciens  usages,  aux  dévotions 
établies,  aux  routines  habituelles,  empêcheront  longtemps  que  les 
fabriques  et  le  commerce  y  fassent  des  progrès  (en  Roussillon)  et 
procurent  d'autres  jouissances  •.  De  Saint-Sauveur,  Compte  rendu 
de  r Administration,  ouv.  cité,  p.  48. 

*  Mém/)ire  de  Poeydavant,  ouv.  cité,  p.  440. 
M.  le  Subdélégué  se  déâe  de  tout  changement. 
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réformer  sans  rien  botleverser,  et  en  tous  les  cas  de 
merveilleosement  approprié  au  pays  qu*il  gonramait  II 
voyait  clair  et  voyait  juste  dans  les  limites  de  ses  attribu- 
tions ;  mais  comme  tous  ceux  qui  ont  exercé  leur  esprit 
dans  un  cercle  restreint  d^idées,  qui  n*ont  en  vue  que 
Taccomplissement  régulier  d*une  tâche  officielle,  il  était 
incapable  de  s'élever  à  la  conception  d*une  réforme 
d*ensemble,  d'un  ordre  administratif  différent  de  celui 
auquel  il  s'était  appliqué  et  dans  lequel  il  avait  su  faire 
apprécier  ses  services.  Il  comprenait  le  gouvernement 
d'une  province,  non  celui  du  royaume  entier  ;  c'était  un 
intendant  du  temps  de  Richelieu  ou  de  Louis  XIV,  aussi 
hostile  aux  assemblées  brouillonnes  et  gênantes  qu'aux 
ordres  privilégiés  prétentieux  et  incapables. 

Ennemi,  non  point  de  toute  réforme,  mais  de  tout 
changement  prompt  et  radical,  car  c  rien  n'est  plus 
délicat  que  de  toucher  aux  ressorts  de  l'administration  ^  », 
il  fut  sincèrement  hostile  aux  projets  du  ministre  et  mit 
ainsi  en  lumière,  avec  une  rare  clairvoyance,  les  diffi- 
cultés qu'on  aurait  à  vaincre. 

M.  de  Saint-Sauveur  a  sur  les  Assemblées  provinciales 
les  mômes  idées  que  son   subdélégué.    Il   trouve    que 

c la   forme   actuelle   de   l'administration   parait 

bonne  à  conserver  *  •. 

Dans  son  Compte  rendu  ^   il  nous  parle  des  rapports 

*  Mémoire  de  Poeydaoantf  ouv.  cité,  p.  440. 

^  Compte  rendu  de  l'Administration  de  M.  de  Saint-Sauveur, 
ouv.  cité,  p.  65.  «  ...Sauf  l'inconvénient  des  viguiera  aubdéléguéa  • 
ajoute  l'Intendant. 

3  M.  de  Saint-Saureur  écrit  pendant  la  Révolution,  lorsqu'il  a 
connaissance  du  décret  de  l'Assemblée  Nationale  portant  que  c  tout 
administrateur  sera  comptable  des  dix  dernières  années  de  son  admi- 
nistration, aux  Assemblées  de  département,  des  provinces  ou  captons 
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qui  existèrent  entre  loi  et  l*As8emblée  du  Ruussillon.  Il 
prétend  avoir  fait  de  son  mieux  poar  faciliter  la  tâche  de 
celle-ci,  c  quoiqu'il  me  fût  un  peu  mortifiant,  ajoute-t-il, 
de  me  voir  dépouillé  de  ce  qui  me  flattait  le  plus,  le  bien 
à  faire  journellement  aux  malheureux,  et  la  conduite  des 
travaux  publics  qui  étaient. fort  de  mon  goût...  ^  •.  On 
entrevoit  le  dépit  mal  contenu  du  fonctionnaire  dont  les 
attributions  ont  été  diminuées.  U  dit  aussi  que  les  Procu- 
reurs-Syndics, c  touchés  de  la  franchise  avec  laquelle  [il]  les 
aidoit  de  tous  les  renseignements  qu*ils  avoient  pu  désirer 
pour  former  leur  plan  d'administration  bien  nouvelle  pour 
eux,  lui  témoignèrent  toute  la  confiance  possible  ^  ». 

Cette  confiance  cependant  ne  dut  point  être  toujours 
la  môme,  car  nous  verrons  les  Syndics  à  la  Commission 
intermédiaire  attaquer  violemment  l'Intendant  qui  leur 
crée  des  difficultés.  M.  de  Saint-Sauveur  écrit  d'ailleurs 

un   peu   plus  loin  :    < J'ai  été  souvent  fatigué  des 

défiances  que  les  principaux  de  l'Assemblée  provinciale 
me  montraient,  non  pas  à  mon  égard  personnellement, 
mais  à  l'égard  de  mes  subdélégués  et  de  mes  bureaux  ; 

j'en  étais  mortifié,  parce  que  je  m'étais  assuré de  la 

probité  de  tous  mes  coopérateurs ^  ». 

qu'il  a  régis.  »  Son  Compte  rendu  a  souvent  Tair  d*uD  plaidoyer  en  sa 
faveur.  M.  de  Saint •  Sauveur  s'inspire  d'ailleurs  visiblement  du 
Mémoire  que  M.  Poeydavant  avait  composé  à  son  intention. 

«  Compte  de  l'Administration  de  M.  R.  de  Saint-Sauveur,  ouv. 
cité,  p.  116. 

>  Compte  de  V Administration  de  M.  R.  de  Saint- Sauveur,  ouv. 
cité,  p.  117. 

^  c  ...  Si  l'on  recevait  la  moindre  somme  appelée  aubaine  ou  droit 
de  bureau  autre  que  celles  qui  étaient  connues  et  approuvées  du 
Ministère,  peur  composer  la  solde  des  bureaux,  le  secrétaire  ou  le 
commis  coupable  seroit  congédié  sprès  restitution.  • 

Compte  de  r  Administration  de  M.  de  Saint'Sauo^ur,  ouv. 
cité,  p.  118. 
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La  vérité  est  qu*aa  débat  Tlntendant  sembla  se  con- 
former aux  volontés  du  roi.  L'Assemblée  provinciale 
siégea  d*abord  peu  de  temps  et  semble  avoir  entretenu 
d'assez  bons  rapports  avec  le  Commissaire  départi  ;  mais 
la  rivalité  ne  tarda  pas  à  éclater  avec  la  Commission 
intermédiaire  ^  :  conflits  d'attributions  entre  les  deux 
pouvoirs,  refus  de  renseignements  de  la  part  des  bureaux, 
difficultés  créées  par  le  mauvais  vouloir  des  agents  du 
roi  qui  n'usent  point  de  leur  autorité  contre  ceux  qui 
résistent  à  l'Assemblée.  Les  officiers  municipaux  profi- 
taient du  désordre  pour  n'obéir  à  personne.  Les  Viguiers 
soutenaient  les  municipalités  ;  ces  agents  avaient  demandé 
à  être  admis  à  l'Assemblée  provinciale  pour  j  remplir 
des  fonctions  qu'ils  prétendaient  être  inhérentes  à  leur 
charge  ;  les  Procureurs-Syndics  avaient  écrit  au  Garde 
des  Sceaux  pour  combattre  cette  prétention  :  les  Viguiers 
se  vengeaient  ^. 

Les  députés  étaient  par  leur  situation  de  fortune,  par 
leurs  titres,  des  gens  influents  dans  la  province  ;  rentrés 
dans  leurs  foyers  ils  durent  défendre  auprès  de  leurs 
compatriotes  l'institution  nouvelle^  leur  prouver  que  la 
Commission  intermédiaire  était  animée  des  meilleures 
intentions,  mais  qu'elle  se  heurtait  souvent  au  mauvais 
vouloir  de  Tlntendant.  Le  marquis  d'Aguilar  disait  aux 
membres  de  l'Assemblée  du  District  de  Confient  et  Cer- 


<  Ces  commissions  intermédiaires  déplaisaient  plus  particulièrement 
&UX  Intendants,  et  par  les  attributions  qu'elles  leur  avaient  enlevées, 
et  par  le  contrôle  incessant  qu'elles  pouvaient  exercer  sur  Tadmi- 
DÎst  ration. 

«  C.  2105,  Arch.  des  Pyr.-Or.,  Lettre  du  Procureur-Syndic  au  Garde 
des  Sceaux,  7  avril  1788.  Voir  plus  loin  le  mauvais  vouloir  du  Viguier 
de  Gonflent  et  Cerdagne. 
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I  était  président:  c Je  voas  invite  donc 

un  de  vous,  lorsque  vous  serez  de  retour 
liciles,  à  répandre  par  vos  discours  et  vos 
Vopinion  de  Vutilité  de  notre  établisse- 
^ruit  qu'on  doit  s'' en  promettre...  *  •. 
que  le  conflit  administratif  n^ait  contribué  à 
\  des  agents  royaux  qui  durent  s*enfuir  aux 
*s  de  la  Révolution. 

Ion  la  nouvelle  administration  s'établit  donc 
ion  du  Parlement  ;  mais  comme  dans  beau- 
inces  elle  devait  être  gênée,  souvent  môme 
*  le  mauvais  vouloir  de  Tlntendant  et  de  ses 

X  des  députés,  les  projets  qu'ils  formèrent 
Dntrer  ce  dont  étaient  capables,  dans  une 
sulée  du  royaume,  »  où  Tignorance  était 
;ens  sans  expérience  de  la  chose  publique 
on  disait  qu'ils  n'étaient  point  faits.  Si  l'on 
mr  zèle  pouvait  amener  de  bons  résultats, 
'il  devait  en  être  de  môme  dans  les  provinces 
blic  était  plus  éclairé.  En  voyant  tous  les 
itre  lesquels  ils  eurent  à  lutter,  le  peu  de 
\  reçurent  du  pouvoir  central,  on  pensera 
l'ils  avaient  du  mérite  à  conserver  des  fonc- 
les  ils  n'étaient  point  tenus  ;  on  comprendra 
contentement  de  beaucoup  à  la  veille  de  la 
ontre  un  gouvernement  qui  ordonne  des 
i  chercher  à  les  faire  triompher  ;  et  enfin 


'ch.    des    Pyr.-Or..    Compte  rendu    des    travaux    de 
District    de    Gonflent    et    Cerdagne.    20    octobre  — 
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Ton  pourra  penser  que  Parlements  et  Intendants  assumé* 
rent  une  lourde  responsabilité  en  s'opposant  à  une  évolu- 
tion pacifique  à  laquelle  semblaient  travailler  les  trois 
ordres  de  TEtat. 


CHAPITRE  III 

L'Assemblée  provinciale 

Assemblée  préliminaire  {20-22  octobre  1787). 

L* Assemblée  préliminaire  du  Roussillon  S  composée 
d'après  le  règlement  du  15  août  1787  ^,  de  Monseigneur 
Tévéque  d'Elne,  président  ^  et  de  treize  personnes  nom- 

«  V.  C.  2103.  Arch.  des  Pyr.-Or.  Procès-verbal  des  séances  de 
rAssembléê  prorinciale  du  Roussillon  tenue  à  Perpignan,  dans  le 
mois  d'octobre  1787. 

•  Voir  plus  haut. 

3  L'évôché  d'Blne  avait  été  transféré  à  Perpignan  en  16f)2.  Dans 
presque  toutes  les  Assemblées  le  Président  choisi  par  le  Roi  fut  un 
évèque  ou  un  archevêque  :  en  Berry,  M.  Phélypeaux  de  la  Vrillière, 
archevêque  de  Bourges  ;  ~*  en  Haute-Quyenne,  M.  Champion  de  Cicé, 
évèque  de  Rhodez  qui  devint  archevêque  de  Bordeaux  ;  —  en  Champagne, 
M.  de  Talleyrand-Périgord,  archevêque,  duc  de  Reims:  —  en  Touraine, 
Tarchevêque  de  Tours,  M.  de  Conzié  ;  —  en  Poitou,  M.  de  Saint-Hilaire, 
évèque  de  Poitiers  ;  —  en  Nivernais,  M.  de  Seguiran,  évèque  de 
Ne  vers  :  —  en  Bourbonnais,  l'abbé  de  la  Tour,  qui  venait  d'être 
nommé  évèque  de  Moulins  ;  —  en  Lyonnais,  M.  Maloin  de  Monta zet, 
archevêque  de  Lyon  ;  —  en  Haute-Normandie,  le  cardinal  de  La  Roche- 
foucauld, archevéq^ue  de  Rouen  ;  ^  en  Moyenne-Normandie,  l'évèque, 
comte  de  Lisieux,  M.  de  la  Ferronnays  ;  —  en  Lorraine,  M.  de  Fontanges, 
évèque  de  Nancy  ;  —  dans  les  Trois-Evèchés.  l'évèque  de  Metz, 
M.  de  Montmorency-Laval  ;  —  en  Basse-Guyenne,  M.  Champion 
de  Cicé,  l'archevêque,  devait  présider  ;  —  en  Gascogne,  l'archevêque 
d'Auch,  M.  de  La  Tour-du-Pin-Montauban  ;  —  en  Franche-Comté, 
M.  de  Durfort,  archevêque  de  Besançon  ;  —  en  Dauphiné,  l'archevêque 
de  Vienne,  Lefranc  de  Pompignan. 

Les  seules  généralités  où  un  membre  du  clergé  ne  fut  point  appelé 
à  la  présidence  étaient  : 


Digitized  by  VjOOQ IC 


~  320  — 
mées  par  le  roi  S  se  rëunit  le  20  octobre  1787,  au 
palais  épiscopal  de  Perpignan.  Le  Commissaire  départi  y 
fat  reçu  avec  le  cérémonial  que  prescrivait  Tédit  royal  et 
prononça  un  discours  où,  après  Téloge  habituel  du  mo- 
narque qui  donnait  aux  députés  <  le  témoignage  le  plus 
flatteur  de  confiance  et  de  bonté  ^  »,  il  engageait  TÂs- 
semblée  à  s*occuper  de  tout  ce  qui  pourrait  contribuer 

c au  bonheur  de  tous  les  habitants  et  surtout  de  la 

classe  indigente  que  le  roi  désirait  particulièrem€nt  soula- 
ger ^  >.  Monseigneur  Tévêque  d*Ëlne  fit  également  Téloge 
de  S.  M.  et  adressa  des  félicitations  à  M.  Tlntendant. 

Après  la  lecture  du  règlement  M.  de  Saint-Sauveur 
communiqua  à  TAssemblée  un  arrêt  du  Conseil  d*Etat  sur 
les  citoyens  nobles  portant  que  S.  M.  ordonnait  c  pro- 
visionnellement,  sans  tirer  à  conséquence  et  sauf  les 
droits  ou  prétentions   des  parties  quant  au   fonds»   sur 

lesquels  il  sera  par  Elle  prononcé les  citoyens  nobles 

de  la  ville  de  Perpignan  pourront  être  admis  comme 
nobles  et  en  cette  qualité  siéger  parmi  les  nobles  dans 
l'Assemblée  provinciale,  les  Assemblées  de  district  et  les 
Assemblées  municipales  du  Roussillon  ^  ». 


La  Picardie  où  présida  le  duc  d*Havpé  ;  —  le  Sois^Dnais,  Comte 
d*Bgmont-Pignatelli  ;  —  l'Ile-de-France,  duc  de  Châtelet  ;  —  FOrléanais, 
duc  de  Montmorency-Luxembourg  ;  —  l'Auvergne,  M.  de  Montagu, 
Vicomte  de  Beaune  ;  —  le  Hainaut,  duc  de  Croï  ;  —  la  Basse-Normandie, 
duc  de  Cûigny  ;  —  TAisace,  bailli  de  Flachslanden  (le  duc  de  Roban, 
prince-évêque  de  Strasbourg,  avait  été  évincé  à  cause  de  Taifaire  du 
collier)  ;  —  Limousin,  duc  d'Ayen. 

^  Elles  seront  citées  plus  loin. 

*  C.  2103.  Arch.  des  Pyr.-Or.  Procès-verbal  des  séances  de 
TAssemblée  provinciale  du  Roussillon  tenue  à  Perpignan  dans  le  mois 
d'octobre  1787. 

3  Ibid. 

4  Ibid.  Sur  les  citoyens  nobles,  voy.  plus  haut. 
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Il  fat  délibéré  que  TAssemblée  da  district  de  Roassillon 
se  réunirait  le  15  novembre  ;  celle  de  Gonflent  et  Cer- 
dagne  le  17  et  que  TÂssemblée  provinciale  complète 
s'ouvrirait  le  15  décembre. 

Sur  la  proposition  des  Procureurs-Syndics,  l'Assemblée 
préliminaire  fixa  ensuite  à  la  Commission  intermédiaire 
les  objets  dont  celle-ci  devait  être  chargée  : 

Elle  devait  se  faire  rendre  compte  par  les  Ingénieurs 
des  chemins  et  ouvrages  publics  à  la  charge  de  la  pro- 
vince ;  demander  un  état  des  Ateliers  de  charité  ^  ;  —  un 
état  des  fonds  destinés  au  Dépôt  de  mendicité  ^  ;  —  un 
état  détaillé  des  différentes  paroisses  et  communautés  de 
la  province  ;  —  et  enfin,  bien  que  l'Assemblée  ne  fût  pas 
chargée  de  la  répartition  des  impositions  pour  1788,  la 
Commission  avait  à  recueillir  tous  les  renseignements 
utiles  pour  faciliter  la  tâche  des  années  suivantes. 

L'Assemblée  se  sépara  le  22  octobre  ;  à  cette  date 
l'Intendant  écrivait  au  Contrôleur-général  :  «  On  s'est 
conformé  exactement  au  règlement  ;  l'union  et  l'activité 
ont  inspiré  et  rédigé  les  délibérations  b. 


Clergé:  Don  Saleia,  Camérier  de  l'Abbaye  de  SaÎDt-Michel-de-Cuxa, 

M.  l'abbé  Leriche  de  Laogerie,  curé  d'Bstoher. 
Noblesse  :  Don    Dominique   d'Oms,   Comte  d'Oms,   Lieutenant   en 
second  du  régiment  des  Gardes  françaises. 
Tiers-Etat  :  Député  des  villes  : 
M.  Julien  Roca,  propriétaire  habitant  Prades. 
Député  des  campagnes  :  M.  Jacques  Morer,  propriétaire  à  Pinestret. 
Le  président,  nommé  par  le  roi,  était  M.  le  marquis  d*Aguilar. 
*  et  *  V.  plus  loin. 
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La  Commission  intermédiaire  et  Tlntendant 

jusqu'à  la  réunion 

de  l'Assemblée  provinciale  complète 

(22  Octobre.  4  Décembre  1787). 

Cette  <  activité  »  dont  parlait  Tlntendant  était  très 
réelle,  surtout  celle  des  Procureurs-Syndics  qui  avaient 
tout  d'abord  témoigné  un  vif  désir  de  se  renseigner  sur 
les  affaires  de  la  province. 

Leur  rôle  est  capital  dans  la  nouvelle  administration  : 
ils  correspondent  avec  le  pouvoir  central,  ils  font  auprès 
de  rintendant  les  démarches  nécessaires,  ils  rédigent 
pour  TÂssemblée  des  rapports  sur  tous  les  objets  soumis 
à  sa  délibération  ;  ils  guident  les  députés  dans  leurs 
travaux,  leur  indiquant  les  questions  à  étudier,  les  pro- 
jets à  réaliser  ;  TÂssemblée  adopte  presque  toujours  leurs 
propositions,  sans  y  rien  changer.  Ils  ne  sont  que  les 
agents  de  l'Assemblée,  mais  ils  semblent  avoir  eu  sur  elle 
la  plus  grande  influence. 

L'un  d'entre  eux,  surtout,  Llucia^  apporte  dans  Texer- 

1  Né  à  PerpignaD  le  2  décembre  1752,  mort  à   Paris  en  1793.  Ce 

peraoDDage  a  Tivement  intéreesé  les  érudits  de  la  province  qui  l'ont 

jugé  diversement. 

Voir  Vidal.  —  Histoire  de  la  Réoolution  dans  les  Pyr.-Or.,  t.  !•«•, 

ouv.  cité,  p.  80  et  suivantes. 

Abbé  ToRRBiLLBS.  —  Histoire  du    Clergé   dans  les    Pyr.-Or.f 

ouv.  cité,  p.  40  et  suivantes  et  passim. 
Abbé  ToRRBiLLBs.  —  Les  Elections  de  1789  en  Roussillonf  ouv, 
cité,  et  la  remarquable  étude  de  M.  G.  Sorbl,  Les  Girondins  du 
Roussillon,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  agricole,  scientifique 
et  littéraire  des  Pyr.-Or.,  30»  vol.,  année  1889,  p.  142  et  suiv. 
M.  Sorel  écrit  p.  224  :  c  Llucia  était  avant  tout  le  type  d'une  classe  ; 
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cice  de  ses  fonctions  une  activité  passionnée.  C*est  une 
figure  assez  intéressante  que  celle  de  ce  citoyen-noble  de 
Perpignan,  procureur-général-syndic  pour  le  Tiers-Etat 
près  de  l'Assemblée  provinciale,  puis  secrétaire  de  l'Ordre 
de  la  Noblesse,  pois  procureur-syndic  du  département  ; 
royaliste  avant  1789,  girondin  aux  premiers  jours  de  la 
Révolution,  sans-culotte,  par  instants  toutefois  ;  puisant 
d'abord  des  arguments  dans  Montesquieu  et  Rousseau, 
empruntant  plus  tard  aux  Montagnards  leur  rhétorique 
vide  de  sens,  il  semble  à  première  vue  recevoir  toutes  ses 
idées  et  tous  ses  enthousiasmes  du  dehors,  n'être  point  une 
personnalité  mais  seulement  l'écho  des  opinions  changeantes 
et  passionnées  d'une  époque  troublée.  Caractère  entrepre- 
nant plus  que  résolu, — intelligence  vive,  doué  d'une  grande 
facilité  d'assimilation,  d'une  fiévreuse  activité,  il  sera  le 
créateur  et  le  directeur  de  la  première  période  du  mouve- 
ment révolutionnaire  dans  les  Pyrénées-Orientales. 

les  gens  qui  peuvent  être  employés  comme  types  manquent  naturelle- 
ment d'originalité  ;  il  n'en  a  pas  du  tout.  L'étude  de  ce  personnage 
nous  apprend  très  bien  quel  était  l'état  intellectuel  de  la  haute  bour- 
geoisie dans  la  province  à  la  fin  du  xvme  siècle.  B'il  ne  fût  pas  mort 
prématutément  nous  l'aurions  retrouvé  fonctionnaire  de  l'Bmpire 
comme  son  ami  Letourneur  et  tant  d'autres.  L^ndifTérence  religieuse 
et  politique  caractérise,  en  effet,  la  classe  si  nombreuse  à  laquelle 
appartenait  Llucia  ».  Quant  à  ses  idées  politiques,  elles  sont  assez 
difficiles  à  connaître.  Que  ses  goûts,  ses  penchants,  l'aient  porté  tout 
d'abord  vers  le  parti  de  la  Gironde,  cela  n'est  point  invraisemblable 
et  M.  Sorel  donne,  à  l'appui  de  cette  thèse,  des  citations  qui  semblent 
l'établir  solidement.  Il  ne  serait  point  impossible  cependant  de  prouver 
à  l'aide  d'autres  citations  de  M.  Sorel  ou  de  M.  Vidal  que  Llucia  était 
un  Montagnard.  Dans  cette  alternative  admettons  que  ce  personnage 
ambitieux  est  à  l'époque  de  la  Révolution  un  magistrat  fort  perplexe 
et  fort  ennuyé  de  la  tournure  que  prennent  les  événements.  Lorsqu'il 
a  été  nommé  Procureur-Syndic  du  département,  la  Gironde  semble 
devoir  triompher  et  Llucia  est  Girondin.  Aux  premiers  excès  de  la 
Montagne  il  s'indigne  ;  lorsqu'elle  est  maîtresse  de  la  situation  il  est 
prêt  à  la  servir. 
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Il  est  un  de  ceax  qai  amenèrent  Tagita 
Rëvolation  surprit  un  peu  sans  les  effrayer  t 
qui  cherchèrent  bientôt  à  s'en  servir  pour  ce 
ambition,  qui  crurent  pouvoir  le  faire  sans 
mettre  et  eurent  lieu  de  s*en  repentir  dans  la 

En  1787,  Llucia  se  montre  déjà  partisan  p 
réformes,  jaloux   du  pouvoir,  défenseur  en 
attributions  qui  lui  sont  confiées.  Son  collègue 
Bou  paraît   très   efiacé   auprès  de    lai,    et 
douteux  que  dans  son  désir  de  se  mêler  à 
n*ait  amené  la  Commission  intermédiaire  à 
avec  force  Texamen  des  afiaires  que  lui  conf 
ment    royal.    Les    rapports   des    Procureur 
TÂssemblée  provinciale  et  à  la  Commission  i 
môn.e  ton,  rédigés  avec  clarté  et  non  sans  i 
force    d'argumentation,    avec,    toutefois,    uni 
déclamation  ;    ils  ont  tous  entre  eux  un   m 
parenté;    nul    doute    qu'ils   ne    soient   dus 
plume. 

Llucia  n'était  donc  point  homme  à  se  cor 
titre  purement  honorifique,  et  la  nouvelle  ad 
avait  en  lui  un  représentant  actif,  prêt  à  eni 
avec  les  agents  du  roi.  M.  de  Saint-Sauveur 
s'en  apercevoir. 

Celui-ci  désirait  vivement  conserver  l'ad 
du  Dépôt  de  mendicité  et  celle  des  Atelier 
que  réclamaient  les  Procureurs-Syndics.  Il 
Contrôleur-général  pour  lui  faire  part  de 
doutes  intéressants  à  éclaircir  dans  le  princi] 

«  C.   2105.  Arch.  des  Pyr.-Or.  Lettre  de  l'Intendant 
général. 
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Peu  satisfaits  des  arguments  de  Tlntendant  auquel  ils 
avaient   demandé   des    renseignements    sur    ces  objets, 

c non   seulement   par   leur  zèle,    mais   encore  par 

l'exemple  de  la  plupart  des  Assemblées  provinciales,  et 
notamment  celle  du  Berry  que  le  règlement  propose  pour 
modèle  *  »,  les  Procureurs-Syndics  adressèrent  un  long 
mémoire  au  Contrôleur  général  pour  établir  les  droits  de 
la  nouvelle  administration  sur  les  Ateliers  de  charité  ^  et 
le  Dépôt  de  mendicité  ^. 


*  C.  2104.  Arch.  des  PjT.-Or.  Registre  des  délibérations  de  la  Com- 
mission intermédiaire  ;  mémoire  adressé  à  M.  le  Contrôleur-général. 

'  L'Assemblée  du  Berry  avait  été  chargée  par  Tarrèt  de  1778  de  la 
direction  des  Ateliers  de  charité  ;  il  en  fut  de  même  pour  l'Assemblée 
de  Haute-Guyenne. 

C'est  du  ministère  Turgot  que  datait  (1775)  l'application  à  toute  la 
France  de  ces  ateliers  dont  Tobjet  était,  suivant  les  députés  du  Berry 
c  ...  de  répandre  dans  tous  les  cantons  des  moyens  de  subsistance  en 
y  procurant  du  travail,  et  de  vivifier  les  campagnes  en  rendant  les 
chemins  vicinaux  praticables.  »  L'Administration  de  Bourges  édicta 
sur  cette  matière  des  règlements  qui  furent  adoptés  par  presque  toutes 
les  Assemblées.  Les  salaires,  en  Berry,  devaient  rester  toujours 
inférieurs  à  ceux  du  pays,  afin  de  ne  pas  enlever  les  ouvriers  aux 
travaux  particuliers,  et  les  ateliers  étaient  ouverts  seulement  durant 
les  mortes  saisons. 

Voir  :  Le  Vicomte  de  Luçay,   Les  Aêsemblées  prooinciales  sous 
Louis  XVI,  ouv.  cité,  pages  254  et  255. 
Le  Baron  de  Girardot,  Essai  sur  l'Assemblée  provinciale  du 

Berry,  ouv.  cité. 
Léonce  de  Lavbrone,  ouv.  cité. 

^  c  Les  règlements  qu'on  a  faits  depuis  quelques  temps  pour  détruire 
la  mendicité  ont  fait  établir  à  Perpignan,  ainsi  que  dans  les  autres 
principales  villes  du  Royaume,  un  Dépôt  destiné  à  renfermer  les 
mendiants  ;  il  est  soumis  à  la  police  de  l'Intendant  de  la  province  ;  le 
local  en  est  resséré,  bas,  mal  construit,  mal  aéré  et  malsain  :  les 
pauvres  y  sont  entassés  les  uns  sur  les  autres,  il  serait  à  désirer  qu'on 
lui  donnât  plus  d'étendue  ;  un  lieu  destiné  à  garder  et  nourrir  des 
malheureux,  que  leur  âge  et  leurs  infirmités  mettent  hors  d'état  de 
pourvoir  à  leurs  besoins,  ne  doit  point  être  pour  eux  une  prison 
infecte  et  dangereuse,  •  {Voyage  pittoresque,  ouv.  cité,  pages  271 
et  272). 
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Ce  mémoire  est  intéressant ,  il  noas  montre  combien 
ces  hommes^  tenus  jasqoe-Ià  à  l*écart  de  l'administration, 
mettaient  de  soin  et  de  passion  à  s'enqaérir  de  leurs 
nouveaux  droits,  à  les  revendiquer  ënergiquement.  Aucun 
argument  n'est  négligé  :  le  Dépôt  doit  être  du  ressort  de 
TÀssemblée  provinciale,  puisqu'il  est  levé  sur  la  province 
une  somme  pour  subvenir  en  partie  à  ses  dépenses  ; 
Tarticle  2  de  Tédit  de  création,  l'article  5  de  la  3*  sec- 
tion du  règlement  du  15  août  disposent,  en  effet,  que 
toutes  les  «  dépenses  relatives  à  toutes  charges  locales 
assises  sur  les  fonds  de  la  province  seront  acquittées  sur 
les  seuls  mandats  »  de  l'Assemblée  ou  de  la  Commis- 
sion. 

Le  mémoire  donnait  d'ailleurs  d'autres  arguments  qu  * 
des  textes  d'édits  :  il  invoquait  «  le  bien  de  la  société  », 
l'avantage  que  trouverait  le  Dépôt  «  dont  Tadininistra- 
tion  actuelle  n'a  pas  la  confiance  des  citoyens  »  à  passer 
sous  un  autre  contrôle.  Le  local  est  mal  fait,  insuffisant, 
exposé  aux  inondations  ;  on  remédierait  à  tout  cela  et 
un  bureau  formé  par  l'Assemblée  trouverait  encore  moyen 
de  faire  des  économies. 

En  ce  qui  concerne  les  Ateliers  de  charité,  pas  de 
doute,  ajoutaient  les  Procureurs-Syndics  :  si  l'on  dit  que 
le  roi  fournit  les  fonds,  ce  sera  en  raison  de  leur  objet 
qu'ils  seront  administrés  par  l'Assemblée.  En  effet,  les 
Ateliers  peuvent  être  considérés  :  l^  comme  un  secours 
à  la  classe  indigente  ;  2^  comme  un  moyen  d'entretenir 
les  routes,  d'en  confectionner  de  nouvelles.  Considérés 
sous  leur  premier  point  de  vue,  ils  sont  des  dépendances 
des  établissements  concernant  la  mendicité,  qu'on  a  dé- 
montré être  du  ressort  de  l'Assemblée  ;  sous  le  second 
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point  de  vae  ils  rentrent  dans  la  direction  des  chemins 
attribuée  à  TÂssemblée. 

Enfin  les  députés  ont  des  connaissances  locales  qui 
leur  permettront  de  repartir  ces  établissements  avec 
plus  de  justice  que  V Administration  actuelle. 

Le  Contrôleur-général  répondit  :  les  Ateliers  de  charité 
sont  du  ressort  des  Assemblées  provinciales,  mais  S.  M. 
ne  parait  pas  avoir  pris  rengagement  d'accorder  chaque 
année  à  la  province  ce  genre  de  secours  ;  2^  Le  Dépôt  de 
mendicité  étant  un  objet  de  police  générale  et  exigeant 
Texercice  de  Tautorité  que  le  roi  n*a  pas  conférée  aux 
Assemblées  provinciales,  doit  être  administré  comme 
auparavant  par  Tlntendant. 

Ainsi  fut  tranché  le  premier  conflit  qui  s*éleva  entre 
Tadministration  nouvelle  et  les  agents  du  roi  ;  avant 
même  la  réunion  des  députés,  les  deux  pouvoirs  se  sur- 
veillaient jalousement. 


Assemblée  provinciale  complète 

(15  décembre  1787,  19  janvier  1788). 

L*Assemblée  provinciale  complète  se  réunit  le  15  dé- 
cembre dans  la  salle  principale  du  palais  épiscopal  de 
Perpignan. 

Les  députés  étaient  des  gens  connus  dans  le  pays  par 
leur  fortune,  leurs  titres,  leur  honorabilité  ;  aucun  ne 
devait  s'imposer  et  jouer  dans  la  suite  un  rôle  important  ; 
aucun,  contrairement  à  ce  qui  eut  lieu  dans  beaucoup 
de  provinces,  ne   devait  être  envoyé  aux   Etats-géné- 
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raux^  C*étaient  de  bons  Roussillonnais,  qae  n'avaiei 
point  troablés,  poar  la  plupart,  les  idées  qai  passionnaiei 
alors  les  esprits,  peu  portés,  ainsi  que  leurs  compatriotes 
aux  spécalations  hasardeuses  ;  ils  montrèrent  en  revanci: 
une  réelle  application  aux  affaires,  un  sens  pratique  qi 
les  rendaient  aptes  à  bien  s*acquitter  de  leurs  fonctioni 
Le    président    était    Monseigneur    d'Agay  ^,    évôqu 


*  Mgr  d'Agay  étant  mort,  ce  fut  8od  successeur  Mgr  d'Esponch( 
qui  fut  di'^puté  par  le  clergé  aux  Etats- Généraux,  ainsi  qi 
M.  de  Laboissière,  chanoine  de  la  cathédrale  :  —  M&I.  de  Montferre 
capitaine  de  cavalerie  et  Michel  de  Coma- Serra,  homme  de  loi,  poi 
la  noblesse  :  —  François  Terrais,  juge  de  la  viguerie  de  Roussilloi 
Hyacinthe  Xavier  Tixedor,  juge  de  la  viguerie  du  Gonflent,  Julien  Rocj 
bourgeois  de  Prades,  et  Sauveur  Graffan,  homme  de  loi,  pour  le  Tien 

Voir  les  ouvrages  de  M.  Vidal  et  de  M.  l'abbé  Torreilles. 

Aucun  de  ces  représentants  obscurs  du  Roussillon  n'avait  siégé 
l'Assemblée  provinciale  ;  dans  beaucoup  de  provmces  le  contraire  ei 
lieu.  Il  serait  Intéressant  de  relever  les  noms  de  ceux  qui  siég 
rent  dans  les  deux  Assemblées  et  de  voir  leur  conduite  aux  Ëtati 
Généraux. 

2  «  Jean  Gabriel  d'Agay,  issu  d'une  noble  famille  de  Besançon,  vit 
jour  le  16  mars  1731.  Après  avoir  pris  le  grade  de  docteur  en  théolog 
il  fut  fait  chanoine  de  Saint-Claude,  vicaire-général  et  officiai  c 
l'évèque  d'Autun,  et  nommé  par  le  roi  Louis  XVI  coadjuleur  de  celi 
d'Elne  le  18  juillet  1779  ;  ce  fut  le  premier  coadjuleur  qu'il  y  eut  dar 
ce  diocèse. Le  1^^  août  il  obtint  du  même  prince  l'abbaye  en  commenc 
de  N.  D.  de  Sorèze,  ordre  de  Saint-Benoît,  diocèse  de  Lavaur.. 
Le  31  janvier  1780  il  fit  son  entrée  solenoeile  à  Perpignan,  jui 
d'observer  les  statuts  du  chapitre  ;  mais  le  premier  des  évoques  de  c 
diocèse,  il  refusa  d'être  admis  à  la  communauté  des  prêtres  de  Saint 
Jean.  A  la  mort  de  son  prédécesseur,  il  prit  de  nouveau  par  lui-mèm 
possession  de  son  siège  le  4  mars  suivant  1783. 

Le  6  juillet  de  la  même  année,  le  Roi  lui  assigna  les  revenus  d 
l'inquisition  sans  l'en  nommer  titulaire.  La  même  année  encore  [il  y 
erreur,  c'est  en  1787J  il  fut  nommé  par  8.  M.  président  de  l'Assemblé 
provinciale  du  Roussillon.  11  mourut  d'apoplexie  à  Paris, le  28 août  1781 
et  fut  enterré  dans  l'église  Saint-Nicolas-des- Champs.  » 

{Catalogue  biographique  des  Eoéques  d'Elne,  rédigé  d'après  le 
plus  exactes  recherches  qui  aient  été  faites  jusqu'à  ce  jour,  pa 
M.  Puiggari,  homme  de  lettres.  J.-B.  Alzine ,  Libraire-Editeur 
Perpignan  18^42.) 

Ces  c  plus  exactes  recherches  qui,  etc.  *,    sont  faites  d'après  1 
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d*Elne,  qae  la  maladie  devait  bientôt  emporter.  Nous  ne 
savons  jusqu'à  quel  point  il  faut  en  croire  un  prêtre 
constitutionnel  ^  qui  a  écrit  de  lui  :  <  Cet  évoque  eut 
beaucoup  d'influence  dans  ce  travail  préparatoire  de  la 
Révolution  dans  lequel  plusieurs  ecclésiastiques  parlèrent 
patrie  et  patriotisme,  sacrifices  et  serments,  sans  prévoir 
ensuite  qu'ils  exécreraient  ces  expressions  et  ces  actions  >. 
Nous  n'avons  point  eu  l'occasion  de  constater  que,  durant  sa 
présidence.  Monseigneur  d'Agay  ait  fait  preuve  d'un  désir 
immodéré  de  réformes.  Parmi  les  membres  du  clergé  on 
trouvait  encore  l'abbé  Monteils  *,  chanoine,  grand  archi- 
diacre d'Elne  ^,   vicaire-général  du  diocèse  et  conseiller 


Notlre  ecclésiastique  sur  le  Roussillon  suivie  du  Catalogue  des 
évoques  d'Elne,  par  un  prêtre  du  Diocèse  de  Perpignan  ;  Antoinette 
Tastu,  Imprimeur-Libraire,  Perpignan,  1823. 

Catalogue  et  Notice  sont  réunis  en  un  seul  volume  à  la  bibliothèque 
municipale  l'e  Perpignan. 

Mgr  d'Agay,  à  la  suite  d*un  accident,  cossa  de  présider  TAssemblée. 
Il  fut  remplacé  le  14  janvier  1788  par  t  M.  le  marquis  d'Oms,  le  plus 
ancien  opinant  parmi  la  noblesi^e. . .  par  l'indisposition  de  M.  le  marquis 
d'Aguilar  t.  Procès-oerbal  des  séances  de  l'Assemblée  provinciale  du 
Roussillon,  tenue  à  Perpignan  dans  les  mois  de  décembre  1787  et 
janvier  1788.  A  Narbonne,  de  l'Imprimerie  de  la  veuve  Besse,  imprimeur 
du  Roi  et  des  Etats-Généraux  de  la  province  du  Languedoc  (1788). 

1  L'abbé  Mathieu.  Voir  Histoire  du  Clergé^  par  l'abbé  Torreilles, 
ouv.  cité,  introd.,  p.  xx.  Le  maouBcrit  de  l'abbé  Mathieu  se  trouve 
aux  archives  particulières  de  Tabbé  Torreilles. 

*  Sur  l'abbé  Monteils,  v.  abbé  Torreilles,  Histoire  du  Clergé^  ouv. 
cité,  notamment  pages  94,  135,  138,  137  ;  —  du  même  auteur,  Les 
Elections  en  1789,  ouv.  cité. 

3  II  y  avait  en  Roussillon  trois  chapitres  :  ceux  d'Elne,  de  La  Real  et 
de  Torreilles.  Le  chapitre  d'Elne  transféré  à  Perpignan  en  1602  se 
composait  de  dignitaires  et  de  chanoines.  L'Almanach  du  Roussillon 
de  1772  compte  comme  ler  dignitaire,  Tévêque  d'Elne  ;  après  vient  le 
Ici'  chanoine  honoraire,  M.  le  comte  de  Mailly,  commandant  de  la 
province,  puis  les  grands  archidiacres  du  Roussillon,  du  Confient  et 
du  Vallespir,  enfin  le  grand  sacristain,  b  Abbé  Torreilles,  Histoire  du 
Clergé,  Introd.,  p.  12,  ouv.  cité. 
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d'honneur  an  Conseil  Souverain  du  Roussillon  ^,  homme 
conciliant,  d'esprit  modéré  qui  chercha  plus  tard  à  entre- 
tenir de  bons  rapports  avec  l'Administration  du  départe- 
tement  et  s'interposa  avec  le  marquis  d'Aguilar  et  le 
commandant  de  Cholet  pour  apaiser  les  troubles  de 
Perpignan  ^.  Les  autres  ecclésiastiques  étaient  Don  Louis 
de  Campredon,  grand  sacristain  de  l'abbaye  de  Saint- 
Michel-de-Cuxa  ^  et  vicaire-général  du  diocèse  *  ;  Don  de 
Gispert,  prieur  claustral  de  l'abbaye  d'Arles  ^  et  vicaire- 
général  de  M.  l'abbé;  M.  l'abbé  Mauran,  archiprôtre  ®, 
curé  de  Rhodes,  M.  Pierre  Lianes,  curé  d'Ur,  dans  la 
Gerdagne,  M.  l'abbé  Eychenne,  prêtre,  docteur  es  Loix, 

*  Outre  les  magistrats  du  Conseil  Souverain,  d'autres  personnes 
avaient  «  entrée  en  séance  i  à  la  Cour  :  tels  étaient  t  le  gouverneur 
et  en  son  absence  le  lieutenant-général  commandant  en  chef.  •  Il  y 
avait  de  plus  t  deux  conseillers  d'honneur  ecclésiastiques  >  (le 
premier  était  Tévêque  de  Pei'pignan)  et  t  deux  conseillers  d'honneur 
laïques,  i  II  fallait  encore  ajouter  c  deux  chevaliers  d'honneur  et 
deux  conseillers  surnuméraires.  » 

«  Au  moyen  de  quoy  si  l'on  considère  que  les  officiers  de  la  Chambre 
du  Domaine  au  nombre  de  trois  conseillers  et  d'un  procureur  du  roy 
et  le  juge  visiteur  des  gabelles  prennent  également  séance  au  Conseil 
Souverain  en  qualité  d'honoraires,  on  verra  que  le  nombre  des  officiers 
de  cette  dernière  espèce  équivaut  à  celuy  des  officiers  titulaires.  » 

(Poe YD AVANT,  Mémoire  cité,  pages  323,  324,  325.) 

*  V.  plus  loin. 

'  L'abbé  de  8aint-Michel-de-Cuxa  était  en  celte  qualité  seigneur  de 
quinze  paroisses  ;  il  pouvait  convoquer  un  synode,  conférer  la  tonsure 
et  les  ordres  mineurs. 

*  Il  y  avait  six  vicaires  généraux  en  Roussillon  tant  honoraires  que 
titulaires. 

^  L'abbaye  d'Arles  appartenait  à  un  abbé  commendataire  :  celui-ci 
était  seigneur  de  sept  paroisses  et,  comme  l'abbé  de  Saint-Michel, 
exerçait  une  certaine  juridiction  ecclésiastique. 

*  Les  circonscriptions  paroisj>iales  formaient  en  Roussillon  treize 
archiprêtrés  :  ceux  de  Perpignan,  d'Elne,  de  Salses,  d'Estagel,  d'IUe, 
de  Thuir,  de  Collioure,  de  Cér<ît,  de  Prats-de-Moll6,  d'Oms,  de  Vinça, 
de  Prades,  de  Vil  le  franche.  Le  titre  d'archiprêtre  était  personnel  et  non 
local,  ainsi  en  1789  le  curé  de  Bai x as  était  archi prêtre  d'Estagel. 

«    .__xm r,._.-.„   -Clergé,  ouy.  cité.  Introd.  p.  13. 
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promoteur  du  diocèse  *  ;  tous  devaient  refuser  le  serment 
constitutionnel. 

Tous  les  nobles  désignés  par  le  roi  ou  élus  étaient  des 
<  cavaliers^  »  ;  ils  appartenaient  aux  plus  vieilles  familles 
du  Roussillon  ;  c'étaient  :  Don  Pierre-Ignace  deMargarit, 
marquis  d'Aguilar  3,  chevalier  de  TOrdre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis  et  honoraire  de  celui  de  Malte  ;  Don  Joseph 
d'Oms,  marquis  d'Oms,  imbu  d'idées  libérales,  sorte  de  La 
Fayette  roussillonnais,  qui  émigra  pendant  la  Terreur  *  ; 

<  Le  promoteur  du  Diocèse  instruit  les  affaires  près  les  tribunaux 
eccl  siastiques.  Les  membres  nommés  par  le  Roi  étaient  Mgr  d'Agay, 
l'abbé  Monteiis,  Tabbé  Mauran  et  Tabbé  Ëychenne  ;  l'Assemblée 
préliminaire  av^it  élu  les  autres.  C.  2103.  Arch.  des  Pyr.-Or.  Procès- 
verbal  déjà  cité. 

*  V.  plus  haut  f  cavaliers  »  et  t  citoyens  nobles  ».  Le  Roi  permit  à 
ces  derniers  de  siéger  à  l'Assemblée  provinciale  en  qualité  de  nobles; 
mais  il  n'en  désigna  pas  un  pour  en  faire  partie.  Le  parti  des 
€  Cavaliers  ■  prit  acte  de  ce  fait  pour  contester  la  noblesse  des 
bourgeois  honorés  en  général  et  de  Llucia  en  particulier.  Le  Procureur- 
syndic  du  Tiers  est  pris  à  partie  dans  une  protestation  t  signifiée  à 
MM.  les  Consuls  de  Perpignan  »  et  signée  t  de  Ros,  de  Margarit, 
de  Çagarriga,  le  marquis  d'Aguilar...  Tastu,  procureur  de  l'ordre  de 
la  noblesse.  »  Llucia  réfuta  d'une  façon  assez  heureuse  les  arguments 
de  ses  adversaires,  dans  une  brochure  intitulée  «  Lettre  en  réponse 
à  l'auteur  anonyme  (mais  qui  serait  fâché  de  n'être  pas  connu) 
de  la  protestation  signifiée  à  MM.  les  Consuls  de  Perpignan,  le 
le  décembre  1788.  » 

Cette  brochure  nous  a  été  obligeamment  communiquée  par  M.  Vidal, 
qui  la  conserve  dans  ses  archives  particulières.  Je  ne  sais  s'il  en 
existe  d'autres  exemplaires. 

Le  marquis  d'Aguilar,  après  la  mort  de  Mgr  d'Agay,  devint  président 
de  l'Assemblée  provinciale  et  de  la  Commission  intermédiaire  ; 
M.  de  Ç«gaiM'iga  était  également  député  et  commissaire  ;  Llucia  avait 
donc  des  ennemis  dans  la  nouvelle  administration. 

3  Le  marquis  d'Aguilar  devint  maire  de  Perpignan  (1790)  ;  il  eut  un 
instant  de  popularité,  puis  dut  émigrer. 

*  En  1793.  le  marquis  d'Oms  et  de  Matheu-Bou  se  cachèrent  à 
Sainte-Marie,  près  Perpignan,  puis  s'embarquèrent  ;  ils  restaient  pour 
sauver  leurs  biens,  t  Les  biens  du  marquis  d'Oms  pourraient  produire, 
dit  M.  Jaume,  60.000  livres  de  rente,  en  y  comprenant  les  censives, 
lods  et  autres  dioits  seigneuriaux  et  vabiient  donc  1.200.000  francs.  » 
{Histoire  du  Clergé,  abbé  Torreilles,  ouv.  cité,  p.  390,  note  4.) 
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travaux  de  TAssemblée;  ils  parent  sans  doute  mettre  en 
œuvre  leurs  connaissances  pratiques,  mais  aucun  d*eux 
ne  fit  entendre  des  revendications  en  faveur  de  son  ordre. 

Les  membres  du  Tiers  désignés  par  le  roi  étaient  : 
MM.  Bonaure,    habitant    Perpignan   et   consul  de  cette 
ville. 
Vilar,  bayle  royal,  habitant  de  Prades. 
Méric,  négociant,  habitant  de  CoUioure. 
Planes,  propriétaire  à  Saint-Sauveur. 
Morens,  propriétaire  à  Err  en  Cerdagne. 
Carbonnell,  propriétaire  à  Marquixanes. 
Ceux  que  nomma  rassemblée  préliminaire  étaient  : 
MM.  Belmas,  habitant  et  ancien  consul  de  Perpignan. 
Joseph   Sanyes-Caslello,  propriétaire  à  Saint-Lau- 

rent-de-la-Salanque. 
Ballessa,  propriétaire,  habitant  de  Vinça. 
Delcasso,  propriétaire,  habitant  de  la  Cabanasse. 
Corsinos,  propriétaire  à  Mosset. 
Jacques  Jaubert,    propriétaire,  habitant  de  Passa. 
Jean  Bach,  propriétaire,  habitant  de  Millas. 
Jean  Tarrés,    membre   désigné   par    le  roi,    étant 
mort  avant  la  réunion  de  TAssemblée,  fut  rem- 
placé par  Sylvestre  Parés   père,   membre  de  la 
municipalité  de  Prats-de-Moll6  ^ 
Ni  M.  le  gouverneur  ni  M.  le  commandant  de  la  pro- 
vince ne  devaient  assister  aux  séances  de  TÂssemblée. 
Le  gouverneur  était  M.   le  maréchal  duc  de  Noailles  *, 

*  (17  décembre  1787,  Reg.  des  Délib.,  p.  13  et  51.) 

'  Louis  duc  de  Noailles,  né  en  1713,  mort  en  1793.  D'abord  comte, 

puis  duc  d'Ayen,  devenu  successivement  mestre  de  camp  du  régiment 

de  Noailles  en  1730,  maréchal  de  camp  en  1743,  lieutenant-général 

en  1748,  chevalier  des  Ordres  en  1749  ;  il  se  démit  du  commandement 
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de  la  meilleare  noblesse  de  France, 
qui  donna  à  son  pays  et  à  son  roi  d*6X 
aax  armées  et  dans  la  diplomatie.  Il  r 
ment  à  Saint-Germain-en-Laye,  mais  s 
dant  quelque  pea  aux  a£faires  de  U 
députés  lui  écrivirent  plusieurs  fois 
appui. 

M.  le  maréchal  comte  de  Mailly 
c*est  pour  les  Noailles  un  subordonné  1 
actif,  intrigant,  autoritaire  et  empori 
brouillon,  aimant  la  gloire  ^  et  les  accla 
par  désir  de  paraître  *,  libertin  sans  so 
il  s'immisce  dans  toutes  les  affaires,  \ 

de  son  régiment  en  1754  et  entra  en  jouissance 
Saint- Germain-en-Laye  sur  la  démission  de  so 
fait  msréchal  en  1775.  11  était  connu  à  la  Cour  p 
mots  :  <  Les  fermiers  généraux  soutiennent  l'I 
Louis  XVI  —  €  Oui,  Bire,  répondit  le  marée t 
soutient  le  pendu.  > 

Il  mourut  à  Saint-Germain  en  1793.  Sa  femm 
chesse  d*Ayen  et  sa  petite-ûlle  montèrent  sur  Vi 
(22  juillet  1794).  Les  Noailles  étaient  gouverneun 
en  itls  :  le  duc  d*Ayen  (Noailles  Jean-Paul-Fr8n< 
obtint  la  survivance  de  la  charge  de  son  père  er 

*  Il  s'oocupa  notamment  de  la  réforme  def 
Poeydaoanty  mémoire  cité),  des  nominations 
province  (Voir  Mémoires  de  M.  Jaume,  ouv.  cil 

'  V.  Mémoires  de  M.  Jaume,  Introd.  xviii  et 
l'abbé  Torreilles,  ouv.  cité. 

3  «  Au  Conseil  Souverain  il  est  chevalier  d'hoi 
il  a  sa  stalle  et  porte  même  le  titre  de  chaooiDe 
rappelle  son  Mécène,  les  hôpitaux,  leur  prot 
son  fondateur,  et  quand  il  se  montre,  c'est  t< 
cour  de  r^Iients  et  de  dames...  •  Mémoires  de  A 
ouv.  cité. 

*  Il  participa  de  ses  deniers  à  la  fondation  de 
dans  la  province. 

^  Sa  liaison  avec  la  marquise  de  Blanes  élait  | 
de  Af .  Jaume,  ouv.  cité. 
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tout  sa  volonté  ^  et  partout  briller  au  premier  rang  ^  ;  il 
malmène  les  uns,  scandalise  les  autres,  mais  reçoit  les 
adulations  de  tous  ;  c'est  que  M.  de  Mailly  est  puissant 
à  la  Cour,  qu'il  intrigue  avec  fureur,  qu'il  ne  ménage 
pas  son  crédit  pour  ceux  qui  le  j9attent  :  la  province 
l'acclame  ;  il  rendit  de  grands  services  à  la  province  ^. 

<  Il  a  des  démêlés  avec  tout  le  monde,  avec  le  Coosell  Souverain, 
avec  riotendant,  avec  TBvèque,  même  avec  M.  de  Noailles.  Voir 
Mémoires  de  M.  Jaume,  ouv.  cité,  p.  30  et  suiv. 

<  V.  à  ce  propos  ses  démêlés  avec  M.  de  Malartic,  président  du 
Conseil  Souverain. 

3  M.  de  Ssint-Sauveur  écrivait  dans  son  Compte,  ouv.  cité  : 
c  M.  de  Mailly  surtout  a  porté  la  complaisance  pour  moi  et  le  zèle 
pour  le  bien  de  la  province  jusqu'à  devenir,  pour  ainsi  dire,  son  agent 
à  la  Cour  ;  il  a  vu  les  ministres  avec  assiduité  ;  il  a  suivi  dans  leurs 
bureaux  l'expédition  des  grâces  obtenues;  >  p.  90  ^  et  p.  106: 
«  M.  le  maréchal  de  MaiUy,  sans  cesse  occupé  du  bien  du  Roussilloo, 
avec  lequel  je  concertais  tous  les  projets  relatifs  à  cette  province  et 
qui  les  suivait  et  appuyait  de  son  crédit  auprès  des  ministres.. .  • 

Parfois  cependant  M.  de  Mailly  s'occupait  trop  de  la  province  et 
M.  de  Saint-Sauveur  déclarait  alors  l'administration  impossible  à 
cause  de  ses  graves  empiétements.  V.  C.  non  classé  :  Mémoire  sur 
quelques  objets  d'administration,  déjà  cité. 

Augustin-Joseph  de  Mailly  était  né  au  château  de  Corbion  (Sarthe), 
le  5  avril  1707.  Le  8  août  1749  il  fut  nommé  lieutenant-général  au 
gouvernement  du  Roussillon,  et  commandant  en  chef  de  la  province 
le  l»»*  novembre  1753  ;  il  fut  rappelé  ainsi  que  l'Intendant  Bertin,  à 
cause  des  dissentiments  qui  existaient  entre  eux  ;  M.  de  Mailly 
reprit  ses  fonctions  de  commandant  de  la  province  le  25  mai  1758. 
c  La  ville  de  Perpignan  lui  doit  sa  première  salle  de  spectacle  régulière, 
une  foire  franche,  une  école  des  haras,  un  Champ-de-mars,  la 
réparation  de  ses  fortifications,  une  Ecole  militaire,  créée  en  1753..., 
le  rétablissement  du  couvent  des  Enseignantes  »,  la  construction  d'un 
local  pour  l'Université.  «  Le  Roussillon  lui  est  redevable  de  la 
construction  de  la  route  d'Espagne,  de  l'amélioration  des  canaux  d'arro- 
sage >,de  la  construction  d'un  pont  sur  le  Tech,  du  commencement 
des  travaux  de  Port-Vendres. —  M.  Ledieu.  à  qui  nous  empruntons  ces 
derniers  renseignements,  écrit  d'après  un  dictionnaire  biographique  : 

{Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne^  t.  xxvi,  p.  129, 
article  sur  M.  de  Mailly,  par  Hippolyte  de  Laporte),  ce  qui  est  une 
étrange  façon  de  consulter  les  textes  :  «  Cette  province  changea  de 
face  sous  l'autorité  paternelle  de  M.  de  Mailly  et  au  moment  de  la 
Révolution,  elle  était  devenue  riche  et  florissante...  •  (Le  Maréchal 
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Les  dépotés  le  coanaissent  ;  ils  ont  souvec 
M.  de  Saint-SaaveQr  ^  était  de  petite  n( 

de  Mailly,  par  Âlcius  Ledieu,  p.  22.)  M.  Ledieu  8< 
mandant  de  Mailiy  se  remua  beaucoup,  ût  du  bien 
fut  loin  de  la  changer  de  face.  (V.  plus  hnut  et  Br 
rurale,  ouy.  cité,  chap.  x,  Le  bien-être).  M.  de 
réchafaud  le  23  mare  1794. 
Les  mémoires  louangeux  abondent  dans  la  provin 
Eloge  de  M.  le  Maréchal  de  Mailly,  précéda 
historique  sur  les  principaux  événements  milita 
Louis  XV,  par  J.  Lackoix.  Perpignan,  P.  Tastu  (sa 
in-8o,  56  pages. 

Mailly  ou  le  Tribut  de  la  Reconnaissance,  oi 
BONNBLL.  Perpignan,  J.  Alzine,  1820,  in-8o,  32  pageî 
Eloge  de  Joseph^ Augustin  de    Mailly^  par  J. 
Perpignan,  J.  Alzine,  1821,  in-8o,  48  pages. 

Eloge  du  Maréchal  de  Mailly,   par   J.    Merc 
J.-B.  Alzine,  1862,  in-S»,  82  pages. 

Création  d'une  première  chanoinerie  héréditaire 
de  Mailly  marquis  d'Haucourt,  les  pairs  et  succet 
maison   dans    Téglise- cathédrale   de    Perpignan, 
12  août  1758.  Perpignan,  Guillaume-Simon  Lecomtc 
Discours  pour  la  présentation  des  lettres  d 
de  Mailly,   lieutenant-général   de   la   province    ( 
survivance  de  M.  le  Comte  de  Mailly,  son  père,  p 
Souverain  de  la  même  province,   le  19  octobre  17 
Perpignan,  J.-F.  Reynier  (sans  date),  in-4o,  41  page 
A  consulter  sur  le  maréchal  de  Mailly  : 
Mémoires  du  duc  de  Luynes^Xiil,  170,  329.  —  X\ 
--  XI,  400,  411  -  Vm,  79  et  80. 
J.  DB  Gazanyola.  —  Histoire  du  Roussillon.  Pei 
D.  M.  J.  Henry.  —  Guide  du  Roussillon,  Perpif 
Abbé  ToRREU^LES.  —  Mémoires  de  M,  Jaume,  i 
et  Introduction. 

—  Les  Elections  de  1789  en  Roussillon. 

—  LUnioersUé   de  Perpignan   avant  et  pen< 

française,  38^  vol.    de   la  Société   Agrico 

Littéraire  des  Pyr.-Or.,  1892,  p.  273  à  386. 

DBL.PBCH.  —  Le  Roussillon  aoant  la  Réoolutic 

de  Mailly.  Amiens,  imp.  H.  Y  vert,  1884,  ii 

Abbé  Lbdru.  —  Histoire  de  la  Maison  de  Maili 

i  Louis-Hyacinlhe-Raymond  de  Saint-Sauveur,  sei 

du-Milieu,  conseiller  du  roi  en  tous  ses  conseils,  n 

hoooraire  de  son  hôtel,  Intendant  de  justice,  police 

ûcations  de  la  province  de  Roussillon. 

Il  exerçait  ces  dernières  fonctions  depuis  1774. 
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joors  maigre  et  bième  comme  an  clerc  sur  la  fin  da 
carême  ^  »,  il  faisait  petite  figure  à  côté  de  M.  le  Maré- 
chal ;  mais  il  était  le  véritable  maître  de  la  province  ;  son 
concours  eût  été  le  plus  précieux  à  la  nouvelle  adminis- 
tration ;  elle  ne  Tobtiendra  pas. 

Ce  fut  M.  l'Intendant  qui,  introduit  dans  l'Assemblée  *, 
selon  le  cérémonial  prescrit,  déclara  la  session  ouverte. 
Monseigneur  l'évoque  d'Elne,  président,  lui  répondit  par 
un  discours  c  plein  de  sagesse  et  de  patriotisme  »,  après 
quoi  le  Commissaire  départi  se  retira. 

Prenant  à  leur  tour  la  parole,  les  Procureurs-Syndics 
donnèrent  tout  d'abord  d'utiles  conseils  aux  députés  : 
c Vous  seconderez  ses  vues  (du  roi)  par  une  répar- 
tition plus  égale  de  l'impôt,  par  une  économie  plus 
rigoureuse  dans  les  dépenses,  par  une  plus  grande  soli- 
dité dans  la  construction  des  routes,  par  l'attention  que 
vous  apporterez  au  commerce,  par  les  encouragements 
que  vous  donnerez  à  Tagriculture  ». 

«  La  sagesse  présidera  à  toutes  vos  opérations  ;  vous 
craindrez  de  vous  livrer  à  des  systèmes  nouveaux,  à  des 
combinaisons  hasardées  quelquefois  trop  séduisantes^ 
vous  vous  bornerez  à  faire  le  bien,  sans  empressement  et 
sans  faste,  à  le  faire  d'une  manière  solide  et  durable  ^  ». 

Les  Procureurs-Syndics  réclamaient  donc  d'utiles  réfor- 
mes, mais  en  môme  temps  ils  recommandaient  la  pru- 
dence. 

•  V.  Mémoires  de  M.  Jaume,  publiés  par  l'abbé  Torreilles.  Introd., 
ouv.  cité,  p.  30:  t...  Il  se  plaisait  peu  dans  les  fêtes  ;  une  liaison 
publique  avec  une  personne  de  condition  modeste  qu'il  appelait  sa 
parente  l'éloignait  en  outre  de  certains  salons  •. 

«  V.  Heg.  des  Délibérations  de  l'Assemblée  prooinciale,  ouv.  cité, 
p.  6  et  suivantes. 

3  Jbid.,  p.  7. 
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Le  lendemain,  16  décembre,  Flntendant  vint  lire  aux 
députés  les  instructions  rédigées  par  le  roi  pour  les 
Assemblées  provinciales  en  général  et  celle  du  Roussillon 
en  particulier  ;  les  instructions  traitaient  de  la  formation 
des  bureaux  ^  des  fonctions  des  différentes  Assemblées 
et  de  leurs  relations  avec  Tlntendant,  de  la  diminution 
du  nombre  des  rôles  d'imposition,  des  travaux  publics  ^, 
des  encouragements  à  donnera  Tagriculture  ^  etc.  S.  M. 
annonçait  également  qu'ayant  besoin  de  nouveaux  reve- 
nus, elle  avait  songé  à  s'en  procurer  en  percevant  les 
vingtièmes  selon  les  règles  qu'avait  prescrites  l'édit  de 
mai  1749:  tous  les  biens-fonds  du  royaume^  sans  exception, 
étaient  soumis  à  cette  imposition  *. 

L'Assemblée  ayant  formé  ses  bureaux,  les  Procureurs- 
Syndics  tracèrent  à  ceux-ci  le  plan  de  leurs  travaux  ; 
quelle  est  la  nature,  la  base,  l'origine  des  différentes 
impositions  en  Roussillon  ?  Quelle  est  leur  destination  ? 
Sont-elles  proportionnelles  aux  facultés  de  la  province  ou 
purement    arbitraires  ?   Quels    accroissements    ont-elles 

^  Il  devait  y  avoir  quatre  bureaux  :  l^*  de  l'Impôt  ;  2o  des  Fonds  et 
de  la  Comptabilité  ;  3o  des  Travaux  publics  ;  4°  de  l'Agriculture,  du 
Commerce  et  du  bien  public. 

Il  était  d'ailleurs  loisible  à  l'Assemblée  de  nommer  des  Commis- 
sions particulières  pour  les  affaires  très  importantes. 

Reg.  cité,  p.  18. 

<  Jusqu'ici  les  travaux  des  routes,  disait  le  Roi,  ont  été  regardés 
comme  une  dette  commune  de  toute  la  province.  Ne  serait-il  pas  plus 
juste  de  taxer  chaque  communauté,  chaque  district,  proportionnelle- 
ment aux  avantages  qu'il  trouve  à  l'exécution  d'un  ouvrage  nouveau  ? 

'  Les  instructions  entrent  dans  une  multitude  d6  détails  relatifs  à 
la  culture,  aux  procédés  nouveaux  à  introduire.  On  y  reconnaît 
l'esprit  de  minutie  de  Louis  XVI  et  ses  préoccupations  humanitaires. 

On  envoya  à  l'Assemblée  trois  exemplaires  d'un  ouvrsge  composé  sur 
les  ordres  du  roi  et  indiquant  les  moyens  de  secourir  les  noyés,  ceux 
qui  sont  mordus  par  un  chien  enragé  ou  des  animaux  venimeux. 

*  Voir  plus  loin . 
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lanction  de  l'enregistrement 
imander  de  tels  éclaircissem 
:ration  royale.  Quels  sont  le 
s  impôts  dont  ils  sont  exem 
ergé  ?  Dans  quelles  propc 
ses  biens  y  sont-ils  assujetti 
sitions  entre  les  propriëtaii 
)lle  faite  en  raison  de  leur  1 
les  questions  c'est  condamne 
galitë  devant  Timpôt. 
quable  que  le  bureau  de  Tim 
t  de  ces  demandes  :  cela  éta 

fort  délicat  pour  les  autres 
urs-Syndics  se  plaignaient 
listant  avant  le  règlement  di 

de  celles  qui  avaient  été 
te  époque  S  et  ils  demandai 

convenir  aux  villes,  bourj 
aussi  aux  bureaux  des  tn 
)  et  du  commerce  les  que^ 
lient  porter  leur  attention. 

commença  immédiatement 
e  elle  entendit  une  messe 
lébrée  en  l'église  majeure  ( 
séance^  elle  classa  chacur 
Tondissements  de  la  proviti 


lissements  et  le  classement  des  ( 
toussillon  : 

TBIne  :  Mgr  TEvéque,  de  Çagarrig 
de  Thuir  :  Abbé  de  MonteiU, 
I  Jaubert. 
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L*ëdit  de  mai  1749  avait  soumis  tous  les  biens-foads 
du  royaume,  sans  exception,  à  cette  imposition  ;  dans  la 
suite,  nombre  de  contribuables  s'étaient  procuré  des 
exemptions  ;  Tédit  de  septembre  1787  qui  en  ordonnait 
la  perception  d'après  les  principes  édictés  en  1749,  me- 
naçait tous  ceux  qui  ne  payaient  pas  les  vingtièmes  et 
quatre  sous  pour  livre  du  premier.  D'après  le  calcul  des 
agents  du  fisc  S  le  Roussillon,  qui  était  abonné,  devait 
s'imposer  à  434.108  1.  7  s.  7  d.  au  lieu  de  311.241  1.  12  s. 
Le  bureau  de  l'impôt,  les  Procureurs-Syndics  combat- 
tirent vivement  un  abonnement  aussi  élevé  et  rédigèrent, 
pour  les  adresser  au  roi,  des  rapports  où  il  était  dé- 


payer le  dixième  du  revenu  des  terres,  maisons,  usines,  rentes  sur 
l'fitat  et  les  particuliers,  cens,  octrois,  péages,  en  général  de  tous 
les  biens  et  droits  réels  dont  ils  étaient  propriétaires.  Les  charges, 
commissions  et  emplois  étaient  soumis  à  la  môme  redevance.  Les 
commerçants,  les  gens  d'afTaires  payaient  également  le  Vio^^^  revenus 
et  proftts  que  leur  industrie  pouvait  produire.  Supprimé  en  1717,  cet 
impôt  fut  rétabli  en  1733  jusqu'en  1737,  ftn  de  la  guerre  de  succession 
de  Pologne.  Rétabli  en  1741,  il  fut  supprimé  par  l'Edit  de  mai  1749,  qui 
lui  substitua  l'impôt  permanent  du  vingtième  et  de  2  sous  pour  livre. 
Un  second  vingtième  fut  établi  par  la  déclaration  du  7  juillet  1756  et  un 
troisième  en  février  1760  avec  un  second  droit  de  2  sous  pour  livre.  En 
réalité  le  vingtième  était  devenu  un  impôt  du  s*xième.  Bn  Roussillon 
comme  ailleurs,  les  nobles  payaient  cet  impôt  d'après  les  mêmes  rôles 
que  les  roturiers  et  n'avaient  point  de  receveurs  spéciaux.  Mais  aussi, 
comme  dans  les  autres  provinces,  une  foule  de  privilégiés  obtinrent 
des  exemptions.  —  Le  vingtième  y  était  calculé  sur  le  «  revenu 
liquide  des  propriétés,  »  c'est-à-dire  sur  ce  qui  restait  au  propriétuire, 
déduction  faite  des  trais  d'exploitation  et  d'entretien.  11  était  donc 
payé  par  le  propriétaire  c  sur  le  pied  que  son  bien  lui  rapporterait 
s'il  éiait  affermé.  »  C.  890,  Areh.  des  Pyr.-Or.  V.  Economie  rurale 
du  Row^sillon,  ouv.  cité,  p.  359  et  Mémoire  anonyme  concernant 
l'administration  de  la  province  du  Roussillon,  déjà  cité. 

^  Ces  agents  avaient  calculé  que  l'augmentation  subie  par  les 
provinces  régies  de  1756  à  1787  était  <*®  ^  +  ~  •  S.  M.  était  persuadée 
que  les  progrès  des  fortunes  depuis  cette  ép  ique  lui  permettaient 
d'exiger  un  nouvel  accroissement  <^6  ^  +  4- 

Vow  Reg.  des  DéL,  ouv.  cité.  p.  74. 


Digitizedby  VjOOQI 


—  343  — 

montré  :  1®  qae  les  calcals  des  agents  de  finances  étaient 
faux  ;  2o  que  la  province  était  dans  une  telle  situation 
économique  qu'elle  ne  pouvait  être  comparée  aux  autres. 
Le  vingtième  levé  en  1756,  disaient-ils,  par  des  véri- 
ficateurs étrangers  au  pays  et  intéressés  à  se  faire  valoir, 
ne  constitue  pas  une  base  admissible  ^  L'imposition  n'en- 
trait au  Trésor  que  diminuée  d'une  régie  onéreuse  ; 
aussi  le  souverain  et  le  peuple  trouvèrent-ils  avantage 
dans  l'abonnement  fixé  à  200.000  1.  en  1757.  Cet  abon- 
nement fut  augmenté  le  6  avril  1772  de  38.690  1., 
progression  au  moins  proportionnée  à  celle  qu'avaient 
éprouvé  les  vingtièmes  dans  tout  le  royaume. 


*  f  Les  Vingtièmes  [en  Roussi  lion]  n'ont  été  fixés  que  d'après  les 
instructions  données  par  des  commis  aussi  intéressés  qu'ignorants  qui 
recevaient  des  gratifications  de  la  direction  pour  augmenter  les 
estimations,  et  souvent  des  particuliers  pour  les  diminuer.  Cest 
d'après  ces  opérations  informes  qu'on  a  fait  les  abonnements.  On  a 
fait  paraître,  pour  y  parvenir,  comme  représentants  de  la  province  les 
cinq  consuls  de  Perpignan  qui  ne  le  seraient  que  de  cette  ville  s'ils 
étaient  élus  par  le  choix  de  leur^  concitoyens,  et  les  trois  viguiers  du 
Roussillon,  officiers  royaux,  chefs  des  juridictions  royales  connues 
sous  le  nom  de  Vi^eries,  et  que  la  politique  et  l'intérêt  ont 
métamorphosés  en  subdélégués  de  M.  l'Intendant.  • 

Mémoi*'e  anonyme  concernant  l'administration  de  la  province  du 
Roussillon,  déjà  cité. 

On  ne  s'était  pas  longtemps  borné,  en  effet,  aux  déclarations  des 
contribuables  sur  le  montant  de  leurs  fortunes.  L'Bdit  de  1749 
prescrivait  des  vérifications  générales  des  biens-fonds  et  droits  réels  ; 
ces  vérifications  s'étaient  continuées  par  les  soins  de  la  direction  des 
vingtièmes,  administration  spéciale  de  chaque  généralité  subordonnée 
à  rinteLdant  Mais  les  inquisitions  qu'elles  entraînaient  et  les  modi- 
fications annuelles  des  rûl^s  soulevaient  des  plaintes  fort  vives.  Les 
Cours  protestèrent.  L'avis  du  Conseil  du  4  novembre  1777  décida  qu'à 
l'avenir  les  cA)tes  des  propriétaires,  depuis  l'époque  du  règlement  qui 
en  serait  fait,  ne  pourraient  plus,  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût, 
être  recherchées  ni  augmentées  pendant  le  cours  de  20  ans. 

Voir  MoRBAU  DE  Bbaumont  —  Les  Impositions  de  la  France^  t.  n. 
Lb  Vicomte  de  Luçay.  —  Les  Assemblées  provinciales  sous 
Louis  XVI,  ouv.  cité,  p.  73  et  suiv. 
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Après  1774,  la  province  subit  des  désastres  de  toute 
nature,  et  cependant  le  ministère  demandait  une  aug- 
mentation de  150.000  livres.  M.  de  Saint- Sauveur  pei- 
gnit au  gouvernement  la  misère  des  contribuables  c  avec 
des  couleurs  si  vraies  et  si  touchante.s  ^  •  que  l'adminis- 
tration se  contenta  de  10.000  I.  qu'elle  promit  même 
d'employer  annuellement  en  Atelier  de  charité. 

A  250  1.  près  les  vingtièmes  donnaient  ainsi  le  montant 
de  l'abonnement  âxé  par  l'arrêt  du  Conseil  du  16  décem- 
bre 1780,  abonnement  qui  ne  devait  cesser  qu'en  1790. 
S.  M.  parait  persuadée  que  le  progrès  des  fortunes 
depuis  cette  époque  lui  permet  d'exiger  un  nouvel 
accroissement  dont  seraient  susceptibles  les  provinces 
régies  *. 

Mais  le  Roussillon  ne  saurait  subir  autant  de  charges 
que  les  autres  provinces.  <  Jeté  dans  un  coin  isolé  du 
royaume  ^  >,  il  est  sans  manufactures,  presque  sans 
commerce;  le  vingtième  d'industrie  y  est  presque  nul  *  ; 


*  Reg.  des  Délib.,  ouv.  cité,  p.  73. 

*  Voici  quelques  chiffres  qui  indiquent  la  progression  des  vingtièmes 
en  Roussillon  ;  on  leva  dans  la  province  : 

En  1757.  2  vingtièmes 230.439  livres  10  s. 

1760,  3  vingtièmes 329.52S  livres  10  s. 

1772,  2  vingtièmes 270.600  livres. 

1780,  2  vingtièmes 286.000  livres. 

1782,  3  vingtièmes 392.300  livres. 

1789,  2  vingtièmes 323.514  livres  6  s  4.  d. 

C.  2109,   Arch.  des  Pyr.-Or.;    V.   Brutails,  Economie  rurale  du 
Roussillon,  ouv,  cité,  p.  259. 
^  Reg.  des  Déllb,,  ouv.  cité,  p.  74. 

*  L'arrêt  du  Conseil  de  novembre  1777  supprima  les  vingtièmes 
d'industrie  dans  les  campagnes,  bourgs  et  villes  où  il  n'existait  pas 
de  corps  de  métiers  pour  en  diriger  la  répartition.  Le  Roussillon  ayant 
une  population  essentiellement  rurale  le  vingtième  d'industrie  devait 
y  être  presque  nul. 
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tout  le  fardeaa  retombe  en  partie  sur  les  malheareux 
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Après  cette  peintare  si  sombre  de  la  situation  de  la 
province,  cet  appel  si  pathétique  à  la  sensibilité  du 
monarque,  les  Procureurs-Syndics  proposaient  d'offrir 
jusqu'à  1730  un  accroissement  annuel  de  30.000  livres. 
Le  bureau  de  l'impôt,  dont  le  rapport  était  aussi  docu- 
menté et  non  moins  touchant,  avait  délibéré  unanime- 
ment de  supplier  S.  M.  c  de  vouloir  bien  agréer  une 
augmentation  annuelle  de  20.000  1.  jusqu'au  dernier 
décembre  *  ». 

«...  En  nous  décidant  à  faire  ce  sacrifice,  qui  pourra 
paraître  modique..,  nous  avons  écarté,  disait  le  rapport, 
le  souvenir  de  l'état  d'épuisement  où  nous  connaissons 
cette  province  pour  nous  borner  à  la  satisfaction  d'offrir 
à  un  monarque  chéri  de  ses  sujets,  un  gage  de  notre 
amour;  mais  nous  ne  nous  sommes  pas  dissimulé... 
qu'une  offre  plus  considérable  jetterait  la  province  dans 
la  consternation,  élèverait  un  cri  général  de  tous  les 
ordres,  contre  une  nouvelle  administration,  qui  se  serait 
crue  autorisée  à  consentir  de  nouvelles  impositions 
avant  que  Védit  de  septembre  fut  enregistré  ;  que  cela 
ferait  craindre  de  voir  s'introduire  dans  la  suite 
d'autres  subsides  sans  enregistrement^  ». 

qu'en  rendant  les  peuples  do  Roussillon  et  du  Comté  de  Foix 
[Le  Comté  de  Foix  fut  pendant  quelque  temps  réuni  au  Roussillon] 
heureux  chez  eux  par  la  douceur  du  gouvernement  •,  pages  25  et  26; 
et  pages  65  et  66.  l'Intendant  peut  «  ...empêcher  le  dégoût  qui 
occasionne  les  émigrations  dans  les  frontières  et  surtout  . .  celle-ci 
où  le  voisinage  de  la  Catalogne,  province  fertile,  abondante,  ayant  le 
même  langage,  les  mè'ree  coutumes  et  procurant  le  travail  dés 
l'enfance  que  cherchent  souvent  les  hommes  par  besoin  ou  psr 
inconstance,  rend  l'émigration  t  plus  facile  et  plus  tentante  ». 

'  et  *  Rey.  des  Dél.,  ouv.  cité,  p.  76  et  77.  L'édit  de  septembre 
était  l'édit  portant  augmentation  des  vingtièmes.  Toutes  les  Assem* 
blées  trouvèrent  fort  exagérés  les  calculs  des  agents  de  finances  pour 
l'augnaentatiGo  des  vingtièmes  ;  la  plupart  Qrent  un  tableau  navrant  de 
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L* Assemblée  adopta  les  conclusions  de  son  bureau  ; 
elle  supplia  S.  M.  de  consentir  à  l'augmentation  o£ferte 
par  la  province,  «  non  comme  une  preuve  de  ses  forces 
réelles,  mais  comme  un  gage  de  sa  fidélité  et  de  son 
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toujours  joui,  ainsi  que  celui  de  France,  du  droit  de  ne 

payer  aucune  imposition  que  par  voie  de  don  gratuit 

qu*il  était  môme  instruit  que  le  clergé  de  France  devait 
s'assembler  en  mars  prochain  pour  porter  aux  pieds  du 
roi  des  remontrance?  sur  cet  objet...,  qu'en  conséquence 
il  espérait  que  l'Assemblée  provinciale  voudrait  bien 
attendre  avant  d'imposer  le  clergé  de  la  province,  que 
le  roi  eût  fait  connaître  plus  positivement  à  l'Assemblée 
générale  de  mars  ses  intentions  à  cet  égard,  auxquelles 
il  se  faisait  d'avance  un  devoir  de  se  soumettre,  ainsi 
que  son  clergé^  >.  L'Assemblée  ne  fit  aucune  objection 
à  ces  réserves  *.  Elle  décida,  d'ailleurs,  dans  une  autre 

*  Le  clergé  oe  payait  pas  le  vingtième  ;  cette  contribution  était 
comprise  dans  les  dons  gratuits  qu'il  accordait  chaque  fois  qu'il 
s'assemblait  (environ  15  millions  tous  les  cinq  ans).  Ce  don  gratuit 
était  acquitté  à  Taide  d'une  contribution  répartie  par  Je  clergé,  sur 
tous  ses  membres,  en  proportion  de  leurs  bienB  ;  cette  répartition 
était  avantageuse  aux  curés  et  aux  ecclésiastiques  pauvres.  (Instruc- 
tions adressées  aux  Assemblées  provinciales  pour  l'augmentation  des 
vingtièmes,  dans  Reg»  des  Dél.  cité).  Voici,  pour  les  dernières  années 
de  l'ancien  régime,  ce  que  paya  en  don  gratuit  le  clergé  du  Rous- 
sillon  :  1782  :  29.580  I.  19  s.  4  d.  —  1783  :  39.137  1.  12  s.  8  d.  -  1784  : 
33.137  l.  12  s.  8  d.  —  1785  :  39.137  1.  12  s.  8  d.  -  1786  :  39.137  1. 
12  s.  8  d.  —  1787  :  29.580  l.  19  s.  4  d.  —  1788  :  29.580  1.  12  s.  8  d. 

«  Ces  chiffres  indiquent  la  somme  qui  fut  versée  au  Trésor  ;  en 
réalité  le  clergé  payait  davantage  ;  en  1786  les  rôles  montaient  à 
41.458  1.  2  s.  Le  reste  était  en  grande  partie  destiné  à  couvrir  les  frais 
de  perception  •.  ^  Un  cahier  anonyme  d'instructions  particulières 
pour  les  députés  de  la  noblesse  (C.  2117,  Arch.  des  Pyr.-Or.)  demande 
que  l'on  fasse  rentrer  le  clergé  dans  le  droit  commun  •. 

(Brutails,  Economie  rurale,  ouv.  cité,  p.  370  et  371.) 

Voir  aussi  introduction. 

'  Â  l'Assemblée  de  Strasbourg,  l'évèque  de  Dora  fut  moins  heureux 
que  Monseigneur  d'Agay  en  Roussillon  ;  comme  il  avait  fait  valoir 
les  privilèges  du  clergé  en  matière  d'impôt,  l'Assemblée  délibéra 
à'ia  >  très  grande  pluralité  des  suffrages  •,  qu'on  chercherait  par 
tous  les  moyens  à  faire  dresser  uu  cadastre  des  biens-fonds  de  la 
province  «  sans  aucune  exception  »,  et  qu'on  n'admettrait  aucune 
espèce  de  réserves  ni  de  protestations. 

A  propos  des  vingtièmes,  la  môme  Assemblée  dit  que  le  roi  n'a 
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ne  racqaittaient  qaMncomplètement  ^  »,  sans  c  aocone 
espèce  d'atigmentation  *  pour  ceox  qui  payaient  exacte- 
ment les  vingtièmes  et  4  s.  pour  livre  ^,  était  donc 
applicable  pour  les  six  derniers  mois  de  1788,  L'Assem- 
blée du  Roussillon  en  avait  décidé  autrement  et  les 
privilégiés  ne  devaient  point  payer  encore  l'augmentation 
votée.  II  ne  semble  pas  qu'aucun  membre  du  Tiers  ait 
protesté  ;  peut-Atre  ignorait-il  ses  droits  *.  Il  avait  besoin 
qu'on  les  lui  fit  connaître.  Plus  tard  seulement,  Llucia, 
à  la  Commission  intermédiaire,  discutera  les  exemptions. 

Le  Bureau  de  l'Impôt,  ému  de  la  misère  des  con- 
tribuables, des  vexations  des  collecteurs,  présenta  à 
l'Assemblée  un  projet  de  règlement  pour  «  établir  une 
nouvelle  forme  dans  la  perception  des  deniers  ^  ». 

Les  garnisâires  sont  c  pour  le  bas  peuple  une  sur- 
charge et  un  accroissement  d'impuissance  et  de  misère  ^  >. 
M.  l'Intendant  l'a  déjà  vu  et  a  rendu  une  ordonnance 
qui  «  corrige  et  prévient  bien  des  abus,  mais  n'en  tarit 
pas  la  source  '^  ».  Après  les  garnisâires,  le  collecteur  a 
recours  à  la  voix  du  commandement^  de  la  saisie  et  de 
la  vente  et  aggrave  ainsi  le  «  joug  du  pauvre®  ». 

Il  faudrait  choisir  les  époques  pour  la  perception  des 
deniers;  ces  époques  ne  peuvent  être  les  mômes  pour 

<  «et3/!>td.,  p.  32. 

4  Nous  avons  vu  qu'en  Alsace  on  avait  autrement  interprété  les 
instructions  sur  les  vingtièmes. 

L'esprit  public  était  peu  porté  aux  revendications  en  Roussillon  à 
cette  époque  ;  quelques  mois  plus  tard  seulement,  sous  Tinfluence  de 
Llucia,  on  verra  se  dessiner  Tagitation. 

*  Reg,  des  Dél.,  ouv.  cité,  p.  156. 

•  Ibid, 
T  Ibid. 
•Ibid. 
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ôonsidérable  qm  serait  la  suite  de  Tinnovation  proposée  ^  >• 
G*est  an  administrateur  qui  parle  ;  il  répugne  à  tout 
changement  et  signale  un  retard  qui  n'était  rien  moins 
que  certain.  Le  projet  des  députés  ne  reçut  sans  doute 
jamais  la  sanction  royale,  mais  il  montre  que  l'Assemblée 
du  Roussillon,  comme  les  autres,  s'était  occupée  sérieu- 
sement d'alléger  le  fardeau  des  contribuables. 

Les  membres  du  bureau  exprimèrent  leurs  regrets  de 
n'avoir  point  eu  le  temps  de  prendre  tous  les  renseigne- 
ments convenables  c  pour  une  plus  juste  répartition  des 
impôts,  ni  môme  offrir  un  état  exact  et  détaillé  des 
économies  dont  les  charges  locales  de  la  province,  les 
perceptions  et  les  frais  de  régie  [étaient]  susceptibles*  ». 

L'Assemblée  chargea  sa  Commission  intermédiaire  de 
recueillir,  en  matière  d'impôts,  tous  les  éclaircissements 
qu'elle  jugerait  utiles. 


II.    —     TRAVAUX    PUBLICS 

Si  l'on  en  croit  le  rapport  des  Procureurs-Syndics  sur 
les  ponts  et  chaussées,  les  routes  de  la  province  étaient 
alors  dans  le  plus  déplorable  état  ^    «...   C'est  sur  des 

*  Obseroations  sur  le  Procès-verbal,  déjà  cité.  C.  2105.  Arch. 
des  Pyr.-Or. 

*  Reg.  des  DéL,  ouv.  cité,  p.  164  et  165. 

3  Cependant  Arthur  Young  est  émerveillé  de  la  beauté  de  la  route 
d'Espagne.  Le  21  juillet  1787  il  rentrait  en  France,  venant  de  Catalogne 
par  La  Jonquère  et  Bellegarde,  et  il  écrivait  :  t  Quand  on  va  de  Douvres 
à  Calais  les  préparatifs  et  les  circoustances  d'un  passage  de  mer 
conduisent  graduellement  l'esprit  à  l'idée  d'un  changement  ;  mais  ici, 
sans  passer  une  ville,  une  barrière  ou  même  une  muraille,  on  entre 
dans  un  nouveau  monde.  Des  pauvres  et  misérables  routes  de  la 
Catalogne,  vous  passez  tout  d'un  coup  sur  une  noble  chaussée,  faite 
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ruines  que  nous  devons  arrêter  votre  attention...  Vous 
faire  l'histoire  de  nos  chemins,  c'est  vous  retracer 
l'histoire  de  nos  malheurs...  Vous  gémirez  sur  la  grandeur 
de  nos  maux,  et  sur  la  faiblesse  des  moyens  que  nous 
avons  pour  y  remédier*  ».  Les  torrents  dégradent  nos 
chemins  ;  les  chaussées  sont  entamées  par  des  ravins  ou 
percées  par  des  rivières  ;  des  inondations  ont  détruit  ou 
ébranlé  les  ponts  qui  assuraient  les  communications  avec 
le  Languedoc  et  avec  l'Espagne*.  Après  ces  constatations, 

avec  toute  la  solidité  et  la  magniliceDce  qui  distinguent  les  grands 
chemins  de  France  :  au  lieu  de  ravines  il  y  a  des  ponts  bien  bâtis,  et 
d'un  pays  sauvage,  désert  et  pauvre,  nous  nous  transportâmes  soudain 
au  milieu  de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  »  {Voyages  en  France, 
trad.  dû  l'anglais  par  F.  S.,  t.  i,  p.  78).  Et  M.  Brutails  qui  cite  ce 
passage  {Economie  rurale,  ouv.  cité,  p.  405)  ajoute  :  c  II  convient 
d'observer  cependant  que  nombre  de  communes  étaient  dépourvues  de 
moyens  de  communication  :  au  moment  de  la  Révolution,  il  n'y  avait 
pas  encore  de  charrettes  à  Corbère,  Bspira-de-l' Agly ,  Bstagel, 
Comeilla-de-la-Rivière,  Saint- Jean-Lasseille  (?),  etc.  >  L,  336,  Arch. 
des  Pyr.-Or.  Le  même  contraste  e  xiste  encore  entre  la  vicinalité  du 
Roussillon  et  celle  de  la  Catalogne  ;  dans  ce  dernier  pays  il  faut 
souvent  voyager  à  dos  de  mulets. 

L%  corvée  était  un  impôt  vexatoire,  niai  réparti,  mais  il  a  permis  de 
doter  la  France  d'un  réseau  de  routes  que  pouvaient  et  que  peuvent 
encore  lui  envier  d'autres  pays  très  fiers,  comme  la  Catalogne,  de  leurs 
libertés  provinciales  et  municipales. 

*  Reg,  des  DéUb.,  ouv.  cité,  p.  80. 

>  Il  y  avait  eu  au  siècle  dernier  d'effrayantes  inondations  en  Rous- 
sillon. 

'«  Les  torrents,  dit  M.  de  Saint-Sauveur,  renversent  les  ponts, 
détruisent  les  jardins  et  les  plantation;,  dégradent  les  chemins,  et  dix 
années  de  travaux  sont  annulés  souvent  en  24  heures,  avec  un 
dommage  qui  demande  des  années  aussi  pour  le  réparer.  >  {Compte  de 
V Administration,  p.  50.) 

Les  Archives  de  l'Intendance  signalent  des  inondations  funestes  en 
1732,  1737,  1740,  1763,  1765,  1766,  1772,  1777,  1783,  etc. 

M.  de  Saint-Sauveur  estimait  que  Tinondation  de  1777  c  avait  causé 
du  dommage  pour  plus  dé  4  millions  ».  {Compte  de  l'Administration, 
ouv.  cité,  p.  73.)  V.  C.  1515,  1206,  1208,  1210.  1212,  1214,  1215.  Arch. 
des  Pyr.-Or. 

Mémoire  sur  les  inondations,  par  le  Colonsl  Guiraud  db  Baint- 

23 
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les  Procureurs-Syndics  rendaient  compte  des  travaux 
entrepris,  indiquaient  les  ouvrages  à  entreprendre  :  la 
Digue  Orry,  élevée  pour  contenir  la  Tet  dans  son  lit  et 
rompue  en  1717  ;  le  canal  de  la  Basse,  entrepris  pour 
rendre  moins  dangereux  les  débordements  de  la  Tet  ;  le 
pont  sur  TAgly  dont  il  ne  reste  plus  que  des  débris  qu'il 
ne  faudrait  point  laisser  emporter. 

c  Environnés  de  ruines,  dénués  de  ressources.  c*est 
avec  peine.  Messieurs,  poursuivaient  les  Procureurs- 
Syndics,  que  nous  allons  vous  entretenir  de  nouvelles 
constructions  *  »  :  la  route  de  Perpignan  en  Espagne  par 
Mont-Louis  et  Puycerda  demandant  un  grand  nombre 
de  ponts  ;  le  pont  d*Elne  rendu  nécessaire  à  cause  des 
débordements  du  Tech,  pour  assurer  les  communications 
avec  Port-Vendres,  etc. 

Les  plus  importants  de  ces  travaux  étaient  ceux  de 
Port-Vendres*  dont  la  direction  tenait  fort  à  cœur  à  TAs- 


Maksal,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Agricole,  Bcientifique  et  Litté- 
raire des  Pyr.-Or.,  t.  x,  p.  223  et  «uiv. 

Mémoire  concernant  quelques  objets  d*administratlon,  déjà  cité. 

Brutails,  Economie  rurale^  ouv.  cité,  p.  238  et  suiv. 

Le  parcours  de  TAgly  est  de  75  kilomètres  et  sa  chute  totale  de 
1021  mètres,  soit  0^  014  de  pente  par  mètre  ;  la  Tet  a  120  kilomètres 
avec  une  dénivellation  totale  de  2325  mètres,  soit  0»  019  de  pente  par 
mètre  ;  le  Tech  arrive  à  la  mer  après  un  développement  de  82  kilo- 
mètres. Sa  source  est  à  1760  mètres  d'altitude,  soit  une  pente  de 
0,0215  par  mètre. 

V.  Notice  sur  les  inondations  de  1888  à  1891  et  sur  le  déboisement 
dans  le  Roussillon  par  M.  P.  ub  Boixo,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des  Pyr.-Or.,  33«  vol.,  année  1892, 
p.  91  et  suiv. 

*  Reg.  des  Délib.,  ouv.  cité. 

<  Mouvement  du  port  : 

Bn  1776,  302  bateaux  marchands  ;  en  1777,  277. 
Vauban  avait  le  premier  signalé   l'importance  de  ce  port  ;  mais    ce 
fut  seulement  sous  Louis  XVI  qu'on  s'en  occupa  ;  ce  prince  s'intéressait 
vivement  à  la  marine  ;  le  Maréchal  de  Mailly  lui  montra  les  avantages 
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semblée.  Il  avait  été  entretenu  jasque-là,  sous  l'inspection 
du  génie  militaire,  sur  des  fonds  particuliers  qui  n'exis- 
taient plus.  On  sentait  toute  l'importance  de  ce  port,  aussi 
bien  pour  la  province  que  t  pour  les  vaisseaux  du  roi 
qui,  depuis  Toulon  jusques  bien  avant  dans  l'Espagne  ne 
peuvent  espérer  d'autre  asile ^  ».  Le  roi  avait  accordé 
jusque-là  une  somme  annuelle  de  20.000  1.  prise  sur  les 
fonds  des  c  ports  maritimes  et  de  commerce  t  pour  le 
curage  et  l'entretien  de  Port-Vendres  ;  mais  une  lettre 
de  M.  de  la  Millière  ^  parlait  d'une  suppression  possible 
de  ce  secours.  L'Assemblée  supplia  S.  M.  de  continuer 
à  la  province  un  bienfait  qui  supplée  a  à  l'insuflSsance 
de  ses  ressources  ». 

Le  montant  de  toutes  les  entreprises  en  couis  ou  pro- 
jetées s'élevait  à  plus  de  deux  millions  ;  les  ressources 
de  la  province  paraissant  bien  insuffisantes  (218.000  1. 
par  an  en  y  comprenant  30.000  1.  pour  le  rachat  des 

de  Port-Vendres  :  «  Les  travaux  de  Port-Vendres  ont  occupé  toute 
Tattention  de  M.  le  maréchal  de  Maiily,  à  qui  oo  doit  ia  création  de  ce 
port,  établi  en  15  années  avec  nioins  de  1.600.000  livres  de  dépenses,  dont 
les  fonds  de  la  marine  et  de  la  guerre  ont  fourni  plus  de  la  moitié. 
L'ouvrage  est  à  sa  fin,  et  la  province  a  un  port  de  la  plus  grande 
sûreté,  capable  de  recevoir  des  frégates  avec  plus  de  200  navires 
marchands  de  toute  grandeur.  Ce  port  est  embelli  avec  toute  la  décora- 
tion possible  et  défendu  par  des  batteries  et  par  un  fort  qui  le  rendent 
pour  ainsi  dire  inattaquable.  Il  est  en  activité  entière,  et  les  droits  du 
Roi,  plus  que  décuplés  en  1788,  ont  déjà  prouvé  combien  il  sert  à 
l'accroissement  du  commerce  du  Roussillon.  Il  fallait  peupler  ce  lieu  ; 
le  Roi  acheta,  sur  ma  proposition,  des  terrains  autour  du  port  pour 
bâtir  des  maisons,  et  ces  terrains  furent  donnés  à  ceux  qui  se 
soumettaient  à  les  construire.  >  R.  de  Saint-Sauveur,  Compte  de 
l'Administration^  ouv.  cité. 

*  Reg.  des  DéUb.,  ouv.  cité,  p.  86. 

*  La  Millière,  intendant  des  ponts  et  chaussées,  1781.  C'était  un 
administrateur  éclairé.  Conformément  à  son  avis,  fut  rendu  l'arrêt  du 
Conseil,  en  date  du  6  novembre  1786  qui  suspendit  par  forme  d'essai 
la  Corvée.  Celle-ci  fut  définitivement  supprimée  par  la  Déclaration 
du  27  juin  1787. 
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corvées  et  75.000  I.  de  secours  extraordinaires,  accordés 
par  le  roi),  les  Procureurs-Syndics  proposaient  de  solliciter 
du  roi  de  nouveaux  secours.  En  Roussillon,  comme 
presque  partout,  TÂssemblée  exagéra  les  besoins  et  la 
pauvreté  de  la  province  afin  de  toucher  le  cœur  sensible 
du  monarque. 

L'une  des  ressources  de  la  province  pour  l'entretien 
et  la  confection  des  routes  était  la  contribution  représen- 
tative de  la  Corvée.  Par  arrêt  du  Conseil  du  6  novem- 
bre 1786,  la  Corvée  avait  été  convertie  en  une  prestation 
en  argent  qui  ne  devait  jamais  excéder  les  3/5  de  la 
capitation  roturière.  L'Assemblée  du  Roussillon  comme 
la  plupart  des  autres  S  applaudit  à  cette  mesure,  d'autant 
plus  volontiers  que  M.  de  Saint-Sauveur  avait  laissé  aux 
municipalités  le  choix  entre  a  le  travail  en  nature  et  les 


*  La  Lorraine  et  1* Alsace  réclamèrent  le  maintien  du  droit  d'option, 
rimposition  limitée  au  Ve  ^^  i&  taille  ne  pouvant  suffire  à  leurs 
nombreuses  voies  de  communication.  L'Assemblée  d'Alsace,  afin 
d'imposer  les  privilégiés  avait  proposé  de  répartir  la  prestation 
pécuniaire  proportionnellement  aux  vingtièmes.  A  Caen  et  à  Auch,  la 
noblesse  et  le  clergé  offrirent  une  contribution  volontaire  sous  la 
réserve  expresse  de  leurs  droits.  Les  Assemblées  de  Poitiers  et 
d'Auch,  à  l'exemple  de  ce  qui  se  passait  en  Angleterre  et  en  Belgique, 
demandèrent  rétablissement  de  barrières  de  péages  afin  que  celui  qui 
profite  du  bénéfice  des  chemins  concoure  à  la  dépense.  Elles 
réclamaient  aussi  la  construction  des  chemins  par  les  troupes. 

Les  corvées  n'avaient  jamais  été  Tobjet  d'une  réglementation  uni- 
forme. Voir  Etudes  historiques  sur  l'administration  des  ooies 
publiques  en  France,  t.  m,  par  M.  Vignois. 

D'après  un  mémoire  de  M.  de  la  Millière  et  les  réponses  des 
Intendants  à  une  circulaire  de  Joly  de  Fleury,  voici  quelle  était  la 
situation  de  la  corvée  en  1782  :  Dans  dix  généralités  (Amiens,  Aleoçon, 
Caen,  Rouen,  Besançon,  Bourges,  Limoges,  Montauban,  Poitiers, 
Tours)  elle  était  remplacée  par  une  contribution  :  dans  sept  (Bordeaux. 
Chàlons,  La  Rochelle,  Metz,  Moulins,  Riom,  Soissons)  elle  s'effectuait 
en  nature  :  —  cinq  avaient  le  droit  d'option  (Auch,  Lyon,  Grenoble, 
Orléans,  Perpignan.) 
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adjadications  ^  >  et  que  depuis  quelques  années  tout  était 
fait  par  ce  dernier  moyen.  Les  3/5  auraient  produit 
85.454  I.  en  1787  ;  mais  pour  cette  année  Tlntendant, 
afin  de  ménager  le  peuple,  avait  décidé  de  limiter  la 
nouvelle  imposition  à  64.334  1.  Son  intention  était  toute- 
fois de  relever  progressivement  à  son  maximum. —  c  Quant 
à  nous,  disaient  les  Procureurs-Syndics,  nous  estimons 
que  dans  un  moment  où  les  besoins  de  TEtat  semblent 
nous  menacer  d*un  surcroît  dMmposition,  il  est  de  notre 
sagesse  de  la  fixer  ou  à  la  somme  portée  par  Tarrôt 
d'enregistrement  fait  au  Conseil  Souverain  de  la  décla- 
ration du  27  juin  1787,  qui  défend  de  lever  plus  de  1/5* 
du  principal  de  la  capitation  roturière,  et  4  sous  pour 
livre  d'  c  icelle  >  ou  du  moins  de  nous  borner  à  la  somme 
arrêtée  pour  Tannée  courante  ^  ». 

L'Assemblée  avait  ainsi  à  se  prononcer  dans  le  conflit 
qui  s*élevait  entre  le  Conseil  du  roi  et  le  Conseil  Souve- 

1  Compte  de  r Administration^  ouv.  cité  ;  M.  de  Saint-Sauveur  dit, 
page  135  :  c  Dès  que  j'eus  étudié  la  matière  des  Corvées,  je  fis 
proposer  à  toutes  les  municipalités  de  choisir  entre  le  travail  en 
nature  et  les  adjudications  ;  bientôt  elles  ne  balancèrent  plus  et  tout 
fut  fait  en  argent  :  mais  j*eu8  grand  soin  de  veiller  à  ce  que  les 
adjudications,  les  répartitions  et  le  paiement,  ainsi  que  le  travail 
fussent  exempts  de  toute  infidélité.  >  M.  de  Saint-Sanveur  avait 
d'autant  plus  volontiers  adopté  une  nouvelle  forme  pour  les  travaux 
des  chemins,  qu'il  n'était  point  très  satisfait  de  l'ancienne.  Il  dit,  p.  77, 
ouv.  cité  :  c  La  corvée  n'avait  jamais  été  en  activité  dans  la  province  ; 
les  tètes  y  font  vives  ;  il  y  a  nombre  de  privilégiés,  beaucoup  de 
paresse  et  de  mitère  ». 

^  Le  Parlement  de  Paris  avait  fait  cette  seule  réserve  que  la 
contribution  ne  pourrait  en  aucun  cas  excéder  la  Vio  partie  des 
impositions  qui  seraient  supportées  par  les  taillables  dans  chaque 
généralité.  »  Ce  même  Parlement  avait  repoussé  en  1776  cette  réforme, 
comme  c  conduisant  à  des  injustices  réelles  et  multipliées,  mettant 
même  en  péril  la  Constitution  et  la  tranquillité  de  l'Etat.  »  Bo  1787  il 
avait  cédé  à  l'opinion. 

3  Reg,  des  Délib.,  p.  90. 
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oussillon.  Le  Bareaa  des  Travaux  publics 
5  Commission  pour  en  conférer  avec  M.  lln- 
^  mémoire  qu*elle  rédigea  faisait  ressortir  la 
)n  existant  entre  la  déclaration  royale  et  l'arrêt 
strement  de  la  Cour  :  la  première  portait  que 
tion  représentative  de  la  Corvée  ne  pourrait 
les  3/5  de  la  capitation  roturière  par  rapport 
et  communautés  franches  et  abonnées,  ainsi 
s  pays  de  tailles  réelles,  i  L'arrêt  d'enregistré- 
)nseil  Souverain  disait  :  c  Sous  le  bon  plaisir 
contribution  en  argent  représentative  de  la 

îxcèdera   point   à  l'avenir c   les  2/5  du 

3  la  capitation  roturière  et  4  sous  pour  livre 
îs  que  les  dits  2/5  puissent  être  pris  sur  les 
extraordinaires  établies  par  l'acquit  des  char- 
de  la  province  qui  s'élèvent  au  marc  la  livre 
tation  ^  >.  La  Cour  ajoutait  que  contre  les 
lu  roi  il  avait  été  fait  fonds  sur  les  dites  impo- 
'aordinaires,  ce  qui  avait  porté  pour  1787  à 
\  contribution  de  Corvée  qui  n'eût  dû  s'élever 
)  1.  Il  en  était  résulté  pour  la  province  une 
le  5.214  I.  c  Le  seigneur  roi  sera  très  hum- 
)plié  d'ordonner...  qu'il  sera  tant  moins  imposé 
chaine  sur  la  province  *  t.  Et  en  s'en  tenant 
l'enregistrement  il  ne  pourrait  être  levé  à 
}  les  c  2/5  du  principal  de  la  capitation  roturière 
lour  livre  d'icelle  ^  ,,  soit  39.508  1.  18. 
blée  déclare  vouloir  prendre  avant  tout  les 
>.  M.  En  attendant  elle  ne  fit  des  dispositions 

Déllb,^  ouv.  cite,  p.  DO. 
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poar  les  réparations  et  confections  des  roates  de  la  pro- 
vince en  1788  que  pour  la  somme  de  39.508  1.,  sauf  à 
charger  la  Commission  intermédiaire  de  faire  dans  la 
suite  une  disposition  plus  considérable  8*il  y  avait  lieu. 

Cette  difficulté  écartée,  le  Bureau  des  Travaux  publics 
rédigea  son  rapport  qui  fut  présenté  à  l'Assemblée  le 
18  janvier.  Il  déclare  s'en  tenir  au  mémoire  de  MM.  les 
Procureurs-Syndics  «  qui  traite  de  la  manière  la  plus 
claire  et  la  plus  intéressante  chacun  des  objets  relatifs 
aux  Travaux  publics,  aux  dépenses  qu'ils  exigent...  ^  t. 
Il  est  d'avis  qu'il  faut  «  s'en  tenir  à  conserver  ce  qui  est 
fait,  restaurer  ce  qui  périclite  et  marcher  lentement  vers 
la  perfection  que  le  temps  seul  ou  des  secours  inattendus 
peuvent  amener  *  ». 

L'Assemblée  vota  toutes  les  propositions  de  son  bureau 
pour  l'emploi  des  fonds  3. 

Les  députés  manifestent  le  désir  d'exercer  un  contrôle 
sur  le  travail  des  agents  des  ponts  et  chaussées  ^  une 
surveillance  active  sur  les  stationnaires^  établis  par  l'In- 
tendant. Ils  trouvent  que  les  frais  de  bureau  des  ingé- 
nieurs  sont    trop    élevés  ;    ils    suppriment   les   crédits 

1  Reg.  des  Délib.,  ouv.  cité,  p.  90. 

*  Ibid. 

3  La  décentraliBatioD  des  travaux  publics  était  complète  :  le  service 
entier  des  routes,  matériel  et  personnel  appartenait  à  la  nouvelle 
Administration. 

On  semble  vouloir  revenir  aujourd'hui  à  cette  mesure  ;  un  projet 
déposé  à  la  Chambre  demande  le  déclassement  des  routes  nationales, 
la  fusion  des  services  de  voiries.  (Projet  Auricoste,  député  de  la  Lozère.) 

*  Cette  administration  avait  été  organisée  par  Trudaine  ;  elle  ne 
semble  pas  avoir  vu  d'un  très  bon  œil  la  réforme  administrative  ;  dans 
quelques  provinces  elle  causa  des  embarras  à  la  Commission  inter- 
médiaire. 

^  Les  cantonniers  venaient  d'être  établis  dans  beaucoup  de  provinces. 
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demandés  pour  \sl  police  des  travaux  de  corvée  ^  et  les 
vacances  aux  adjudications  ;  ils  décident  de  morceler 
ces  dernières  afin  de  multiplier  le  nombre  des  con- 
currents ;  ils  invitent  la  Commission  intermédiaire  à 
rechercher  les  abus  qui  pourraient  s^être  glissés  dans 
l'exécution  des  devis  et  adjudications  ^  et  sans  attaquer 
les  adjudications  anciennes  à  donner  son  attention  à  leur 
exécution  littérale. 

L'Assemblée  reconnaît  que  les  propriétaires  dont  les 
possessions  seraient  traversées,  entamées  ou  dégradées 
par  la  construction  de  nouvelles  routes,  ont  droit  à  une 
indemnité  ^  ;  on  s'informera,  décidô-t-elle,  des  règles 
observées  en  pareil  cas  dans  cette  généralité  et 
ailleurs. 

Elle  autorise  la  Commission  intermédiaire  à  solliciter 
du  gouvernement  la  continuation  du  secours  de  15.000  I. 
accordé  par  le  roi  les  années  précédentes  pour  les 
Ateliers  de  charité  ;  ceux-ci  fournissent  aux  journaliers 
du  travail  pendant  la  mauvaise  saison,  et  les  chemins 
vicinaux  de  la  province  sont  d'ailleurs  en  mauvais 
état. 


*  Les  ingénieurs  avaient  réclamé  ces  crédits  alors  que  les  travaux 
de  corvée  étaient  supprimés. 

>  Nous  avons  eu  occasion  de  constater  en  consultant  les  dossiers  de 
l'Assemblée  provin'  iale  et  de  la  Commission  intermédiaire  que  le« 
adjudicataires  ne  se  conformaient  pas  toujours  aux  cahiers  des  chargea, 
que  les  réclamations  contre  eux  étaient  nombreuses  et  que  le  manque 
de  solvabilité  obligeait  souvent  à  en  substituer  d'autres  à  ceux  qui 
avaient  l'entreprise  ;  il  en  fut  ainsi  pour  la  digue  Orry.  le  pont  de  la 
Basse,  etc. 

3  Reg,  des  Délib.  <te  V Assemblée  provLncLale,  ouv.  cité,  p.  190. 
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visoire  <  ...  qui  présente  d'aatant  moins  de  difficaltés 
qa*il  est  permis  de  doater  que  dans  les  villes  et  autres 
lifliiT  (\n  RniisRillon  il  y  ait  une  véritable   municipalité 

villes,  bourgs  et  môme  la  plupart  des 
une  communauté  d'habitants  qui  a  ses 
\s  ;  mais  toutes  les  affaires  y  sont  délibé- 
)itants  assemblés,  ce  qu'on  appelle  conseil 
iseils  particuliers  de  sixaine  et  de  douzaine 
n'ont  d'autre  pouvoir  que  d'exécuter  les 
u  Conseil  général,  et  en  particulier  la 
impositions  est  délibérée  dans  l'Assemblée 
itants  sans  distinction  ^.  »  Cela  ne  consti- 
^ritable  municipalité  :  <  Une  cohue  tumul- 
peut  correspondre  avec  l'Assemblée  pro- 
\ssemblées  de  district.  Il  faudrait  établir 
îs  suivant  la  disposition  du  règlement  du 

à  remarquer  qu'...  il  ne  doit  pas  être 
iux  droits  des  seigneurs  fondés,  la  plupart, 
hoisir  les  consuls  qui  sont  à  la  tête  des 
'habitants,  et  qu'il  est  cependant  impossible 
pposition  des  plus  notables  habitants  de 
1  charges  de  l'administration  publique^  »• 
s  n'ont  aucun  rapport  avec  celles  que 
^es  aux  Assemblées  provinciales  et  aux 
district.  Il  n  y  a  donc  aucun  inconvénient 
communautés  et  à  leurs  consuls  l'exercice 
elatives  à  la  police. 

i.,  ouv.  cité,  p.  106. 
07. 


Digitized  by  VjOOQIP 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  364  - 

Ce  projet,  loin  de  laisser  voir  quelqae  sentiment 
hostile  an  clergé  et  à  la  noblesse  semble  trouver  an 
contraire  qu'ils  n*ont  point  été  traités  avec  assez  d*égards 
par  le  règlement  royal.  Cela  n'indique  en  rien  d*a illeurs 
les  dispositions  du  Tiers  à  Tégard  des  ordres  privilégiés  : 
les  Procureurs- Syndics  avaient  manifesté  les  mêmes 
désirs,  fait  les  mêmes  critiques  ^  que  le  Bureau,  et  Llucia 
ne  saurait  être  accusé  d'avoir  eu  trop  de  déférence  pour 
les  clercs  et  les  nobles.  La  vérité  est  que  tous  les  députés, 
sans  distinction  d*ordre,  gens  notables  du  pays,  qui 
étaient  restés  volontairement  étrangers  aux  affaires  com- 
munales, tenaient  en  fort  médiocre  estime  ces  officiers 
municipaux  ignorants  et  prévaricateurs  ^.  En  quoi  il 
semble  bien  que  les  députés  n*avaient  point  tort. 

L'Assemblée  prit  aussi  des  mesures  pour  protéger  les 
communautés  souvent  entraînées  dans  des  procès  ruineux 
par  le  caprice  d'un  seul  particulier  ;  elle  nomma  deux 
avocats  pour  décider  des  cas  où  elles  pourraient  être  auto- 
risées à  ester  en  jugement  ^.  Si  les  officiers  municipaux 
s'obstinaient  à  vouloir  plaider  malgré  l'avis  des  hommes 
de  loi,  ils  étaient  déclarés  personnellement  responsables 
de  tous  les  frais.  Le  bureau  présenta  ensuite  son  rapport 

*  Reg.  des  Déllb.,  ouv.  cité,  p.  54  et  55. 

'  V.  plus  haut  et  plus  loin.  On  a  vu  que  la  réforme  des  munici- 
palités du  Roussillon  avait  constamment  préoccupé  l'administration  ; 
les  nombreux  arrêtés  qu'on  avait  rendus  n'avaient  guère  amélioré 
l'état  de  choses. 

'  Reg.  des  Déllh  ,  ouv.  cité,  p.  161.  L'auteur  des  •  Observations  au 
procès-verbal...  »  (C.  2105,  Arch.  des  Pyr.-Or.,  déjà  cité),  s'élève 
contre  cette  nomination  d'avocats.  Il  estime  qu*oo  ôte  ainsi  aux  com- 
munautés, sans  motif  suffisant,  la  liberté  de  s'adresser  aux  juriscon- 
sultes en  qui  elles  ont  confiance,  même  à  ceux  qui  ont  déjà  connais- 
sance de  leurs  affaires.  La  plupart  des  Assemblées  provinciales  avaient 
pris  les  mêmes  mesures  pour  protéger  les  communautés. 
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ont  ëté  fort  nuisibles  '  ;  il  faut  réclamer  Texécution  de 
Tédit  qui  les  défend  et  faire  de  nouvelles  plantations  ^. 
Pour  obvier  aux  inondations  trop  fréquentes,  il  serait 
bon  de  planter  les  bords  des  rivières  en  taillis  ^. 

Rien  n*a  plus  nui,  ajoute  le  rapport,  que  le  droit  sur 
les  huiles  à  la  multiplication  de  Tolivier  *  ;  sa  suppression 


*  Dans  une  période  de  16  ans  (1772-1788)  on  déclara  la  mise  en 
culture  de  2.158  hectares  en  Roussillon  et  Vallespir,  161  eu  Gonflent  et 
Capsir.  Le  déboisement  était  nuisible.  L'abbé  Marcé  affirme  en  1784 
que  depuis  21  ans  le  lit  de  la  Tet  s'est  élevé  à  Comeilla-de-la-Rivière 
«  au  moins  d'une  toise  et  demie.  >  c  Quand  les  montagnes  étaient 
couvertes  d'arbres,  dit-il,  c'étaient  des  inondations  d'eau  ;  aujourd'hui 
ce  sont  des  inondations  de  pierre  et  de  sable,  t 

V.  Abbé  Marcé,  Essai  sur  la  manière  de  recueillir  les  denrées 
de  la  province  du  Roussillon  à  moindres  frais,  de  les  améliorer  à 
moindres  frais,  ainsi  que  les  terres  et  sur  les  avantages  qu'elle  pourrait 
retirer.  »  Perpignan,  1785  ;  cité  par  Brutails,  Economie  rurale, 
ouv.  cité,  p.  227. 

>  M.  de  Saint-Sauveur  fit  rendre  une  décision  du  Roi  pour  arrêter 
les  défrichements.  V.  Compte  de  l'Administration^  ouv.  cité,  p.  85 
et  86  et  C.  1515,  Arch.  des  Pyr.-Or. 

La  Commission  intermédiaire  essaiera  de  faire  observer  cette 
défense,  en  vam.  V.  C.  21<)4.  Reg.  des  Délib,  de  la  C*  int.,  Ârch. 
des  Pyr.-Or. 

Les  habitants  ont  besoin  de  bois,  devenu  rare,  on  pille  les  forêts  ; 
les  bergers  ne  veulent  pas  de  reboisement. 

V.  sur  le  reboisement  dans  les  Pyr.-Or.  la  Notice  sur  les  inondations 
de  P.  de  Boixo,  déjà  citée,  p.  55. 

Plusieurs  autres  Assemblées  s'occupèrent  aussi  du  reboisement, 
entre  autres  celle  d'Auvergne. 

3  Ce  moyen  a  été  employé  depuis,  non  sans  succès. 

^  L'huile  d'olive  était  une  des  principales  productions  de  la  province. 
L'Intendant  en  1710  représente  la  plaine  comme  couverte  d'oliviers. 
V.  BouLAiNviLLiERS.  —  Etat  de  la  France,  t.  ii,  p.  313. 

Ils  étaient  fort  mal  tenus,  mal  taillés.  V.  Abbé  Marge,  Essai  cité 
par  Brutails,  Economie  rurale,  cité^  p.  313. 

«  Les  droits  et  la  gêne  des  moulins  trop  peu  communs  nuisent  fort 
à  cette  culture...  il  peut  sortir...  environ,  pour  500.000  livres  d'huile.  • 
R.  DE  Saint- Sauveur,  Compte  de  V Administration,  cité,  p.  39. 

D'après  le  mémoire  de  1778,  le  droit  sur  les  huiles  était  en  Roussilon 
de  40.000  1.  V.  Brutails,  Economie  rurale,  ouv.  cité,  p.  373. 
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de  Saint-Laarent,  Canet,  Port-Vendres  ;  malheareuse- 
ment  ils  ne  parviennent  point  à  leur  destination  sans 
toucher  le  port  de  Cette  et  leur  mélange  avec  les  vins  du 
Languedoc  empêche  de  les  bien  juger  ^  Ne  pourrait-on 
fréter  des  navires  par  souscription  pour  les  envoyer 
directement  en  Angleterre,  dans  le  Nord,  en  Amérique? 
Les  vins  d*Espagne,  plus  foncés  que  les  vins  du  Rous- 


édit  du  15  juin  1731.  (C.  1072,  Ârch.  des  Pyr.-Or.)  interdisait  de 
planter  de  nouvelles  vignes  et  de  cultiver  celles  qui  étaient  abandonnées 
depuis  2  ans.  Cette  mesure  était  ruineuse  pour  le  Roussillon  :  elle  ne 
fut  d'ailleurs  jamais  strictement  appliquée.  Le  droit  de  vaine  pâture 
aboli  par  Tédit  de  1769  était  resté  dans  les  mœurs  du  pays  et  nuisait 
fort  à  la  production  de  la  vigne. 

L'auteur  d'un  mémoire  inédit  (C.  1308,  Arch.  des  Pyr.-Or.)  évaluait 
la  production  en  vin  en  1782  à  180.000  charges  (216.000  hectolitres) 
dont  c  60.000  >  pourraient  être  exportées. 

M.  de  Saint-Sauveur  estimait  de  600.000  à  700.000  1.  la  valeur  des 
exportations.  Compte  de  l'Administration,  ouv.  cité,  p.  280. 
V.  Brut  AILS,  Economie  rurale,  ouv.  cité,  p.  267  et  suiv. 

c  Les  meilleurs  (vins  ordinaires  du  Roussillon)  sont  ceux  qu'on 
recueille  dans  les  terrains  pierreux  :  on  distingue  principalement  ceux 
de  l'Esparro  près  de  Canet,  du  Vemet...  de  Pia,  de  Riveaaltes,  de 
Baho  et  de  Torremila.  »  Voyage  pittoresque,  ouv.  cité,  p.  281 . 

Il  y  avait  aussi  plusieurs  vins  de  liqueur,  c  un  petit  vin  blanc... 
fort  doux  et  fort  agréable...  >  le  grenache  qu'on  fait  du  côté  de 
Collioure  et  en  Gonflent,  c  Enfin  le  meilleur  est  le  vin  muscat  ;  on  en 
fait  à  Claira,  à  Salses  et  à  Rivesaltes  ;  celui-ci  l'emporte  sur  ceux  de 
Salses  et  de  Claira  ;  il  est  délicieux  et  est  le  premier  de  tous  les  vins 
muscats  de  l'Burope.  >  Voyage  pittoresque,  ouv.  cité.  p.  282. 

C'était  aussi  l'avis  d'Arthur  Toung  qui  avait  eu  occasion  de  le 
goûter  en  Roussillon  et  l'appelait  le  «  plus  fameux  vin  de  France  » 
(22  juillet  1787  —  Voyages  en  France,  trad.  par  F.  S.  Paris,  1793. 
3  in-12.  1. 1,  p.  80-81,  cité  par  Brutails.  —  Economie  rurale,  ouv. 
cité,  p.  275. 

(1  était  d'usage  d'en  envoyer  tous  les  ans  au  Roi  et  à  ses  Ministres. 
On  n'en  récoltait  que  15  ou  20  pièces  par  an,  mais  les  marchands 
avaient  l'adresse  de  le  multiplier.  Voyage  pittoresque,  ouv.  cité,  p.  282. 

^  Pour  donner  plus  de  force  à  leurs  vins,  les  négociants  du  Languedoc 
les  coupaient  avec  ceux  du  Roussillon,  puis  les  expédiaient  dans  te 
Nord,  en  Amérique,  etc.  La  renommée  des  vins  de  cette  province  en 
souffrait,  et  l'Assemblée  provinciale  voulait  remédier  à  cet  état  de 
choses. 
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sillon  sont  recherchés  des  négociants  de  Cette  poar  la 
coloration  des  vins  du  Langaedoc.  Ils  ne  paient  que  6  1. 
d'entrée  par  moid  de  Paris  ;  la  môme  quantité  exportée 
de  France  en  Espagne  ^  paye  42  1.  Ne  poarrait*on  faire 
des  représentations  au  gouvernement  sur  cet  objet? 
La  plus  grande  partie  des  laines  du  Roassillon^  est 


t  Ce  n*e^  point  d'aujourd'hui  que  les  pays  vignobles  du  Midi  redou- 
tent la  concurreDce  des  vins  espagnols.  V.  la  collection  des  Bulletins  de 
la  Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des  P3rr.-0r.,déjà  citée. 

M  de  Saint-Sauveur  écrit  :  c  ...  le  total  (des  droits  de  sortie)  par 
pièce  de  vin  ou  par  charge,  mesure  ordinaire  du  lieu,  est  le  double  de 
ceux  de  «ortie  en  Languedoc  et  le  quadruple  de  ceux  qu'on  paye  en 
Catalogne  ;  aussi,  quoique  les  vins  du  Roussi  lion  soient  de  qualité  bien 
supérieure,  les  étrangers  préfèrent  d'en  aller  chercher  en  Catalogne  et 
en  Languedoc.  >  {Compte  de  l'Administration^  ouv.  cité.  p.  30  et  31.) 

Le  vin  se  vendait  par  chargea ^  composées  de  S  c  mitjeres  »,  con- 
tenant chacune  8  c  pots  >  et  chaque  pot  64  onces  de  liqueur  ou 
2  pintes  de  Paris. 

(Sur  les  anciennes  monnaies  et  les  mesures,  V.  Condition  des 
populations  rurales  du  Roussillon  au  Moyen-Age,  par  Brutails. 
Paris,  Imprimerie  Nationale,  1S91.) 

s  •  La  laine  du  Roussillon  était  la  meilleure  de  France  et  celle  qui 
atteignait  les  prix  les  plus  élevés.  Arthur  Young  (Voyages  en  France, 
trad.  par  F.  8.,  t.  m,  p.  73,  89)  parle  à  diverses  reprises  de  cette 
supériorité  qu'il  attribue  à  l'origine  espagnole  des  moutons  du  pays.  > 
(Brutails,  Economie  rurale  du  Roussillon,  ouv.  cité,  p.  304  et  305.) 

Cette  supériorité  était  si  bien  connue  en  France  que  les  Assemblées 
de  Benr  et  de  Haute-Guyenne  demandèrent  des  béliers  de  Roussillon. 
Celle  d'Auvergne,  celle  de  Chftlons,  se  préoccupèrent  également  de 
Tamélioration  des  laines  du  pays.  L'Assemblée  de  Chàlons  constatait 
que  la  France  avait  eu  jadis  U  supériorité  des  laines,  que  cette 
industrie  était  tombée  en  décadence  mais  qu'ellf»  pouvait  se  relever  ; 
elle  demandait  40  béliers  à  rBscurial.  A  Rouen  on  réclame  des  béliers 
anglais.  Toutes  les  Assemblées  songèrent  à  l'élevage. 

M.  Brutails  évalue  à  200.000  environ  le  nombre  de  moutons  que 
possédait  le  Roussillon  dans  les  dernières  années  de  l'ancien 
rJgime.  {Economie  rurale,  p.  302.) 

Mais  la  laine  était  mal  soignée  :  •  ...  on  ne  les  (les  laines)  soigne 
pas  beaucoup  en  Roussillon,  les  troupeaux  y  ont  diminué...  et 
malgré  cela  il  peut  sortir  en  laines,  dans  un  temps  heureux,  pour  plus 
de  8  à  900.000 1.  »  (R.  db  Saint-Sauveur.  Compte  de  l'Administration, 
ouv.  cité,  p.  82.) 
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employée  dans  les  fabriques  du  Languedoc,  de  la  Nor- 
mandie. L^ezportation  est  de  8  à  10.000  quintaux  par  an. 
Les  soies  ^  qui  ne  sont  point  employées  dans  les  petites 
fabriques  de  Perpignan  sont  exportées  à  Nîmes  et  à  Lyon 
(20  quintaux  par  an). 

L'exportation  de  Thuile  ^  pour  le  Languedoc  atteint 
10.000  dours  '.  Les  fers  ♦  (exportation  10.000  quintaux) 
vont  partie  en  Espagne,  partie  à  Marseille. 

M.  de  la  Houlière,  brigadier  des  armées  du  roi^  com* 
mandant  à  Salces,  propose  dans  son  mémoire  un  moyen 
de  c  bonifier  les  laines  »  du  pays.  Le  ministère  pourrait 
procurer  au  Roussillon  200  béliers  des  plus  belles  races 
d*Âfrique  et  d*Espagne  ;  ces  animaux  seraient  répartis 
entre  les  propriétaires  de  troupeaux  de  la  province  qui, 
au  bout  de  deux  ans,  rendraient  autant  d*agneaux  mâles 
qu'ils  ont  reçu  de  béliers  ^. 

<  c  Lu  sériciculture  D'était  pas  entrée  dans  les  mœurs  de  la 
province.  L*abbé  Mai  ce  la  condamne  presque  :  il  émet  l'avis  que  les 
haies  de  mûriers  épuisent  les  champs...  >  (Brutails,  Economie 
rurale,  ouv.  cité,  p.  310.) 

s  M.  de  Saint-Sauveur  «  parle  des  huiles  du  pays  comme  d'un 
produit  tout  à  fait  inférieur,  utilisable  pour  l'apprêt  des  laines.  > 

c  La  production  était  évaluée,  en  1773,  à  10.870  quintaux,  poids  de 
marc,  soit  6.320  quintaux.  »  (Brotails,  Economie  rurale,  ouv. 
cité,  p.  314  et  316.) 

3 1  L'huile  se  vend  encore  par  «  charges  »,  composées  de  8  «  dorchs  t 
ou  (durs)  du  poids  d'environ  40 1.  chacun,  divisés  en  soixante  c  petites  i. 
{Voyage  pittoresque,  ouv.  cité,  p.  308.) 

«  c  Fer  fabriqué  dans  22  forges  du  Confient  et  du  Vallespir, 
300.000  livres  >  fournies  par  l'exportation.  (Vo^ape  pittoresque,  ouv. 
cité,  p.  300.) 

s  Ce  procédé  était  également  recommandé  à  l'Assemblée  de  Châlons. 
c  M.  Daubenton,  d'après  des  expériences  longues  et  répétées,  convient 
que  les  toisons  du  Roussillon  sont  les  plus  riches  et  les  plus  précieuses 
qu'on  recueille  en  France...  Il  serait  possible  d'en  augmenter  la  quan- 
tité, la  beauté  et  la  finesse  »  en  faisant  «  parquer  les  troupeaux 
pendant  toute  Tannée  »  suivant  le  procédé  qui  a  réussi  à  ce  physicien. 
(Voyage  pittoresque,  ouv.  cité,  p.  289). 
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Draperie.  —  Les  archives  de  Perpignan  de  1249  à 
1617  prouvent  que  Findustrie  de  la  draperie  de  Perpignan 
atteignit  jadis  une  grande  prospériré  dont  il  ne  reste  plus 
que  le  souvenir  ^ 

L'exportation  était  protégée  et  facilitée  par  la  puissante 
marine  de  TAragon  ;  mais  quand  ce  pays  fut  uni  à  la 
Castille,  Ferdinand  et  ses  successeurs  négligèrent  le 
Roussillon.  Lors  de  la  réunion  de  la  province  à  la  France, 
les  capitaux  restèrent  attachés  au  commerce  de  la  Cata- 
logne^ ;  les  craintes  qu'inspiraient  un  gouvernement 
nouveau,  la  concurrence  des  manufactures  du  Lan- 
guedoc et  de  Marseille  achevèrent  la  ruine  d'une  indus- 
trie jadis  florissante.  Elle  semble  toutefois  devoir  se 
ranimer  depuis  la  création  de  l'Assemblée  provinciale  : 
le  sieur  Biaise  Hortet  a  établi  à  Prades  une  fabrique  de 
draps,  il  demande  à  l'Assemblée  sa  protection  et  des 
secours  ;  le  sieur  Clément,  de  Marseille,  vient  d'ouvrir 
également  à  Prades  une  fabrique  de  bonnets  pour  le 
Levant  ;  il  supplie  l'Assemblée  de  lui  obtenir  du  gouver- 
nement un  privilège  exclusif  pour  6  ou  8  ans  et  s'il  est 


I  c  Oq  comptait  à  Perpignan,  en  1332,  349  fabriquans,  qui  étaient 
connus  et  qui  so.it  désignés  encore  sous  le  nom  de  pareurê  ;  ils  occu- 
paient un  rang  distingué  dans  le  corps  municipal  ;  ...  ils  exerçaient  la 
police,  privativement  à  tons  les  autres,  dan»  quatre  rues.  Le  Roussillon 
D*a  plus  qu'une  manufacture  de  draps. . .  Il  y  a  cependant  à  Prades,  à 
Prat8-de-Moll6,  à  Céret,  et  dans  quelques  endroits  du  Capcir  et  de  la 
Cerdagne,  quelques  fabriquans  particuliers  qui  font  chez  eux  du  drap. 
. . .  Ces  draps  sont  faits  avec  de  la  mauvaise  laine  ;  ils  sont  gros  et 
d'un  tissu  fort  lâche  ;  ils  ne  sortent  point  de  la  province...  >  (Voyage 
pittoresque,  ouv.  cit  ,  p.  293.) 

*  Les  guerres  avaient  ruiné  l'industrie  ;  de  plus,  après  la  réunion  du 
Roussillon  à  la  France,  on  avait  fait  passer  une  partie  des  fabriquans 
à  Carcassonne.  11  y  a  encore  à  Carcassonne  des  familles  roussillon- 
naises  parmi  les  riches  fabriquans  de  cette  ville.  (Voyage  pittoresque, 
ouv.  cité,  p.  293). 
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possible  la  prime  ordinaire  de  12  sous  par  douzaine  de 
bonnets  ^ 

Bien  ptûdic.  —  La  Commission  intermédiaire,  dit  le 
rapport,  pourrait  se  procurer  un  état  de  mendiants  de 
chaque  communauté.  Peut-être  TÂssemblée  trouvera- 
t-elle  à  les  occuper  ;  les  nouveaux  établissements  de 
Prades  pourront  donner  du  travail  à  ceux  du  Gonflent 
et  de  la  Cerdagne  ;  si  pareille  ressource  se  rencontrait 
en  Vallôspir,  Perpignan  n'aurait  plus  à  s'occuper  que  de 
ceux  du  Roussillon. 

La  viande  est  plus  chère  qu'autrefois.  La  cause  en 
est-elle  dans  la  sortie  énorme  des  bêtes  à  laine  qui  passent 
en  Espagne  ?  Et  dans  ce  cas  faut-il  demander  l'interdic- 
tion de  cette  exportation  ?  La  liberté  du  commerce  est 
c  l'âme  de  toute  industrie  »,  la  prohibition  pourrait  être 
nuisible  et  ne  point  se  concilier  avec  l'intérêt  général  du 
royaume  ;  la  province  s'exposerait  à  perdre  un  débouché 
pour  les  bestiaux  *.  La  meunerie  est  encore  dans  l'enfance 
en  Roussillon,  la  rareté  des  moulins  à  vent  provient  de 
la  cherté  deà  bois  ^  et  des  toiles  ;    de  plus,   les    vents 

1  La  Commitsion  intermédiaire  écrira  vaiaemeDt  à  S.  M.  pour 
obtenir  le  privilège  demandé.  C.  2104,  Arch.  des  Pyr.-Or.  Reg.  des 
Délib.  de  la  Com  interm, 

^  Les  Assemblées  provinciales  n'étaient  point  acquises  aux  idées 
libre-échangistes,  celles  de  Normandie  se  plaignirent  vivement  du 
traité  avec  TAngleterre  et  voulaient  protéger  l'industrie  de  la  prc>vince. 

Necker  avait  proposé  la  suppression  de  toutes  les  douanes  intérieu* 
res  et  l'établissement  d'un  tarif  uniforme  et  modéré  aux  frontières.  Les 
Notables  avaient  voté  cette  proposition,  sous  la  réserve  que  les  Assem- 
blées provinciales  de  Nancy,  Metz  et  Strasbourg  et  les  provinces 
d'étranger  efTeotif  seraient  préalablement  appelées  à  donner  leurs  avis: 
cet  avis  fut  défavorable  ;  il  est  vrai  qu'elles  craignaient  surtout  les 
variations  du  tarif. 

V  En  1767,  on  vendit  à  Perpignan  le  gros  bois  dix  sous  le  quintal, 
•oit  1  1.  4  s.  les  100  kil.  (Brutau^s,  Economie  rura^, oav.  cité.  p.  24S.) 
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violents  les  condamnent  souvent  à  Tinaction  ;  cependant 
ils  seraient  d*un  établissement  avantageux  dans  quelques 
cantons  éloignés  des  rivières. 

L*Assembl4e  ne  fait  qu*approuver  le  rapport  :  elle 
reconnaît  Tutilité  du  reboisement  des  montagnes  ;  elle 
autorise  la  Commission  à  suivre  Texécution  des  ordon- 
nances rendues  pour  la  défense  des  rives  de  la  Tet,  du 
Tech,  de  TAgly,  —  à  solliciter  Tabolilion  du  droit  sur 
les  huiles  ou  un  abonnement  modéré,  ^  à  choisir,  si  elle 
*le  reconnaît  utile,  un  autre  terrain  pour  la  Pépinière,  — 
à  favoriser  les  communautés  qui  désirent  de  nouveaux 
canaux  d*arrosage. 

Elle  accorde  pendant  dix  ans  au  sieur  Hortet  remise 
de  la  taxe  de  son  industrie,  promet  au  sieur  Clément  son 
appui  auprès  de  S.  M.  pour  obtenir  le  privilège  réclamé  * 
et  adresse  des  remerciements  à  M.  de  la  Houlière. 

<  L'Assemblée  voulait  protéger  riodustrie  de  la  province  qui  avait 
grand  besoin  d'encouragement.  Voici  ce  qu'en  pensait  M.  de  Saint- 
Sauveur  :  c  . . .  des  préjugés,  de  V indolence,  Vattache  aux  anciens 
usages,  aux  déooiions  établies,  aux  routines  habituelles ^  empê' 
cher  ont  longtemps  que  les  fabriques  et  U  commerce  y  fassent  des 
progrès  et  procurent  d'autres  jouissances.  Il  n'y  a  en  Roussillon  que 
quelques  manufactures  de  gros  draps,  une  papeterie  fort  mince  et  une 
fayencerie  qui  se  forme  ;  tous  les  vêtements  des  gens  aisés  viennent 
de  l'étranger,  ainsi  que  les  meubles  qui,  avec  les  épiceries,  le  bois  de 
construction  et  les  toiles  font  sortir  annuellement  beaucoup  d'argent 
de  la  province.  Si  jamais  les  manufactures  et  le  commerce  favorisés 
s'y  établissent^  le  Roussiilon  deviendra  une  des  provinces  du  royaume 
les  plus  intéressantes  à  raison  de  son  étendue  ;  mais  on  aura  bien  des 
obstacles  à  vaincre  pour  y  parvenir.  »  {Compte  de  V Administration^ 
ouv.  cité,  p.  48.) 

Et  rintendant  ajoute  :  c  Si  je  n'ai  pas  formé  des  établissements  de 
fabrique,  c'est  qu'il  faut,  pour  les  former,  de  l'argent,  de  l'industrie, 
du  crédit,  des  débouchés,  de  l'intelligence  et  du  courage  ;  je  ce  trouve 
rien  de  tout  cela  dans  ma  province;  mais,  avec  le  temps,  l'agriculture 
améliorée  donnera  de  l'argent,  le  désir  de  l'employer  fera  naître  l'in- 
dustrie, le  succès  formera  le  crédit,  les  routes  faciliteront  les  trans- 
ports, la  concurrence  donnera  TinteUigence  des  recherohes   et  le 


i^ 


Digitized  by  LjOO^IC 


-  374  - 

La  Société  royale  d'agriculture  de  Perpignan  S  établie 
par  M.  de  Saint-Sauveur  en  1779,  avait  envoyé,  le 
21  décembre,  quelques-uns  de  ses  membres  pour  saluer 
TAssemblée  et  réclamer  sa  protection.  Plusieurs  députés 
ayant  à  leur  tête  Mgr  Févôque,  président,  honorèrent  de 
leur  présence  la  distribution  solennelle  des  prix  de  cette 
Société. 

Avant  de  se  séparer  TAssemblée  autorisa  sa  Commis- 
sion intermédiaire  à  agir  c  pour  tout  objet  qui  n*aurait 
point  été  prévu  ^  >,  <  ...  cette  résolution  étant  dictée  par 
la  confiance  réciproque  qui  unit  les  divers  membres  de 
TAssemblée  ^  >. 

Le  19  janvier  1788  eut  lieu  la  dernière  séance.  L'As- 
semblée «  s*est  occupée  de  la  reconnaissance  qu'elle  doit 
à  S.  M.  pour  le  bienfait  d'un  établissement  dont  elle  sent 
le  prix  ;  et  non  contente  d'en  consigner  le  témoignage 
dans  son  procès-verbal,  elle  a  désiré  de  faire  parvenir 


courage  des  avances.  »  {Compte  de  V Administra tion^ouy.  cité,  p.  87.) 
Dans  le    Voyage  pUtores*que,  ouv.  cité,  p.  301,  le  total  des  expor- 
tations de  la  province  est  évalué  à  3.760.000  1. 
Cest  évidemment  un  chiffre  approximatif. 

^  Cest  M.  de  Saint-Sauveur  qui  avait  formé  cette  société  en  1779  : 
c  L'agriculture  était  fort  négligée  en  Roussillon  et  la  terre  y  est  très 
fertile  ;  j'ai  formé  une  société  composée  de  25  personnes  qui,  chacune, 
donne  deux  louis  par  an,  et  la  somme  de  1.200  1.  qui  en  résu'te  sert  à 
former  des  prix,  des  encouragements...  >  p.  8i)  ;  c  ...  cette  société 
établie  par  arrêt  du  Conseil,  a  déjà  reçu  des  Mémoires,  donné  des 
prix,  et  a  occasionné  une  émulation  dont  on  doutait  dans  la  province 
même,  t  (Compte  de  V Administration,  ouv.  cité,  p.  81.) 

Le  roi  encourageait  ces  sociétés  ;  dans  toutes  les  provinces,  elles 
Qrent  le  meilleur  accueil  aux  nouvelles  assemblées.  A  Orléans,  la 
Société  royale  d* agriculture,  la  Société  royale  de  physique  et  d'his- 
toire naturelle^  la  Société  philanthropique  fondée  par  le  duc  d'Or- 
léans, reçurent  avec  joie  les  députés,  les  aidèrent  de  leuis  travaux  et 
leur  présentèrent  une  foule  de  mémoires. 

«et»  Reg,  des  DéUb.,  p.  191. 
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aa  pied  du  trône  Thommage 
amour...  *  ». 

La  clôture  de  la  session  fut 
dant.  Il  assura  l'Assemblée  qu 
tions  avec  «  tout  le  zèle  et  to 
pouvait  en  attendre  •  »  et  qu' 
instruire  S.  M.  et  ses  ministr 
nom  de  IWssemblée,  témoigna 
roi  la  satisfactioh  qu'elle  avait 
culières  avec  lui,  pendant  le  ce 


CHAPITF 
La  Commission 

r'  pér\ 

Cet  (échange  de  politesses  o 
et  rintendant  n'était  point  le 

*  Reg.  des  Déllb.  de  VA.  P  ,  ouv.  c 

'  Ibid.  •  . . .  Mgr  TEvôque  a  propoi 
Commissaire  du  Roi  pour  l'avertir  >  c 
de  l'Assemblée  ;  t  MM.  l'abbé  Maun 
cet  effet.  » 

t  . . .  Ces  Messieurs  de  retour,  le 
aonoocer;  MM.  les  Procureurs-Syndic 
MM.  l'abbé  Mauran,  le  comte  de  Ros, 

lit  \ 
•t,  a 
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nécessaire  entre  eux  :  la  Commission  intermédiaire 
appelée  à  jouer  dans  les  pays  d'élection  un  rôle  semblable 
à  celui  des  élus  ^  dans  les  pays  d'Etats  était  bien  faite 
pour  déplaire  au  Commissaire  départi  :  elle  prenait  à  ce 
dernier  une  partie  de  ses  attributions  ;  elle  était  appelée 
à  exercer  un  contrôle  perpétuel  sur  son  administration. 

Les  députés  qui  la  composaient  étaient  des  gens  à 
l'esprit  modéré,  ne  recherchant  point  la  lutte  avec  les 
agents  du  roi,  animés  plutôt  d'un  sincère  désir  d'entente; 
c'étaient  don  Jean  de  Çagarriga  *,  un  constitutionnel, 
l'abbé  Eychenne,  homme  timide,  Belmas  et  Sanyes- 
Castello,  vagues  personnalités  ;  pendant  les  troubles  le 
marquis  d'Aguilar  ^,  maire  de  Perpignan,  et  le  marquis 
d'Oms*  s'adjoignirent  à  eux.  Les  Procureurs-Syndics 
étaient  plus  entreprenants  ;  l'un  d'entre  eux  surtout, 
Llucia  ^,  esprit  actif  et  ambitieux,  était  peu  porté  aux 
capitulations  ;  dès  le  début  il  prit,  ainsi  que  son  collègue 
Matheu-Bou®,  une  attitude  énergique  vis  à  vis  de  l'Inten- 
dant et  amena  les  députés  à  réclamer  et  à  défendre  leurs 
attributions. 

Les  circonstances  allaient  d'ailleurs  rendre  de  plus  en 
plus  difficile  la  tâche  des  Commissaires  :  jusqu'au  moment 
des  troubles  ils  tentèrent  de  se  conformer  au  règlement: 
c'est  l'essai  sincère  de  leur  part  du   nouveau  système  ; 

*  Pendant  rintervalle  des  sessions  des  Etats,  les  députés  nommaient 
des  élus  en  Bourgogne,  —  une  Commission  intermédiaire  en  Bretagne, 
—  une  Commission  permanente  eu  Languedoc,  —  un  Bureau  per- 
manent en  Artois,  —  un  Abrégé  des  Etats  en  B  'srn,  —  qui  avaient 
des  attributions  variant  avec  les  provinces  mais  se  rapprochant  de 
celles  des  Commissions  intermédiaires  des  Assemblées  provinciales. 
V.  le  Vicomte  de  Luçay,  Les  Assemblées  prooinciales  sous  Louis  XVI, 
ouv.  cité.,  p.  123  et  suiv. 

11^  4  5  et  «  V.  plus  haut, 
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pendant  les  troubles  révolationnaires,  l'Intendant  étant 
en  faite,  ils  sont  investis  d*an  pouvoir  extraordinaire, 
peu  respecté  d'ailleurs. 

Nous  les  verrons  à  Tœovre  succp**»'^**"»^"*  Hnrant  i*jka 
deux  périodes. 

Des  évèneo^nts  importants  œar 
le  6  mai  1788,  les  magistrats  du  C< 
sant,  conime  les  autres  cours,  Tenr 
de  L.  de  Brienne  sur  les  grands  ba 
par  la  force  armée  ;  ils  rentrèrej 
24  octobre,  et  maudirent  dans  lea 
séductions  du  pouvoir  absolu  tent£ 
magistrats  intègres  des  âmes  viles 
déclamations  augmentèrent  leur  p 
larité*.  Les  élections  pour  les  Etats 
les  divers  ordres  de  la  province 
querelle  entre  c  cavaliers  »  et  €  cit 
à  Tétat  aigu  :  les  premiers  continuai 
ceux-ci  de  leur  ordre  et  afin  de 
offrirent  «  ...  le  vœu  solennel  de 
parfaite  égalité  et  en  proportion  ( 
les  impôts  et  contributions  générah 
Les  bourgeois  immatriculés  ^,  puis 
pris  soudain  d'u.ne  noble  émulatior 
vaincus  de  «  Tabus  de  toute  exempt 


*  Abbé  ToRRBiLLBS,   Histoire  du  Clergé 
ouv.  cité,  p.  2  et  auiv. 

s  Edit  de  178S  portant  création  des  grand 
3  V.  plus  haut. 

*  Abbé  ToRREiLLse,  Les  Elections  de  t78i 
n    9SI^    21  ianviAP  17M. 
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mes  et  citoyens-nobles  se  réconcilièrent  lors  des 
iS  ;  Llacia  qui  était  Procureur-Syndic  du  Tiers  à 
iblée  provinciale,  parvint  à  se  faire  nommer 
re  de  l'Ordre  de  la  Noblesse,  au  grand  dépit  de 
^uilar  et  de  M.  de  Çagarriga. 
["iers  était  divisé,  les  campagnards  réclamaient 
on  des  privilèges  des  citadins  de  Perpignan.  Les 
iS  de  cet  ordre  furent  fort  animées  et  donnèrent 
es  protestations  du  Conseil  Souverain, 
lilieu  de  tous  ces  intérêts  en  conflit,  la  Commission 
idiaire  travaillait  à  Taccomplissement  de  sa  tâche 
nt  administrative. 

lorts  avec  les  municipalités.  —  Le  nouveau  sys- 
administration  ne  pouvait  fonctionner  régulière- 
u*avec  une  sérieuse  organisation  municipale.  Or 
n'existait  point  en  Roussiilon  :  les  vieilles  muni- 
s  subsistaient  avec  tous  leurs  vices  ;  celles  qu'on 
*écemment  élues  dans  les  communautés  où  il 
listait  pas  *  l'avaient  été  irrégulièrement  ;  TAs- 
3  provinciale  s*en  était  plainte  vainement,  aussi 
le  le  Conseil  Souverain  et  l'Intendant  ^.  Le  bureau 
îdiaire  de  Gonflent  et  Cerdagne,  à  son  tour,  cons- 
B  sur  «  103  municipalités  ^  »  il  n'en  était  t  peut- 
s  une  conforme  au  règlement*  »  ;  rien  ne  prouve 
électeurs  t  qui  y  ont  suflfragé  payent  10   livres 

armement  au  règlement  du   15  août  fait  par  la  province  du 

»D,  voir  plus  haut. 

[us  haut. 

i08,  Ârch.  des  Pyr.-Or.  Rapport  du  Bureau  utermédiaire  de 

et  Cerdagne,  12  février  1788. 

04.  Arch.  des  Pyr.-Or.,  Reg.  des  délib.  de  la  CommissioQ 

iaire,  11  mars  1788. 
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d'imposition  foncière  ou  personnelle  ^  »,  que  les  Syndics 
payent  30  livres  d'imposition. 

La  Commission  dit  que  ses  opérations  langaissent  à 
cause  c  du  peu  de  secours  des  municipalités,  toutes  très 
irrégulières  *  ».  Elle  écrit  lettres  sur  lettres  au  contrôleur 
général  pour  le  prier  d'ordonner  une  refonte  générale 
de  ces  municipalités  ^  »,  elle  presse  son  agent  à  Paris, 
M.  Régnier  *,  de  solliciter  une  prompte  décision  du 
ministère,  elle  lui  envoie  un  mémoire  détaillé  à  ce 
sujet. 

En  vain  :  les  bureaux  de  Versailles  ne  semblent  point 
s'émouvoir  des  instances  de  la  Commission  qui  se  débat 
dans  d'inextricables  difficultés.  C'est  que  les  municipa- 
lités ne  sont  point  seulement  formées  irrégulièrement, 
elles  sont  animées  aussi  d'un  esprit  d'insubordination 
qui  rend  impossible  la  tâche  des  députés.  Elles  refusent 
de  correspondre  avec  les  Bureaux  de  district  ',  elles  ne 
répondent  point  aux  demandes  de  renseignements  qu'on 
leur  adresse  *.  Elles  ne  veulent  point  procéder  à  la 
confection  des   rôles   d'imposition,  ni  admettre  en  cette 

«  C.  2104.  Arch.  de»  Pyr.-Or.,  Reg.  des  délib.  de  la  Commission 
iotermédiaire,  11  mars  1788. 

«  Ibid. 

«  C.  2108,  Arch.  des  ryr.-Or.  Rapport  du  Bureau  intermé- 
diaire de  Cooflent  et  Cerdagne,  16  février  1788,  18  mars,  14  mars, 
18  mars  1788. 

*  Les  Provinces  avaient  souvent  un  agent  à  Paris  qui  se  chargeait, 
moyennant  rétribution,  de  faire  aboutir  plus  vite  les  questions  qui  les 
concernaient.  L'Assemblée  provinciale  de  Roussillon  avait  nommé  Je 
sieur  Régnier  qui  était  déjà  l'agent  de  la  Haute-Guyenne. 

*  C.  2104,  Arch.  des  Pyr.-Or.  Reg.  des  délib.  de  la  Commission 
intermédiaire,  14  mai  1788. 

*  Ibid.,  14  m  i  1788,  à  propos  de  la  niunicipalité  de  Prades,  9  juin, 
18  juin,  5  septembre  1788. 
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matière  le  contrôle  de  la  Commission  S  ni  même  faire  le 
recouvrement  des  impositions  •. 

La  Commission  ne  trouve  aucan  secours  auprès  des 
agents  royaux  de  la  province.  Ceux-ci  soutiennent 
volontiers  les  municipalités  dans  leur  résistance  ;  le 
Viguier  de  Confient  ^  écrivant  à  l'Intendant  à  propos  des 
nouveaux  règlements  administratifs»  s'exprime  ainsi  : 
«...  Je  ne  doute  point  qu'ils  [les  corps  municipaux]  ne 
s'y  conforment,  malgré  la  répugnance  et  la  sensibilité 
naturelle  des  corps  municipaux  de  coopérer  par  eux- 
mêmes  à  la  perte  et  à  la  violation  de  leurs  droits,  privi- 
lèges, coutumes  et  usages  confirmés  par  des  traités 
solennels  et  des  lois  particulières  duement  enregistrées, 
et  d'être  ainsi  forcés  de  renoncer  à  des  réclamations 
fondées  contre  des  élections  abusives  qui  les  lèsent  de 
toutes  les  manières  *  ».  Voilà  M.  le  Viguier,  subdélégué 
de  M.  l'Intendant  qui  se  fait  le  défenseur  des  <  privi- 
lèges »  de  la  province  ;  M.  l'Intendant  lui-même  est 
peut-être  tenté  de  jouer  le  même  rôle  ! 

La  vérité  est  que  les  corps  municipaux  suivent  leur 
«  répugnance  »  et  leur  «  sensibilité  naturelle  >  et  que 


<  /6td.,  à  propos  de  la  muDicipalité  dllle  (21  septembre,  4  décembre, 
6  décembre  1788),  de  Prades  (26  février  1789,  24  mars  1789,  9  juin  1789), 
de  Villefranche  (8  mars  1788,  4  septembre  1788,  17  septembre  1788, 
23  septembre  1788,  4  novembre  1788.) 

Rappelons  que  Loménie  de  Brienne  ne  donna  sa  démission  que 
le  25  août  1788. 

'C.  2104,  Eteg.  desdélib.de  la  Commission  intermédiaire,  31  juin  1788, 
Prades  et  v.  plus  loin. 

3  C'était  le  sieur  Compte,  régent  de  la  Viguerie  ;  ta  vie  fut  menacée 
pendant  les  troubles  qui  éclatèrent  à  Prades. 

*  C.  2108.  Arch.  des  Pyr.-Or.,  Lettre  de  Compte  h  M.  de  Saint- 
Sauveur,  Prades,  18  juillet  1788. 
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M.  Compte  n*eû  est  point  fâché  ;  M.  Poeydavant  '  con- 
tioue  de  renvoyer  aux  viguiers  qui  les  reçoivent  les 
comptes  des  commonaatés  ;  ceux-^i,  aux  termes  da 
règlement,  doivent  être  examinés  par  la  Commission  qui 
écrite  ce  sujet  à  M.  le  subdélégué ^:  les  Procureurs- 
Syndics  informent  llntendant  que  «  Tesprit  d'insurrec- 
tion de  certaines  communautés  ^  »  rendra  longue  et 
difBcile  la  répartition  et  la  levée  de  Timpôt  ;  ils  le  prient 
de  donner  des  ordres  pour  forcer  les  officiers  municipaux 
à  correspondre  avec  les  différents  bureaux  des  assemblées. 
M.  de  Saint-Sauveur,  flatté  sans  doute  de  la  préférence 
marquée  de  ces  officiers  pour  Tlntendauce,  ne  fait  rien 
pour  être  agréable  aux  députés. 

Villefranche- en- Confient,  Prades  ♦,  Ille  *,  se  font 
remarquer  par  leur  hostilité  envers  la  Commission. 

Les  consuls  de  Villefranche^  lèvent  dans  leur  commu- 

*  Le  subdélégué  général.  V.  plus  haut. 

*  C.  2104,  Arch.  des  Pyr.-Or.   Reg.  des  délib.  de  ^a  Commission 
iotennédiaire,  15  avril  17^. 

3  /6td.,  15  juillet  1788. 

*  Remarquons  que  Villefranche  et  Prades  sont  dans  la  Viguerie  du 
sieur  Compte. 

'  Ule  était  ville  de  la  Viguerie  de  Roussillon. 

^  La  situation  financière  de  Villefranche  était  déplorable  ;  son 
budget  présentait  depuis  15  ans  un  déficit  annuel  de  699  1.  2  s.  2  d. 
(C.  2104,  Arch.  des  Pyr.-Or.,  18  mars  1788).  Elle  avait  sollicité  la 
remise  de  son  Don  gratuit  et  la  Commission  était  disposée  à  appuyer 
sa  demaode.  Voici  d'après  M.  Desplanque  {Mémoire  de  Poeydaoant, 
p.  371,  ouv.  cité,  note  1),  la  situation  financière  des  principales 
communes  en  1772.  Perpignan  :  recettes,  71.215  1.,  dépenses,  71.253  1. 
—  Thuir:  recettes,  7.991  1.,  dépenses,  7.388  1.  —  Rivesaltes  :  recettes, 
4.827  1.,  dépenses,  5.109  1.  —  Céret  :  recettes,  3.596  1.,  dépenses, 
3.884  1.  —  Prats-de-MoUo  :  recettes,  3.238  1.,  dépenses,  4.383  1.  — 
Prades:  recettes,  5.870  l.,  dépenses,  6.222  1.  —  Vinça  :  recettes, 
4.200  1.,  dépenses,  4.950  1.  —  Villefranche  :  recettes,  800  1.,  dépenses, 
6.971  1.  (?)  —  Saîllagouse:  recettes.  753  1.,  dépenses,  619  I.  —  Le» 
communes  ayant  les  plus  faibles  recettes  sont  Montesquieu,  30  1.  — 
Higarda,  38  1.  et  Planés,  24  1. 
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nâaté  une  contribution  de  900  1.  :  la  Commission  inter- 
médiaire n*a  point  connaissance  de  l*arrêt  du  Conseil  qui 
les  y  autorise;  elle  n*a  point  visé  la  délibération  de  la 
communauté  et  Tétat  de  répartition  n*a  point  été  vérifié 
par  le  Bureau  de  district,  toutes  formalités  prescrites  par 
le  règlement^;  des  particuliers  ont  prétendu  être  taxés 
injustement  et  se  sont  plaints  à  la  Commission  qui  en 
a  écrit  aux  consuls  ;  ceux-ci  ont  continué  leurs  pour- 
suites. Les  Procureurs-Syndics  informent  de  ces  faits 
M.  rin tendant,  constatant  qu*il  serait  triste  de  ne  pas 
trouver  dans  le  dépositaire  de  l'autorité  Tappui  que  les 
circonstances  demandent...  i  Vous  devez  sentir,  Monsieur, 
ajoutent-ils,  quelles  conséquences  entraînent  ces  insubor- 
dinations d'une  des  principales  communautés  du  Confient... 
et  la  Commission  pense...  que  vous  ne  pouvez  vous 
empêcher  de  faire  connaître,  par  les  ordres  les  plus 
clairs  et  les  plus  précis l'espèce  de  correspon- 
dance* »  que  les  corps  municipaux  doivent  avoir  avec 
elle  ;  l'Intendant  répondit  en  excusant  les  consuls  c  qui 
ne  méritent...  aucun  reproche...  Il  s'agit  de  Don  gratuit^ 
qui  regarde    la  régie    générale,    ...    il   ne   s'agit    point 

*  V.  plu8  haut,  Règlement  fait  pour  les  Assemblées  proviaciales. 

*  C.  2108,  Arch.  des  Pyr.-Or.  Lettre  des  Procureurs-Syndics  à 
rintendant,  27  septembre  1788. 

La  lettre  est  signée  des  P.-S.  (de  Matheu-Bou  et  Llucia)  ;  ils 
attendaient  la  réponse  avec  impatience,  informant  l'Intendant,  alors  à 
Millas,  que  Texprès  porteur  de  cette  lettre  était  chargé  de  rapporter 
la  réponse.  (V.  la  lettre  ) 

3  Ce  Don  gratuit  n*a  rien  de  commun  avec  la  Contribution  du  clergé  ; 
c'était  un  impôt  levé  sur  les  communes  pour  le  Trésor  royal,  c  ...  les 
contributions  qu'on  a  exigées  d'elles  (des  communes)  sous  la  lettre  de 
Don  gratuit  auquel  a  succédé  celui  de  droit  réseroé  ;  le  premier, 
second  et  enfin  le  8  pour  liore  sols  que  le  Roy  a  établi  à  son  profit 
sur  les  droits  et  octrois  qu'elles  devaient  lever  pour  leur  compte...  > 
(V.  plus  haut).  Mémoire  de  Poeydaoant,  déjà  cité,  p.  371). 
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d'impositions  ordinaires.  L*arrêt  da  Conseil  d*Etat  a  été 
rendu  récemment;  le  ministère  ne  vous  en  a  donné 
aocone  connaissance,  ne  vous  a  chargé  de  rien  à  cet 
égard...  Jasqu*à  ce  que  les  municipalités  soient  parfaite- 
ment établies,  il  y  aura  souvent  de  petits  embarras  de 
compétence  d'administration  qu'il  sera  aisé  de  lever 
par  la  bonne  intelligence  à  laquelle  vous  êtes  certainement 
disposés  comme  moi  ^  > 

La  Commission  ne  fut  point  convaincue  par  les  argu- 
ments de  rintendant.  «  Elle  est  très  surprise,  écrivaient 
les  Procureurs-Syndics,  que  vous  n'ayez  point  trouvé 
répréhensible  le  procédé  de  MM.  les  Consuls  de  Ville- 
franche^  ...»  qui  n'ont  point  daigné  lui  donner  connais- 
sance dp  l'arrêt  du  Conseil.  «  La  Commission  ne  saurait 
se  montrer  insensible  à  des  procédés  qui  diminuent 
la  considération  dont  elle  devrait  jouir...  elle  mettra 
sous  les  yeux  du  ministre  la  conduite,  injurieuse  à  son 
égard  et  injuste  envers  les  plaignants^  de  la  municipalité 
de  Villefranche  ^.  » 

Necker  était  alors  directeur  général*  ;  c'est  sous  son 
prédécesseur,  L.  de  Brienne,  qu'avait  été  rendu  l'arrêt 
du  Conseil  concernant  Villefranche,  sans  qu'on  en  donnât 
connaissance  à  la  Commission.  Dans  une  lettre  du  4  no- 
vembre 1788,  Necker  explique  à  l'Intendant  «  qu'aux 
termes  de  Tédit  de  juin  1787,   on  ne  doit  faire  aucune 

»  C.  2108,  Arch.  des  Pyr.-Or.,  Lettre  de  Tint,  aux  P.-S.  Millas, 
21  septembre  1788. 

«  C.  2lu8,  Arch.  des  Pyr.-Or.,  Lettre  des  P.-S.  à  rintendant, 
Perpignan,  septembre  1788. 

»  C.  2108,  Arch.  des  Pyr.-Or.,  Lettre  des  P.-8.  à  l'Intendant, 
déjà  citée. 

^  L.  de  Brienne  avait  démissionné  le  25  août  1788. 
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répartition  de  qaelqoe  nature  qae  ce  soit  sans  le  concours 
respectif  des  di£férentes  assemblées...  c'est  par  erreur 
que  dans  la  rédaction  de  Tarrôt  qui  a  ordonné  l*impo- 
sition  sur  Villefranche  on  n'aurait  point  prévu  les  nou- 
velles dispositions...  Toutes  les  demandes  de  modération 
doivent  être  adressées  à  la  Commission  intermédiaire 
provinciale.  —  Les  officiers  municipaux  de  Villefranche, 
ajoutait  la  lettre,  sont  excusables  d'avoir  pensé  d*abord 
qu'ils  devaient  se  conformer  aux  dispositions  de  Parrêt 
du  Conseil  ;  mais  ils  ne  le  sont  point  d'avoir  gardé  le 
silence  sur  les  éclaircissements  qui  leur  étaient  deman- 
dés «  ...  1 

Necker  soutenait  les  Assemblées  provinciales  ;  L.  de 
Brienne,  qui  avait  rendu  l'édit  de  création,  ne  faisait 
rien  pour  prévenir  les  conflits  ;  il  eût  plutôt  désiré 
embrouiller  les  choses  afin  de  faire  échouer  la  réforme. 

La  Commission  n'eut  pas  aussi  vite  raison  de  la  résis- 
tance de  Prades.  Il  ne  fallut  rien  moins  que  le  renou- 
vellement de  la  municipalité  de  celle-ci  pour  mettre  fio 
à  une  lutte  qui  montre  assez  combien  les  jalousies 
personnelles,  les  cabales  de  petite  ville  peuvent  gêner  la 
marche  régulière  de  l'administration  nouvelle. 

Une  lettre  du  Viguier  de  Confient  à  l'Intendant  nous 
renseigne  sur  lorigine  des  hostilités*,  c  II  a  été  procédé 
ici  (à  Prades),  samedi  dernier,  aux  élections  des  membres 
qui  doivent  compléter  l'Assemblée  du  district  de  Confient 
et  Cerdagne  ;  pas  un  sujet  des  municipalités  établies  ou 
nouvellement  créées  n'a  été  choisi  ;  on  a  voulu  suivre 

<  C.  2108,  Arch.  des  Pyr.-Or.  Lettre  du  Directeur  géoéral  à  rinten- 
dant,  4  novembre  1788. 
s  Le  sieur  Compte  dont  il  a  été  déjà  parlé. 
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Commission  quoiqu*il   paraisse  que 

août  dernier  se  soit  opposé  à  ce 
Ljets  du  même  endroit^  ce  qui,  en 
r  abusif,  et  ces  sujets  sont  encore 
mux^  fort  bruyants,  comme  ils  en 
eSt  en  sorte  que  suivant  les  appa- 
l  ailleurs  appris  de  certaines  confé" 
devons  nous  attendre  à  voir  éclore 
es  contre  l'ancienne  administration  ; 

qu'avec  la  bonne  volonté  de  ces 
\rSj  je  ne  serai  pas  oublié  dans  les 
iir  être  attribués^  ».  Ainsi  on  se 
es  secrètes  >,  on  a  des  allures  de 
Viguier  est  au  courant  de  tout,  il 
Ts  >  comme  le  ferait  un  bon  com- 
s'inquiëte  pour  ses  attributions  et 
province  menacée  dans  ses  privi- 
n  de  tout  ce  qui  existe  et  dont  il 
ne  par  un  appel  à  la  justice  et  à 
\i  :  f  Jugez  d'après  cela  comment 
i  corps  de  ville,  soit  des  Viguiers 
si    le    succès   devait   dépendre  du 

différentes  assemblées  ;  il  n'y  a 
[leureusement  préposé  par  le  Sou- 
a  justice  et  lui  montrer  la  vérité, 
choses  au  terme  qu'il  convient  pour 
3,  fonctions  et  prérogatives  d'un 
ue   paraissent  exiger   les    besoins 

et   usages  de   la  province,    ainsi 

Or.  Lettre  du  Viguier  à  l'InteDdant. 
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Syndic  de  Prades  ;  il  répond  au 
'nard  est  prêt  à  obéir  à  S.  M., 
prouver  que  le  fait  est  absolu- 
ignage  de  tous  ceux  qui  étaient 
qui  a  renda  le  discours  et  quMI 
léclaré  ^  ».  M.  l'Intendant  pense 
i  ont  attesté  le  dire  du  sieur  Ber- 
itègres  et  incapables  de  déguiser 
ir  *  >. 

linistratif  envenimaient  la  lutte  : 
ï  diverses  reprises  de  la  résis- 
de  Prades  au  Bureau  intermé- 
dagne  ;  celle-ci  ne  répond  point 
ivoie  ^,  elle  ne  fournit  point  les 
i  a  demandés  sur  le  prix  des 
3artir  elle-même  ses  impositions 
d  aux  rôles  faits  par  la  Commis- 

mt,  écrivent  au  Ministère,  à 
\lée  provinciale  perdrait  dans  le 
i  qui  lui  est  due  et  la  confiance 
la  suite  ^  ».  Enfin,  de  nouveaux 
t  élus  par  la  communauté  de 
Tancienne  municipalité  ont  pro- 

Lettre  de  l'Iotendant  à  M.  de  Brienne, 

,  Reg.  des  Délib.  de  la  Commission 
Or.,    Lettre  des   P.-S.  à   rintendant, 
26  février  1783. 
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voqué   un    nouvel  ordre   de  choses  plus 
pour  ramener  la  paix^  i. 

Les  démêlés  avec  Ille  sont  d*une  autre 
communauté  a  décidé  de  ne  payer  la  contri 
sentative  de  la  Corvée  «  qu*autant  que  toul 
de  citoyens  y  contribueraient  *  •,  elle  n'a 
de  collecteur  et  a  renvoyé  le  mandement 
mission.  Les  députés  du  Tiers  partageaient 
gens  d'Ille  sur  l'égalité  devant  l'impôt^, 
pouvaient  admettre  que  ceux-ci  fussent  c  e 
loi  générale  ^  >  ;  en  conséquence  ils  autoi 
veur  particulier  à  exercer  des  poursuite 
Consuls. 

Dans  toutes  ces  affaires,  l'Intendant  se  troi 
avec  la  Commission  qui  écrit  que  sa  façon 
est  contraire  aux  règlements  ^  »,  qu'il  est  8£ 
<  à  réparer  une  surprise  faite  à  sa  religion  ^ 
elle  s'irrite,  elle  trouve  qu'on  lui  fait  injure 
alors  d'écrire  au  Directeur  général  ''. 

Pendant  ce  temps,  les  affaires  restent  e 
peu  nombreuses  sont  les  communautés  qu 
règlement  pour  la  formation  de  municipalit 
de  délibération,  la  confection  des  rôles  d'im; 
La  désorganisation  est  complète  ;  c'est  ce  c 
les   Assemblées  de   district.  Celle  de  Housi 

«  Ib'id  ,  26  juillet,  16  août  1789,  SI  aoât  1789. 
»  Ibid.,  4  décembre  1788. 
'  V.  plus  loin. 

*  C.  2104,  Arch.  des  Pyr.-Or.,  6  décembre  1788. 
5  et  «  C.  2104,  Arch.  des  Pyr.-Or.,  14  juillet  1789. 
>  Notamment  à    propos  du   litige  entre     M.    de 
Communauté  de  Real  ;  celle-ci  a  plaidé  sans  autorisai 
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vais  voaloir  des  ans,  ignorance  des  autres  S  telles  furent 
les  causes  du  désordre  administratif. 


TRAVAUX  PUBLICS 

L'Assemblée  provinciale  avait  délibéré  sur  remploi  des 
fonds  dont  disposait  la  province  pour  les  travaux  publics. 
A  la  Commission  incombait  le  soin  de  surveiller  le  per- 
sonnel, de  procéder  aux  adjudications,  d'exiger  l'exé- 
cution des  clauses  des  cahiers  des  charges,  de  se  procurer 
les  fonds  nécessaires,  de  solliciter  les  secours  du  roi. 

Elle  s'occupe  activement  de  ces  fonctions,  d'autant 
plus  importantes,  en  Roussillon,  que  les  chemins  y  étaient 
en  mauvais  état  ^  ;  elle  fait  surveiller  les  cantonniers  par 
les  ingénieurs  3,  cherche  à  faire  des  économies  sur  le 
personnel*,  procède  à  l'adjudication  du  canal  de  la  Basse^, 
des  plantations  et  défenses  de  la  digue  Orry  ^,  etc.;  elle 
s'inquiète  de  la  façon  dont  les  travaux  sont  accomplis^, 
transige  avec  les  particuliers  ^,  demande  des  renseigne- 
ments aux  particuliers  pour  l'établissement  des  ouvrages  ^. 

Elle  sollicite  du  roi   15.000   I.   pour  les   ateliers  de 

^  c  Permis  d'ajouter  aux  vingtièmes  des  6  derniers  mois,  4  1.  10  s., 
pour  être  remboursés  au  Conseil  de  Sainte-Colombe  qui,  péchant  par 
ignorance,  a  cru  nécessaire  la  présence  Sun  notaire  à  la  tenue  de 
l'Assemblée  municipale.  »  C.  2104,  Arch.  des  Pyr.-Or.,  27  mars  1788. 

*  V.  plus  haut. 

3  Voir  leur  rapport  peu  louangeux  pour  quelques  cantonniers.  C.  2104, 
25  mars  1788. 

*  Ibid,,  20  janvier  et  7  février  1788. 

*  et»  C.  2104,  Arch.  des  Pyr.^3r.,  25  mars  1788. 
7  A  propos  de  l'atelier  du  bois  de  Tatzo,  etc. 

*  Accord  fait  avec  la  DeHe  l'Escure  pour  la  plantation  à  faire  dans 
son  fond  par  la  province.  C.  2104, 10  février  1788. 

»  C.  2104;  Arch.  des  Pyr.-Or.,  à  propos  du  pont  de  TAgly  et  de  la 
route  de  Salces,  5  août  1788. 
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)00  I.  pour  le  Port-Vendres'.  La 
rages  de  ce  port,  que  réclamait  énergi- 
mission,  tenait  fort  à  cœur  M.  Tlnten- 
^gné  informe  les  députés  que  la  chose 
iment  M.  le  Commissaire  départi,  ainsi 
$  lettre  de  M.  de  la  Millière  *. 
1  s'émeut  ;  elle  considère  que  cette 
at  officielle  ;  elle  décide  d'écrire  à  M.  de 
le  Contrôleur  général,  à  M.  le  Ma- 
€  elle  a  fait  les  préparatifs  nécessaires 
avaux  du  port  en  activité  et...  dès  lors 
•a  ce  changement  de  direction  comme 
on  fiance  de  S.  M.  dans  VAssencblée^^^. 
rintendant  ne  reste  pas  inactif  ^  et  il 
in  de  cause  :  la  décision  que  laisse  aux 
)artis  la  surveillance  des  travaux  qui 
)s  seuls  fonds  des    ports  maritimes  est 

nt  plus  heureux  lorsqu'ils  se  bornent  à 


8  Pyr.-Or.,  5  mars  1788. 

is  Pyr.-Or.  L'Bvêque  avait  sollicité  20.000  livres 
'  1788;  riotendani  également,  13  janvier  1788; 
lond  que  le  Contrôleur  général  accorde  12.000  1. 
lement.  C.  2112,  Paris,  3  février  1788.  Lettre  de 
M.  de  Saint-Sauveur. 

de  l'état  du  roi  de  votre  généralité  et  les  états 

iant  les  travaux  et  l'entretien  de  Port-Vendres, 

î  ne  doit  pas  appartenir   à  l'Assemblée  pro- 

l.  Ârch.  des  Pyr.-Or.  Lettre  de  M.  de  la  Millière 

ur,  14  avril  1788. 

s  Pyr.-Or.,  26  avril  1788. 

.  de  M.   de  Saint-Sauveur  à  M.  de  la  Millière, 

de  M.  Lambert  à  la  Com.  iot.,  14  mai  1788. 
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défendre  leurs  attributions  :  ils  font  infliger  un  blâme  au 
sieur  Compte,  qui  c  a  ordonné  de  son  chef  la  corvée  en 
nature  pour  réparer  les  chemins  de  Mont-Louis  dégradés 
par  un  orage  ^  >.  M.  de  Saint-Sauveur  a  encore  pris  en 
cette  circonstance  le  parti  de  son  viguier  ^. 

Ces  conflits  perpétuels  avec  les  agents  royaux  n'étaient 
point  d'ailleurs  les  seules  difficultés  contre  lesquelles 
avait  à  lutter  la  Commission  :  les  fonds  afiectés  aux 
travaux  publics  n'arrivaient  point  toujours  avec  la  régu- 
larité désirable  :  les  ouvrages  pouvaient  rester  en  souf- 
france faute  d'argent  pour  payer  les  entrepreneurs. 

Les  rapports  de  M.  de  Maison-Rouge,  préposé  (à  Per- 
pignan), de  M.  Thoinet,  trésorier  général  du  Roussillon 
(à  Paris)  avec  la  Commission,  mettent  en  lumière  quel- 
ques-uns des  vices  du  système  financier  de  l'ancien 
régime  :  manque  de  clarté  dans  la  comptabilité,  sans-gône 
des  agents  du  fisc  qui  retiennent  le  plus  longtemps  pos- 
sible les  fonds  qu'ils  devraient  envoyer,  défaut  de  règles 
précises  pour  le  règlement  des  comptes,  diificulté  d'établir 
les  responsabilités. 

Les  députés  écrivent  lettres  sur  lettres  au  sieur  Thoi- 
net pour  que  ce  dernier  envoie  à  son  préposé  «  le  reste 
des  fonds  de  l'exercice  1786  »  et  lui  fasse  «  parvenir 
avec  plus  d'exactitude  et  de  célérité  ceux  de  l'exercice 

*  La  Com.  int.  en  avise  M.  le  Directeur  général  et  M.  de  la  Millière 
(C.  2104,  23  septembre  1788.  -  V.  C.  2112,  11  octobre  1788),  la  réponse 
de  M.  de  la  Millière  à  l'Intendant:  c  votre  subdéiégué  qui  est  blâ- 
mable, témoignez-lui  votre  mécontentement  >. 

s  C.  2112.  L.  de  l'Intendant  à  M.  de  la  Millière,  30  octobre  1788  : 
«  Le  sieur  Compte  a  répondu  que  les  réparations  étaient  urgentes, 
surtout  en  prévision  du  passage  de  M.  le  duc  d'Âyen,  gouverneur  et 
surintendant  de  cette  province  et  lieutenant  général  commandant  la 
Division  du  Midi.  > 
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1787*  ».  M.  Thoinet  ne  semble  point  s'en  émouvoir 
outre  mesure^.  M.  de  Maison-Rouge  se  plaint  vivement*; 
on  ne  veut  plus  lui  faire  passer  les  fonds  que  par  dou- 
zièmes *,  ce  qui  sera  nuisible  au  service  :  c  Les  travaux 
majeurs  de  la  province  c  dépendent  de  la  liberté  que 
laisse  la  Tet  pour  la  digue  Orry  et  le  Tech  pour  le  pont 
d'Elne  ;  quand  les  circonstances  sont  favorables,  les 
travaux  sont  pressés  »  et,  dit  le  préposé  aux  députés, 
€  les  entrepreneurs  vous  réclament  sur  moi  des  mandats 
de  fortes  sommes^  ». 

Avec  renvoi  des  fonds  par  douzièmes,  les  paiements 
seront  impossibles,  on  devra  suspendre  les  travaux.  Et  la 
Commission  constate  tristement  que  M.  de  Maison-Rouge 
a  dû  refuser  20.000  1.  à  l'entrepreneur  de  la  digue  Orry, 
que  les  travaux  sont  interrompus  et  que  dès  lors  toute 
la  plaine  de  la  Salanque  est  menacée  de  ruine  par  un 
débordement.  Elle  a  encore  recours  à  M.  de  la  Millière 
qui  annonce  enfin  des  envois  de  fonds,  mais,  ajoute-t-il, 
«  ce  n'est...  pas  sans  difficultés^  »  que  j'ai  pu  les  obtenir. 
Cet  intendant  des  ponts  et  chaussées,  plein  de  zèle  et  de 
dévouement,  cherche  à  arranger  les  choses,  à  calmer  la 

*  c.  2104,  Arch.  des  Pyr.-Or.  L.  de  la  Corn.  int.  au  sieur  Thoinet, 
22  avril  1788. 

Ibii.  à  M.  de  la  Millière,  27  mai  1788. 

s  C.  2112.  L  de  M.  de  la  Millière  à  la  Corn.  int.  Paris,  13  juin  1788. 

3  M.  de  Maison-Rouge  dit  qu'à  l'avenir  il  ne  fera  plus  d'avances  qui 
lui  soDt  très  onéreuses. 

C.  2112.  Lettre  de  M.  de  Maison-Rouge  à  Com.  int.,  Perpignan, 
14  juillet  1788. 

*  C.  2112.  Lettre  de  M.  de  la  Millière  à  Commission  intermédiaire, 
Paris,  24  juillet  1788. 

5  C.  2112,  Arch.  des  Pyr.-Or.  Lettre  de  M.  de  Maison-Rouge  à  la 
Commission  intermédiaire,  Perpignan,  24  août  1788. 

«  C.  2112,  Arch.  des  Pyr.-Or.  Lettre  de  M.  de  la  Millière  à  la  Com- 
mission intermédiaire. 
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Commission,  M.  de  Maison-Roage,  à  excuser  M.  Thoinet, 
M.  Raudon  de  la  Tour.  Malgré  tout,  la  situation  reste 
la  môme  ;  en  mars  1789,  le  préposé  en  Roussillon  attend 
encore  le  remboursement  d'une  somme  de  51.191 1.  qu*il 
a  avancées  ^  Les  agents  de  finances  finissent  par  se  que- 
reller ^.  La  Commission  soutient  M.  de  Maison-Rouge  ; 
«  il  a  fourni  toutes  les  pièces  justificatives,  il  déploie 
beaucoup  de  zèle^  »,  mais  étant  considérablement  €  en 
avance  *  »  «  il  refuse  à  l'avenir  de  payer  tout  mandat  ^  ». 
M.  Randon  de  la  Tour  blâme  M.  de  Maison-Ronge  de 
faire  des  avances  de  fonds  ^;  les  discussions  continuent 
entre  l'administrateur  du  trésor  royal  et  son  préposé  en 
Roussillon''.  En  octobre  1789  M.  de  la  Millière  écrivait 
encore  à  ce  propos  à  la  Commision  et  s'excusait  de  n'avoir 
point  répondu  plus  tôt:  c  ...  la  faute  en  esta  M.  Randon 
de  la  Tour  qui  ne  remettait  pas  votre  lettre  que  je  lui 

c  avais    fait  passer aujourd'hui    il    déclare    l'avoir 

perdue il  m'annonce  l'envoi  de  7.500  1...  me  rappe- 
lant que  la  gêne  dans  laquelle  se  trouve  le  Roussillon 
provient  de  la  facilité  qu'on  avait  eue  de  faire  payer 
par  anticipation  au  sieur   Pons  une  somme  de  77.013  1. 


*  C.  2104,  Arch.  des  Pyr.-Or.  18  février  1789  et  17  mars  1789. 

<  C.  2111,  Ârch.  des  Pyr.-Or.  19  avril  1789.  c  Réplique  à  une  réponse 
que  mal  à  propos  on  atlribue  à  M.  Randon  de  la  Tour  (trésorier  du 
trésor  royal)  sur  la  réclamation  du  trésorier  particulier  du  Roussillon, 
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qui  a  dégarni   absolument  la  caisse  du  trésorier  parti- 
culier* •. 

Que  Ton  juge  comme  il  plaira  la  conduite  de  chacun 
des  agents  des  finances,  il  est  impossible  de  ne  point 
reconnaître  que  M.  de  Maison-Rouge  cherchait  à  agir 
dans  Tintérét  de  la  province,  —  qu'il  faisait  des  avances 
auxquelles  il  n'était  point  tenu;  que  souvent  il  ne  recevait 
point  les  sommes  qu'on  prétendait  lui  avoir  envoyées  ; 
—  et  si  Ton  considère  qu'il  fut  blâmé  pour  son  zèle,  on 
trouvera  peut-être  que  M.  Thoinet  et  M.  Randon  de  la 
Tour  en  prenaient  bien  à  leur  aise  avec  lui,  avec  la 
Commission  intermédiaire  dont  ils  semblaient  se  moquer 
agréablement,  avec  M.  de  la  Millière  qui  était  obligé  de 
réclamer  sans  cesse  pour  obtenir  des  promesses  et  des 
envois  fictifs  ;  —  et  l'on  reconnaîtra  sans  doute  aussi 
qu'une  administration  financière  dans  laquelle  les  agents 
conservent  les  fonds  et  assurent  les  avoir  envoyés,  — 
prétendent  avoir  soldé  un  exercice  qu'ils  doivent  solder 
ensuite,  —  rejettent  sur  leurs  subalternes  la  responsa- 
bilité de  leurs  fautes  et  empêchent,  par  l'irrégularité  des 
paiements,  l'exécution  nécessaire  des  travaux  d'une 
province,  on  reconnaîtra,  pensons-nous,  que  cette  admi- 
nistration laisse  beaucoup  à  désirer. 

La  mauvaise  organisation  financière  de  l'ancienne 
monarchie  comme  aussi  bien  la  pénurie  du  Trésor  Royal 
se  faisait  sentir  dans  toutes  les  branches  de  l'adminis- 
tration ;  elle  empêchait  le  fonctionnement  régulier  du 
nouveau  système  comme  elle  avait  ébranlé  l'ancien  ;  elle 
portait  la  gêne  et  la  confusion  dans  les  affaires  de  détail 

1  C.  2112,  Arcb.  desPyr.-Or  Lettre  de  M.  de  la  Millière  à  la  Com- 
mission intermédiaire. 
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comme  dans  les  qaestions  plas  importantes  da  royaume  ; 
^ii«  — î 'j.  j_  j .* i__   jv_» j_  _« 
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laire.  Lorsqa'éclatèrent  les  troubles  de  la  province  elle 
ne  fut  point  menacée  comme  les  agents  royaux  ;  elle  fit 
peu  de  choses  sans  doute  :  des  pro- 
aener  les  citoyens  à  payer  l'impôt  ; 
\e  point  suivre  ses  conseils,  on  ne 
raiter  les  députés. 

re,  fut  loin  d'être  facilitée  par  fin- 
it  conserver    certaines    attributions 

t  toujours  heureuse  dans  ses  reven- 
tesures  qu'elle  prit,  il  faut  du  moins 
tice  qu'elle  montra  toute  l'activité 
glissement  d'une  tâche  rendue  difficile 
)s,  le  mauvais  vouloir  des  anciens 
e  comme  aussi  bien  celui  des  contri- 

'Assemblée  provinciale  s'était  élevée 
le  projet  du  ministère  qui  réclamait 
^ince  pour  l'abonnement  aux  ving- 

3ur  joignit  ses  instances  à  celles  des 
lilly  usa  de  son  crédit,  et  le  ministère 
ssemblées  non  sans  témoigner  toute- 
lent^. 


?yr.-Or.  Lettre  de  M.  de  Saint-Sauveur  au 
3  date)  ;  on  y  lit  :  c  l'annonce  d'une  demande 
it  une  grande  impression  dans  TAssemblée  : 
aux  plus  fortes  mais  aux  plus  respectueuses 

en  général  Toffre  de  toutes  les  provinces.  Il 
de  20.000  francs  offerte  par  le  Boussillon 
>ment  inférieure  à  ce  que  la  province  était 
.  Cependant,  espérant  encore  que  l'Assemblée 


Digitized  by  ^^OQIP^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  400  — 

Ni  les  députés,  ni  le  Commissaire  départi  n'avaient 
encore  le  texte  de  Tédit  da  31  mai  qui  tranchait  la 
question  ^  :  l'Intendant  était  fondé  dans  ses  prétentions  ; 
la  Commission  devait  seulement  s'occuper  de  la  con- 
fection des  rôles  de  1789. 

Un  nouveau  conflit  ne  tarde  point  à  éclater  :  M.  de 
Saint-Sauveur  se  croit  autorisé  par  une  lettre  de 
M.  Blondel  ^  à  prononcer  sur  c  les  demandes  en  décharge 
et  modération  >.  Les  députés  trouvent  que  c  Tintention 
de  M.  l'Intendant  de  reprendre  une  compétence  abdiquée 
serait  une  insulte  à  la  Commission  dont  le  crédit 
s'afaiilit  chaque  jour  par  le  défaut  d'appui  que  ce 
magistrat  lui  refuse  ^  ».  Necker  était  revenu  au  minis- 
tère, il  leur  donna  gain  de  cause. 

Ce  n'était  point  seulement  en  Roussillon  que  pareilles 
discussions  s'étaient  produites  :  Le  désordre  administratif 
qui  en  était  la  conséquence  empêchait  toute  réforme 
financière  :  <  La  confection  des  rôles  pour  la  répartition 
des  abonnements  a  subi  des  retards  dans  beaucoup  de 
provinces...  Le  roi  craint  des  injustices...  *  »  écrivait 
Necker  à  la  Commission,  et  il  ordonne  à  celle-ci  de 
«  faire  faire  pour  1789  des  rôles  dont  le  montant 
n'excédera  pas  celui  des  vingtièmes  de  1787  et  qui 
ne  comprendront  que  les  biens  qai  ont  été  compris  jus- 
qu'à présent  ^.  Ainsi  était  obligé  le  pouvoir  central  de 

<  Edit  cité,  note  1,  article  16.  Dépitée,  la  Commission  «  retient  les 
deux  commis  que  lui  a  cédés  l'Intendant  pour  la  confection  des  Rôles.  • 

^  Blondel,  Intendant  des  ûnances. 

8  C.  2104.  30  septembre  1788. 

«  et  '  C.  2109.  Arch.  des  Pyr.-Or.  Lettre  de  Necker  à  la  Commission 
intermédiaire,  18  octobre  1788. 
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renoncer  à  toat  changement  poar  l*impôt  des  vingtièmes  ; 
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cette  contribution  au-delà  de  50.000  1.  *. 
entendue:  S.  M.  persiste  à  faire  lever 
jnsent  toutefois  à  ce  que  Ton  n'emploie 
lOO  l.  *  M.  de  Brienne  avait  fort  à  faire 
nts  en  mai  1788  ;  c'était  un  mauvais 
îdit  d'enregistrement  du  Conseil  Sou- 
ir  de  justice  résistait  comme  les  autres 
t  des  fameux  édits  du  Ministre  et  comme 
lit  expulsée  violemment  du  lieu  de  ses 
•ce  armée  (8  mai  1788)3. 
nseil  d'Etat  donnait  à  l'Intendant  la 
toutes  les  contestations  relatives  à  la 
i  corvée  :  «  défense  aux  parties  de  se 
que  par  devant  le  dit  sieur  Intendant  ^  ». 
i  éprouva  d'autres  déconvenues  de  la 
de  finances  de  la  province.  Le  sieur 
particulier  de  Prades,  fait  une  réponse 
isuUante  ^  »  aux  offres  des  députés  de 
e,  la  Contribution.  Le  Receveur  général 
[loussillon  refuse  de  leur  communiquer 
non  consommés  »  sur  les  ouvrages  de 

Pyr.-Or.,  7  avril  1788. 
M.  de  la  Millière  à  la  CommissioD  intermédiaire. 

,    Histoire    du    Clergé   dans     les    Pyrénées- 

p.l. 

es  Pyr.-Or.,   Extrait  des  registres  du  Conseil 

;né  :  Loménie  de  Brienne. 

étions  concurremment  avec  celles  de  régent  de  la 

/'.  C.  2104.  Arch.  des  Pyr..Or.,  23  septembre  1788, 

re  1788. 

lussillon  et  de  Cerdagae  avaient  accepté  c  avec 

omma  pour  le  Confient  le  sieur  Jérosme  Circao- 

^mination  approuvée  par  l'Intendant  des  finaDces 

e.  C.  2104,  Arch.  des  Pyr.-Or.) 
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Coryée,  alléguant  que  ni  lai  t  ni  ses  commis  ^ 
sent  officiellement  la  Commission  intern 
qu'ils  n'ont  reçu  aucun  ordre  ni  avis  à  cet 
du  Ministère^  soit  de  V Intendance  *  >.  On  ë 
Contrôleur  général  ;  c*est  la  suprême  re 
pareille  circonstance  ;  on  se  plaint  du  R< 
rintendant,  de  son  subdélégué,  €  qui  continu* 
des  mandats  et  des  ordonnances  sur  des  ol 
connaissance  ^  »  appartient  à  TAssemblée  ; 
Ministre  de  c  faire  cesser  une  contradiction  i 
règlement,  qui  met  sans  cesse  les  commui 
Tincertitude  sur  Tautorité  devant  laquelle  e 
se  pourvoir  3  ». 

LUnsuffisance  des  prescriptions  légales,  la  c 
môme  qui  existe  parfois  entre  elles  favorise 
vouloir  des  agents  du  roi  ;  sûrs  de  rio 
méprisent  le  règlement  ;  Tautorité  centi 
n*avoir  aucune  prise  sur  eux  :  elle  ne  s^émei 
des  plaintes  de  la  Commission  et  ne  manifes 
tence  que  pour  réclamer  la  rentrée  de  Timpôi 

Celle-ci  était  difficile  :  la  répartition  de  la 
de  Corvée  fut   la   question   financière    qui  | 
plus  les  députés  et  passionna  au    plus    hau 
non   privilégiés   de  la    province.    A    la    fin 
régime,    les  exemptions  étaient   par   trop  r 
c  les   nobles,    les    ecclésiastiques   et   leurs 
demeurant  chez  eux,    à   pot  au  feu  »,  en  b 
ainsi  que  les  personnes  occupées  à  une  fonct 
et  journalière,    canon niers,    employés  des  f 

«  C.  2104,  Arch.  des  Pyr.-Or.,  25  mars  1788  et  lor  av 
«et  »/6«i.,  7  avril  1788. 
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Les  grangers  des  gentilshommes  demandaient  une 
dispense  ;  il  y  avait  aussi  des  exemptions  temporaires  en 
faveur  des  particuliers  ou  de  certaines  communautés. 
Les  choses  étaient  à  ce  point  que  sur  les  108.000  habitants 
on  n'en  trouvait,  vers  1781,  que  17.415  qui  fussent 
astreints  à  ce  service  *. 

M.  de  Saint-Sauveur  trouve  que  «  cette  partie  d'admi- 
nistration est  néanmoins  en  Roussillon  au  point  de  doa- 
ceur,  d*égalité  et  de  justice  distributive  le  plus  marqué 
qu'il  soit  possible.  La  seule  chose  à  y  désirer,  ajoute-t-il, 
c'est  l'appui  du  Conseil  du  roi,  pour  y  diminuer  le  nombre 
des  exempts  et  privilégiés,  qui  aggrave  la  charge  des 
corvées  sur  le  peuple  et  sur  la  classe  des  plus  laborieux, 
des  plus  industrieux  ^  ». 

L'édit  de  février  1776  donna  aux  communautés  du 
Roussillon  la  liberté  d'exécuter  elles-mêmes  les  tâches 
qui  leur  étaient  fixées  ou  de  les  donner  à  l'entreprise  '  ; 

^  Brutails,  Economie  rurale  du  Roussillon,  ouv.  cité,  pages 
890  et  391. 

*  R.  de  Saint-Sauveur,  Compte  de  l'Administration,  ouv.  cité,  p.  62. 

s  c  Pour  déterminer  la  tâche  d'une  communauté,  on  calculait  sa 
force  en  évaluant  la  journée  d'un  corvéable  à  10  sous  ;  celle  d'un 
cheval,  bœuf  ou  mulet,  à  15  sous,  celle  d'un  âne  à  5  sous  ;  pour 
déterminer  l'imposition  individuelle  on  ajoutait  pour  chaque  article  du 
rôle  la. . .  force  et  la  capitation  et  on  répartissait  la  tâche  générale  au 
prorata  de  ces  sommes.  Enfin  la  tâche  de  chaque  communauté  était 
diminuée  en  raison  de  l'éloignement  de  l'atelier  de  Vio  P^^  V»  Heue, 
la  première  exceptée,  i  Brutails,  Economie  rurale  du  Roussillon, 
ouv.  cité,  p.  393. 

Dans  toutes  les  provinces  on  avait  essayé  de  répartir  plus  équita- 
blement  la  Corvée.  (V.  Léonce  de  Lavbroni,  Les  Travaux  des 
Assemblées  Provinciales)^  mais  ce  que  réclamaient  surtout  ces  non 
privilégiés  était  la  suppression  des  exemptions. 

Le  système  employé  en  Roussillon  et  dû  â  M.  de  la  Porte,  Intendant 
(1775-78)  ne  satisfaisait  point  M.  de  Saint-Sauveur  :  c  l'évaluation  des 
forces  et  facultés  des  individus  sujets  â  la  Corvée  avec  le  montant  de 
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en  1786  le  roi  ordonna  l'essai  pendant  trois 
conversion  en  ane  prestation  en  argent  ^. 

Les  privilégiés  continuaient,  en  Roussillo 
ailleurs,  à  être  exempts  de  cet  impôt.  De  là  ( 
mations  très  vives^  des  refus  de  la  part  des  con 
ou  des  corps  de  payer  leur  part  de  contributi 
n*y  étaient  soumis. 

Llucia  avait  rédigé  un  c  Mémoire  où  Ton  pi 
suivant  le  droit  commun  de  cette  province,  tous 
sans  exception,  doivent  concourir  à  la  contribu 
niaire  représentative  de  la  corvée  ^  ».  L*auteu 


leur  imposition  pour  en  former  leur  tâche  ou  bien  une  taxe 
la  disposition  du  travail  en  nature  ou  par  adjudication, 
rendre  aux  communautés  plus  ou  moins  éloignées  du  liei 
les  exemptions  à  borner  autant  qu*il  serait  possible  par  1 
des  privilèges,  voilà  ce  qui  m'a  coûté  par  les  obstacles  < 
personnel  fait  toujours  présenter  quand  il  s'agit  de  travs 
d'ailleurs  on  ouvre  des  routes,  on  commence  des  ponts, 
l'ouvrage,  on  suspend  la  culture  et  les  plans  sont  ( 
abandonnés  ;  c'était  un  surcroît  de  peine  pour  l'adminif 
pense  et  ne  peut  oolr  sans  chagrin  le  pauvre^  le  culti 
hommes  enfin  les  plus  utiles  et  les  moins  aiséif,  toujot 
chargés,  (R.  de  Saint- Sauveur,  Compte  de  l'Administi 
cité.  p.  135-136.) 

M.  de  Saint-éauveur  comme  beaucoup  d'intendants, 
voulu  changer  la  nature  de  ces  impôts.  M.  de  Fontette, 
la  généralité  de  Caen  avait  le  premier,  avant  Turgot  c 
essayé  le  rachat  en  argent  ;  il  avait  donné  aux  contribuât 
la  plupart  avaient  préféré  le  rachat.  V.  LéoNCB  db 
Les  Assemblées  provinciales ^  ouv.  cité,  p.  268,  et 
DB  Mirabeau.  Lettres  sur  les  Corvées^  publiées  en  1762. 

*  Bdit  de  Fontainebleau,  6  novembre  1786. 

«  C.  2112,  Arch.  des  P>T.-Or.:  t  Ce  mémoire  était  ( 
l'Assemblée  provinciale;  la  convocation  des  notables  aya 
aa  réunion  pour  l'année  courante  je  me  suis  cru  engagé  ] 
de  ma  place  à  mettre  sous  les  yeux  du  roi  les  titres 
Tiers-Etat  contre  la  possession  des  corps  exempts  de  la 
représentative  de  la  Corvée.  Un  plus  long  si'ence  de  ma 
coupable  dans  un  moment  où  différents  corps  n'ont  cons 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  406  — 

le  c  droit  naturel  »  et  il  s*in8pire  de  Montesquieu  ;  — 
Le  code  Théodosien  S  les  Constitutions  de  Catalogne  ^, 
les  délibérations  des  états  de  Montçon  ^,  le  traité  des 
Pyrénées  *,  Popinion  du  Conseil  Souverain.  Ce  corps 
n'avait  point  protesté  contre  Tédit  royal  du  17  novem- 
bre 1749  qui  dispensait  les  nobles  et  privilégiés  de  la 
province,  de  la  contribution  de  corvée.  Or,  dit  Llucia, 
on  lit  c  dans  un  excellent  mémoire  ^  »  que  le  Conseil 
adressait  au  roi  en  1765  ces  propres  paroles  :  t  II  n'y  a 
point  d'établissement  plus  utile  que  celui  d'affecter  des 
fonds  pour  la  construction  des  chemins  publics  ;  il  serait 
môme  à  désirer  qu'aucun  travail  ne  se  fit  par  corvée, 

cette  contribution  pour  Tannée  1788,  qu'après  les  plus  vives  réclamations 
et  par  forme  de  consignation,  sous  la  remise  de  leurs  droits.  • 

Ces  lignes  sont  écrites  de  la  main  de  Llucia  sur  la  1^  feuille  des 
mémoires  :  le  reste  du  mémoire  n'est  point  écrit  par  lui»  mais  outre 
ce  que  nous  venons  de  citer,  plusieurs  passages  suffisent  à  prouver 
que  c'est  bien  l'œuvre  du  Procureur-Syndic. 

*  Livre  m  :  que  nul  ne  so't  exempt  du  travail  des  chemins. 

*  Livre  iv,  t.  iv,  depuis  le  chapitre  28  jusqu'au  chapitre  35:  Edit  de 
Barcelone  de  l'année  1588. 

'  Btats  de  Montçon  tenus  en  1585  pir  Philippe  II  d*où  il  ressort  que 
tous  les  propriétaires  de  biens-fonds  doivent  contribuer  aux  travaux 
publics  en  proportion  de  l'intérêt  qu'ils  ont  à  leur  exécution. 

*  Au  traité  des  Pyrénées,  Loui«  XIV  jura  de  conserver  les  droits  et 
privilèges  de  la  province  ;  le  Conseil  Souverain  fut  établi  en  1660  et 
les  constitutions  de  Catalogne  y  furent  enregistrées  comme  devant 
faire  avec  le  droit  romain  les  codes  des  lois  du  ressort. 

Tous  ces  arguments  de  Llucia  n'avaient  que  le  t>rt  de  n'en  être 
plus,  puisque  ces  lois  étaient  prescrites  par  Fédit  de  1749  qui  exemptait 
de  la  Corvée  les  privilégiés  de  la  province.  Le  Conseil  Souverain 
l'avait  enregistré  sans  protestation  ;  les  lois  précédentes  étaient 
annulées  par  ce  seul  fait.  Il  n'y  avait  plus  que  le  droit  naturel  que 
pût  invoquer  le  Procureur-Syndic  contre  cet  impôt  t  le  plus  désas- 
treux, le  plu^  accablant,  le  plus  injuste  •  comme  il  le  nomme. 

*  Le  mémoire  du  Conseil  Souverain  fut  arrêté  en  commission  le 
30  août;  il  est  signé  Cayrol  des  Madaillai.  (Note  de  Llucia.) 

Le  mémoire  de  Llucia  fut  envoyé  à  Necker  le  11  décea  bre  1788 
après  avoir  été  lu  devant  les  Syndics  des  divers  corps  de  Perpignan. 
C.  2112,  Arch.  des  Pyr.-Or. 
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mais  en  payant  :  toat  le  monde  y  contribuerait,  et  cela 
est  juste,   puisqu'il    s'agit    d*un    avantage   général^    >. 
«  Telle  était  alors,  ajoute  Llucia,  la  façon  de  penser  de 
ces  magistrats  éclairés,   chargés  du   dépôt   précieux  de 
notre  constitution  ;  leur  langage  serait  sans  doute  aujour- 
d'hui le  môme,  leur  patriotisme  nous  est  connu  ^  t.  Et  il 
poursuit  :  t  le  Berri  ^  et  la  Guyenne  *  ont  donné  l'exem- 
ple   par    une    contribution    volontaire.    L'assemblée    de 
Rouen*  a  supplié   d'ordonner  que  tous   les  corps  sans 
distinction  concourraient  à  cet  objet  d'utilité  commune  ; 
ce  langage  eût  sans  doute  été  celui  de  toutes  les  Assem- 
blées provinciales  si  elles  n'eussent  craint  de  heurter  de 
front  des  préjugés  consacrés  par  une  douce  habitude,  si 
elles  n'eussent  senti  que  les  membres  privilégiés  étrangers 
à  l'administration,  sans  intérêt  à  la  chose  publique,  au- 
raient opposé  une  résistance  dont  le  temps,  les  lumières 
et  le  patriotisme  pouvaient  seuls  vaincre  insensiblement 
l'eflForl®  >.  Le  Procureur-Syndic  du  Tiers  cite  l'assemblée 
de  Romans,  où  c  les  trois  ordres  ont  déclaré  devoir  con- 
tribuer à  la  contribution  représentative  delà  Corvée  "^  ».  Et 
il  conclut  :  «  Convaincu  par  la  loi  naturelle^  par  le  droit 

*  C.  2112,  Arch.  des  Pyr.-Or.,  Mémoire  de  Llucia,  cité. 

3  Ibid.y  Nous  D*avoD8  point  eu  ToccasioD  de  constater  que  le  Con- 
seil Souverain  ait  jamais  cherché  à  entraver  la  marche  de  l'adminis- 
trai ion  nouvelle.  Cet  hommage  que  rend  Llucia  aux  magistrats 
prouve  qu'ils  entretenaient  plutôt  de  bon*  rapports  avec  la  Commis- 
sion D'ailleurs  ils  étaient  Catalans  (V.  plus  haut,  note  2),  par 
conséquent  disposés  à  soutenir  leurs  compatriotes  ;  et  comme  ils 
s'étaient  trouvés  en  conflit  d'attributions  avec  l'Intendant  (contentieux) 
ils  n'étaient  point  fâchés  de  voir  son  pouvoir  amoindri. 

3  *  *  Cf  Léonce  de  Laverqnb.  Les  Assemblées  provinciales,  ouv. 
cité.  Baron  de  Girardot.  Essai  sur  l'Assemblée  provinciale  du 
Berry,  ouv.  cité. 

0  C.  2112.  Mémoire  de  Llucia,  cité. 

7  Ibid, 
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r  l*asage  antique,  par  la  constitution  parti- 
îtte  province,  par  le  sentiment  de  ses  magis- 
ipinion  de  ses  citoyens  les  plus  éclairés,  que 
on  aux  travaux  des  routes  doit  Aire  supportée 
;  propriétaires  sans  exception,  le  Tiers-Etat 
e  clergé  et  la  noblesse  du  Roussillon  renon- 
ntairement  à  un  privilège  dont  Texistence 
iteuse  n*est  fondée  que  sur  un  usage  moderne 
Uégal*  ». 

dut  point  se  contenter  de  rédiger  ce  mé- 
tnble  bien  avoir  encouragé  sinon  provoqué 
es  au  paiement  de  la  contribution.  Bientôt  en 
oration  des  orfèvres  et  horlogers^,  celle  des 
^  celle  des  merciers  et  quincaillers  ^,  d*au- 
de  Perpignan  ou  de  la  province  adressèrent 
ission  des  mémoires  où  ils  déclaraient  ne 
oumettre  au  paiement  de  cet  impôt  «  que 
une  répartition  plus  juste  et  plus  égale,  cba- 
i£férentes  classes  de  citoyens  y  contribue- 
mémoires  ont  entre  eux  un  grand  air  de 
mme  celui  de  Llucia  ils  invoquèrent  la  v  loi 
3S  constitutions  de  Catalogne  »,  voire  môme 
déodosien  »,  et   comme   il  est  peu  probable 

émoire  de  Llucia,  cité. 

rch.  des  Pyp.-Or.,  Il  août  1788. 

Loût  1788. 

îptembre  1788. 

oût.  Mémoire  des  orfèvres. 

chaque   corporation   était   imposée  pour  une  certaine 
lie  procédait  elle-même  à  sa  répartition, 
on  des  c  orfèvres  et  horlogers  »  devait  payer  278 1,  8  d. 

des  Pyr.Or.,  11  août  1788. 
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que  de  modestes  artisans  aient  eu 
aassi  étendues  sur  le  droit,  ou  pe 
Procureur-Syndic  leur  avait  prêté 
lumières.  Nous  savons  d^ailleurs  qt 
son  mémoire  aux  chefs  des  corpor 
avant  de  l'envoyer  à  Necker,  le  11  < 

La  Commission  crut  d'abord  de 
respecter  la   volonté  royale   f   saffi 
par    la    déclaration    du    27   juin    \ 
3  juin  1788^  ».   Elle   menaça    de 
corps  qui   c  dans  les  trois  jours  » 
leur  état  de  répartition. 

Mais  les  corporations  avaient  a 
mations  au  Ministère  et  M.  de  la  Mil 
de  donner  leur  avis  ^  ;  ceux-ci  furent 

Les  membres  du  Tiers  et  son 
trouvent  juste  la  demande  des  arti 
elle  est  conforme  à  «  la  première 
naturelle*  •,  et  de  plus  elle  trouve  < 
raies  du  royaume  et  dans  les  const 
de  la  province,  les  preuves  les  pli 
leur  opinion  *  ». 

Les  députés  de  la  Noblesse  et  du 
cette  assertion^  »   car  cet  c  état  lei 
ils  font  valoir  la  longue  possession  d< 
les   lois   vérifiées    et  enregistrées    \ 


*  V.  plué  haut. 

ï  c.  2104,  Arch.  des  Pyr.-Or.,  Il   août  17 
23  septembre  1788. 
3  C.  2112.  Lettre  de  la  MiJlière  à  la  C.  int. 
«  5  6  çt  7  C.  2104,  Arch.  des  Pyr.-Or.,  18  n 
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verain  ^  ;  ils  disent  que  Pexemple  de  protester  n*a  été 
donné  qae  par  quelques  corporations  de  Perpignan  *  ; 
que  la  question  ne  semble  pas  de  la  compétence  de 
l'Assemblée  provinciale  ^  ;  et  qu'enfin  n'ayant  point  été 
approuvés  de  tous  lors  de  l'augmentation  votée  de 
l'abonnemeht  aux  vingtièmes  ^  c'est  pour  eux  un  motif 
d'agir  avec  circonspection  avant  d'imposer  leurs  ordres: 
«  Placés  ainsi  entre  les  risques  de  déplaire  aux  corps 
auxquels  ils  appartiennent  et  celui  d'encourir  la  disgrâce 
de  la  classe  nombreuse  des  citoyens  qui  forment  le  Tiers- 
Etat,  qui  déjà  suspecte  leur  bonne  foi  et  leur  désin- 
téressement et  dénonce  au  Ministre  la  Commission 
intermédiaire  comme  imbue  d*un  système  erronée  les 
députés  du  Clergé  et  de  la  Noblesse  supplient  le  Ministre 
de  renvoyer  le  mémoire  aux  membres  du  Clergé  et  de  la 
Noblesse  de  la  province^  afin  qu'ils  puissent  dans  des 
assemblées  générales  et  particulières,  voter  sur  la 
question,  à  moins  que  S.  M.  ne  juge  plus  convenable 
de  difi*érer  son  jugement  jusqu'à  la  réunion  des  Etats- 
Généraux*. 

La  défense  des  députés  du  Clergé  et  de  la  Noblesse 
est  faible,  molle:  sous  l'abondance  môme  de  leurs  argu- 
ments, on  sent  la  gêne  où  les  met  la  nécessité  d'invoquer 
des   droits   acquis   plutôt   que  des  principes   fondés  en 

1  II  est  certain  que  les  arguments  de  Uucia,  tirés  du  droit,  n'avaient 
aucune  valeur.  Y.  plus  haut. 

*  Sans  l'influence  de  Liucia,  il  est  probable  que  ces  protestations 
n'eussent  point  eu  lieu. 

^  Ce  qui  était  exact  ;  les  Assemblées  provinciales  devaient  pro- 
céder à  la  répartition  sans  discuter  les  exemptions.  V.  le  règlement  et 
redit  de  juin  déjà  cités. 

♦  V.  plus  haut.  Travaux  de  l'Assemblée  provinciale. 
5  C.  2104,  novembre  1788. 
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jastice  et  en  raison.  La  libre  discussion  dans  les  . 
blées  amène  peu  à  peu  les  esprits  à  consentir 
sacrifices  équitables  ;  dans  plusieurs  provinces  d 
privilégiés  avaient  abandonné  partie  de  leurs  pri 
qu'il  leur  était  bien  difficile  de  défendre  d'ailleurs 
les  revendications  nouvelles.  Si  Tabbé  Ejchej 
don  Jean  de  Çagarriga  ne  craignaient  les  reprocl 
ordres  auxquels  ils  appartiennent,  ils  seraient 
consentir  à  ce  que  réclame  le  Tiers  ;  mais  redouta 
fois  le  jugement  de  leurs  amis  et  l'impopularité 
province  ils  sont  perplexes,  ils  cherchent  une  échap 
et  sont  heureux  de  trouver  les  Etats-généraux. 

Les  députés  du  Tiers  ne  s'étant  point  opposés 
ajournement  de  la  question,  on  l'écrivit  à  M.  de 
Hère  et  à  M.  le  Directeur-général  ^  La  questi 
tranchée  d'une  façon  plus  radicale  pour  1789,  en 
sillon  comme  ailleurs  :  la  contribution  de  Corvée 
point  levée. 

En  mars,  la  Commission  décide  d'écrire  au  Din 
général  et  à  M.  de  la  Millière  pour  les  «  prier  ( 
mettre  qu'il  soit  sursis  pendant  la  présente  ann^ 
prestation  pécuniaire  *  *. 

Elle  invoquait  la  misère  profonde  des  cam 
causée  par  la  grêle  et  la  cherté  des  grains,   la   di 


*  C.  2ia4.  Arch.  des  Pyr.-Or.,  18  novembre  1788. 

L'Entendant  approuvait  d'ailleurs  la  Commission. 

«  C.  2112,  Arch.  des  Pyr.-Or.  Lettre  de  Tlntendant  à  M.  de  la 
30  novembre  1788  :  t  ...  ce  parti  me  semble  le  plus  simple  e 
juste.  »  A  la  Commission  Llucia  avait  lu  son  mémoire  i 
la  Corvée. 

C.  2104,  18  novembre  1788. 

C.  2104.  Arch.  des  Pyr.-Or.,  17  mars  1789. 
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môme  de  léser  les  impositions  royales  *  ;  rembarras  où 
elle  se  trouvait  —  t  la  noblesse  ayant,  à  la  vérité,  mani- 
festé rintention de  payer  tous  les  impdts  communs, 

mais  le  clergé  et  les  privilégiés,  sauf  les  avocats,  n*ayant 
pas  fait  connaître  leurs  vœux...*  ».  —  t  II  en  résulte- 
rait, ajoutait-elle,  un  soulèvement  général  du  Tiers-Etat 
qui  se  refuserait  au  recouvrement  d*une  imposition  de 
cette  nature  qui  ne  serait  pas  générale  ». 

5®  période  :  Les  Troubles 

Ces  réclamations  contre  les  exemptions  d'impôts  avaient 
provoqué  dans  la  province  une  agitation  qui  devint 
bientôt  dangereuse.  L'ordre  n'avait  point  été  troublé 
pendant  les  élections  ;  mais  l'autorité  n'avait  plus  le 
prestige  d'autrefois.  A  qui  devait-on  obéir?  A  la  Com- 
mission ?  A  l'Intendant  ?  Tantôt  à  l'un,  tantôt  à  Tautre, 
au  gré  du  Ministère.  La  Commission  prend  des  mesures, 
l'Intendant  ne  les  fait  point  exécuter;  les  municipalités 
agissent  à  leur  guise  ;  la  désorganisation  est  complète. 

Les  magistrats  eux-mêmes  ont  donné  le  signal  de  )a 
résistance  aux  ordres  du  roi  ;  ils  ont  refusé  l'enregistre- 
ment des  édits  de  1788  et  ont  été  chassés  de  leur  siège 
par  la  force  armée  3  ;   mais  les  magistrats  rebelles  sont 

^  Le  Bureau  intermédiaire  de  Confl^nt  et  Cerdagne  écriTait  à  la 
C.  int.  :  c  II  est  des  contribuables  misérables  jusqu'à  manquer  des 
moiens  nécessaires  pour  les  frais  des  requêtes,  qu'ils  auront  à 
représenter  > 

C.  2108,  Arch.  des  Pyr.-Or.,  Bureau  intermédiaire  de  Confient  et 
Cerdagne  à  C.  iot.,9  février  1789. 

«  C.  2104,  Arch.  des  Pyr.-Or. 

5*  Voir  Abbé  Torrbillbs,  Histoire  du  Clergé  dans  les  Pyrénées^ 
Orientales,  ouv.  cité,  p.  1. 
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rentrés  en  triomphateurs  :  di 
an  respect  on  platôt  à  la  i 
Timpression  a  été  profonde  :  i 
été  élus  comme  représentant 
raax  :  Terrase,  juge  de  la 
Tixedor,  juge  de  la  vigaerie 
sans  distinction  d*ordre  devs 
leurs  démêlés  avec  Tlntendai 
commissaire  départi,  les  sul 
receveurs  des  finances  qui  o 
vais  vouloir  à  leur  égard.  Le 
tiens  d*impôts  avaient  leur  é( 
agitait  les  corporations,  ac( 
légiés  de  la  Commission  d'ô 
erroné*  ». 

De  plus  Tannée  1788  a  été 
on  est  menacé  de  disette  ;  le 
officiers  municipaux  ne  font 
patriotes,  tout  au  contraire  il 
en  faisant  mépris  de  toutes  1 
ments,  en  désobéissant  impi 
la  Commission,  comme  à  VinU 
comme  aux  receveurs,  comj 
l'autorité  n'existe  plus,  et  loi 
de  Paris  et  d'ailleurs,  on  s'il 

Ce  fut  une   explosion    br 
préparé  comme  dans  d'autr 

*  Voir,  plus  haut,   le  langage   d 
députés  de  rAssemblée  de  district 

*  Voir  plus  haut.  Llucia  avait  lu 
la  Corvée  ;  nous  avons  montré  son 
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ctive  contre  an  gouvernement  qui  s'est 
brce  et  dont  on   constate  tout  à  coup 

la  nouvelle  de  la  prise  de  la  Bastille, 
res  éclatèrent  à  Perpignan  *  ;  à  Prades* 
les  proportions  inquiétantes;  Tlntendant 
aint-Sauveur  ^^   son    subdélégué   Poey- 

viguier  de  Gonflent,  tous  les  agents  du 
fuir  précipitamment  pour  sauver  leur 
k  Saint-Laurent-de-Cerdans,  à  lUe,  à 
lias,    à  Collioure,  à   Céret  ♦,    etc.,    les 

Tancienne  administration  sont  insultés, 
acés.  La  Commission  intermédiaire  se 
s  la  province  le  seul  pouvoir  régulier 
le    devait    incomber    tout    le    soin    de 

Sa  tâche  était  difficile,  dangereuse 
allait  rétablir  Tordre  sans  s'attirer  la 
ilation,  faire  respecter  les  ordonnances 
îcours  d'aucune  force  réelle.  Son  auto- 

siLLES,  Histoire  du  Clergé  dans  les  Pyr.-Or., 

ir  du  peuple  se  tourne  cootre  le  viguier  Compte 
^eur  et  contre  le  syndio  Bernard   qui  était  son 

eur  était  alors  en  tournée  c  vers  le  Mont-Louis 
enfuit  pnr  le  Capcir  et  le  Donnezan  avec  ses 
ivemeur,  son  secrf^taire  et  trois  ou  quatre  domes- 
qui  prouve  combien  Necker  était  populaire  :  A 
3le  s'ameuta  et  réclama  des  preuves  c  de  Tamitié 
itif  >.  M  de  Saint*Sauveur  ne  pouvait  en  fournir  : 
>le  que  J'avais  vu  plusieurs  lettres  amicales  de 
)U8,  Monsieur,  et  que  vous  étiez  de  ses  meilleurs 
nt,  le  peuple  s'est  retiré  >  dit  le  lieutenant  du 
Lpy  à  l'Intendant.  Ce  dernier  put  gagner  Bézlers, 

Hs  du  Roîisslllon.  A.  Vt,  p.  132 et  1. 102^  cités  par 
Jistoire  du  Clergé  dans  les  Pyrénées-Orientales, 


Digitizedby  VjOOQIP  ,    _        J 


ri  té   fat   plus  d*une   fois 
était  composée  d*homnies 
céder    dans    les    momei 
point  Timpopularité   qui 
royaux. 

Durant  les  troubles 
c  n'ayant  aucun  moyen  p 
à  expédier  les  affaires  ce 
d'écrire  au  Directeur- g 
retraite  de  l'Intendant 
des  vides  dans  les  difi 
tration  *  » . 

Le  4  août,  elle  décida 
taire   des   haras  ^,   bien 

«  C.  2104,  Arch.  des  Pyr.-Oi 
«  Ihld,,  l»»"  août.  Les  députa 
s'adjoint  le  marquis  d'Âguilar 
considérable  à  Perpignan. 

'  Ecole  pour  apprendre  à  nr 
la  province.  L'Ordonnance  roy: 
C.  1085,  Arch.  des  P>T.-Or. 
jusque-là  répartis    chez   les 
travaux.    Le   personnel    comp 
inspecteur  c  faisant  les  fond 
maître  palefrenier,  un  maître  i 
Il  fallut,   en  1768,    procéder 
traitements  des  maîtres   étai 
«  or,  les  cadets  de  la  province 
depuis  deux  ans  pas  un  élè' 
Economie    rurale,    ouv.    cite 
dépenses  par  des  subventions 
haras   sur  le    doublement    de 
annuellement.  Le  peuple  voyai 
où  étaient  élevés  des  jeunes  i 
moire  de  1778  cité  pnr  Brutai 
L'Assemblée  provinciale  d'Au( 
sion  des  haras.  Les  étalons  d 
particuliers.  C.  2104,  Arch.  de 


^'iTiVi  •_. 
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inspection  sur  cet  établissement^  »,  mais  elle  crut  bien 
agir  en  faisant  cette  concession  aux  insurgés  :  un 
Procureur-Syndic  avait  exposé  c  que  dans  la  matinée*  » 
il  avait  été  arrêté  c  plusieurs  fois  dans  la  rue  avec  une 
foule  de  personnes  demandant  la  suppression  de  Técole 
militaire  des  haras  ^  ».  On  afficha  la  délibération  qui  fut 
bien  accueillie  par  la  population  *.  La  Commission  améliora 
aussi  le  régime  du  Dépôt  de  mendicité  ^  dont  elle  devait 
s*occuper  depuis  la  fuite  de  Tlntendant.  Ayant  appris 
que  de  nombreuses  bandes  de  brigands  ravageaient  le 
Languedoc,  elle  permit  aux  communautés  de  faire,  pour 
leur  sûreté,  des  approvisionnements  de  poudre  et  de 
balles^.  Elle  engageait  les  municipalités  à  faire  tous  leurs 
efforts  pour  rétablir  Tordre  et  félicita,  à  ce  propos,  de 
leur  conduite,  les  magistrats  de  Montlouis  ^.  Des  volon- 
taires, que  n'animait  point  peut-être  le  seul  désir  de 
faire  respecter  les  lois,  veillaient  aux  frontières  de  la 
province  et  confisquaient  les  marchandises  sujettes  à  des 
droits  non  acquittés  !  Ceux  du  Boulou  se  firent  remarquer 
par  un  zèle  excessif,  qui  s'explique  d'autant  mieux 
qu'ils  avaient  une  part  dans  la  prise  :  la  Commission  dut 
leur  conseiller  de  se  montrer  plus  accommodants^. 

*  *  »  et  *  c.  2104,  Arcb.  des  Pyr.-Or.,  1er  août,  11  août  1789.  Les  men- 
diants se  plaignaient  vivement  du  régime  insuffisant  ;  on  craignait  des 
désordres  dans  l'établissement.  Toutes  les  Assemblées  provinciales 
s'étaient  occupées  de  la  mendicité,  des  enfants  trouvés,  de«  établis- 
sements de  bienfaisance. 

>  A  Rouen,  le  Dépôt  de  mendicité  fut  transformé  en  maison  de 
correction  pour  les  mendiants  valides.  On  concentra  dans  une  admi- 
nistration unique  tous  les  fonds  de  secours  sans  en  excepter  ceux  des 
confréries  charitables,  c  restes  anciens  et  inutiles  d'une  piété  mal 
entendue  >.  Cf.  Léoncb  de  Lavbronb.  ouv.  citt^  p.  251. 

«  C.  2104,  Arch.  des  Pyr.-Or.,  4  août  1789. 

'  Ibid,  16  septembre  1789. 

s  Ibid.,  3  novembre  1789.  Les  agents  du  fisc  étant  en  fuite,  il  n'était 
guère  possible  aux  marchands  d'acquitter  les  droits. 
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Le  2  décembre  1789,  le  siear  Gre 
de  la  Monnoye  *  et  ci-devant  empl< 
rintendaûce  »  informa  les  dépQt«és  < 
poste  de  subdélégaé  générai  ^.  Le  ch( 
semble  pas  avoir  été  très  heureux 
rintendance,  Grenier  était  animé  d*i 
à  regard  de  la  nouvelle  administratic 
informer  la  Commission  de  son 
expresse  de  retenir  l'inspection  du  D( 
Les  députés  trouvent  que  sa  lettre 
peu  conforme  aux  égards  que  me 
et  ses  agents*  »  et  décident  de  cor 
lance  ^. 

Un  peu   plus  tard,    le   subdélégu 
la  Commission  l'administration  du 
1^' janvier  1790,  le  décret  du  22  déc 
l'inspection  et  le  régime  au  Départe] 

D'ailleurs  le  nouvel  agent  joua  un 
effacé  ^  la  réorganisation  administra 
fonctions  à  partir  de  juillet  1790^. 

*  Les  juge9  gardes  de  la  Monnaie  avaient  • 
que  la  Monnaie  de  Perpignan  en  1710.  c  L 
de  la  Cour  des  Monnaies  de  Paris  s .  (Mémoi 
cité,  p.  332.) 

*  Reg,  des  DéHb.^  de  la  Com.  int.  (manusc 
cembre  1789. 

3  *  et  »  Ibid,,  5  janvier  1790. 

*  C.  2112.  Lettre  de  Grenier  à  la  Com.  int 
7  Reg,  des  Délib.  de  la  Com .  ict.  (  Manut 

3  avril  1790. 

*  Oi^anisation  départementale.  Décret  de 
15  janvier  1790. 

9  Les  Membres  de  la  Commission  avaie 
stibdélégué  à  M.  Jaume,  l'auteur  des  Méi 
Torreilles.  M.  Jaume,  professeur  de  droit  î 
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Ce  fut  la  Commission  qui,  dans  cette  époque  de 
transition  et  aussi  de  désorganisation,  continua  à  exercer 
la  plupart  des  attributions  qui  appartenaient  jadis  aux 
intendants. 

La  circulation  des  blës,  la  rentrée  des  impdts, 
réclamèrent  constamment  ses  soins  et  le  préoccupèrent 
non  sans  raison. 

Circulation  des  blés.  —  Par  sa  déclaration  du 
l^*"  juin  1787,  le  Roi,  sur  la  demande  des  Assemblées 
provinciales,  s'était  engagé  à  accorder  la  suspension 
de  l'exportation  du  blé  à  l'étranger.  Avant  les  troubles 
révolutionnaires  qui  agitèrent  la  province^  la  Commission 
avait  souvent  été  assaillie  de  requêtes  réclamant  cette 
suspension.  Les  Députés  hésitaient,  réclamaient  l'avis  de 
l'Intendant,  cherchaient  à  se  renseigner  sur  le  prix  du  blé 
auprès  des  Communautés.  Celles-ci,  soit  négligence,  soit 
mauvais  vouloir,  montraient  le  plus  souvent  fort  peu 
d'empressement  à  répondre.  La  Commission  était  trop 
heureuse  lorsqu'un  arrêt  du  Conseil  venait  trancher  la 


ce  poste  comme  trop  dangereux.  Il  écrivait  à  M.  Quy,  secrétaire  de 
M.  de  Noailles  :  c  Je  vous  avoue  que  je  suis  vivement  affecté  et 
malade.  En  devenant  subdélégué,  je  craindrais  d'être  chargé  de 
l'odieux  que  l'opinion  publique  a  attaché  à  ce  nom.  Vous  savez  de 
quelle  manière  l'Intendant  et  son  subdélégué  ont  été  traités  ici  à  la 
fin  de  juiUet. 

c  La  lettre  écrite  Ce  Versailles  indique,  dit-on,  qu*on  va  nommer 
également  des  préposés  aux  autres  provinces  à  cause  de  Taversion 
que  les  peuples  ont  contre  les  Intendants  et  leurs  subdélégués.  Ifais 
ceux  qu'on  mettra  à  leur  place,  quoique  pris  dans  les  provinces 
mêmes,  seront-ils  à  l'abri  de  cette  aversion  ?  Pourraient-ils  se  flatter 
d'avoir  la  confiance  de  ce  peuple  qui  ne  veut  plus  d'Intendants  ni 
d'officiers  publics  qui  leur  ressemblent  ou  qui  les  remplacent  ? ...  N'y 
aurait-il  pas  moyen  d'empêcher  que  je  sois  nommé  et  même  qu'on  ne 
me  propose  pas  cette  place  ?...  »  {Mémoires  de  M,  Jaume,  ouv.  cité. 
Introduction,  p.  45  et  46.) 
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question  en  suspendant  l'exportation.  Lorsqu'on  craignait 
la  disette,  on  écrivait  au  Ministre  de  la  Guerre  pour  qu'il 
permît  au  Directeur  des  vivres  de  la  province  de  prêter 
à  celle-ci  une  certaine  quantité  de  grains  ^  ;  on  forçait 
les  particuliers  à  ouvrir  leurs  greniers  ^^  on  accordait  des 
primes  à  l'importation  ^. 

Pendant  la  période  révolutionnaire,  en  Roussillon 
comme  dans  tout  le  royaume,  les  défiances  contre  le 
gouvernement,  la  crainte  de  la  disette,  la  cherté  du  blé 
amenée  par  la  spéculation,  créèrent  une  agitation  dont 
dut  se  préoccuper  la  Commission. 

Le  Roi,  par  arrêt  du  Conseil  *,  avait  suspendu  pour 
un  an  la  sortie  des  grains  à  l'étranger,  mais  la  circulation 
restait  libre  à  l'intérieur  du  royaume  ^.  Cet  arrêt  n'était 

«  C.  2104,  Arch.  des  Pyr.-Or.,  22  juillet;  9  septembre  ;  16  septembre  ; 
23  septembre  ;  30  décembre  1788  ;  5  janvier  1789  ;  2  juin  1789  ; 
9  juin  1789. 

*  Ibld.,  30  décembre  1788,  5  janvier  1789. 

s  Ibid.f  2  juin  1789.  On  attribuait  les  disettes  aux  accapareurs  ;  s'ils 
n'en  étaient  pas  seuls  cause,  ils  contribuaient  à  l'amener.  Les  rapports 
des  Viguiers  les  accusent  ;  plusieurs  furent  dénoncés  à  la  Corn.  int. 
(Voir  plus  loin.) 

Les  Intendants  firent  suspendre,  à  différentes  reprises,  les  expor- 
tations, attirèrent,  pour  amener  la  baisse,  de  grandes  quantités  de  blé 
sur  le  marché. 

*  Voici  comment  agit  M.  de  Saint-Sauveur  :  c  ...  je  fis  un  plan  par- 
ticulier pour  lui  sauver  la  disette  [au  Roussillon  J  :  j'engageai  des 
négociants  honnêtes  et  riches  à  se  charger  de  fournir  la  province 
jusqu'à  la  récolte  ouverte,  sur  ma  parole  de  ne  troubler  en  rien  leur 
commerce  ;  Je  aaoats  qu'il  y  avait  une  ceHaine  quantité  de  grains 
cachés  pour  les  oeridre  cher,  et  je  pensais  que  ceux  des  négociants 
étant  arrivés,  ils  feraient  sortir  ceux  que  l'avarice  avait  fait  réserver... 
ils  [les  négociants],  ne  voulurent  point  l'embarras  de  s'adresser  au 
gouvernement  ou  à  l'Assemblée  provinciale,  pour  des  indemnités  :  je 
leur  offris  ma  garantie  personnelle  sur  mes  biens  :  ils  l'acceptèrent,. . . 
se  contentant  de  ma  parole.  »  {Compte  rendu  de  l'Administration, 
ouv.  cité,  pig.  125  et  126.) 

*  Arrêt  du  7  février  1788,  renouvelé  le  23  novembre  1788  avec  de 
nouvelles  prescriptions  et  encourageant  l'importation  par  des  primes. 
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guère  respecté  en  Roussillon  :  les  diverses  Communautés 
voulaient  empocher  la  sortie  des  grains  destinés  aux 
provinces  voisines  ;  des  particuliers  en  faisaient  passer  à 
l'étranger  grâce  à  Tabsence  des  employés  du  fisc  qui 
laissaient  la  frontière  ouverte  ^  La  Commission  recom- 
manda aux  municipalités  de  la  frontière  d'Espagne  et  de 
la  plage  d'empêcher  la  sortie  du  blé  ;  elle  fit  remarquer 
aux  Communautés  que  le  transport  de  province  à  province 
était  permis^. 

Ce  fut  en  vain  :  pendant  les  derniers  mois  de  1789 
l'agitation  grandit.  Un  mémoire  fut  adressé  à  la  Com- 
mission par  c  l'Assemblée  générale  des  citoyens  de 
tous  les  états  de  la  ville  de  Perpignan  pour  obtenir  des 
bornes  à  l'extraction  illimitée  des  blés  »  ^  destinés  an 
Languedoc. 

Les  députés  prirent  alors  pour  donner  satisfaction  à 
cette  demande,  une  délibération  qu'ils  jugèrent  nécessaire 
de  motiver  assez  longuement  :  le  vœu  de  la  province  est 
le  même  que  celui  de  la  ville  ;  la  population  est  c  en 
effervescence^  t,  les  exportations  se  multiplient  et  font 
soupçonner  des  vues  intéressées  ;  la  classe  indigente  ma- 
nifeste de  justes  alarmes  ;  il  existe  à  Perpignan  un 
magasin  d'abondance  ^»  mais  ces  vues  patriotiques  seraient 
impraticables  si  la  libre  circulation  des  grains  et  leur 
exportation  continue  hors  de  la  province  avant  qu'il  soit 

i  C.  2104.  Arch.  des  Pyr.-Or.,  31  août  1789. 
*  Jbid.,  31  août,  29  septembre,  7  novembre  1789. 
8  C.  2104,  Arch.  des  Pyr.-Or.,  31  août  1789. 
4  Ibid.yb  octobre  1789. 

s  On  y  faisait  des  provisions  de  grain  que  Ton  jetait  ensoite  sur  le 
marché  lorsque  le  cours  était  trop  élevé. 
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rempli  «  »  ;  €  les  lois  doivent  se  taire  quelque/bis  et 
leurs  dispositioDs  être  suspendues  lorsque  le  bien  général 
Pexige*  t.  Et  la  Commission  interdit  «  Texportation 
même  aux  provinces  voisines  jusqu'après  Tapprovision- 
nement  du  magasin  ^  ».  c  Cette  précaution,  est-il  écrit, 
ne  peut  être  arrêtée  par  Tannonce  portée  dans  les  nou- 
velles publiques  du  décret  de  TAssemblée  nationale  pour 
la  libre  circulation  des  grains  dans  le  royaume^  »,  ce 
décret  n'est  pas  encore  promulgué,  TÂssemblée  n  a  eu 
d'autres  vues  que  celles  d'approvisionner  les  provinces  ; 
c  penser  cette  circulation  indéfinie  et  qu'elle  peut  s'éten- 
dre sur  le  nécessaire  serait  supposer  la  loi  en  contradic- 
tion avec  elle-même  '  ».  Pour  contenter  le  peuple  on 
viole  la  loi  qui  vient  d'être  rendue  et  on  cherche  à 
justifier  sa  conduite  :  cette  justification  est  toute  entière 
dans  l'obligation  où  Ton  était  de  se  défendre  contre  les 
trafiquants. 

La  mesure  prise  par  la  Commission  avait  pour  sanc- 
tion la  confiscation  des  grains  ^.  Dès  lors  il  n'était  nul 
besoin  d'encourager  la  population  à  faire  respecter  cet 
ordre  ;  les  municipalités,  les  particuliers  trouvaient  profit 
à  faire  bonne  garde.  Le  Comité  permanent  de  Narbonne 
ayant  réclamé  contre  l'arrestation  de  grains  destinés  au 
Languedoc,  la  Commission  répondit  :  <  Les  circonstances, 
la  position  physique  du  Roussillon  entre  l'Espagne  et  le 
Languedoc  qui  revend  très  cher  sa  propre  denrée,  ont 
rendu  cette  conduite  nécessaire''  ». 

t  «8  *  et  *  c.  2104,  Arch.  des  Pyr.-Or.,  5  octobre  1789. 
«  1/3   était  réservé    à   ceux  qui   les   auraient     arrêtés  ;    2/3    aux 
hôpitaux. 
^  C.  2104,  Arch.  des  Pyr.-Or.,  19  octobre  1789. 
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Les  saisies  de  blé  furent  nombreuses  S  provoquant 
parfois  des  dissentiments  entre  les  Communautés  voi- 
sines ^.  Les  volontaires  du  Boulon  se  signalèrent  encore 
par  leur  zèle  ;  ils  opérèrent  des  arrestations,  dénoncèrent 
des  particuliers,  tout  cela  non  sans  profit^.  En  i790, 
on  manifesfait  en  Roussillon  les  mêmes  craintes  de  la 
disette.  Le  3  mars,  quelques  officiers  municipaux  de 
Perpignan  et  le  Procureur  général  du  Conseil  Souverain 
furent  introduits  au  lieu  des  séances  de  la  Commission 
pour  s'entretenir  avec  elle  des  mesures  à  prendre  %  au 
sujet  des  inquiétudes  du  peuple  excitées  par  des  enlè- 
vements considérables  de  blé  faits  par  ces  commerçants 
du  Languedoc  ♦  ».  La  municipalité  a  ordonné  le  recen- 
cement  des  blés  en  magasin  ;  la  Commission  est  priée 
€  d'ordonner  aux  Bureaux  de  district  de  prendre  des 
informations  près  des  municipalités^  »  ;  ces  informations, 
les  députés  se  plaignent  de  n'avoir  pu  les  obtenir  ^. 


<  C.  2104,  Arcli.  des  Pyr.-Or.  Arrestation  de  blé  à  Carol,  sur  la 
frontière  d' Espagne,  31  octobre  1789  ;  saisie  de  blé  à  Estavar, 
6  novembre  1789,  à  Claira,  29  septembre  1789. 

*  Ibid*  Les  communautés  voulaient  retenir  les  chargements  au  pas- 
sage ;  dissentiments  à  ce  propos  entre  Collioure  et  Banyuls  ;  susie  de 
blé,  6  novembre  1789. 

Perpignan  ne  s'était  point  gêné  pour  retenir  du  blé  destiné  i 
Mont- Louis,  qui  se  plaignit.  C.  2104, 19  octobre  1789. 

3  Ibtd.  Leur  zèle  était  infatigable  :  7  novembre  1789,  arrestation  de 
blé  par  les  volontaires  du  Boulou.  La  Commission  ordonne  que  le 
grain  sera  rendu  au  propriétaire  qui  paiera  les  frais  de  fourrière  et 
6  livrer  à  partager  entre  les  captureurs. 

10  novembre  1789.  Le  sieur  Escarra,  du  Perthus,  fait  des  approvi- 
sionnements considérables  de  grain  dans  une  métairie  située  sur  la 
frontière  ;  il  en  a  une  autre  en  Espagne  et  ne  vend  rien  en  Roussil- 
lon. Il  est  dénoncé  par  les  volontaires  du  Boulou.  La  Commission 
ordonne,  chez  le  sieur  Escarr».  !e  mesurage  et  Tinventaire  des  grains. 

*  ^  et  6  C.  2104,  Arch.  des  Pyr.-Or-,  3  marc  1790. 
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Impôts.  —  La  tâche  de  la  Commissio 
encore  pour  la  répartition  et  la  levée  des 
bien  que  n*étant  pas  très  lourds  en  B 
toutefois  une  charge  considérable  po 
lorsque  la  récolte  était  mauvaise,  Tar 
dérable  ;  des  poursuites,  devenues  néces 
la  haine  du  peuple  contre  tous  les  agei 
Ce  sentiment,  Tespérance  de  ne  plus  pa 
faveur  des  troubles,  furent  la  cause  pre 
dres  qui  éclatèrent  dans  les  campagne 
Perpignan.  Dans  cette  ville,  la  foule  a 
couru  aux  bureaux  de  la  régie,  ai 
portes,  déchiré,  brûlé  les  registres  ;  i 
grenier  à  sel  ;  on  déchira  les  papiers 
maîtrises,  des  cabanes  ou  corps  de  gai 
de  la  Ferme  ;  les  bureaux  du  Vingtième, 
et  du  Contrôle  ne  furent  sauvés  qu'avec  \ 
Les  mômes  faits  s'étaient  produits  dam 
de  la  province.  —  a  Vous  êtes  informés 
les  Bureaux  des  traites  ont  été  pillés, 
ont  été  brisées  et  que  les  registres  et  p 
employés  ont  été  brûlés  ;  votre  province 
ouverte  3  »,  écrivait  un  fermier-général  \ 
Les  employés  des  domaines  avaient 
voies  de  fait  ♦  »  et  refusaient  de  reprendi 
on   ne   leur   accordait   c    secours   et   p 

^  V.  plus  haut. 

*  Abdé  ToRREiLLES.  V.  les  Electlofis  de  1789 ^ 
et  suiv. 

3  C.  2110,  Arcb.  des  Pyr.-Or.  L.  de   Devicq, 
tournée,  àCom.  int.,  Montpellier  14  août  1789. 

*  et  ^  C.  2110,  Arch.  des  Pyr.-Or.  Lettre  de  La 
sion  intermédiaire.  Paris,  17  novembre  1789. 
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Perpignan,  le  peaple  avait  forcé  le  Greffier  da  Conseil 
Souverain  à  faire,  sur  les  registres  de  la  Coar,  la  radia- 
tion des  déclarations  établissant  divers  droits*. 

La  Commission,  désireuse  de  rétablir  Tordre,  et  pour 
cela  de  mettre  le  plus  tôt  possible  en  vigueur  les  réfor- 
mes financières  de  TAssemblée  Nationale,  demanda  des 
changements  au  brevet  général  des  impositions  de  1790 
que  le  Ministère  avait  expédié  «  parfaitement  semblable 
à  celui  de  1789  2  ,, 

c  L'Assemblée  Nationale,  écrivait-elle,  a  voté  Tégalité 
dans  Tassiette  de  l'impôt  et  la  plupart  des  corps  prim- 
légiés  de  la  province  avaient  longtemps  avant  cette 
époque  renoncé  à  toute  exemption  ^  *. 

La  Commission  proposait  d'assujettir  toutes  les  classes 
de  citoyens  au  paiement  de  la  Capitation  *  et  de  l'impo- 
sition ordinaire^  c  proportionnellement  à  leur  fortune  », 

*  Reg,  des  Déllb,  de  la  CommUsioD  ioiermédiaire  (Manuscrit  de 
M.  l'abbé  Torreilles),  26  novembre  1789.  La  Commission  intermédiaire 
résolut  de  ne  c  point  bazarder  de  démarches  >  pour  le  rétablissement 
de  ces  droits,  avant  que  le  Conseil  Souverain  n*eût  fait  restituer 
sur  le  registre  et  ordonné  Texécution  des  Déclarations  de  1771  et 
1772,  26  novembre  1789,  ibid, 

«  C.  2104,  Arch.  des  Pyr.-Or.,  20  août  1789. 

3  V.  plus  haut  :  régalité  devant  l'impôt  reconnue  successivement  par 
les  t  cavaliers  i,  les  bourgeois  nobles  et  les  avocats  (21  janvier, 
24,  26  janvier  1789)  et  inscrite  au  cahier  de  la  noblesse.  Certaines 
communautés  voulaient  appliquer  immédiatement  la  nouvelle  forme 
de  répartition  :  c  La  municipalité  de  Saint-Féliu-d'Âmont  a  l'intention 
de  comprendre  dès  1789  les  privilégiés  aux  divers  rôles  de  la 
Communauté.  »  La  Commission  intermédiaire  lui  rappelle  que  les 
décrets  de  l'Assemblée  Nationale  n'assujettissent  «  les  cy-devant 
privilégiés  qu'à  un  rôle  de  supplément  pour  les  six  derniers  mois 
de  1789.  »  (Reg.  des  Déllb.  de  la  Commission  intermédiaire  (Manuscrit 
de  l'abbé  Torreilles),  19  janvier  1790. 

*  et*  Le  Clergé  était  exempt  de  ces  deux  impositions.  V.  plus  haut.— 
La  Noblesse,  exempte  de  l'imposition  ordinaire  (66.000  1.),  était  taxée 
pour  la  capitation  (193.000  1.)-  —  Ainsi  que  cela  avait  lieu  dans  les 
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et  considérant  que  la  capitation  en  Roossillon  avait 
besoin  de  très  grands  amendements,  elle  déclarait 
c  indispensable  de  réunir  TAssemblée  provinciale  pour 
délibérer  sur  des  innovations  blessant  divers  intérêts,  ou 
de  Tautoriser,  au  moins,  à  s'adjoindre  douze  de  ses 
membres  pris  dans  les  divers  cantons  de  la  province^  •• 
La  gabelle^,  surtout,  était  impopulaire  en  Roussillon, 
comme  dans  toutes  les  provinces  ;  elle  paraissait  d*autant 


autres  provinces,  la  capitation  des  privilégiés  avait  un  rôle  particulier. 

c  Deux  gentilshommes,  nommés  par  lettre  de  cachet  du  roi,  travaillent 
conjointement  avec  l'Intendant  à  la  confection  de  l'état  de  répartition 
de  la  capitation  sur  les  gentilshommes  et  privilégiés.  »  (Mémoire  con- 
cernant quelques  objets  d'administration,  ouv.  cité.) 

Les  corporations  de  Perpignan  et  des  Communautés  doivent  nommer 
des  tsxateurs  pour  la  capitation  ;  ceux-ci  dressent  les  états,  les  lisent 
dans  une  Assemblée  générale  où  il  est  loisible  à  chacun  de  présenter 
ses  doléances  :  les  états  sont  ensuite  portés  au  baille  de  Perpignan 
pour  les  corps  de  cette  ville  et  aux  viguiers  pour  les  Communautés 
c  pour  être  par  eux  visés  et  rendus  après  exécutoires.  » 

Cette  règle  n'était  pas  suivie  : 

c  Les  taxateurs,  sans  les  faire  passer  par  l'Assemblée,  portent  les 
états  au  bureau  du  baille  à  Perpignan  ou  à  celui  des  viguiers  où  les 
rôles  sont  dressés  et  renvoyés  aux  Communautés  avec  une  ordonnance 
qui  les  rend  exécutoires,  et  les  bailles  et  viguiers  retiennent  des 
droits  qui  sont  fixés  pour  la  confection  du  rôle,  »  (Mémoire  cité 
plus  haut.) 

'  Le  baiUe  de  Perpignan  était  furieux  d'une  réforme  qui  lui  enlevait 
des  attributions  lucratives  ;  il  menaça  de  prison  les  taxateurs  des 
corporations  s'ils  n'avaient  recours  à  lui  pour  la  répartition.  Les 
taxateurs  s'adressèrent  à  la  Com.  int.  qui  décida  de  simuler  l'ignorance 
de  cette  prétention.  V.  C.  2104,  Arch.  des  Pyr.-Or. 

Toutes  ces  règles  pour  la  capitation  devaient  disparaître  ;  à  l'avenir 
un  seul  rôle  devait  exister  ;  l'imposition  ordinaire  devait  également 
être  payée  par  tous,  comme  les  vingtièmes. 

)  Le  Roussillon  était  cependant  mieux  partagé  que  d'autres  provinces  ; 
il  était  compris  dans  les  pays  de  petites  gabelles  ;  le  prix  du  sel  y 
était  d'environ  19  1.  le  quintal  ;  la  gabelle  rapportait  environ  260.000  1. 
(V.  Necker,  V Administration  des  Finances,  ouv.  cité,  et  Mémoire 
concernant  quelques  objets  d'Administration.)  Brutails.  Economie 
rurale,  ouv.  cité,  p.  373.  Toutes  les  Assemblées  s'élèvent  contre 
cet  impôt. 
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plus  lourde  que  depuis  peu  on  y  avait  ajouté  une  c  crue 
sur  le  sel'  p  pour  remplacer  les  droits  de  réal  et 
d'impariage  *. 

Un  décret  de  T Assemblée  Nationale  du  23  septem- 
bre 1789  portait  :  «  Cet  impôt  sera  supprimé  aussitôt 
que  son  remplacement  en  aura  été  concerté  et  assuré 
avec  les  Assemblées  provinciales  ^  j».  Il  fallait  donc 
continuer  à  le  percevoir  au  moins  pendant  quelque 
temps.  Le  Ministère  Técrit  à  la  Commission  et  c  réclame 
son  influence  pour  porter  les  peuples  à  acquiescer  pour 
leur  propre  intérêt  aux  vues  de  l'Assemblée  et  du  Gou- 
vernement* >.  Les  députés,  c  touchés  de  la  position 
critique  des  finances^  h,  décident  Tenvoi  de  la  lettre  du 
Ministère  aux  municipalités,  mais  ils  informent  le  Con- 
trôleur général  c  du  peu  de  succès  qu'ils  attendent  de 
leurs  efforts  ^  >. 


^  Depuis  Le  l^i*  janvier  1787,  Les  droits  de  réal  et  d'impariage  avaient 
été  remplacés  dans  la  province  entière  par  une  crue  sur  le  sel. 
V.  C.  2110,  Ar  ch.  des  Pyr.-Or.  Lettre  de  Devicq,  fermier-général  en 
tournée,  à  Com.  int.  Montpellier,  15  août  1789,  démontrant  à  Com.  int. 
que  le  RoussilLon  a  gagné  à  ce  changement. 

'  Les  droits  de  réaL  et  d'impariage  étaient  des  droits  d'octroi. 
L'impariage  se  percevait  sur  toutes  les  denrées  et  marchandises  qui 
sortaient  de  la  province.  Il  remontait  à  Don  Jean,  roi  d'Aragon,  qui 
l'avait  établi  par  lettres  patentes  du  20  novembre  1294  pour  l'entretien 
de  galères  destinées  à  protéger  les  côtes.  (Mémoire  de  Llucia  sur 
la  Corvée.) 

3  C.  2110.  Déclaration  du  Roi  portant  sanction  du  Décret  de 
l'Assemblée  Nationale  du  23  septembre  1789,  concernant  la  perception 
des  impôts  et  la  réduction  du  prix  du  sel  à  6  sous  la  livre  et  règlement 
pour  l'exécution  du  décret.  —  Du  23  septembre  1789. 

*  et  5  C.  2104,  Arch.  des  Pyr.-Or.,  19  octobre  1789. 

8  C.  2110.  V.  Lettre  de  Lambert  à  Com.  int.  Paris,  29  décembre  1789  : 
«...  j'ai  proposé  au  roi  d'ordonner  provisoirement  la  suspeosioq 
des  crues...  > 
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Le  roi  suspend  en  Roassillon  l'impôt 
la  gabelle    est   maintenue  ^.    Cette 
inquiète  la  Commission.   Elle   hésite 
connaissance  du  peuple  ^  ;  pour  gagi 
décide   de   ne  faire   imprimer    la    pr< 
€  qu'après  Tenvoy  qui  en  sera  fait  par 
son   subdélégué  avec   leurs   ordonnan 
Enlin  elle  rend  compte  au  Ministère  < 
trouverait  dans  la  province  le  rétablisseï 
elle  dit  c  que  la  disposition  des  esprits 
même,  (elle)  s^exposerait  inutilement 
vengeance  du  peuple,  que  les  affiches  ^ 
de  S.  M.  seraient  outragéeSy  que  le 
a  la  plus  grande  horreur  pour  la  ga 
infailliblement    à    des   excès  qu'  (e 
réprimer,  n*ayant  aucune  portion  du 
et  ne  pouvant  en  aucune  circonstana 
en  faire  usage  contre  ses  concitoyt 
sur  cet  impôt  est  publique  et  depuis 
du  Ministre  ^  ï. 

La  Commission  touchait  à  Texpiratic 
et  elle  devait  être  assez  peu  soucieus( 


1  c.  2110,  Arch.   des  Pyr.-Or.,   Lettre   de 
29  décembre  1789. 

'  Ibld.  et  proclamation  du  roi,  27  décembre  1 

3  Reg.  des  Déllb,  de  la  Com.  int.  (Mémoire 
7  janvier  1790. 

*  Reg.  des  Déllb.  de  la  Com.  int.  (Mémoire! 
29  janvier  1790. 

5  L'exaspération  contre  la  gabelle  était  telh 
un  malheureux  hoqueton  de  rintendant  avait  fa 
pour  avoir  annoncé  le  prix  du  sel  à  5  livres  la 

Voir  AbbéToRREiLLES,  Les  Elections  de  176 
R.  DE  Saint-Sauveur.  Compte  de  l'Administra 
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Eint  la  haine  des  Roassillonnais  ;  les  vengeances 
res  étaient  à  redouter  dans  cette  époque  troublée, 
i  une  province  où  les  passions  en  8*exaspérant 
lent  vite  aux  pires  violences.  D*ailleurs,  sa  lettre 
ve,  elle  était  visiblement  fatiguée  ;  elle  était  lasse 
at  de  choses  dans  lequel  elle  avait  à  lutter  contre 
ans  être  énergiquement  soutenue  par  le  pouvoir 

autres  impôts  étaient  également  difficiles,  sinon 
blés  à  recouvrer.  L*arriéré  était  considérable.  En 
'89,  le  Ministère  demande  à  la  Commission  c  si 
Bveurs  généraux  et  particuliers  sont  fondés  dans 
uiétudes  quMIs  ont  témoignées  relativement  aux 
que  pourrait  avoir  la  proposition  faite  par  M.  le 
lur  général  de  remettre  les  impositions  arriérées  •, 
ition  qui,  disent-ils,  met  des  obstacles  au  recou- 
it*  ». 

Procureurs-Syndics  répondent  que  c  la  proposition 
Necker  a  fait  sensation^  >  ;  une  communauté  de 
înce,  en  arrêtant  son  rôle  de  capitation  et  d'impo- 
rdinaire,  a  <  adopté  cette  clause  surprenante  :  sans 
ce  de  la  remise  annoncée  par  S.  M.  ^  ». 
,  ajoutent-ils,  il  faut  plutôt  attribuer  la  somme  des 
2;es  à  la  misère  du  temps  et  «  principalement  à 
Drdination  de  quelques  communautés,  notamment 
et  plus  encore  de  la  ville  de  Prades  ^  qui  n'a 

104.  Lettre  de  Blondel,  intendant  des  âoances  à  la  Corn,  int., 

rt  du  Directeur  général,  l^aris,  16  juin  1789. 

C.  2104.  Arch.  des  Pyp.-Or.,  30  juin  1789.  CTest  ainsi  qu'an 

le   la  désorganisation  générale   les    meilleures  intentions  de 

augnnentaient  le  désordre. 

Sur  la  résistance  de  Prades  et  d*Ule,  v.  plus  haut. 
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aucan  de  ses  rôles  en  recouvrement,  pas  môme 
de  la  corvée  de  1788...  '  >.  Les  Procureurs- Sj 
c  représentent  [également]  que  le  Ministère  aya 
connaissance  de  ces  faits  n'a  donné  aucune  décisi 
que  dans  ce  silence  et  cette  incertitude  la  Oommi 
ne  trouvant  aticun  secours  dans  l'autorité,  les  r 
vrements  doivent  nécessairement  languir  ^  i. 

Surviennent  les  troubles  :  les  receveurs  et  lee 
lecteurs  se  plaignent  c  que  la  recette  est  à  peu  près 
depuis  le  27  juillet^  •.  La  Commission  a  recoure 
proclamations  *  ;  elle  invite  les  c  Communautés 
province  et  chacun  de  leurs  habitants,  à  se  ra{ 
c  que  l'impôt  n'est  autre  chose  que  la  contributi( 
citoyen  aux  besoins  de  la  Société,  que  ce  sacrifice 
partie  de  sa  propriété  lui  en  assure  le  reste  contre 
invasion  étrangère,  contre  les  atteintes  de  Tinjosti 
de  la  violence,  que  dès  lors  c*est  renoncer  aux  avan 
du  corps  social,  c'est  abjurer  la  qualité  de  citoyen  q 
se  refuser  à  un  devoir  aussi  sacré  ^  •,  elle  peint  la  dél 
du  trésor  royal  ;  elle  promet  une  meilleure  réparti 
c  la  Commission  ne  peut  rien  innover. ..  mais  ces  chj 
ments  désirés  seront  le  fruit  des  sages  dispositio] 
r  Assemblée  Nationale^  :». 

Bien  peu  de  Communautés  se  laissèrent  touchei 
ces  exhortations.  Le  Ministère  stimule  le  zèle  des  déf 
c  Personne,  Messieurs,  leur  écrivait-on,  ne  peut  plu 
vous  contribuer  à  rétablir  Tordre,  l'exécution  des  I 


*  et  «  c.  2104,  Arch.  des  Pyr.-Or. ,  30  juin  1789. 
3  et  ♦  Ibid.,  16  septembre,  21  octobre  1789. 
»  et  6  /6ûi.,  21  octobre  1789. 
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la  perception  des  impôts  en  Roussillon^  •.  La  Commission 
décide  d'envoyer  une  nouvelle  missive  aux  municipalités*. 
Elle  n*est  point  entendue  :  les  Communautés  ne  dressent 
point  leurs  rôles  d'imposition,  et  pour  ce  motif,  refusent 
de  recevoir  les  porteurs  de  contraintes  ^  ;  on  malmène 
fort  les  garnisaires  *,  on  tient  <  des  propos  mena- 
çants 5  »  contre  les  percepteurs  ;  on  forme  autour  d'eux 
des  c  attroupements  dangereux  ^  »  ;  dès  lors  les  c  sergents 
et  huissiers  refusent  leur  ministère  s'ils  ne  sont  point 
escortés  par  des  cavaliers  de  la  maréchaussée*'  >. 

Devant  le  mauvais  vouloir  persistant  des  contribuables, 
la  Commission  parait  décidée  à  prendre  des  mesures 
énergiques;  elle  recommande  aux  Bureaux  de  district 
de  <  faire  d'office  les  rôles  de  capitation  et  d'imposition 
ordinaire  des  Communautés  qui  n'auraient  point  fourni 
leurs  états  de  répartition  ^  >  ;  les  non-valeurs  auxquelles 
donnerait  lieu  une  semblable  manière  de  procéder  c  seraient 
à  la  charge  des  consuls  cotisateurs  et  des  corps  politiques 
qui  sont  en  retard  ^  »  ;  les  députés  pensent  d'ailleurs  que 
pour  venger  les  insultes  faites  aux  garnisaires  il  faudrait, 
non  plus  la  persuasion,  mais  c  le  concours  de  l'autorité 

«  c.  2110,  IbLd.  Lettre  de  Lambert  à  Com.  int.  Paris  17  novembre  1789. 

«  C.  2104,  IbLd.,  17  novembre  1789. 

»  Reg,  des  Déllb.  de  la  Com.  int.,  29  décembre  1789. 

4  Reg.  des  Délib.  de  la  Conn.  int.  (Mémoires  de  Tabbé  Torreilles)  ; 
Requête  du  sieur  Besombes,  receveur  particulier  des  impositions  du 
District  de  Boussillon,  qui  demande  à  la  Com.  int.  quels  moyens  il  doit 
employer  pour  opérer  le  recouvrement,  29  décembre  1789. 

^  et^  Rég.  des  Délib.  de  la  Com.  int.  Requête  du  receveur  parti- 
culier de  Roussillon,  5  janvier  1790.  Le  sieur  Montés  était  préposé  aux 
poursuites  pour  la  perception  des  deniers  royaux. 

'  Reg.  des  Déllb.  de  la  Com.  int.,  27  mars  1790. 

«  Ibid.,  29  décembre  1789. 

9  Reg,  des  Délib.  de  la  Com.  int.,  29  décembre  1789. 
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dont  M.  Vlntendant  et  son  représentant  se  trouvent 
les  dépositaires^  >. 

Or,  M.  le  sabdélégué  —  qui  redoute  peut-ôtie  l'impo- 
pularité et  dont  les  rapports  sont  difficiles  avec  la  Com- 
mission —  ne  croit  point  «  que  les  circonstances  et  les 
preuves  de  révolte  et  d'insubordination  des  Corn- 
munautés  l'autorisent  à  prescrire  des  formes  plus 
rigoureuses^  ».  On  peut  se  demander  quelles  •  circons- 
tances >  il  eût  fallu  pour  émouvoir  M.  Grenier! 

La  Commission  en  informe  le  Ministère  et  lui  demande 
des  instructions,  car  elle  <  ne  peut  attendre  secours  ni 
correspondance  de  la  part  du  subdélégué ^  ». 

Les  receveurs  particuliers,  à  leur  tour,  se  plaignent 
vivement  à  ce  dernier  de  la  «  somme  énorme  d'arrérages 
due  par  les  Communautés^^».  L'administrateur  secoue 
enfin  sa  torpeur  :  il  conclut  c  au  paiement  dans  la  hui- 
taine par  les  officiers  municipaux^  »  et  prévoyant 
des  résistances,  il  ordonne  que  c  l'officier  de  justice 
requérant  soit  accompagné  de  deux  cavaliers  de  la 
maréchaussée  pour  empêcher  les  troubles  ^  »  ;  mais  en 
même  temps  il  invite  la  Commission  à  user  des  c  voies 
de  douceur  et  de  persuasion  '  ».  Celle-ci  lui  répond, 
non  sans  raison,  qu  elle  les  a  c  épuisés  inutilement  j»  et 
le  prie  t  d'employer  les  moyens  qu'il  jugera  conve- 
nables^ ». 

A  la  fin,  quand  le  désordre  est  complet,  les  bureaux 
de  Paris  daignent  charger  les  Commissaires  de  «  faire 

*  Reg.  des  Délib.  de  la  Com.  int.  29  décembre  1789. 
«  Ibld.  5  janvier  1790. 

'^*  Ibid. 

*  5  «  '  et  8  Ibi4.,  18  février  1790. 
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secours  et  assistance  aux  collecteurs  et  rece- 
*  ». 

ait  bien  temps  :  on  donnait  aax  députés  Texercice 
torité  deux  mois  avant  la  remise  de  leurs  pouvoirs 
partement.  Leur  influence  diminuait  chaque  jour 
faute  du  Ministère  qui  semble  bien  ne  s*étre  jamais 
compte  de  la  situation. 

iésorganisation  administrative  est  à  son  comble, 
nmunautés  sont  en  état  d*insurrection  ;  les  contri- 
3  refusent  de  payer  Timpôt  ;  les  pouvoirs  de  la 
ssion  sont  méconnus  ;  celle-ci  réclame  des  mesures 
jues,  Tappui  efiectif  du  Ministère  :  on  lui  répond 
s  considérations  philosophiques:  c  ...  Les  bonnes 
)ns  sans  lumières  peuvent  quelquefois  égarer,  mais 
résentants  d*une  ville  [il  s*agit  toujours  d*Ille]  ne 
t  être  reçus  à  présenter  cette  excuse  quand  ils 
int  ^  >  ;  —  par  des  constatations  prudhommesques  : 
it  paraître  extraordinaire  que  ce  soient  les  repré- 
;s  d*une  ville  qui  apportent  autant  de  résistance 
usures  les  plus  sages  et  souvent  annoncées  par  des 
nations  du  roi...  ^  ».  Depuis  deux  ans  lile  refuse 

à  la  Commission  ;   on  en  est  encore  à  Paris  à 
er  Textraordinaire  de  cette  résistance    qu*il   eût 
riser  immédiatement, 
leurs  le  Ministère  prévoit  que  tout  s'arrangera  : 

lamatioQ  du  roi  du  28  février  relative  au  rôle  de  supplément 
ic  des  impositions  de  1790.  On  fit  escorter  par  des  cavaliers 
aréchaussée  les  huissiers  chargés  du  recouvrement.  Reg. 
S»,  de  la  Com.  int.,  S  avril  1790 

36.  Arch.  des  Pyr.-Or.  Lettre  de  Lambert  à  Com.  int., 
!  mai  1790. 
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€  ...  Âa  sarplas...,  après  les  lettres-patentes  da  roi  sar 
le  dernier  décret  de  l'Assemblée  nationale  concernant  la 

confection  des  rôles la  municipalité  d^ Ille  ne  pourra 

méœnnaitre  plus  longtemps  ses  devoirs  ni  différer 
plus  longtemps  de  les  remplir^  >.  On  n*est  pas  plus 
optimiste  ;  on  croit  bon  toutefois  d'écrire  aux  consuls 
d'Ille  et  on  recommande  aux  députés  de  se  c  faire 
informer  par  une  voie  sûre  de  Veffet  •  •  produit.  Point 
n'était  besoin  de  prendre  des  allares  de  conspirateurs 
pour  connaître  le  résultat.  Il  était  suffisamment  prévu 
par  la  Commission  qai,  constatant  son  impuissance  et 
l'impéritie  du  pouvoir  central,  avait  des  accès  d'humeur 
et  approuvait  certaines  délibérations  des  municipalités  de 
Vinça  et  de  Prades  c  à  cause  des  irrégularités  et  des 
abus  de  l'ancien  régime^  >. 

Elle  aurait  eu  toutefois  mauvaise  grâce  à  se  plaindre 
trop  fort  ;  on  la  comblait  de  compliments  :  c  II  était 
impossible  d'opérer  avec  plus  de  méthode  et  de  sagesse 
et  vous  avez  exécuté  tout  ce  qu'il  était  possible  de  faire 
la  présente  année.  Ce  n'est  qu'avec  le  temps  et  des 
matériaux  que  Ton  peut  construire  ;  les  délais  étaient 
courts  et  les  matériaux  incomplets*  ».  On  louait  sa  bonne 
administration  :  c  S.  M.  a  vu  avec  intérêt  la  surveillance 
et  l'économie  que  vous  avez  apportée  sur  tout  ce  qui 
concernait  l'emploi  des  fonds  de  la  province^  >. 

^  L.  436.  Arch.  des  Pyr.-Or.,  Lettre  de  Lambert  à  la  Corn,  int., 
Paris,  22  mai  1790. 

Wdûi.,5  juiDl790. 

'  Archives  de  Prades. 

«  L.  436.  Arch.  des  Pyr.-Or.  Lettre  de  Lambert  à  Com.  int., 
22  mai  1790. 
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)utés  voyaient  arriver  avec  satisfac- 
Biient  cesser  loars  fonctions.  Leurs 
I  plas  en  plus  rares  ;  le  registre  des 
3  la  fin  de  1789  est  sartout  consacré 
9  décrets  de  l'Assemblée  nationale, 
mission  n'essaye  môme  plus  de  les 
;ait  ni  Tabbé  Eychenne^  ni  le  marquis 
m  de  Çagarriga  qui  pouvaient  pro- 
biens du  clergé.  Ces  deux  derniers 
ns  la  municipalité  de  Perpignan  ; 
Procureur-Syndic  du  département, 
don  intermédiaire  rendit  ses  comptes 
uvelle*. 


INCLUSION 


lilieu  de  l'indifférence  générale  une 
le  avaient  pu  fonder  de  légitimes 
;  éclairés  de  la  province.  D'autres 
it  alors  l'opinion  ;  les  sociétés 
entretiennent  l'agitation.  On  ne 
es  pratiques  tentées  par  l'Assemblée 
>n  réclame  un  changement  total  et 
iréritable  contre  tout  ce  qui  existait, 
îe,  un  mauvais  vouloir  persistant 
al,  voilà  ce  qui  se  montre  dans  cette 
us  d'un  siècle,  obéissait  sans  révolte 
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point  encore  forniulé  ses  réclamations.  Quelques  mois  plus 
tard  Llucia  et  quelques  autres  le  poussent  à  Taction  et  la 
Commission  est  prête  à  céder  ;  les  membres  privilégiés 
ne  demandent  qu*à  convoquer  leurs  ordres  pour  délibérer 
sur  rimpôt.  On  peut  regretter  que  TAssemblée  provinciale 
n*ait  pu  tenir  une  seconde  session  :  tout  fait  présumer 
qu*elle  aurait  formulé  les  mêmes  idées  que  les  Assemblées 
particulières  sur  les  ordres  privilégiés. 

Mais  les  satisfeictions  que  pouvaient  donner  à  Topinion 
rétablissement  nouveau  devaient  être  empêchées  :  la 
faute  en  est  toute  entière  au  pouvoir  central  qui  ne  sut 
point  faire  triompher  la  réforme  tentée. 

Dans  les  deux  provinces  de  Berry  et  de  Haute-Ouyenne 
où  Necker  avait  créé  des  Assemblées,  elles  avaient  donné 
les  meilleurs  résultats  ;  ailleurs,  elles  succombèrent 
devant  la  résistance  des  Parlements  que  le  ministère  ne 
sut  point  briser,  ou  devant  le  mauvais  vouloir  de  Tin- 
tendant  qu'il  n'était  pas  éloigné  d'encourager  :  il  en  fut 
ainsi  pour  l'Assemblée  du  Roussillon. 

Vainement  la  Commission  cherche-t-elle  à  exercer  ses 
attributions  :  dans  toutes  Ips  branches  de  l'administration, 
elle  se  heurte  à  des  difficultés  sans  nombre  ;  pour  la 
répartition  des  impôts^  la  confection  des  rôles^  la  direction 
des  ouvrages,  la  surveillance  des  communautés,  ce  sont 
des  conflits  perpétuels.  Le  Ministère  n'était-il  point 
capable  de  forcer  ses  agents  à  l'observation  du  règlement  f 
M.  de  Brienne  ne  le  voulait  pas  ^  ;  Lambert  ne  le  pouvait 
plus  *  ;  Necker  seul  eût  désiré  le  faire  *. 
L'archevêque  de  Toulouse  avait  créé  l'Assemblée  ;  il 

i  >  et  >  Voir  pins  liaut,  Ck>m.  int. 
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aurait  dû  la  soutenir;  or,  lors 
bien  elle  ne  reçoit  point  la  r 
elle  Tattend  longtemps  et,  dan 
que  toujours  des  refus  autorité 
Brienne  fait  preuve  dans  l'admi 
énergie  aussi  maladroite  que 
Parlements. 

Aussi  la  Commission  voit-e 
Necker  au  Ministère  ^  ;  avec  lu 
solution  immédiate,  les  conflits 
de  Tadministration  nouvelle,  le 
rement  de  Versailles  ;  le  Direc 
députés  des  affaires  du  royai 
conduite. 

La  correspondance  de  Laml 
sion,  de  la  faiblesse  et  plus  en( 
ministres  de  Louis  XVI  pendan 
Nationale  :  on  y  trouve  de 
échappatoires,  pas  une  décision 
autorité  forte,  entièrement  à 
mission  qui  n*est  point  encore 
un  subdélégué  que  son  seul  til 
peuple  et  on  lui  confie  le  pou 
conserver  les  vieilles  formes  ( 
Tinsurrection  des  communautés 
mesures  exceptionnelles. 

Sans  autorité  véritable,  on  1 
avec   les   contribuables,   avec 
avec  rintendant  ;  sans  appui 

^  Bile  lui  envoie  une  lettre  de  com| 
retour  au  Ministère.  C.  2104,  Ârch.  d 
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ne  peuvent  rien  malgré  tous  leurs  efforts.  Ils  conservent 
toutefois  leurs  fonctions  ;  on  doit  admirer  celte  constance. 

Ce  n*est  point  seulement  en  Roussillon  qu*existe  pa- 
reille situation  :  la  Commission  intermédiaire  d*Alsace 
formule  les  mômes  plaintes  :  c  Revêtue  d'un  pouvoir 
exécutif  sans  en  avoir  l'autorité  elle  a  été  souvent  embar- 
rassée pour  se  faire  obéir  de  ses  subordonnés  et  son 
recours  à  V autorité  supérieure  n'a  point  été  entendu  ^  •  ; 
celle  de  Poitou^  éprouve  le  plus  profond  découragement; 
dans  les  autres  provinces  elles  ne  sont  pas  plus  heureuses. 

Ainsi  appliqué  le  nouveau  système  était  condamné  à 
un  échec  certain  et  ne  pouvait  qu*engendrer  le  désordre 
administratif.  Un  Ministre  porté  au  pouvoir  par  la  Cour 
ennemie  de  toute  réforme  avait  créé  les  Assemblées  nou- 
velles et  les  avait  laissé  se  débattre  dans  Timpuissance  ; 
son  désir  secret  était  sans  doute  réalisé  ;  mais  rien  n'est 
plus  dangereux  que  d'appliquer  sans  sincérité  des  réfor- 
mes générales  ;  la  situation  devient  pire,  le  mécontente- 
ment augmente.  La  royauté  avait  détaché  d'elle  des 
hommes  jusque-là  sincèrement  dévoués  au  monarque  ;  la 
part  qu'ils  ont  prise  à  l'administration  leur  a  montré,  dans 
le  gouvernement  intérieur,  des  vices  qu'ils  soupçonnaient 
seulement  ;  ils  n'ont  plus  confiance  dans  un  pouvoir  qui 
n'a  mis  à  leur  disposition  aucun  des  moyens  que  récla- 
mait la  situation  et  dont  ils  n'auraient  point  abusé.  Les 
privilégiés  eux-mêmes  soufi'rent  d'un  état  de  choses  qui 
excite  le  mécontentement  du  peuple  et  leur  enlève  tout 
moyen  de  se   rapprocher  d'une  classe   pour  laquelle  ils 

<  SâMicHON,  Les  Réformes  sons  Louis  XVI ,  out.  cité,  p.  293  et  2QA, 
>  LÉONCB  DB  Lavbrqnb,  Les  Associations  prooinciales,  ouv.  cité, 
p.  197. 
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:  <  Il  n'était  pas  au  pouvoir  de  Tabsolutisme  de 
iciter  en  un  jour  ce  qu'il  avait  mis  si  longtemps  à 
re*  ». 

'absolutisme  rojal  avait  bien  voulu  au  début  inter- 
en  Roussillon»  il  aurait  fait  respecter  ses  ordres  à 
idant  comme  au  Subdélégaé,  comme  aux  Viguiera, 
e  aux   Recevears,  comme   aux  Communautés  ;  il 
été  obéi  comme  il  l'avait  été  jusque-là  et  aurait 
donné  à  la  Commission  les  moyens  d'exercer  ses 
iitions.  Le  roi  avait  supprimé  les  Corts  sans  diffî- 
:  il  pouvait  tout  de  même  rendre  à  la  province  ane 
blée  plus  dépendante  du  pouvoir. 
Monin  avance  ensuite  cette  opinion  qui  n'est  sans 
point  indiscutable  :  c  L'égalité  politique  et  sociale 
uvait  s'accomplir  au  sein  des  états  moribonds  ou  des 
blées  naissantes,  lorsque  précisément  la  composi- 
tes uns  et  des  autres  avait  pour  principe  la  division 
ds  ordres.   L'esprit  provincial  ne  pouvait  pas  plus 
la  révolution  que  l'esprit  théocratique  ou  nobiliaire, 
laissé  debout  la  Bastille  ;  il  eût  regardé  pourrir  et 
)r  ce  qu'abattit  la  seule  nuit  du  4  août^  ». 
qui  s'est  passé  en  Roussillon  ne  nous  permet  point 
ir  une  opinion   aussi  affirmative   que  M.   Monin. 
pouvons  seulement  remarquer  qu'après  la  réunion 
Lssemblée  provinciale  il  y  avait  un  rapprochement 
)le  entre  les  trois  ordres  de  la  province  ;  que  la 
sse  et  le  clergé  sentaient  qu'ils  devaient  faire  des 
issions,  qu'ils  en  firent  en  effet  avant  l'élection  de 
députés  aux  Etats-généraux  et  qu'ils  renoncèrent 

'  Monin.    Essai  sur  V histoire  administratioe  du  Languedoc, 
13. 
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sans  s'épuiser,  quel  est  réquivalent  mécanique  d*ane  telle 
nourriture  ?  Pour  résoudre  la  question,  nous  diviserons 
la  matière  utile  de  la  ration  en  deux  parts  : 

1^  Une  fraction  destinée  au  travail  que  nécessitent  les 
fonctions  vitales,  servant  donc  à  l'entretien  de  la  machine, 
et,  par  suite,  appelée  ration  d'entretien  ; 

2®  La  portion  restante,  fournissant  le  travail  extérieur, 
ou  travail  utile  dont  nous  disposons,  portion  qui,  théorique- 
ment, pourrait  être  supprimée  quand  l'animal  ne  travaille 
pas,  et,  pour  cette  raison,  dite  ration  de  travail. 

Or,  la  ration  d'entretien  est  représentée  en  moyenne 
par  la  valeur  alimentaire  de  1  kilogramme  de  bon  foin 
par  quintal  métrique  de  poids  vif  à  nourrir  ;  par  suite, 
dans  la  nourriture  que  j'emploie,  tout  ce  qui  ne  fait  pas 
partie  de  la  ration  (6  kg.)  de  foin,  appartient  à  celle  de 
travail,  et  représente  une  force  disponible. 

Celle-ci  peut  être  calculée  d'après  les  quantités  absolues 
de  protéine  contenues  dans  celle-là,  non  que  la  seule 
matière  azotée  puisse  la  fournir,  mais  parce  qu'en  vertu 
de  la  relation  nutritive,  une  certaine  quantité  de  matière 
azotée  implique  une  quantité  correspondante  de  matières 
ternaires  complétant  la  ration.  Ici  encore,  deux  principes 
vont  nous  guider  : 

1*^  Le  coefScient  de  digestibilité  qui,  relativement  aux 
matières  azotées  des  aliments  ordinaires,  est  pour  le 
cheval  0,69,  d'après  les  allemands  ; 

2""  L'équivalent  mécanique  de  la  protéine,  ou  nombre 
de  kilogrammètres  que  peut  fournir  un  kilogramme  de 
matière  azotée,  nombre  voisin  de  1.600.000  (Sanson)  ; 
c'est-à-dire  que  le  kilogramme  de  protéine  appartenant  à 
la  ration  de  travail  et  digéré  par  l'animal  permet,  au 
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tirage,  an  effort  de  160  kilogrammes  pendant  dix  mille 
mètres,  on  tout  travail  équivalent,  dans  les  limites  néces- 
saires, sans  asure  de  substance  vivante. 

Ceci  posé,  notre  ration  de  travail  fournit  par  24  heures 
1,041— 0,610  =  0  k.  531  de  protéine  dont  0,69  sont 
digérés. 

Nous  avons  donc  par  journée,  en  travail  disponible, 
l'équivalent  mécanique  de  0,531X0,69=0  k.  336  de 
protéine,  soient  585,600  kilogramroètres. 

Pour  une  journée  de  travail  de  8  heures,  soient 
60  X  60  X  8  secondes  nous  disposons  degQ^^j^g= 20  kilo- 
grammètres  par  seconde,  soient  0,27  de  cheval- vapeur 
ce  qui  met  le  prix  du  cheval-heure  à  0  fr.  60  environ. 

C'est  là  un  résultat  assez  extraordinaire  à  première 
vue  :  ce  prix  de  la  force  à  l'heure  est  en  effet  excessive- 
ment élevé. 

D'autre  part,  Gasparin  a  dit  qu'un  cheval  de 
labour  doit,  pour  ne  pas  dépérir,  disposer  d'au  moins 
800.000  kilogrammètres  par  8  heures  de  travail,  et 
pourtant  mes  hôtes  qui,  d'après  nos  calculs  disposent  tout 
au  plus  de  600.000  ne  maigrissent  pas,  bien  au  contraire. 
Que  signifient  donc  pareilles  anomalies  ? 

En  examinant  nos  calculs,  nous  trouvons  que  le  prix 
de  revient  du  cheval-heure  est  élevé  parce  que  le 
coefficient  de  digestibilité  :  0,69  que  nous  avons  attri- 
bué aux  matières  azotées  est  relativement  faible. 

Or,  ce  coefficient  doit,  au  contraire,  être  fortement 
élevé,  dans  notre  cas  particulier,  car  non  seulement  les 
matières  constituantes  de  la  ration  sont  de  la  plus  haute 
assimilabilité,  mais  cette  assimilabilité  se  trouve  encore 
augmentée   par   l'état    de    division    et    d'humidité    des 
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NVITATION 

Par  M.  Frédéric  SAISSBT 


revenir,  ô  cher  cœur  adoré, 
3  d'autrefois,  parmi  les  frais  ombrages  ? 
chirons  nos  cœurs  fous  de  voyages 
enl  le  ciel  pour  avoir  trop  pleuré. 

revenir  vers  l'ombre  fraternelle 
it  au  loin  la  lumière  des  monts, 
lources,  dans  les  bois  que  nous  aimons, 
ils  chantants  et  de  battements  d'aile  ! 

>s  la  vie  agreste  où  nos  chansons 
e  nous  comme  des  prisonnières 
urner  aux  palais  des  lumières, 
le  obscure  où  nous  dépérissons. 

içons-nous  vers  la  voûte  éclatante, 
rayons  dispersés  par  les  airs, 
is  en  nous  tressaillir  l'univers 
lieux  oubli  de  tout,  qui  nous  enchante  I 
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M.  Reig  Bonaventure  a  éi 

Tafifection  des  siens  et  à  restim 
possédant  de  vastes  propriétés  i 
Banyuls-sar-Mer,    il    était    un 
pendant  la  période  de  crise  vitic 
la   parole   dans   les    réunions 
articles  dans  la  presse  pour 
mûtage  des  vins  doux  et  défendi 
sophistications.   M.  Reig  était 
questions  d'élevage  des  races  o^ 

M«  Jean  Durand  avait  con 
traditions  de  sa  famille  ;  aj 
consacra  sa  vie  aux  travaux  è 
était  cité  comme  un  modèle  d 
n*avait  pas  abandonné,  pour 
cultures  du  Roussillon  ;  il  obte 
portants  rendements  en  céréale 
était  Tobjet  de  soins  particulier 

M.  Morat  Joseph  était  un 
il  habitait  Sainte-Marie  et  s*étj 
ses  concitoyens. 

M.  Castanyé  Joseph  avj 

années,  pratiqué  la  médecine  > 
il  était  fort  connu  de  tous  les 
avait  su  donner  de  sages  cor 
écuries. 
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1886.  Abblard  (Félix),  propriétaire  à  Perpignan. 
1890.  Adamoli  (Alexis),  propriétaire  à  Perpignan. 
1892.  Aduy  (Eugène),  propriétaire,   ancien  président  du 

Tribunal  de  commerce  de  Perpignan. 
1888.  Alengry  (Zéphyrin),  propriétaire  à  Perpignan. 
1892.  Amanrigh  (Gérard),  *,  de  Thuir,  lieutenant-colonel, 

sous-directeur  de  la  (Cavalerie  au  Ministère  de  la 

guerre,  à  Paris. 
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•'rédéric  d'),  j|,  O  A.,  professeur  départe- 
I  d'agriculture  à  Perpignan. 
Amédée),  propriétaire  à  Perpignan. 
Henri),  propriétaire  à  Millas. 
u  (Germain),propriétaire  et  maire  à  Alénya. 
u  (Vincent),  propriétaire  à  Fontcouverte. 
rabriel),  notaire  à  Perpignan. 
igène),propriétaife,'ancien  notaire,  à  Perpi- 

Greorges),  banquier  à  Perpignan. 
Prosper),  banquier,  vice-consul  de  Portugal 
lignan. 

Edouard),  C.  >îi,  propriétaire  à  Perpignan, 
consul  d'Espagne. 

Jean),  propriétaire  à  Saint-Cyprien. 
Laurent),  propriétaire  et  négociant  à  Perpi- 

'abbé  Marc),  curé  è  Ponteilia. 
-.éon),  architecte  de  la  Ville  de  Perpignan, 
îonaventure),  propriétaire  et  maire  à  Bages. 
FoB  (Justin),  O  A.,  manufacturier,  proprié- 
Perpignan. 

Clément),  ^,  agent  supérieur  de  la  marine 
»aite,  à  Perpignan. 

L  (Edmond),    *,    propriétaire,   député  de 
e. 

ierre),  j|,  propriétaire  à  Planés. 
Etienne),  O  A.,  docteur  en  médecine,  phar- 
1  de  1^®  classe  à  Perpignan, 
enjamin),  notaire  à  Estagel. 
élestin),  propriétaire  à  Tautavel. 
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1857.  Çagarriga  (Raymond  de),  *,  C.  ^,  propriétaire  à 

Perpignan. 
1890.  Çagarriga   (Henri   de),   propriétaire   à   Perpignan. 

1892.  Calas   (Julien),   inspecteur -adjoint   des    Forêts  à 

Perpignan. 
1896.  Calmette  (Joseph),  fils,  pourvu  du  diplôme  d'études 
supérieures  à  Perpignan. 

1893.  Calmette  (Martial),  O  I-,  principal  du  collège  à  Per- 

pignan. 
1898.  Campanaud  (Laurent),  propriétaire  à  Perpignan. 

1886.  Canceil  (Joseph),  propriétaire  à  Elne. 

1888.  Gantier- Badoua  (Pierre),  propriétaire  à  Claira. 

1888.  Carrasse  (Joseph),  O  I.,  architecte  départemental,  à 

Perpignan. 

1873.  Carbonneil  (Barthélémy),  j|,  propriétaire,  métairie 

Saint- Joseph,  près  Saillagouse. 

1887.  Carbonnell  (Thomas),   négociant  en  vins  à  Perpi- 

gnan. 
1898.  Carcassonne  (Charles),  propriétaire  à  Perpignan. 

1889.  Carcassonne  (Henri),  propriétaire,  licencié  en  droit, 

à  Perpignan. 

1893.  Carrère  (François),  médecin-vétérinaire  à  Elne. 

1898.  Caseponce  (Tabbé),  professeur  à  Saint-Louis-de- 
Gonzague,  à  Perpignan. 

1895.  Cases  (l'abbé),  curé  à  Molitg. 

1893.  Cazal  (Léon),  ancien  notaire,  propriétaire  à  Perpi- 
gnan. 

1874.  Cazes  (Gustave),   *,  O.  j|,  banquier,  propriétaire, 

président  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Perpignan. 
1892.  Chavardès  (Antoine),  propriétaire  à  Perpignan. 
1866,  Chefdebien  (Fernand,  baron  de),  propriétaire  à  Mal- 
loles,  Perpignan. 
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édeoin-vétériQaii^des  Haras 

iétffire,  ancien  magistrat,  à 

)riétaire,  à  Thuir. 

piétaire-viticuUeur  à  Millas. 

rhuir. 

ï ,  chef  de  bataillon  en  retraite, 

.  #,  général  de  division  en 

m),  propriétaire  à  Perpignan. 

;aire  à  Perpignan. 

Dn),  propriétaire  àPerpignan. 

Iteur  à  Ille-sur-Tet. 

ié-   en    droit,   propriétaire  à 

Il  A.,  G.  •!•,  docteur  en  méde- 

teur  en  droit,  avoué,  à  Perpi- 

Villeneuve-la-Rivière. 
quier,  numismate,  à  Perpi- 

docteur  en  médecine,  indus* 

1.   >îi,  député  des  Pyrénées- 

gociant  à  Perpignan. 

,  1^,  vice-président  du  syndi- 

iétaire  à  Rivesaltes. 
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1886.  EscARRA  (Joseph),  propriétaire  à  Saint-Nazaire. 
1896:  EsTÈVK  (Jacques),  propriétaire-jardinier  à  Brouilla. 
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t),  sous-ingénieur 
(. 

seph  de),  avocat  à 
bbé),  curé  ô  Fuîlh 
i),  propriétaire  et  r 
iouard),  ^,  méde 
Dn. 

izE  (Charles),  prop 
Vlénya. 

Henri),  négociant 
fnille),  propriétaire 
(Jean),  Q  A.,  a 
an. 

^.)»  docteur  en  mé( 
langue. 
3UELL  (Joseph),  néi 


Alexandre),  Q  I. 
an. 

mand),  avocate  P( 
bé),  supérieur  de  i 
sague  à  Perpignan 

François),  (,  pro] 
Léon),  docteur  en 
(  (Joseph),  propriél 
î-d'Oriola  (Henri 
el-Vercol. 
^uste),  O  A.,direc1 
pale  de  Perpignan. 
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1891.  Joué  (Augustin),  t,  propriétaire  à  Saint- Laurent- 
de-la-Salanque. 

1885.  Joué  (Léon),  t,  professeur  d'agriculture  à  Béziers. 

1886.  Joué  (Raphaël),    propriétaire  à    Villelongue-de-la- 

Salanque. 

1860.  Lacombb  Saint-Michel  (Romain),  ^,  propriétaire 

à  Perpignan. 
1867.  Lacroix  (Joseph  de),  propriétaire  à  Perpignan. 

1867.  Lafabrègue  (Paul),  propriétaire  à  Perpignan. 
1898.  Laffitte  (Jacques),  propriétaire,  diplômé  de  Técole 

d'agriculture  de  Montpellier,  à  Perpignan. 

1888.  Lafont  (Julien),  ||  A.,  pharmacien  à  Perpignan. 

1856.  Lamer  (Jules  de),  *,  O  A.,  t,  ancien  préfet,  pro 
priétaire  à  Perpignan. 

1881.  Lamer  (Paul  de),  Q  A.,  docteur  en  médecine  à  Per- 
pignan. 

1872.  Lanquine  DE  Llaro   (François),  propriétaire  à  Per- 
pignan. 

1897.  Lassalle  (Lucien),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1868.  Latrobe  (Charles),  imprimeur  libraire  à  Perpignan. 

1885.  Lazbrme  de  Lon  (Joseph,  comte  de),  propriétaire  à 

Perpignan. 
1891.  Lauze  (François),    t,    propriétaire  -  viticulteur    à 

Millas. 
1891.  LiQuiER  (Henri),  propriétaire  à  Amélie-les  Bains. 

1886.  Llamby  (Joseph  de),    ancien   avoué,    propriétaire  à 

Perpignan. 
1891.  Llobet  (Tabbé),  professeur  à  Saint-Louis-de-Gon- 

zague  à  Perpignan. 
1863.  Llobet  (Joseph  de),  propriétaire  à  Perpignan. 
1888.  LoMAGNE  (Alphonse),  avocat  à  Perpignan. 
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1681.  MoRAT  (EtieDDe),  propriétaire  et  maire  à  Baho. 
1896.  MoRAT  (Philippe),  O  A.,  conseiller  général,  proprié- 
taire et  maire  è  Estagel. 
1854.  MoRER  (Sauveur),  Ql.y  ancien  professeur  au  collège 
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lA  (Albert),  i|i^,  ^,  ancien  officier  de  marine, 
riétaire  à  Perpignan. 
[Emilien-Firmin),  4|  A.,  ingénieur  à  Ria. 
^x  (Eugène),  O  Â.,  ^,  ancien  banquier,  pro- 
aire à  Perpignan. 

rx  (Justin),  >{«,  ancien  négociant,  propriétaire, 
nistrateur  de  la  Banque  de  France,  à  Per- 
an. 

i)  0.  ^,  »î«,  capitaine  de  frégate  en  retraite  à 
lignan. 

^N  (Théophile),  négociant  en  vins,  ancien  juge 
ibunal  de  Commerce  et  ancien  adjoint  au 
e  de  Perpignan. 

Simon),  docteur  en  médecine  à  Ille-sur-la-Tet. 
Iléon),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
A  (Victor),  père,  propriétaire  à  Perpignan. 
Dseph),  numismate,  négociant  à  Paris. 
(Paul),  O  A.,  conseiller  général,  docteur  en 
)cine  à  Amélie-les-Bains. 
Jean),  pharmacien  à  Perpignan. 

ET  (François),  pharmacien,  ancien  conseiller 
rai,  maire  d'Elne. 

uiER  (Euryale),  propriétaire  Alénya. 
\  (Amédée),  O   A.,  propriétaire  à  Perpignan. 
3  (Jules),  propriétaire  à  Elne. 
I  (Pierre),  propriétaire  à  Perpignan. 
(Henri),  propriétaire,  négociant,  juge  autrî- 
1  de  commerce  à  Perpignan. 
Léon),  O.    *,   lieutenant-colonel   d'artillerie 
oriale,  propriétaire  à  Perpignan. 
ïQVK  (Joseph),  négociant  en  vins  à  Perpignan. 
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dul),  i,  propriétaire  à  Collioupe. 
[lasimir),  industriel  à  Perpignan. 
3an),  pépiniériste  à  SaInt-Féliu-d'Avail. 

îï'rançois),  j^,  propriétaire-jardinier,  pré- 
1  Syndicat  des  Jardiniers,  à  Perpignan. 
(Gaspard),  négociant  en  vins,  propriétaire 
nan. 

Jean),  propriétaire  à  Toulouges. 
*aul),  propriétaire  à  Trouillas. 
tORDAs  (Henri),  avocat  à  Prades. 
\    (Tabbé),    O  A.,   chanoine    honoraire, 
m  théologie  et  en  droit  caAop,  professeur 
3  au  Grand-Séminaire  de  Perpignan.] 
oseph),  ^y  i^j  avoué  honoraire,  ancien 
Perpignan. 

(François),  avocat  à  Toulouse, 
i^'erdinand),   licencié  en  droit,  aotaire  à 
a-Tet. 

3stin),  percepteur  à  Saipt-Laurent-de-ia- 
le. 

(Justin),   propriétaire  à  Canohès    et  à 

I,  Q  A.,  docteur  en  médecine  à  Baixas. 
stin),  propriétaire  à  Rivesaltes. 
gustin),  \ij<,  banquier  à  Perpigjaan. 
jques),  père,  industriel  à  Perpignan. 
RiCAUDY  (Emmanuel),  banquier  à  Per- 
çois), négociant  en  vins,  propriétaire  à 
n. 
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1897.  Vidal  (Joseph),  propriétaire  au  mas  Sabol 
1886.  Vidal  (Pierre),  O  L,  bibliothécaire  de  li 

Perpignan. 
1886.  Vidal  (Prosper),  propriétaire  à  Perpignan 

1898.  ViLALLONGUE  (Sylvestre),  propriétaire  à 

(Espagne). 
1878.  Vilar  (Edouard),  avocat,   sénateur  des 

Orientales,  à  Prades. 
1889.  ViNCHEs  (Antoine),  négociant  et  propriétai 

saltes. 
1877.  Violet  (Gustave),  architecte  à  Perpignan. 
1893.  Violet  (Joachim),  propriétaire,  adjoint  ai 

Perpignan. 
1893.  Viviez  (Henri  de),  propriétaire  à  Perpigna 
1897.  Vuillier  (Paul),  ingénieur-agronome  et  p 

à  Perpignan. 

1888.  Xambeu  (Pierre),  *,  4,  entomologiste,  à 
1891.  Xambo  (Albert),  négociant  à  Perpignan. 
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Membres   corre 


.RD  (André),  4|  I. 
:o\e  normale  en  retn 
SON  (Léon),  ^,  O  A. 
s-Orientales. 
[NGAUD,  *,  O  I.,  prof 
:te  de  médecine  de  B( 
(Fernand),  0  I.,  pr 
[ontpellier. 

iRA  (Edouard),   C.   i 

rai. 

[  (Justin),  de  Latou 

je. 

DNNET  (Estève),  C.  * 

)URE  (Adrien),  *,  4) 

eur  général  à  Laval. 

L,  inspecteur  des  foré 

;,    *,    docteur    es -si 

séum  d'histoire  natui 

uiER  (F.),  rédacteur  < 

eur,  secrétaire  du  Coi 

ILS  (Auguste),  O  I., 

OY,  :^,  41  A.,  >î«,  mé 

eufchôteau-les-Vosg« 
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1883.  Camp  (Aimé),  ^,  Q  l.,  iDspecteur  hoDoraire  < 

demie,  à  Montpellier. 
1895.  Cannât  (Paul),  OA.,  président  de  la  Société  d'é 

des  Sciences  naturelles  de  Béziers. 
1861.  Capin  (Léopold),  O  I.,  proviseur  du  Lycée  de  Te 

1888.  Casamajor  (Neslor  de),  Q  A.,  conducteur  des 

et  Chaussées  à  Montpellier. 
1881.  Caubet  (Jules),  C.  *,  O  I.,  t^^  de  Perpignan,  ce 
amiral. 

1890.  Caubert  (A),  ancien  magistrat,  9,  rue  de  Gren 

Paris. 
1873.  Cayrol  (François),  Q  l.,  de  Perpignan,  licenc 
sciences,  professeur  au  Lycée  d'Avignon. 

1889.  Cbrquand,  O  A.,  à  Paris. 

1879.  Charbalié  (Alphonse),  de  Perpignan,   recevei 

l'Enregistrement  à  Paris. 
1887.  CoDET  (Jean),  député,  avocat,  36,  rue  Ballu,à  1 
1870.  CoMPANYO  (Louis),  C.  *,  ||  A.,  lïi,  de  Perpi, 

docteur  en  médecine  à  Paris. 
1873,  CoRONAT  (Pierre),  C.  *,  de  La tour-de- France, 

rai  de  brigade. 
1855.  Crova  (André),   *,  de  Perpignan,  professeui 

Faculté  des  sciences  de  Montpellier,  membn 

respondant  de  l'Institut. 

1891.  ÛAUCHEz  (le  docteur),  6,  rue  Mézières,  Paris. 
1873.  Debeaux,  0.  "i^y  pharmacien  principal  en  retre 

1890.  Delpech  (Albert),  *,  lïi,  préfet  de  Maine-et-l 
1885.  Delpech,    ^,  de  Perpignan,   ancien    préside 

chambre  à  la  cour  d'appel  d'Amiens. 

1873.  DépÉRET  (Charles),  U  L,  de  Perpignan,  prof< 

de  géologie  à  la  faculté  des  sciences  de  Lyoc 

M. 
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jne-sur-Mer. 
Duis),  Q  A.,  arcl 
^  des  Arts  et  Scie 
0,  C.  *,  4>  L,  * 


R  (Michel),  natur 
j,  docteur  en  méc 
u  (Bonaventure) 
n-major  de  1'®  cl 
Albert),  membre 
iontologie  du  Mi 

3. 

(Armand),  *,  n 
s  (marquis  de),  p 
-AND  (Prosper), 
émie. 

Anatole),  ^,  anc 
î  indirectes  à  Nie 
(le  docteur),  pr 
ne  de  Bordeaux. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  469  — 
MM. 

1890.  Guy  (l'abbé),  licencié  ès-sciences  mathématiques. 

1875.  IzABN  (Joseph),  0  A.,  de  Perpignan,  professeur  de 
sciences  physiques  et  naturelles  au  lycée  de 
ClermontFerrand. 

1883.  Jacomet  de  Boaça  (Denis),  ij,  de  Prades,  avocat 
général  à  la  cour  d'appel  de  Poitiers. 

1879.  JoFFRE  (Joseph),  0.  *,  de  Rivesaltes,  colonel  du 
génie,  à  Paris. 

1866.  Lacaze-Duthiers  (H.  de),  O.  *,  membre  de  l'Ins- 
titut, professeur  à  la  faculté  des  sciences,  rue  de 
TEstrapade,  à  Paris. 

1896.  Lacroix  (Clément  de),  *,  de  Perpignan,  chef  de 
bureau  au  ministère  de  l'Intérieur. 

1869.  Lafargue  (Albert),  O  I->  de  Perpignan,  professeur 
à  Paris. 

1866.  Lafargue  (Georges),  *,  Q  A.,  trésorier- payeur 
général. 

1889.  Lainville,  chimiste  en  chef  de  la  douane  à  Bayonne. 

1868.  Lamotte  Tenet  (Joseph),  0  I.,  censeur  au  lycée  de 
Grenoble. 

1889.  Lapparent  (de).  #,  0.  j^,  inspecteur  général  d'agri- 
culture. 

1889.  Larrazet  (Auguste),  0  A.,  ancien  professeur 
d'école  normale,  à  Paris. 

1887.  Mahy  (de),  député  de  la  Réunion,  ancien  ministre,  à 
Paris. 

1859.  Mares  (Henri),  *,  membre  correspondant  de  l'Ins- 
titut et  de  la  Société  d'agriculture  de  THérault. 
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1891.  RocAFORT  (Jacques),  O  A.,    de   Perpigc 

seur  au  lycée  de  Nîmes. 
1873.  RouFFiANDis  (Isidore),  O  I.,  de   Perpigr 
inspecteur  primaire  à  Montepellier. 

1873.  RouMEGUÈRE  (Casimir),  botaniste  à  Toul 
1872.  RouviLLE  (Paul  de),   ancien  doyen  de  h 

sciences  à  Montpellier. 

1874.  Sagui  (François),  O.  *,   de  Perpignan, 

de  Tarmée,  en  retraite,  à  Vincennes. 
1861.  Sahut  (Félix),    *,  Q  I.,    i,   *,    prés 

société  d'horticulture   et  d'histoire    i 

l'Hérault. 
1888.  Salverte  (Georges),  maître  des  requêtes 

d'Etat. 
1880.  Sarrau  (Emile),  C.  *,  ^,  de  Perpignan 

l'Institut,  inspecteur  général  del'®  cla 

dres  et  salpêtres,  à  Paris. 

1887.  Sébline  (Charles),  O.  *,  sénateur,  ancie 

Pyrénées-Orientales. 

1888.  SoREL  (Georges),  *,   ancien   ingénieur 

Ponts  et  Chaussées,  à  Paris. 
1868.  SouGAiLLE   (Antonin),     secrétaire    de 

Archéologique,    Scientifique     et     L 

Béziers. 
1874.  SouHAM,  inspecteur  des  douanes,  conch^ 

Chftlons-sur-Marne. 
1893.  SouLié  (Frédéric),  ingénieur  en  chef  d 

Chaussées,  à  Monde  (Lozère). 

1892.  Taillefer,  Q  A.,  ancien  inspecteur  prii 

pignan. 
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Correspondants  Etrangers 
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1883.  Arabia  y  Salanas  (Ramon),  président  de  la  Société 
catalane  d'excursions  à  Barcelone. 

1883.  CoLLBLL  (Jaume),  chanoine  de  la  cathédrale  de  Vich. 

1883.  Postera  (Thomas),  archéologue  à  Palma (Majorque). 

1897.  Gordon  y  de  Costa  (Antonio  de),  docteur  à  l'Uni- 
versité de  la  Havane  (île  de  Cuba). 

1883.  GuiMERA  (Ange),  ^,  rédacteur  en  chef  de  la 
Renaixensa,  à  Barcelone. 

1872.  Marti,  numismate,  pharmacien  à  Puycerda. 

1883.  Mas-Riéra  y  Colomer  (Arthur),  à  Barcelone. 

1893.  Masso-Torrents,  directeur  de  VAoenç  literari^ 
artistiCy  scientific,  à  Barcelona. 

1888.  Mateu  (Francès),  directeur  de  Vlllustraeio  eatalana. 

1885.  Perxès  (Jaime),  propriétaire  à  Agullana. 

1883.  RiÈRA  Y  Bertran,  avocat  à  Barcelone. 

1883.  RoiGT  Y  Belesta  (Juan),  à  Valls,  province  de  Tar- 
ragone. 

1890.  Vancells  y  Marques  (José),  avocat  à  Figuères. 

1881.  Verdaguer  (R.  P.  Jacinto),  prêtre,  membre  de  l'Aca- 
démie de  Barcelone. 
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SÉANCE  PUBLIQUE 

DU   18    DÉCEMBRE   1898 


L*an  1898  et  le  dimanche  18  décembre,  à  4  heures  de 
l'après-midi,  la  Société  Agricole,  Scientifique  et  Litté- 
raire des  Pyrénées-Orientales  a  tenu  sa  séance  publique 
à  la  salle  Arago,  hôtel  de  la  Mairie,  sous  la  présidence 
de  M.  le  général  Michaud,  commandant  la  32^  division. 

Avaient  pris  place  sur  l'estrade  aux  côtés  du  Président  : 
MM.  Léon  Ferrer,  président  de  la  Société  ;  général 
Herson,  gouverneur  de  Perpignan  ;  Morlé,  secrétaire- 
général  de  la  Préfecture,  remplaçant  M.  le  Préfet  absent 
du  département  ;  Denis,  président  du  Tribunal  de  com- 
merce; Gazes,  président  de  la  Chambre  de  commerce; 
Gaulas,  maire  de  Perpignan  ;  Bourgueil,  procureur  de  la 
République;  Brousse,  président  du  Syndicat  agricole; 
d'Apvril,  colonel  d'artillerie  ;  Huguel,  lieutenant-colonel 
du  12®  d'infanterie  ;  Viesse,  médecin  chef  de  l'hôpital 
militaire  ;  Amédée  Reynès,  président  de  l'Association 
polytechnique  ;  Bourdichon-Lafarge,  directeur  de  l'enre- 
gistrement ;  Baldy,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées  ;  Masnou  et  Buet,  conseillers  de  Préfecture  ; 
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Iré,  professear  départemental  d*agricaltore,  des 
ers  de  toutes  armes  de  la  garnison,  des  conseillers 
raux  et  de  nombreux  membres  de  la  Société. 

musique  du  12*  d*Infanterie  prêtait  son  concours  à 

solennité. 

séance  a  été  ouverte  par  un  discours  de  M.  le  gé- 

Michaud.  M.  Léon  Ferrer,  président  de  la  Société, 
3  à  son  tour  la  parole. 

Raphaël  Joué  a  donné  lecture  de  son  rapport  sur 
isites  et  les  récompenses  agricoles. 

Amédée  Reynès  a  donné  lecture  de  son  rapport  sur 
Qcours  et  les  récompenses  littéraires, 
rès  la  proclamation  des  lauréats  faite  par  M.  Prosper 
)1,  secrétaire-général-adjoint,  il  a  été  procédé  à  la 
bution  des  récompenses  et  des  primes. 

Le  Secrétaire-Oénérah 
Eug.  AUGE. 
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DISCOURS 

DE 

M.    LE    GÉNÉRAL    MICHAUD 


Messieurs, 

Peu  versé  dans  les  questions  d'agricalture  qui  ne 
rentrent  guère  dans  le  cadre  de  mes  occupations 
habituelles  et  que  par  suite  je  ne  connais  que  d'une 
manière  générale  et  assez  superficielle,  j*ai  été  quelque 
peu  surpris,  sur  le  premier  moment,  lorsque  votre 
président  et  votre  vice-président,  mus  par  un  mobile 
dont  nous  leur  sommes  infiniment  reconnaissant,  par  le 
désir  d'affirmer,  en  ces  temps  si  profondément  troublés, 
leur  considération  pour  l'armée  et  leur  confiance  en  elle, 
sont  venus  m'offrir  de  présider  cette  séance. 

Mon  hésitation,  cependant,  a  été  de  courte  durée. 

A  cette  délicate  attention  je  ne  pouvais,  au  nom  môme 
de  l'armée  que  je  représente  ici,  opposer  un  refus  qui 
aurait  pu  être  interprété  comme  de  l'indifliérence,  assuré- 
ment bien  déplacée,  vis-à-vis  des  témoignages  d'estime 
et   d'attachement   que    le    département   des   Pyrénées- 
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Orientales,  que  la  ville  de  Perpignan,  nous  manifestent 
en  toutes  occasions,  et  aussi  vis-à-vis  de  Fagriculture, 
notre  mère  nourricière,  sans  laquelle  rien  ne  serait. 

De  pareils  sentiments  sont  trop  opposés  à  ceux  qui 
sont  les  ndtres,  pour  les  laisser  même  supposer.  Nous 
sommes,  en  effet,  de  ceux  qui  estimons  que  Tagriculture 
de  la  France  assure  son  indépendance^  et  que  nous  ne 
saurions  jamais  trop  l'honorer,  elle,  ceux  qui  s'y  adonnent 
et  ceux  qui  s'appliquent  à  la  faire  progresser,  à  rencontre 
des  difficultés  sans  nombre  et  de  tous  genres  qu'il  leur 
faut  surmonter.  Nous  apprécions  à  lear  juste  valeur  les 
fatigues,  accrues  encore  par  le  manque  de  bras,  par 
lesquelles,  en  dépit  des  intempéries,  les  résultats 
s'obtiennent  en  agriculture  ;  résultats  auxquels,  toujours, 
viennent  plus  ou  moins  s'ajouter,  pour  en  réduire  la 
rémunération,  une  concurrence  souvent  déloyale  et  des 
charges  écrasantes.  Enfin,  nous  personnellement,  ne  lui 
devons-nous  pas  la  grande  majorité  de  nos  soldats,  et 
non  les  moins  bons  par  leur  vigueur  physique  et 
leur  moral  ? 

J'ai  donc  accepté  et  aussitôt,  pour  faire  plus  ample 
connaissance  avec  vous,  avec  votre  œuvre  devrais-je 
dire,  pour  être  plus  exact,  j'ai  feuilleté  vos  annuaires. 

Tout  d'abord,  j'ai  été  vivement  frappé  du  grand 
nombre  de  vos  adhérents.  Vous  pouvez  vous  en 
enorgueillir,  car  c'est  là  le  témoignage  le  plus  probant 
que  votre  association  répond  à  des  besoins  réels  et  a  su 
leur  donner  satisfaction.  La  Société  agricole,  scientifique 
et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales  rallie  en  effet  à  elle, 
sans  distinction  d'opinion,  tous  les  amis  du  progrès,  du 
beau  et  du  bien. 
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SkxaÉri  Lutéraboi.  —  Qae  d*œaTrei 
meilleurs  maîtres  a  fait  éclore  votre  appel  à 
Je  ne  parle  ici  qae  de  celles  écrites  en  fran< 
écrites  en  langae  catalane  je  m*abstiens,  e 

Nos  cœars  palpitent  au  récit  de  la  Bataill 
de  M.  Godet.  Ecoutez-le  plutdt  : 


Nos  frères  nous  crient  :  Secours  et  déli 
Et  gémissent  captifs  aux  mains  de  Tétr 
Mais,  vous  vous  lèverez,  un  jour,  pour  1 
Puisse  de  vos  aïeux,  vous  inspirer  la  g 
Et  vous  conduire  alors  aux  champs  de  la 

Ses  stances  au  Canigou,  au  Roussil 
gracieusement  les  beautés  de  votre  chari 
Tramontana  vous  glace  : 

Le  riche  au  coin  du  feu,  le  pauvre  en  sa 
Chacun  tremble  et  se  tait  ;  voici  la  trai 

Cette  souplesse  de  talent,  cet  amour  de 
culte  pour  le  sol  natal,  nous  les  retrou^ 
degré  chez  M.   Albert  Saisset,  qui  vous  a 
souvenirs  et  tant  de  regrets  : 

C'était  aux  sombres  jours  où  notre  cher 
Voyait  de  toutes  paris  Tétranger  Tenva 

nous  dit-il,  dans  sa  pièce  de  vers  intiti 
reconnaissants.  Et,  comme  Ta  si  bien 
son  panégyriste,  M.  Galaud,  dans  sa  . 
Peyrestortes,  s'affirme  plus  encore  Tai 
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patriotisme    qai  éclate  à  chaqae  vers  de  ses  Héros 
de  Loigny: 

C'était  beau,  c'était  grand,  mais  c'était  la  défaite. 

Malgré  lui,  l'Allemand  admire  leur  courage 

Honneur  à  ces  soldats  qui  furent  des  héros  ; 
En  vrais  fils  de  France,  ils  moururent  pour  elle  ; 
Et  la  France  fidèle  à  leur  grand  souvenir, 
Conservera  toujours  leurs  noms  pour  les  bénir. 

Son  amour  pour  le  pays  qui  Ta  vu  naître,  nous  pénètre 
nous-mêmes  quand  nous  lisons  :  Salut  au  Roussillon, 
Au  CanigoUy  La  Tet  ;  et  la  diversité  de  son  esprit  se 
manifeste  pleinement  dans  ses  fables  :  Un  concert 
tragique.  Poisson  suspect,  où,  si  finement,  il  nous 
avertit  que: 

En  tours  malins,  qui  croit  se  connaître 
Plus  d'une  fois,  trouve  son  maître. 

Et  ce  poète,  qui  déjà  se  survit  par  ses  œuvres,  a  encore 
la  bonne  fortune  d'avoir  un  fils,  digne  héritier,  quoique 
en  un  genre  différent,  du  talent  de  son  père,  qu'il  a 
si  délicatement  décrit  dans  son  sonnet  des  Deux 
Muses. 

Mais  je  m'attarde,  alors  que  ma  course  est  encore 
longue;  et  cependant,  parmi  tant  d'autres  dont  vous 
provoquez  et  encouragez  les  efforts,  puis-je  passer  sous 
silence  les  Poésies  de  M.  Aimé  Camp  et  Bonheur 
d'aïeul  de  M.  Fons,  qui  volontiers  nous  entraîne  à  sa 
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suite  c  soas  les  platanes  centenaires  >,  pour  y  joui 
avec  lui  du  gazouillement  enfantin  de  Marcel  et  d 
Suzanne. 

SocïÉTÉ  Scientifique.  —  Non  moins  nombreux  soi 
les  travaux,  la  plupart  de  réelle  valeur,  soumis  annue 
lement  à  vos  suffrages  ;  et  ici  il  me  faut  encore  plas  n 
restreindre,  car  ils  embrassent  toutes  les  branches  d< 
sciences  historiques  et  naturelles  et  le  moindre  dévelo] 
pement  m*entralnerait  beaucoup  trop  loin. 

Parmi  les  documents  historiques  d'un  intérêt  part 
culier,  je  me  bornerai  à  citer  :  L'Intendance  d 
Roussillon  ;  les  Infâmes  dans  l'ancien  dro. 
roussillonnais,  de  M.  Desplanque  ;  Le  Roussillo 
de  1789  à  1830  ;  V Ecole  centrale  de  Perpignan 
V  Université  de  Perpignan  avant  et  pendant  l 
Révolution  française,  de  M.  l'abbé  Torreilles;  VEf 
seignement  élémentaire  dans  le  Roussillon,  ( 
MM.  l'abbé  Torreilles  et  Desplanque  ;  Les  notes  im 
dites  sur  Dom  Brial,  de  M.  Vidal  ;  V Assemblé 
provinciale  du  Roussillon,  de  M.  Sellier  ;  Les  Ni 
tices  historiques  de  M.  l'abbé  Giralt  sur  les  con 
munes  de  Serdinya,  les  Horts,  Nyer,  etc.,  ;  si 
les  Girondins  du  Roussillon,  par  M.  Sorel;  Lt 
Notes  statistiques  sur  l'instruction  publique 
Perpignan  de  1684  à  1891,  de  M.  Guibeaud,  où 
révèlent  tant  d'érudition. 

Les  sciences  naturelles  ou  leurs  divers  genres,  so 
amplement  représentées,  notamment  par:  VAnalyi 
des  sources  sulfureuses  des  gratis  d'Olette  ( 
votre  distingué  président,  M.  Ferrer  ;   les  Recherchi 
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entomologiques  de  M.  le  capitaine  Xambea,  utilisant 
au  mieux  de  la  science  ses  éminentes  qualités  de  cher- 
cheur patient  et  d'observateur  émérite  ;  les  Recherches 
sur  la  flore  des  Pyrénées-Orientales  de  M.  le 
docteur  Pons,  qui  ne  tendent  à  rien  moins  qu'à  établir 
que  c*est  le  pays  des  roses,  tellement  sont  nombreuses 
les  espèces  et  les  variétés  qu*il  signale  comme  y  pous- 
Inaturellement. 

L*archéologie  y  a  donné  lieu  aux  dissertations  les  plus 
documentées,  en  particulier  sur  la  petite  église  de 
Coustouges,  par  M.  de  Noéll  ;  Véglise  triangulaire 
de  Planés,  par  M.  le  docteur  Sabarthès,  qui  indique 
pour  cette  originale  énigme  une  solution  qui  semble 
irréfutable  ;  sur  le  vieuœ  pont  de  Céret,  cet  intéres- 
sant spécimen  des  ouvrages  d*art  du  moyen  âge,  par  la 
hardiesse  de  sa  construction  mise  en  parallèle  avec  les 
moyens  d'exécution  d*alors,  que  Fauteur,  M.  Sorel,  fait 
si  bien  ressortir. 

L'Académie  des  sciences  a  témoigné  elle-même,  à 
diverses  reprises,  par  l'accueil  qu'elle  leur  a  fait,  de 
l'importance  des  communications  de  M.  le  docteur  Albert 
Donnezan  sur  ses  découvertes  paléontologiques  au 
Sarrat  d'En  Vaquer,  dans  la  grotte  d'Estagel,  etc. 

Les  études  agronomiques  ne  pouvaient  manquer  de 
prendre  place  dans  vos  publications,  et  la  mention  de 
celle,  si  impartiale,  de  M.  Brutails  sur  VEconomie 
rurale  du  Roussillon  à  la  fin  de  l'ancien  régime,  me 
servira  de  transition  pour  passer  à  ce  qui  est  l'objet 
capital  de  votre  Société. 


Digitized  by  VjOOQIP 


—  15  — 

Société  Agricole.  —  Vous  vous  êtes  assigné  comme 
programme  d*éclairer  les  populations  sur  le  choix  des 
semences,  des  engrais,  des  machines  et  instruments 
aratoires  et  autres  ;  sur  leur  emploi  suivant  la  nature  du 
sol  et  les  exigences  des  différentes  cultures.  Vous  vous 
appliquez  à  étudier  leurs  besoins,  à  leur  aplanir  les 
difficultés,  à  défendre  leurs  intérêts,  à  démasquer  et  à 
combattre  les  falsifications,  enfin,  vous  recherchez  et 
encouragez,  par  des  récompenses,  ceux  qui  ont  réalisé  des 
améliorations  sur  leur  exploitation  et  rendu  des  services 
aussi  bien  à  Thorticulture,  à  la  viticulture,  qu*à  Tagricul- 
ture  elle-même. 

Voilà  bien  votre  programme. 

i)ans  quelle  mesure  Tavez-vous  réalisé  ? 

Quand  le  phylloxéra  apparut  en  France,  le  Roussillon 
avait  environ  47.000  hectares  plantés  en  vigne.  Pendant 
longues  années,  alors  que  le  fléau  s*étendait  sur  le 
reste  du  territoire,  votre  contrée  demeurait  indemne, 
et  vos  cultures  s*accroissant  d*autant,  atteignaient 
80.000  hectares  en  1882.  Trois  ans  après,  elles  étaient 
réduites  à  30.000,  le  phylloxéra  vous  avait  frappé  à  votre 
tour. 

C*est  alors  surtout  que  votre  action  se  fit  sentir. 
Redoublant  vos  efforts  et  vos  encouragements,  les  pour- 
suivant avec  méthode  et  persévérance,  vous  en  êtes 
arrivé  à  reconstituer  votre  vignoble  qui  va  croissant 
chaque  année  et  aujourd'hui  couvre  presque  60.000 
hectares.  C'est  encore  loin  de  ce  qu'il  était  en  1882  ; 
mais,  si  Ton  s'en  rapporte  aux  statistiques,  la  récolte  à 
cette  époque  ne  dépassait  pas  25  hectolitres  par  hectare, 
et  Tannée  dernière  elle  en  a  donné  35  en  moyenne^ 
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presqu'on  tiers  en  plus.  Cette  année,  il  est  vrai,  elle  a 
baissé  de  moitié. 

D'une  façon  générale,  la  culture  des  céréales  qui,  par 
suite  de  l'extension  de  la  vigne  a  tendance  à  diminuer 
dans  la  plaine  et  sur  les  coteaux,  n'a  guère  varié 
comme  étendue  dans  la  montagne  ;  mais,  objet  de 
notables  améliorations,  le  rendement  a  très  sensiblement 
augmenté. 

Les  expéditions  annuelles  de  fruits  et  primeurs  oscil- 
lent, suivant  les  rigueurs  de  l'hiver  et  l'âpreté  des  gelées, 
entre  6  et  8000  tonnes,  dénotant  une  situation  favorable 
de  votre  culture  maraîchère. 

Enfin,  la  sériciculture  bien  éprouvée  il  y  a  quelques 
années,  a  tendance  à  se  relever. 

Ces  résultats,  satisfaisants  dans  leur  ensemble,  qui, 
sous  le  rapport  de  l'agriculture,  placent  le  département 
des  Pyrénées-Orientales  à  un  rang  bien  au-dessus  de 
celai  que  lui  assigne  son  étendue,  il  les  doit  à  sa  popu- 
lation laborieuse  autant  qu'active  et  intelligente  ;  et  pour 
une  bonne  part  aussi  aux  hommes,  à  idées  généreuses, 
qui  composent  votre  Société  ;  à  leurs  efforts  continus,  à 
leur  exemple  ;  je  pourrais  ajouter  à  leurs  incessantes 
démarches  auprès  des  pouvoirs  publics  pour  les  éclairer 
et  briser  les  obstacles,  sans  cesse  renaissants,  qui  entra- 
vent leur  plein  développement. 

Vos  noms,  ce  ne  serait  que  justice  de  les  proclamer 
ici,  et  ils  sont  prêts  à  s'échapper  de  mes  lèvres.  Je  ne 
céderai  cependant  pas  à  la  tentation,  je  risquerais  trop, 
dans  mon  incompétence,  de  manquer  à  l'équité  dans  la 
répartition,  si  difficile  en  pareille  matière,  des  mérites  de 
chacun  ;  d'autant  que,  nouveau  venu   parmi    vous,  je 
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pourrais  aussi  commettre  qa€ 
regret.  Du  reste,  avec  un 
grande  que  ma  voix,  les  se 
temps  déjà,  vous  ont  dénoE 
concitoyens. 

Allez  donc  toujours  de  1^ 
difficultés,  inévitables  en  toi 
point.  En  fait  de  résultat,  le 
ment  de  l'avenir  ;  et  accroltr 
c'est  non  seulement  satisfair 
desquelles  Thomme  est  sur  1 
m  enter  les  moyens  de  rési 
ennemis  de  terre  et  de  me 
Dieu  et  la  France. 


...^iv- 
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DISCOURS 

DB 

M.  Léon  FERRER,  Président  de  la  Société 


Monsieur  le  Général, 

Vous  nous  avez  tait  an  grand  honneur  en  acceptant  la 
présidence  de  cette  réunion. 

Vous  avez  voulu,  quoique  connaissant  à  peine  notre 
Société  au  moment  où  nous  vous  avons  sollicité,  nous 
donner  un  témoignage  de  tout  Tintérôt  que  vous  inspi- 
rent, vous  nous  Tavez  déclaré,  les  associations  qui  exis- 
tent dans  le  département  et  dont  vous  avez  déjà  pu 
apprécier  certains  services. 

Au  nom  de  tous  mes  collègues,  je  vous  en  remercie. 
Nous  sommes  heureux,  croyez-le  bien,  de  voir  un  haut 
représentant  de  l'armée,  de  cette  grande  force  de  la 
nation,  présider  à  une  solennité  destinée  à  récompenser, 
à  encourager  ceux  qui  s'adonnent  aux  travaux  de  lagri- 
culture,  une  autre  force  vive  de  notre  pays. 
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Mesdames,  Messieurs, 

Notre  Société  ne  se  borne  pas  à  donner  des  récom- 
penses aux  agriculteurs. 

Fidèle  à  sa  mission,  elle  persiste  dans  ses  efforts  à 
défendre  les  intérêts  agricoles,  parmi  lesquels  se  trouvent 
au  premier  rang,  dans  notre  région,  ceux  qui  touchent 
à  la  viticulture. 

Des  questions  nouvelles  se  présentent  chaque  année  et 
beaucoup  de  celles  qui  nous  ont  occupés  les  années  pré- 
cédentes sont  Tobjet  encore  de  nos  revendications. 

Le  régime  des  boissons  est  une  de  celles  qui  préoc- 
cupent vivement  et  depuis  longtemps  déjà  les  associations 
agricoles.  Notre  Société  n'a  jamais  cessé  d'en  provoquer 
la  solution  auprès  de  nos  représentants  au  Parlement  et 
auprès  du  Gouvernement. 

Son  importance  est  reconnue  grande.  M.  Méline  lui- 
même  s'en  exprimait  ainsi  :  c  Notre  régime  des  boissons 
c  avec  son  cortège  de  taxes  de  toutes  sortes  et  surtout 
f  avec  le  droit  de  détail  et  le  droit  d'octroi,  grève  telle- 
c  ment  les  boissons  hygiéniques  qu'il  les  met  hors  de 
c  portée  du  consommateur  pauvre  et  le  condamne  à 
c  donner  la  préférence  aux  mélanges  alcoolisés  de  toute 
c  nature. 

c  Le  vin,  ajoutait-il,  notre  bon  vin  de  France  qui  a 
c  fait  tant  d'hommes  vaillants  et  de  si  vigoureux  soldats, 
c  et  d'où  a  jailli  le  génie  de  notre  race,  reste  prisonnier 
c  chez  le  producteur  pendant  qu'on  empoisonne  les 
c  populations  des  grandes  villes  avec  des  breuvages 
c  malfaisants  >• 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  20  — 

Et  pourtant,  ce  ministre  si  dévoué  à  Tagriculture  est 
tombé  du  pouvoir  sans  avoir  pu  faire  modifier  ce  régime* 
Le  nouveau  ministère  a  inscrit  sur  sa  déclaration  le 
vote  de  la  réforme  des  boissons. 

Nous  voulons  espérer  que  le  Parlement  voudra  enfin 
examiner  et  résoudre  cette  question  dans  le  sens  des 
intérêts  de  la  viticulture  et  qu'avec  Taide  du  Gouverne- 
ment, les  représentants  des  régions  viticoles  finiront  par 
obtenir  pour  la  viticulture  cette  si  légitime  satisfaction, 
toujours  promise,  sans  cesse  reculée. 

Les  taxes  d'octroi  sur  les  boissons  hygiéniques  contre 
lesquelles  nous  réclamons  depuis  longtemps  et  qui  ont 
fait  encore  l'objet  de  vœux  nouveaux  émis  par  la  Société 
dans  le  courant  de  cette  année,  devaient  être  réduites  ou 
supprimées  à  partir  du  l**"  janvier  prochain. 

Cette  question  qui  paraissait  résolue  semble  être  remise 
en  suspens  et  il  est  à  prévoir  que  la  Société  aura  à  la 
suivre  encore  l'année  prochaine. 

Ce  retard  est  très  préjudiciable  aux  viticulteurs,  car  la 
suppression  des  droits  d'octroi  entraînera  fatalement  celle 
des  droits  d'entrée,  ce  qui  serait  d'un  intérêt  majeur 
pour  l'écoulement  des  vins  naturels. 

La  Société  s'est  constamment  préoccupée  des  tarifs 
douaniers.  La  première^  de  concert  avec  la  Chambre  de 
commerce,  elle  a  fait  ressortir  l'annihilation  des  droits  de 
douane  par  le  taux  élevé  du  change  avec  l'Espagne. 

Un  relèvement  de  droits  a  été  obtenu  et  en  vertu  de  la 
loi  du  cadenas  du  15  décembre  1897,  qui  reçoit  sa  pre- 
mière application,  le  nouveau  tarif  est  en  vigueur  depuis 
le  22  du  mois  dernier.  Donne-t-il  les  satisfactions  atten- 
dues,   surtout  en    présence   du    traité   avec  l'Italie  qui 
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amènera  en   France  ane  plus  grande  quantité  de 
étrangers  ? 

Les  viticaltears  ne  le  pensent  pas  et  toutes  les  soc 
agricoles  demandent,  ëans  résaltat,  c'est  à  craindre, 
modification  à  la  limite  alcoolique. 

Cette  limite  que  le  tarif  nouveau  porte  à  12*  nous  a 
demandé  qu'elle  fût  descendue  à  10^.  Les  vins  ( 
soumis  à  un  droit  unique  jusqu'à  la  limite  de 
il  est  à  peu  près  certain  que  ceux  qui  n'atteind 
pas  ce  degré  seront  alcoolisés  avant  leur  entrée 
France. 

Ces  considérations  et  bien   d'autres  qu'il  serait 
d'énumérer,  ont  amené  la  Société  à  se  préoccuper  sui 
d'obtenir  la  répression  des  fraudes  qui  se  font  sur 
grande  échelle  et  par  des  opérations  diverses. 

Ses  efforts  tendent  à  la  solution  de  cette  questio 
quelque  difficulté  qu'elle  présente  elle  n'est  sûrement 
insoluble,  si  le  Gouvernement  veut  bien  la  faire  série 
ment  étudier. 

L'agriculture  a  obtenu,  cette  année,  la  loi  sur 
warrants  agricoles,  mais  cette  loi  portait  un  ar 
onéreux  pour  le  propriétaire  qui  aura  à  en  user.  D'ac 
avec  la  Chambre  de  commerce,  la  Société  agricole 
adressée  aux  Ministres  de  l'agriculture  et  du  commerc 
satisfaction  nous  a  été  donnée. 

De  concert  avec  la  Chambre  de  commerce,  ainsi  qu'i 
le  Syndicat  agricole  et  la  Chambre  syndicale  des  \ 
la  Société  a  obtenu  de  M.  le  Préfet  la  nomination  d 
commission  de  statistique  vinicole  qui  est  appelé 
rendre  des  services. 

Grâce  au  concours  de  l'administration  des  contribut 
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I,  rioas  pourrons  compter  sur  la  pablication 
e  des  sorties  de  vins  de  chez  les  producteurs  et 
itités  en  entrepôt. 

)priété,  comme  le  commerce,  ont  grand  profit  à 
ces  utiles  renseignements, 
œux  ont  été  souvent  entendus.  Souvent  aussi 
ons  à   regretter   que   notre  action  auprès  des 
publics  n'ait  pas  été  plus  efficace, 
longtemps  déjà,  il  est  question  de   créer  des 
is  d'agriculture   dont  Tintervention  devrait  être 
de  poids  auprès  du  Gouvernement  et  du  Par- 
projets  de  loi  ont  été  présentés.  M.  Méline  en 
)osé  un.  M.  Viger,  le  Ministre  actuel  de  Tagri- 
dont  le  dévouement  aux  intérêts  dont  il  a  charge 
connu  aussi,  en  a  déposé  un  autre, 
pensons  qu'ils  ne  répondent  ni  l'un  ni  l'autre  au 
suivi. 

bambres  d'agriculture  ne  peuvent  remplir  le  rôle 
t  utile  qu'en  attendent  les  agriculteurs,  que  si  on 
me  les  mômes  pouvoirs,  les  mêmes  prérogatives 
aux  Chambres  de  commerce, 
devons  remercier  le  Gouvernement  de  s'occuper 
i  création,    mais   la   Société    lui  demandera  et 
îra    à  nos    représentants   de   faire   une   œuvre 
)  qui  puisse  véritablement  avoir  son  utilité, 
iculture  attend  depuis  longtemps  et  sans  découra- 
les  réformes,   les  institutions  qu'elle  sollicite.  Il 
celles  qui  lui  seront  concédées  soient  de  nature 
mer  toute  satisfaction, 
[uestions   de  vinification    ont    été    aussi   l'objet 
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d*étades  de  la  part  de  li 
été  ouvert  cette  année  pc 
procédés. 

En  dehors  des  récomp< 
décerner,  en  dehors  des  ( 
ses  principales  préoccapatioi 
ses  traditions,  continue  la  s( 
et  historiques,  intéressant 
publications  annuelles. 

Elle  justifie  ainsi  les  encc 
Gouvernement,  ainsi  que  i 
heureux  de  leur  exprimer  i( 
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RAPPORT 

SUR   LES   RÉCOMPENSES   AGRICOLES 

Déoemées  en  1898 
Par  M.  Raphaël  JOUÉ,  Membre  résidant 


Mbsdambs, 
Mon  Général, 
Messieurs, 

Grâce  à  la  subvention  allouée  par  M.  le  Ministre  de 
Tagriculture,  au  nom  du  gouvernement  de  la  République, 
la  Société  agricole  peut  organiser  chaque  année  un 
concours  départemental  pour  récompenser  les  plus  mé- 
ritants parmi  les  agriculteurs  qui  y  prennent  part. 

L*année  1898  aura  été  néfaste  pour  les  viticulteurs 
roussillonnais. 

Le  mildiou  de  la  grappe  s*est  développé  cette  année 
si  tôt  et  avec  une  telle  intensité  que  beaucoup  de  pro- 
priétaires se  sont  vus  impuissants  à  se  défendre  et  à 
conserver  leur  récolte. 

Nous  avons  la  satisfaction,  dans  le  rapport,  de  signaler 
des  viticulteurs  qui  ont  préservé  leur  vignoble,  et  donner 
ainsi  une  preuve  éclatante  de  Tefflcacité  des  traitements 
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commencés  en  temps  utile,  c'est-à-dire  de  très  bonne 
heure. 

Nous  avons  eu  à  constater  aassi  les  excellents  effets 
des  traitements  mixtes»  aux  liquides  et  aux  poudres,  qui 
ont  été  dès  longtemps  préconisés  par  notre  dévoué 
Président. 

Le  Concours  comprend  plusieurs  catégories  : 

Viticultare 

La  Commission  de  la  Société  agricole  a  eu  à  visiter, 
cette  année,  un  domaine  des  plus  importants  du  Rous- 
sillon,  situé  dans  les  communes  de  Corneilla-del-Vercol 
et  Théza,  appartenant  à  M.  Jonquôres.  Dans  ce  domaine, 
d'une  contenance  de  390  hectares,  toutes  les  cultures  sont 
représentées  :  vignes,  prairies,  luzernières,  céréales, 
jardinage,  et  toutes  démontrent  une  grande  compétence 
agricole. 

Le  vignoble  se  trouve  dans  les  bonnes  et  rares  condi- 
tions, cette  année,  de  ceux  qui,  traités  à  temps  et  sans 
relâche,  ont  pu  être  mis  à  Tabri  des  attaques  du  mildiou. 
Aussi  la  Commission  a-t-elle  admiré  les  vignes  chargées 
de  grappes  belles  et  saines,  qu'elle  a  parcourues  chez 
M.  Jonquères,  aussi  bien  à  Théza  qu'à  Corneilla. 

Trente  chevaux  et  quatre  bœufs  attachés  à  l'exploita- 
tion du  domaine  sont  logés  dans  deux  écuries  très  vastes 
et  bien  aérées  ;  la  bergerie  renferme  aussi  un  troupeau 
de  quatre  cents  bétes  à  laine. 

Les  caves,  garnies  d'une  bonne  vaisselle  vinaire,  sont 
bien  aménagées  et  bien  tenues. 

La  reconstitution  du  vignoble,  les  travaux  de  drainage 
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et  puits  artésiens  pour  l'arrosage  des  prairies^  ont  été 
faits  en  grande  partie  par  l*honorable  et  regretté 
M.  Jonquères  père  ;  mais  M.  Jonquëres  d'Oriola  flls  a  le 
très  grand  mérite  d'avoir,  à  peine  âgé  de  20  ans,  su 
diriger,  avec  la  compétence  d'un  agriculteur  consommé, 
un  domaine  aussi  important. 

Sur  l'avis  unanime  de  la  Commission,  la  Société 
accorde  à  M.  Jonquères  d'Oriola  la  plus  haute 
récompense,  la  médaille  d'or,  et  à  son  régisseur, 
M.  Cambres  Pierre,  une  médaille  d'argent. 

M,  Péjouan,  propriétaire  à  Toulouges,  a  pré- 
senté à  la  Commission  un  petit  domaine  de  9  hectares  de 
vignes  reconstituées.  Les  porte-greffes  sont  des  riparias 
et  quelques  rupestris  ;  les  variétés  greffées  sont  l'alicante, 
le  carignan  et  le  chasselas.  Ce  vignoble,  fait  depuis  6  ou 
7  ans,  est  bien  tenu  et  en  plein  rapport  ;  il  a  été  aussi 
bien  défendu  contre  les  maladies  cryptogamiques. 

M.  Péjouan  emploie  comme  fumure  les  fumiers  de 
ferme  ;  la  végétation  est  belle  et  la  récolte  abondante. 

Les  locaux  sont  neufs  et  bien  agencés  ;  la  cave 
renferme  cinq  foudres  de  200  hectolitres  avec  un  bon 
pressoir. 

Ce  domaine,  d'exploitation  moyenne,  peut  être  cité  en 
exemple. 

La  Société  accorde  à  M.  Péjouan  une  médaille 
de  vermeil. 

M.  Gay  Albert  possède,  à  Prades,  une  vigne  de 
1600  pieds,  étagée  en  terrasses,  dans  un  terrain  argilo- 
siliceux.  Le  riparia  y  est  greffé  de  grenache,  carignan, 
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blanquette  et  piqappoul.  Les  travaux  culturaux  sont  faits 
avec  soin,  les  traitements  contre  le  mildiou  ont  très 
bien  réussi,  aussi  la  récolte  a  été  très  abondante.  Il  est 
important  de  faire  remarquer  que  presque  toutes  les  vignes 
voisines  ont  été  envahies  par  les  maladies  cryptogami- 
ques  et  absolument  ruinées,  tandis  que  par  les  nombreux 
traitements  mixtes,  aux  liquides  et  aux  poudres^  exécutés 
dès  le  débourrage  des  bourgeons,  M.  Gay  a  complète- 
ment préservé  sa  récolte. 

La  Société  attribue  à  M.  Gay  ane  médaille  d'argent 
grand  module. 

M.  Bernadach,  propriétaire  à  Bouleternère,  a  défri- 
ché et  défoncé  à  la  pioche,  à  1  mètre  de  profondeur,  un 
terrain  d'environ  150  ares.  Avec  la  quantité  énorme  de 
cailloux  qu'il  a  retirés  du  défoncement,  il  a  pu  entourer 
ce  terrain  d'un  mur  de  3  mètres  de  hauteur  sur  5  de 
largeur.  Du  riparia  et  du  rupestris  y  ont  été  plantés  et 
greffés  en  septembre  1897.  Cette  année-ci,  toutes  les 
greffes  étaient  chargées  d'une  abondante  récolte,  grâce 
aux  traitements  cupriques  qu'elles  avaient  reçus.  M.  Ber- 
nadach  a  planté  sur  un  autre  terrain  disposé  en  terrasse 
et  à  l'arrosage  1500  micocouliers  qui  sont  superbes  et 
en  plein  rapport.  La  plus-value  donnée  à  ces  deux 
propriétés  méritait  sûrement  une  récompense.  Aussi  la 
Société  décerne- t-el le  à  M.  Bernadach  une  médaille 
d'argent  grand  module. 

M,  Basso,  à  Thuès,  cultive  une  vigne  de  900  pieds 
environ  greffés  en  carignan  sur  riparia  et  sur  rupestris. 
Tenue  avec  soin,  les  traitements  contre  le  mildiou  bien 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  28  — 

exécutés  par  deaz  poudrages  à  la  sulfostëatite  et  deux 
traitements  à  !a  bouillie  bordelaise,  elle  porte  une  bonne 
récolte. 
La  Société  attribue  à  M.  Basso  une  médaille  d*argent. 

M.  Pélissier,  à  Millas,  a  planté  sur  un  sol  sablon- 
neux une  vigne  française  en  aramon  et  en  carignan. 
Elle  portait  une  bonne  récolte  due  aux  soins  et  aux 
traitements  qu'elle  avait  reçus.  Chaque  sarment  avait  à 
peu  près  le  môme  nombre  de  raisins.  Pour  obtenir  cette 
uniformité  de  récolte,  M.  Pélissier  pince  tous  les  sar- 
ments à  leur  extrémité,  dès  que  les  raisins  sont  formés, 
pour  donner  le  temps  aux  bourgeons  en  retard  de  se 
développer,  opération  qui  paraît  efficace,  dit-il,  contre 
la  coulure. 

La  Société  accorde  à  M.  Pélissier  une  médaille  de 
bronze  et  une  prime  de  80  francs. 

M.  MonjoUy  à  Bouleternère,  a  créé,  sur  un  terrain 
de  coteau  aride^  une  vigne  de  un  hectare  comprenant 
4000  souches.  Les  porte-greffes  riparia  et  rupestris  du 
Lot  sont  greffés  en  carignan,  blanquette,  muscat  romain 
et  malvoisie.  Bien  tenue  et  soigneusement  traitée  contre 
le  mildiou,  elle  portait  une  belle  récolte.  C'est  par  un 
travail  opiniâtre  que  M.  Monjou  est  arrivé  à  un  bon 
résultat. 

En  récompense  la  Société  lui  accorde  une  médaille  de 
bronze  et  une  prime  de  80  francs. 

M.  Soler,  à  Corneilla-du-Conflent,  pour  une 
vigne  bien  tenue,  présentée  à  la  Commission,  obtient 
une  médaille  de  bronze  et  une  prime  de  40  francs. 
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M.  Monéy  à  Escaro,  obtient,  à  titre  d'encourage- 
ment, une  médaille  de  bronze  et  une  prime  de  30  francs. 

Agriculture 

Parmi  les  propriétés  agricoles,  la  plus  importante  cette 
année  est  celle  de  M.  Blanc  Joseph,  propriétaire 
à  Ro,  près  Saillagouse.  Cette  propriété,  de  contenance 
d*environ  60  hectares,  est  exploitée  en  seigles,  avoines, 
trèfles,  pommes  de  terre  et  prairies.  La  Commission  a  pu 
admirer  ces  diverses  récoltes  qui  se  présentaient  sous  le 
plus  bel  aspect.  Seul  le  fumier  de  ferme  est  employé 
comme  engrais. 

30  chevaux,  18  juments  poulinières  et  50  bâtes  à 
cornes  sont  nourris  sur  les  terres  du  domaine.  Aux 
concours  des  juments  poulinières,  M.  Blanc  a  obtenu  deux 
premiers  prix.  Les  bâtiments  d'exploitation  sont  bien 
aménagés.  M.  Blanc  fit  construire,  en  1894,  un  canal 
d*une  longueur  de  3  kilomètres,  servant  à  arroser 
9  hectares  de  terres,  incultes  auparavant,  converties 
aujourd'hui  en  belles  prairies.  En  bon  agriculteur, 
M.  Blanc  ne  recule  jamais  devant  les  dépenses  ayant  pour 
but  Tamélioration  de  ses  propriétés. 

La  Société  lui  décerne  une  médaille  de  vermeil. 

M.  Sicart,  propriétaire  à  Olette,  a  soumis  à 
l'appréciation  de  la  Commission,  un  petit  domaine  d'une 
contenance  d'environ  7  hectares,  cultivé  en  vigne, 
pommes  de  terre,  avoines  et  prairies.  Toutes  ces  récoltes 
promettaient  un  bon  rendement  ;  la  vigne,  de  belle 
végétation*  ne  portait  pas  de  traces  de  maladies  crypto- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  30  - 

gamiqaes.  M.  Sicart  fit  construire,  il  y  a  qaelqaes  années, 
un  réservoir  en  maçonnerie  pour  recevoir  les  eaax  qui 
se  perdaient  dans  un  ravin  ;  ces  eaux  servent  aujourd'hui 
à  Tarrosage  d*une  de  ses  propriétés  qui,  avant,  était  peu 
productive. 

La  Société  attribue  à  M.  Sicart  une  médaille  de 
vermeil. 

M.  Autet  exploite  à  Ro,  commune  de  Saillagoose, 
9  hectares  de  terre  en  céréales  et  5  hectares  en  prairies. 
Les  récoltes  avaient  bonne  apparence  et  M.  Autet 
comptait  sur  un  bon  rendement.  En  1894,  il  acquit  une 
superficie  de  terrain  inculte  de  150  ares  environ  ;  un 
défrichement  soigneux,  un  enlèvement  complet  des  cail- 
loux, enfin,  un  canal  d'une  longueur  de  1200  mètres  ont 
fait  de  ce  terrain  une  prairie  artificielle  abondamment 
productive.  Aussi  la  Société  accorde-t-elle  à  M.  Autet 
une  médaille  d'argent  et  une  prime  de  50  francs. 

A  M.  Soler,  à  Eyne,  pour  la  bonne  tenue  de  ses 
diverses  cultures  en  seigles,  avoines,  pommes  de  terre  et 
prairies,  sur  une  contenance  de  6  hectares,  la  Société 
accorde  une  médaille  de  bronze  et  une  prime  de  30  francs. 

Arboriculture 

M.  Marti  François,  propriétaire  à  Osséja,  a  créé 
un  parc  d'agrément  où  il  a  réuni  en  arbres,  arbustes  et 
plants  d'ornement,  tout  ce  qui  peut  bien  venir  à  cette 
altitude  :  1254  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Avec  l'agrément,  M.  Marti  a  voulu  avoir  l'utile.  A  cet 
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effet  les  allées  spacieuses  de  ce  parc  ont  été  peuplées, 
de  chaque  côté,    des   meilleures    variétés  anciennes  et 
modernes,  surtout  de  poiriers  à  fruit  d'hiver. 

Dans  la  plantation  se  trouvent  quelques  variétés  de 
poires   qui   mûrissent  en  automne,   et  que 
variétés  de  pommes. 

Le  succès  ayant  couronné  la  premier 
M.  Marti  a  créé  un  verger  clôturé  de  m 
planté  plusieurs  milliers  de  poiriers  à  fruil 
arbres  sont  plantés  en  lignes  régulières  et 
ment  espacés.  Pendant  la  belle  saison  ils  r 
les  soins  d'entretien  nécessaires,  et  sont  fi 
Aux  murs  de  clôture  sont  adossés  de  supei 
en  palmette  ou  en  candélabre. 

M.  Marti  a  confié  la  direction  de  ses  intéi 
à  M.  Denaclara  François,  instituteur  e 

C'est  M.  Denaclara  qui  a  été  le  proc 
plantation  des  poiriers  à  Osséja  ;  c'est  lui 
l'élan,  qui  a  choisi  les  bons  fruits,  qui  a  de 
la  basse  Cerdagne  de  la  culture  des  bonnes  ] 
pour  l'exportation  à  Perpignan  et  ailleurs. 

En  récompense  de  ces  belles  plantations  el 
donné,  la  Société  décerne  à  M.  Marti  une 
vermeil,  à  M.  Denaclara  une  médaille  c 
M.  Marginet,  jardinier,  une  médaille  de  1: 
prime  de  20  francs. 

M.  Ramonatœo,  à  Latour-de-Caro 
et  défoncé  une  lande  de  terre  inculte  et  u 
contenance  de  120  ares  environ.  Ce  terrain 
formé  en  un  magnifique  verger  renfermant 
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fruitiers  (pommiers  et  poiriers)  donnant  du  fruit  depuis 
deux  ans.  Tous  ces  arbres  ont  été  sélectionnés  au  point  de 
vue  de  ]*espôce  et  de  la  qualité,  afin  d'obtenir  une  belle 
et  abondante  fructification.  Ce  verger  est  entouré  d*iin 
mur  de  4  mètres  de  hauteur  le  long  duquel  s'étalent  de 
beaux  espaliers.  Les  plus  grands  soins  lui  sont  donnés  et 
il  produit  déjà  un  bon  revenu. 

La  Société  a  accordé  à  M.  Ramona txo  une  médaille 
d'argent  grand  module. 

M.  Amédée  Bazan  est  propriétaire,  à  VerneUles- 
Bains,  d'une  petite  pièce  de  terre  d'environ  25  ares. 
Cette  terre  était  partie  champ,  partie  châtaigneraie.  Il  y 
a  cinq  ans  M.  Bazan  entreprit  de  convertir  en  jardin  cette 
terre  peu  productive  ;  à  cet  effet  il  en  enleva  les  pierres, 
défonça  à  un  mètre  de  profondeur,  construisit  un  mur  de 
clôture  et  commença  la  plantation  de  poiriers.  Aujour- 
d'hui ce  jardin  renferme  près  de  200  poiriers  en 
quenouille,  bien  venus,  produisant  de  nombreux  et 
excellents  fruits  d'automne  et  d*hiver.  Les  principales 
variétés  sont  :  beurrée ,  clairgeau ,  beurrée  d'Arem- 
berg,  etc. 

En  1897  M.  Bazan  a  vendu  pour  400  francs  de  poires. 

Il  a  planté,  cette  année,  90  pommiers  dans  un  pré  ; 
cette  plantation,  faite  dans  d'excellentes  conditions  et 
bien  menée,  a  pleinement  réussi. 

En  récompense  de  ce  travail,  la  Société  a  accordé  à 
M.  Bazan  une  médaille  d'argent  grand  module. 

M.  Traby,  propriétaire  à  Sahorre,  a  fait  des 
plantations  d'arbres  fruitiers  (pommiers  et  poiriers)  sur 
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4  hectares  de  terres  cultivées  en  céréales  et  prairies.  Il 
possède  les  meiileores  variétés,  entre  autres  diverses 
qualités  de  poires  d*hiver  venant  de  Poitiers. 

Tous  ces  arbres»  aujourd'hui  bien  venus  et  recevant 
les  soins  nécessaires,  donnent  un  bon  revenu. 

La  Société  a  attribué  à  M.  Trabj  une  médaille  d'argent 
et  une  prime  de  60  francs. 

M.  Servole  Germain,  garde  du  Bolès,  à  Millas, 
a,  de  son  initiative  privée,  greffé  près  de  600  mûriers 
sauvages  plantés  sur  les  francs-bords  du  ruisseau,  en 
posant  de  15  à  20  écussons  par  arbre.  Cette  opération, 
faite  en  mars,  a  très  bien  réussi  ;  elle  sera  d'un  bon 
revenu  pour  la  commune  de  Millas. 

La  Société  accorde,  en  récompense,  à  M.  Servole 
Germain,  une  médaille  de  bronze  et  une  prime  de  40  francs. 

Horticulture 

L'horticulture  a  depuis  longtemps  déjà  pris  une  grande 
extension  dans  notre  département,  et  à  travers  les 
nombreux  jardins  que  la  Commission  a  eu  à  visiter,  elle 
a  pu  se  rendre  compte  des  bons  soins  apportés  à  toutes 
les  diverses  cultures,  par  les  horticulteurs. 

La  Société,  tenant  à  les  voir  persévérer  dans  leurs 
efforts,  a  accordé  des  récompenses  à  plusieurs  d'entre  eux. 

ikT.  Llech  Jean  est  fermier  depuis  4  ans  d'un  jardin 
de  240  ares,  sur  la  route  de  Prades.  La  culture  de 
l*artichaut  occupe  les  trois  quarts  du  jardin,  le  restant 
est  en  légumes  divers.  800  arbres  fruitiers  y  sont  corn* 
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plantés.  De  grandes  rangées  de  fleurs  variées  y  sont  culti- 
vées pour  la  vente.  M.  Llech  est  père  de  cinq  enfants» 
son  travail  assidu  et  son  intelligence  lui  permettent  de 
pourvoir  aux  besoins  de  sa  famille. 

Une  médaille  de  bronze  et  une  prime  de  25  francs  lai 
sont  accordées  par  la  Société. 

M.  Pepeill  François  est  fermier  d'un  jardin  de 
230  ares.  Sa  famille  Toccupe  depuis  24  ans.  L'artichaut 
constitue  aussi  la  principale  culture,  le  restant  est  en 
pépinières  et  quelques  pieds  de  vigne.  Ce  jardin  est  bien 
tenu  ;  2000  arbres  fruitiers  y  sont  répartis  sur  toute  son 
étendue. 

Une  médaille  de  bronze  et  une  prime  de  25  francs  lui 
sont  attribuées. 

A  MM.  Llech  Etienne,  Marty  Jean  et  Vidal 
Michel,  dont  les  jardins  sont  proprement  tenus,  la 
Société  accorde  une  médaille  de  bronze  et  une  prime 
de  15  francs. 

Apiculture 

M,  Barrère,  instituteur  à  Campôme,  a  présenté  à 
la  Commission  un  rucher  composé  de  10  caisses  ;  chacune 
lui  a  donné  un  rendement  moyen  de  12  kilogrammes  de 
miel  qu'il  a  vendu  au  prix  de  1  fr.  50  le  kilogramme. 
Retenu  à  l'école  par  son  devoir  professionnel,  M.  Barrère 
ne  peut,  à  son  grand  regret,  agrandir  son  rucher,  auquel 
il  consacre  tout  le  temps  que  lui  donnent  ses  loisirs.  Le 
travail  de  confection  du  rucher  de  cet  apiculteur  est  d'une 
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exécution  bien  comprise.  La  situation  du  rucher  laisse 
an  peu  à  désirer  au  point  de  vue  de  l'orientation  ;  le 
rucher  n*en  est  pas  moins  bien  tenu. 

La  Société  décerne  à  M.  Barrère  une  médaille  de 
bronze  et  une  prime  de  30  francs. 

M,  Sole  Rémi  possède,  à  Sahorre,  un  rucher 
composé  de  trois  parties  :  Tune  en  haute  montagne,  la 
deuxième  en  coteaux  de  moyenne  élévation,  la  troisième 
dans  la  localité  môme,  comprenant  ensemble  22  ruches. 

Tous  ces  ruchers  sont  bien  tenus,  bien  espacés,  et 
leur  situation  bien  choisie.  Le  rendement  en  miel  est 
avantageux,  la  qualité  eff  est  bonne. 

La  Société  accorde  à  M.  Sole  une  médaille  de  bronze 
et  une  prime  de  30  francs. 

M.  Garreta  Paul,  apiculteur  à  Porta,  a  une 
collection  de  ruches  en  plein  rapport,  dont  il  dit  retirer, 
annaellement,  400  kilogrammes  de  miel  de  bonne  qualité. 
Les  ruches  sont  bien  tenues,  placées  dans  un  endroit  bien 
compris,  les  abeilles  y  supportent  facilement  les  rigueurs 
de  l'hiver. 

Va  les  résultats  obtenus  par  M.  Garreta,  il  serait  à 
croire  que  cette  industrie  devrait  bien  prospérer  dans  ces 
régions. 

La  Société  attribue  à  M.  Garreta  une  médaille  de 
bronze  et  une  prime  de  30  francs. 

Reboisements 

MM,  Pesqué  Jean,  cultivateur  à  Fontrabiouse, 
Trabila    Joseph,    Christofeul  Paul   et    Aguila 
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Vincent,  cultivateurs  à  Formiguères ,  ont  reboisa 
chacun,  une  parcelle  de  terrain  de  montagne  variant 
entre  30  et  50  ares.  Ces  plantations,  en  bonnes  essences 
de  pins  à  crochets  et  pins  sylvestres,  sont  faites  depuis 
environ  12  ans  ;  elles  sont  bien  tenues  et  bien  gazon- 
nées. 

A  titre  d'encouragement  il  lear  est   accordé  par  la 
Société  une  mention  honorable. 


Immersion  de  la  vendange 

L'immersion  des  marcs  dans  les  moûts  pendant  la 
cuvaison  a  préoccupé  depuis  longtemps  les  viticulteurs. 

C*est,  en  effet,  un  mode  de  vinification  qui  donne  les 
meilleurs  résultats,  au  point  de  vue  de  la  qualité  des 
vins  obtenus. 

Divers  procédés  ont  été  indiqués  et  recommandés, 
s*appliquant  plus  spécialement  aux  cuves. 

La  Société  a  voulu  instituer,  cette  année,  un  concours 
pour  un  système  à  la  fois  pratique  et  économique  d'assurer 
Timmersion  dans  les  foudres. 

MM.  Ponchon  et  Bastier,  répondant  à  Tappel  de  la 
Société,  ont  présenté  chacun  un  système  de  filets  que  la 
Commission  a  été  appelée  à  voir  fonctionner  à  Perpignan 
et  à  Torreilles. 

Ils  faisaient  partie  d'une  méthode  anciennement 
proposée  par  M.  Lavigne,  dans  l'Hérault,  et  qui  ne 
fut  pas  adoptée  car  elle  avait  le«  défaut  de  prolonger 
trop  la  cuvaison. 

M.  ringénieur  Paul,  de  Cette,  a  adopté  aussi  ujn  filet 
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dans  sa  méthode  de  vinification  dans  les  cuves  ;  mais  la 
Commission  a  trouvé  un  perfectionnemeni 
les  procédés  de  MM.  Ponchon  et  Bastier. 
8fl[)nt   pratiques  et   de    nature   à   être   re 
Tattention  des  viticulteurs. 

La    Commission  a  cru   cependant  dev 
première  ligne  celui  de  M.  Ponchon. 

Aussi,  sur  sa  proposition,    la   Société 
diplôme  de  médaille  de  vermeil  à  M.  Ponch 
de  médaille  d'argent  à  M.  Bastier. 


Serviteurs  ruraux 

M.  le  Ministre  de  Tagriculture  a  bien  v< 
à    Toccasion    de    notre    distribution    des 
sept   médailles  d*honneur  agricoles  ;  la   i 
exprime  toute  sa  reconnaissance. 

Af.  Triquère  Martin,  ouvrier  agricc 
services  chez  M.  Castello-Parès,  propriéta 
tes,  reçoit  une  médaille  d*honneur  en  or 
et  une  prime  de  30  francs  attribuée  par  la 

M.  Zalgué  Isidore,  régisseur,  57  ai 
chez  M.    Albert  Passama,    une  médaille 
argent  du  Ministère  et  une  prime  de  30  fn 

M.  Godail  Louis,  régisseur,  40  an 
chez  M.  Gaspard  Talairach,  une  médaille 
argent  du  Ministère  et  une  prime  de  25  fn 
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MM.  Autet  Michel,  Gibrat  Laurent,  Martre 

Gaudérique,  Peus  Joseph,  ouvriers  agricoles  depuis 

plus  de  30  ans  chez  le  mAme  propriétaire,  obtiennent 

B  de  bronze  du  Ministère  et  une  prime  de 

til  Bonaventure,  ouvrier  agricole,  30  ans 

;hez  M.  Baient  Cyr,  propriétaire,  un  diplôme 

de  bronze   de  la  Société  et  une  prime  de 

ste,  en  terminant,  à  adresser  de  sincères 
its  à  ceux  de  nos  collègues  qui  nous  ont 
récieux  concours  ;  ils  ont,  par  ce  fait,  gran- 
ité notre  tâche. 
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RAPPORT 


SUR  LB 

Par   M.    Amédée    RETMÈS, 
Seorâtaire  de  la.  Seotion  des  lettres. 


Mesdames, 
Mon  Général, 
Messieurs, 

J*ai  accepté,  non  sans  hésitation,  je  dois  Tavoaer,  de 
vous  présenter  le  rapport  de  )a  section  des  lettres  sur  le 
concours  littéraire  de  l'année.  Si  j*ai  ainsi  hésité,  ce  n*est 
pas,  je  me  hâte  de  le  dire,  que  je  ne  sois  très  sensible  à 
l'honneur  de  porter  la  parole  devant  l'auditoire  distingué 
et  toujours  bienveillant,  dont  la  présence  âdèle  donne, 
tous  les  ans,  tant  d'éclat  à  la  distribution  des  récompenses 
décernées  par  la  Société. 

Je  savais  aussi  que  cette  séance  serait  présidée  par 
M.  le  général  de  division  qui  exerce  à  Perpignan  le  plus 
haut  commandement  militaire,  et  je  m'estimais  heureux 
de  pouvoir,  dans  la  période  troublée  que  nous  traversons, 
donner    à    l'armée    de   la    France,    dont   il    est  ici  le 
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représentant  autorisé,  mon  respectueux  témoignage  de 
déférence  et  de  courtoisie. 

Mes  scrupules  prenaient  uniquement  leur  source  dans 
la  nature  môme  du  travail  qui  m*était  confié  ;  d*abord 
parce  qu'il  m'était  pénible  de  constater  publiquement  la 
médiocrité  de  notre  concours  ;  ensuite  parce  qu'il  me 
paraissait  que  ce  soin  incombait  plutôt  à  quelqu'autre  de 
mes  collègues,  plus  rapproché  que  je  ne  le  suis  moi- 
même  de  l'âge  des  rêves  et  des  enthousiasmes,  et  par 
conséquent  plus  apte  à  apprécier,  dans  toute  leur  fraî- 
cheur, les  fleurs  de  sentiment  ou  d'idéal  éparses  dans  les 
envois  de  nos  jeunes  poètes. 

Ceux-ci  eussent  ainsi  rencontré  dans  le  rapporteur  du 
concours  une  critique  probablement  plus  indulgente,  un 
jugement  plus  avisé,  une  compétence  plus  clairvoyante. 
Je  les  prie  donc  de  m'excuser  si  je  suis  au-dessous  de 
ma  tâche  et  inhabile  à  leur  rendre  toute  la  justice  due  à 
leurs  jeunes  et  louables  efibrts. 

La  première  constatation  qui  s'imposait  à  la  commission 
d*examen  était  le  petit  nombre  de  pièces  envoyées  au 
concours.  C'est  un  fait  indéniable  et  que  j'ai  le  devoir  de 
signaler  :  notre  société  agricole,  scientifique  et  littéraire, 
est  éminemment  agricole.  Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point 
elle  est  restée  scientifique,  mais  je  suis  bien  sûr  qu'elle 
est  de  moins  en  moins  littéraire  ;  et  si  je  ne  crains  pas 
de  dénoncer  solennellement  cette  décadence,  vous  pouvez 
penser  que  c'est  avec  le  désir  d'exciter  ainsi  l'émulation 
de  tous  ceux  d'entre  nous  qui  peuvent,  en  solidarisant 
leurs  efibrts,  contribuer  au  relèvement  de  cette  partie  si 
négligée  et  pourtant  si  absolument  utile  de  notre  triple 
programme. 
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Ayant  dénoncé  le  mal,  je  devrais  en  rechercher  les 
causes  et  dire  les  moyens  qai  seraient,  à  mon  avis,  de 
nature  à  le  pallier.  Mais  il  faudrait  pour  cela  entrer  dans 
les  longueurs  d*une  dissertation,  et  j^estime  que  ce  n*est 
ni  le  lieu  ni  le  jour  d*un  tel  examen.  Ces  causes,  au 
surplus,  sont  multiples  et  fort  diverses.  Elles  se  rattachent 
pour  la  plupart  aux  conditions  sociales,  philosophiques  et 
psychologiques  de  notre  époque.  Vous  voyez  que  tout 
cela  est  quelque  peu  rébarbatif.  Il  en  est  une  pourtant 
que  je  veux  vous  dire  parce  qu'elle  peut  vou»  paraître 
amusante  et  paradoxale.  Elle  pourrait  faire  Tobjet  d'une 
étude  humoristique  qui  aurait  pour  titre  :  De  l'inâuence 
de  la  bicyclette  sur  les  vocations  littéraires. 

On  ne  saurait  croire  à  quel  point  ce  petit  monstre 
d'acier  est  l'ennemi  des  rêveries  paisibles,  des  floraisons 
sentimentales,  des  envolées  vers  l'azur  ! 

Où  sont  nos  jeunes  éphèbes  de  jadis  qu'on  rencontrait 
parfois  loin  des  grandes  routes  et  loin  des  foules,  le 
front  voilé  de  mystère,  le  regard  lourd  de  mélancolie, 
le  geste  désordonné,  proférant  dans  la  solitude  des 
vallons  de  vagues  paroles  et  de  magiques  incantations,  et 
souriant  à  de  féeriques  visions  où  la  Nature,  la  Beauté, 
rinflni  et  surtout  l'épanouissement  d'un  jeune  amour 
confondaient  dans  un  môme  embrasement  d'aurore  leurs 
mirages  éblouissants  ? 

Où  sont  aujourd'hui  ces  fils  de  Lamartine  et  de 
Musset  ? 

Combien  d'entre  eux  -  oh  combien  !  (pour  employer 
une  interjection  qui  leur  est  chère)  chevauchent  à  bicy- 
clette sur  l'asphalte  des  vélodromes  ou  la  chaussée  pous- 
siéreuse des  routes,  pédalant  à  tour  de    tibias,  soignant 
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leurs  muscles  et  leurs  machines,  épris  seulement  de  cette 
ivresse  toute  physique  de  la  vitesse  et  de  l'espace  !  Ua 
vont,  ils  poussent,  ils  développent,  enregistrent  des  kilo- 
mètres et  marquent  des.  minutes  ;  mais  hélas  !  ils  restent 
indifférents  au  chant  de  Toiseau  sur  Taubépine  voisine, 
aux  entrailles  ouvertes  de  la  terre  où  germent  les  mois- 
sons futures,  aux  apothéoses  du  couchant,  au  vent  qui 
chante,  au  nuage  qui  passe,  à  toutes  les  voix  de  la 
nature  dont  nos  cœurs  de  vingt  ans  étaient  si  profondé- 
ment remués  ! 

Voilà  de  bien  grands  et  lointains  souvenirs  évoqués  à 
propos  de  la  bicyclette  !  Vous  voudrez  bien  me  dispenser 
de  les  développer  plus  longuement,  car,  je  le  répète,  je 
n'attache  à  cette  observation  qu'âne  valeur  toute  relative 
et  j'estime  qu'elle  ne  pouvait  être  présentée  qu'à  titre  de 
digression.. 

Aussi  bien,  il  est  temps  que  j'aborde  la  partie  techni- 
que de  mon  compte  rendu  et  que  je  vous  parle  enfin  de 
nos  lauréats. 

Aucune  des  poésies  envoyées  au  Concours  ne  nous  a 
paru  réunir  les  qualités  requises  pour  l'obtention  d'un 
premier  prix.  Ce  premier  prix  est  donc  réservé. 

Nous  avons  décerné  un  second  prix,  avec  médaille 
d'argent  grand  module  à  M.  Antoine  Orliac,  de  Perpi- 
gnan, pour  son  Poème  d'Automne,  qui  est  de  beau- 
coup la  meilleure  des  compositions  que  nous  avons  eues  à 
apprécier. 

Le  sujet  a  été  souvent  traité,  et  par  des  maîtres 
illustres  :  c'est  la  rêverie  langoureuse  et  un  peu  morbide 
que  font  naître  au  cœur  des  amants  la  disparition  des 
beaux  soirs  d^été  et  la  chute  éplorée  des  feuilles  dans  les 
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bois.  M.  Orliac  a  exprimé  cette  tristesse  arec  un  senti- 
ment très  JQste,  dans  une  note  émue  et  attendrie  et,  sous 
une  forme  qui  dénote  une  grande  facilité  ;  quelques 
strophes  sont  particulièrement  bien  venues.  On  y  sent 
planer  cette  mélancolie  des  premiers  frissons  qu'éprouvent 
tous  ceux  qui  aiment  et  comprennent  la  nature  : 

Nous  voici  revenus  le  long  des  routes  blanches 
Les  mains  pleines  des  fleurs  dernières  de  l'Été, 
Disons  adieu  ce  soir  au  mystère  attristé 
Des  bois  où  le  silence  erre  en  paix  sous  les  branches. 

Laisse  errer  tes  grands  yeux  que  les  astres  jalousent 
Vers  ce  bois  où  déjà  tressaillent  les  hivers  ; 
Les  lilas  sont  flétris  près  des  sentiers  déserts  ; 
Les  feuilles  jonchent  d'or  le  velours  des  pelouses. 

Et  les  feuilles  s'en  vont  une  à  une et  comme  elles 

Nos  rêves  de  splendeur  vont  mourir  un  à  un  ; 
Mais  le  vieux  souvenir  des  heures  solennelles 
Laissera  dans  nos  cœurs  son  douloureux  parfum. 

Chère,  puisque  les  bois  n'ont  plus  leur  manteau  vert, 
Pour  évoquer  encor  les  beaux  jours  qui  s'effacent, 
Nous  n^us  accouderons  sur  les  blanches  terrasses 
D'où  le  regard  s'exile  en  des  jardins  d'hiver. 

Je  ne  dirai  pas  que  je  sois  très  enthousiaste  de 
certaines  rimes  féminines  qui  consistent  à  rassembler 
<  les  jours  qui  s'efiacent  »  avec  c  les  blanches  terrasses  », 
pas  plus  que  «  les  astres  jalousent  »  avec  <  velours  des 
pelouses  »,  mais  il  ne  faut  pas  être  trop  exigeant  à  une 
époque  où  la  forme  classique  du  bon  vieux  temps  est,  de 
la  part  des  poètes,  l'objet  de  tant  de  mépris  —  injustifiés, 
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à  mon  sens,  —  et  où  il  semble  qa*OD  ne  puisse  plas 
écrire  en  vers,  sans  rompre  ouvertement  en  visière  avec 
les  règles  prosodiques  les  plus  respectables.  Estimons- 
nous  donc  heureux  que  M.  Antoine  Orliac,  qui  est  an 
jeune,  ait  bien  voulu  observer  les  règles  de  césure  et  de 
rythme  les  plus  essentielles  et  saluons  en  lui  une  âme 
sensible,  accessible  aux  émotions  vraies  de  la  Nature, 
cette  source  intarissable  de  poésie. 

Nous  avons  décerné  un  troisième  prix  avec  médaille 
de  bronze  à  M.  Fernand  Richard,  de  Vaudenesse  (Nièvre), 
auteur  de  la  composition  intitulée  :  Vol  drames. 

C'est  une  pièce  de  courte  envergure,  qui  tire  toute  sa 
valeur  littéraire  du  sentiment  qui  y  est  exprimé. 
L'auteur  imagine  qu'il  est  assis  au  coin  de  Pâtre,  au 
déclin  du  jour.  Tandis  que  la  lumière  s'efface  et  que  ta 
flamme  du  foyer 

Se  meurt  en  étrange  soupir, 

il  voit  venir  à  lui  les  <  âmes  de  mystère  >,  fantômes  de 
celles  qui  furent  ses  bien-aimées.  Et  une  douce  rêverie 
s'empare  du  poète,  rêverie  bien  enviable,  en  vérité,  et 
qui  doit  le  griser  quelque  peu,  car  il  dit  de  ces  fantômes 
qui  l'entourent  : 

Leurs  lèvres  douces  et  timides 
Aux  sourires  divinisés, 
Ferment  mes  yeux  encor  humides 
Avec  d'invisibles  baisers  ; 

Et  sous  la  suave  caresse, 
Calme  comme  une  main  de  sœur, 
Je  m'endors,  ivre  de  tendresse  ; 
—  0  mélancolie  1  —  ô  douceur  1... 
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Noos  voudrions  espérer  que  la  récompense  que  nous 
lui  décernons  soit  à  M.  Richard  aussi  douce  que 
c  cette  suave  caresse  calme  comme  une  main  de  sœur  >, 
mais  ce  serait,  je  crois,  dépasser  les  limites  de  notre 
légitime  ambition. 

Parmi  les  autres  poésies  envoyées  au  concours,  une 
seule  nous  semble  mériter  une  mention  spéciale,  celle  qui 
porte  pour  épigraphe:  Les  fleurs  ne  vivent  pas 
longtemps,  et  pour  titre  Le  Petit  Moulin^  C'est  une 
bluette  gracieuse,  écrite  sans  prétention,  avec  une  pointe 
de  sentiment,  dont  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  vous 
nommer  Tauteur  parce  qu*il  a  manifesté  le  désir  que  son 
nom  ne  fût  publié  qu'au  cas  seulement  où  il  obtiendrait 
un  prix.  Nous  serons  heureux  de  vous  faire  connaître, 
Tannée  prochaine,  ce  poète  si  modeste,  en  lui  décernant 
une  médaille,  à  la  condition  toutefois  qu'il  nous  enverra 
une  œuvre  plus  profonde,  plus  étudiée,  et,  disonà  le  mot^ 
plus  méritante. 

Et  voilà  le  bilan  de  notre  concours  de  poésie  !  J'ai  dit 
tout  à  l'heure  ce  que  je  pensais  de  son  insuffisance.  Il 
me  semble  que  nous  pourrions  faire  mieux,  môme 
avec  nos  seules  ressources.  Nous  lisons  souvent  dans 
La  Clavallina,  une  petite  revue  littéraire  locale  qui 
mérite  d'être  encouragée,  des  poèmes  dont  la  valeur  est 
supérieure  à  celles  des  compositions  qui  sont  soumises  à 
notre  examen.  Nous  comptons,  de  plus,  parmi  nos 
compatriotes,  au  moins  deux  poètes  qui  ont  conquis,  à 
très  juste  titre,  une  place  très  honorable  dans  le  monde 
des  lettres.  Pourquoi  quelqu'un  d'entre  eux  n'aurait-il 
pas  à  honneur  de  faire  mentir  le  proverbe  qui  dit  que 
nul  n'est  prophète  en  son  pays  f  Nous  sommes  tout 
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prêts  à  racclamer  et  nous  serions  doublement  heureux 
de  le  couronner  comme  poète  d*abord,  et  aussi  comme 
Roussillonnais. 

Mais  je  dois  poursuivre  ma  tâche  et  vous  parler  des 
deux  autres  parties  de  notre  Concours,  qui  comprend 
encore  :  1®  Une  nouvelle,  conte  ou  description  se  rap- 
portant au  Roussillon  ;  2®  Une  monographie  locale.  Pour 
ces  deux  parties  du  programme,  le  sujet  est  facultatif  et 
doit  être  traité  en  prose  française. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Louis  Pélissier,  demeurant  à 
Perpignan,  une  composition  intéressante  qui  répond  plei- 
nement à  la  donnée  du  concours,  comme  description  se 
rapportant  au  Roussillon.  C*est  le  récit  d'une  excursion 
au  Canigou  par  Fillols  et  Balatg  dont  M.  Pélissier  nous 
a  donné  la  double  version  en  excellent  catalan  et  en 
très  bon  français.  Le  récit  est  alerte,  gai,  descriptif  sans 
excès,  et  plein  de  couleur  locale.  On  y  sent  passer  parfois 
l'air  vif  et  pur  des  hautes  cimes  ;  et  l'auteur,  qui  est  un 
lettré  doublé  d'un  philosophe,  n'a  pas  craint  d'émailler 
son  récit  de  quelques  pensées  profondes  et  sages. 

C'est  étonnant  comme  l'homme  devient  meilleur  dès 
qu'il  s'isole  de  ses  semblables  et  entre  en  communication 
plus  intime  avec  la  Nature.  Je  regrette  de  ne  pouvoir 
citer  quelques  fragments  de  ce  travail.  Ainsi  présentés  et 
détachés  de  l'ensemble,  ils  perdraient  un  peu  de  leur 
saveur,  et  du  reste  je  suis  obligé  de  me  limiter  pour 
ne  pas  retenir  trop  longtemps  votre  bienveillante  atten- 
tion. 

Nous  avons  décerné  à  M.  Louis  Pélissier  une  médaille 
d'argent  grand  module.  Nous  y  joignons  nos  félicitations 
pour  une  autre  composition  que  nous  ne  pouvions  cou- 
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ronner  parce  qu'elle  ne  rentrait  pas  dans  le  cadre  de 
notre  concours,  et  qui  a  poar  titre  :  Un  voyage  de 
Noces.  C'est  une  bonne  traduction  d'une  nouyelle  écrite 
par  un  auteur  catalan,  M.  Bosch  de  là  Trinxeria.  Il  y  a 
peut-être  dans  cette  salle  quelques  jeunes  personnes  qui 
seraient  curieuses  d'avoir  un  tout  petit  aperçu  de  ce 
Voyage  de  Noces,  ne  fût-ce  qu'à  titre  d'indication  en 
vue  d'un  événement  auquel  elles  ne  doivent  pas  songer 
sans  quelque  émoi.  Si  j'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  leur 
donner  entière  satisfaction,  du  moins  puis-je  leur  dire 
que  le  mari  s'appelle  Victor,  qu'il  est  très,  très  gentil, 
et  que  je  leur  en  souhaite  un  pareil. 

J'arrive  enfin  à  la  troisième  partie  du  concours,  aux 
monographies  locales. 

Dans  cet  ordre  de  travaux,  nous  avons  reçu  de 
MM.  Tonbert  et  Soler  le  second  fascicule  de  leur  publica- 
tion qui  a  pour  titre  :  Excursions  dans  les  Pyré- 
nées-Orientales. Cette  brochure  s'applique  aux  plages 
du  Roussillon.  Je  ne  pourrais  que  répéter,  au  sujet  de 
cet  envoi,  les  très  justes  appréciations  énoncées,  l'année 
dernière,  à  cette  môme  place,  par  M.  Pierre  Vidal,  le 
distingué  président  de  la  section  littéraire.  Il  me  suffira 
d'ajouter  que  ce  second  petit  volume  ne  me  paraît  pas 
inférieur  au  premier  et  que  nous  serons  heureux,  quand 
MM.  Toubert  et  Soler  auront  mis  la  dernière  main  à 
leur  excellent  travail,  de  leur  accorder  la  plus  haute 
récompense  dont  la  Société  puisse  disposer.  En  attendant, 
pour  ne  pas  anticiper  sur  l'avenir,  nous  devons  nous 
borner  à  leur  décerner  un  rappel  de  médaille  d'argent, 
en  y  joignant  nos  sincères  félicitations. 

Me  voici  arrivé  au  bout  de  ma  tâche  et  je  ne  voudrais 
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pas  terminer  cet  exposé  de  notre  concours  littéraire  par 
dçs  paroles  de  découragement. 

S*il  est  indiscutable  que  les  peuples  latins  traversent 
en  ce  moment  une  période  de  crise  matérielle  et  morale 
presque  sans  exemple  dans  Thistoire,  il  n*en  est  pas 
moins  vrai  qu'ils  sont  encore  les  dépositaires  fidèles  de 
tout  ce  qui  reste  d'idéal  généreux,  de  pensée  féconde  et 
chevaleresque  dans  ce  siècle  qui  s'éteint. 

De  tous  côtés,  le  sol  tremble  sous  les  trépidations  des 
grandes  organisations  industrielles  ;  de  loin  en  loin,  le 
canon  tonne  avec  une  puissance  inconnue  jusqu'à  ce 
jour  ;  toute  l'activité  humaine  semble  s'être  concentrée 
sur  des  œuvras  de  bataille  et  de  destruction. 

Mais,  patience  !  l'heure  est  proche  des  réactions  néces- 
saires. La  pensée  survit  à  l'action.  Seule,  elle  est  immor- 
telle et  plane,  d'un  vol  auguste,  au-dessus  des  destinées 
humaines. 

Et  déjà,  à  certains  frémissements,  à  certaines  protes- 
tations, à  certaines  œuvres,  on  peut  sentir  bouillonner 
dans  la  masse  de  la  jeunesse  contemporaine  le  flot  des 
revendications  idéalistes  qui  va  surgir  à  l'aurore  des 
temps  nouveaux.  Et  ce  sera  la  Renaissance,  le  culte  des 
Arts,  l'honneur  des  Lettres,  le  renouveau  du  Sentiment, 
le  règne  de  la  Pensée. 

Jeunes  hommes  qui  m'écoutez,  puissiez-vous  être  les 
troubadours  de  cette  Renaissance  !  Et  puissé-je  encore, 
moi  aussi,  être  à  cette  même  place  pour  vous  applaudir 
et  vous  acclamer  ! 
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LISTE  DES  RÉCOMPENSES 

DISTRIBUAIS 

A  LA  SÉANCE  PUBLIQUE  DU  18  DÉCEMBRE  1898 


I.  —  Récompenses  agricoles  décernées 

avec  la  subvention  de  M.  le  Ministre  de  rAgrioultore 

au  nom  du  GouTemement  de  la  République 

1*^   VITICULTURE 

Jonquères-d'Oriola  Henri,  propriétaire  à  Corneilla-del- 
Vercol,  une  médaille  d'or. 

Péjouan  Jean,  propriétaire  à  Toulouges,  une  médaille 
de  vermeil. 

Gay  Albert,  propriétaire  à  Prades,  une  médaille  d'ar- 
gent grand  module. 

Bernadach  Paulin,  propriétaire  à  Bouleternère,  une 
médaille  d'argent  grand  module. 

Basso  Jean,  propriétaire  àThuès,  une  médaille  d'argent. 

Cambres  Pierre,  régisseur  à  Corneilla-del- Vercol,  une 
médaille  d'argent. 

Pélissier  Jacques,  propriétaire  à  Millas,  une  médaille 
de  bronze  et  une  prime  de  80  francs. 

Monjou  Joseph,  propriétaire  à  Bouleternère,  une  mé- 
daille de  bronze  et  une  prime  de  80  francs. 
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phaël,    propriétaire  à   Corneilla-du-Conflent, 

i  de  bronze  et  une  prime  de  40  francs. 

rre,  propriétaire  à  Escaro,  une  médaille  de 

le  prime  de  30  francs. 

Ferrand,   propriétaire   à    Salses,    rappel   de 

rgent. 

Antoine,    propriétaire    à    Espira-de-l'Agly, 

édaille  d*argent. 

2^   AGRICULTURE 

Lul,   propriétaire   à   Olette,  une  médaille  de 

seph,   propriétaire  à   Rd,    une    médaille   de 

*tin,  propriétaire  à  Rd,  une  médaille  d*argent 
e  de  50  francs. 

leph,  propriétaire  à  Eyne,   une  médaille   de 
le  prime  de  30  francs. 

3^   ARBORICULTURE 

ançois,    propriétaire   à    la  Villa   Antoinette, 

e  médaille  de  vermeil. 

:o  Adolphe,  propriétaire  à  Latour-de-Carol, 

i  d*argent  grand  module. 

lédée,  arboriculteur  à  Vernet-les-Bains,  une 

rgent  grand  module. 

François,   régisseur  à   la  villa  Antoinette, 
e  médaille  d*argent. 
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Traby  Alexis,  propriél 
d*argent  et  ane  prime  de 

Servole  Germain,  propi 
de  bronze  et  une  prime  di 

Marginet  Pierre,  arboi 
à  Osséja,  une  médaille  de  ï 

40  CULTU] 

Llech  Jean,  Pepell  Fra 
une  médaille  de  bronze 
chacun. 

Llech  Etienne,  Marty  J 
Perpignan,  une  médaille 
15  fr.  chacun. 

50  A 

Barrëre  J.,  instituteur 
bronze  et  une  prime  de  3 

Soler  Rémi,  apiculteu 
bronze  et  une  prime  de  c 

Garréta  Paul,  apicult£ 
bronze  et  une  prime  de  c 

6°   R] 

Pesqué  Jean,  propriél 
tion  honorable. 

Trabila  Joseph,  proprii 
tion  honorable. 
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6ul    Paai,    propriétaire    à    Formiguères,    ane 
onorable. 

Vincent,    propriétaire    à    Formiguères,    une 
onorable. 

7^   APPAREILS   DE   VINIFICATION 

1  Théophile,  négociant  en  vins  à  Perpignan, 

3  de  médaille  de  vermeil. 

de  Perpignan,  an  diplôme  de  médaille  d'argent. 


RVITEURS   RURAUX   ET   OUVRIERS   AGRICOLES 

d'honneur  agricole  du  Ministère  de  Pagriculture 

3  Martin,  ouvrier  agricole^  62  ans  de  service 
]lastello-Parës,  propriétaire  à  Rivesaltes,  mé- 
)nneur  en  or  du  Ministère  et  une  prime  de 
décernée  par  la  Société. 
Isidore,    régisseur,    57   ans   de   service  chez 
Passama,  propriétaire  à  Trouillas,  médaille 
en   argent   du    Ministère   et    une    prime   de 
Jécernée  par  la  Société. 
Louis,    régisseur,    40    ans   de    service    chez 
îch  Gaspard,  propriétaire,  au  Soler,  médaille 
en    argent   du  Ministère    et    une    prime  de 
décernée  par  la  Société, 
seph,  ouvrier  agricole,  36  ans  de  service  chez 
nis,  propriétaire  à  Rivesaltes,  médaille  d'hon- 
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neur  eu  argent  da  Ministère  et  a 
décernée  par  la  Société. 

Autet  Michel,  ouvrier  agricole, 
M.  Pierre  Blanc,  à  La  Cabana» 
en   bronze   da   Ministère    et   une 
décernée  par  la  Société. 

Gibrat  Laurent-Joseph,  ouvriei 
service  chez  M.  Calaret,  propriéta 
Cerdans,  médaille  d'honneur  en  b 
ane  prime  de  20  francs  décernée  | 

Martre  Gaudérique,  ouvrier  agr 
chez  M.  Jules  de  Lamer,  proprii 
d'honneur  en  bronze  du  Minist^ 
20  francs  décernée  par  la  Société. 

Diplôme  de  médaille 
déeerné  par  la  Société,  aoee 

Godaii  Bonaventure,  ouvrier  agr 
chez  M.  Baient  Cyr,  propriétaire 
médaille  de  bronze  et  une  prime  d 


SECTION    DES   SCIE 

II.  —  Récompenses  d 
par  la  Société  pour  travau: 

Âbram,  ingénieur  électricien  à  Sa 
ane  médaille  d'argent  grand  modu 


:iiÊÈ^^.i 
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SECTION    DES    LETTRES 

m.  —  Récompenses  décernées 
par  la  Société  pour  des  œuvres  littéraires 

Poésie 

l^  prix  réservé. 

2®  prix,  M.  Antoine  Orliac,  de  Perpignan,  une  naédaille 
d*argent  grand  module. 

3®  prix,  M.  Fernand  Richard,  à  Vandenesse  (Nièvre), 
une  médaille  de  bronze. 

Mention  honorable  :  Le  Petit  Moulin,  pour  son  poème 
portant  l'épigraphe  :  «  Les  fleurs  ne  vivent  pas 
longtemps  »,  dont  Tauteur  désire  garder  Tanonyme. 

2^  Catégorie 

M.  Louis  Pélissier,  de  Perpignan,  une  médaille  d*argent 
grand  module,  pour  son  travail  :  Le  Candgou. 

5**  Catégorie 

Rappel  de  médaille  d'argent  avec  félicitations,  MM. 
Toubert  et  Soler,  de  Perpignan  :  Les  Plages  du 
Roussillon. 


I 
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GommissioD  départementale  de  SMicnltore 


Rapport  par  M.  Eugène  AUGE,  Secrétaire 


La  Commission  départementale  de  sériclcultare  a  visité 
en  1898  les  magnaneries  de  Tarrondissement  de  Perpignan, 
soivant  le  roulement  établi. 

Les  tableaux  que  nous  avions  pris  Thabitude  de  publier 
dans  notre  recueil  et  qui  font  connaître  par  arrondisse- 
ment, canton  et  commune,  le  nombre  d'éducateurs,  de 
graine  mise  à  incubation  et  de  rendement,  n*ont  pu  être 
donnés  depuis  l'année  1894. 

Nous  venons  combler  cette  lacune  par  la  publication 
de  ceux  des  années  1895,  1896  et  1897,  avec  celui  de 
cette  dernière  année  1898. 

L'examen  de  ces  tableaux  montre  qu'en  1897  les 
éducations,  en  général,  ont  subi  un  fléchissement  dans  le 
rendement. 

La  moyenne  par  gramme  de  graine  a  été,  pour  tout  le 
département,   cette  année-là,  de  3  kilos  334  grammes, 
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alors  qu*elle  avait  été  en  1896  de  2  kilos  567  grammes  et 
que  nous  arrivons  en  1898  à  3  kilos  027  grammes. 

En  cette  dernière  année,  304  éducateurs  ont,  dans 
19  communes,  mis  à  incubation  8  kilos  176  grammes  de 
graine,  soit  327  onces  1  gramme,  qui  ont  produit 
24.756  kilos  600  grammes  cocons. 

La  moyenne  par  gramme  de  graine  a  été  de 
3  kilos  027  grammes.  C'est  le  rendement  le  plus  élevé 
qui  ait  jamais  été  atteint.  Ce  résultat  très  satisfaisant 
témoigne,  mieux  qu*on  ne  saurait  le  dire,  de  la  pureté 
de  la  graine,  de  la  bonne  marche  des  vers,  des  soins 
intelligents  donnés  aux  éducations. 

Mais  si  les  éducateurs  ont  été  satisfaits  du  résultat 
quant  à  la  quantit^^  ils  Tout  moins  été  quant  au  prix 
obtenu.  C'est  là  toujours  leur  grand  sujet  de  justes 
doléances.  C'est  là  sans  contredit  qu*il  faut  chercher  et 
trouver  la  cause  de  la  retraite  d'un  nombre  sensible 
d'éducateurs.  Ceux-ci,  en  effet,  n'obtenant  pas,  môme 
avec  la  prime  allouée  par  l'Etat,  une  rémunération 
suffisante,  se  laissent  gagner  par  le  découragement 
et  préfèrent  abandonner  la  partie  que  de  courir  les 
risques  de  perdre,  outre  leur  temps  et  leurs  soins,  leur 
argent. 

La  campagne  de  1898  accuse  une  xliminution  notable 
sur  les  campagnes  précédentes,  principalement  sur  celle 
de  1894  ;  il  suffit  de  se  référer  au  rapport  et  aux  tableaux, 
et  d'en  comparer  les  chiffres.  Les  craintes  que  nous 
exprimions  dans  le  rapport  de  1894  ne  se  sont  mal- 
heureusement que  trop  justifiées.  Espérons  que  nous 
sommes  arrivés  au*  bas  de  l'échelle  et  souhaitons  que  la 
sériciculture^  naguère  si  florissante  dans  notre  département, 
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ne  farcie  pas  à  reprendre  an  moavc 
C'est  le  plus  grand  désir  de  la  Comtn 

Nous  avons  ajouté  une  nouvelle  ce 
ci-après.  Elle  rapporte  la  moyenne  du  r 
par  granoime  de  graine,  par  canton,  arr 
tout  le  département.  Cette  addition 
soi  et  a  paru  utile.  Ce  qui  serait  plus 
serait  de  donner  le  rendement  par  co 
là  une  surcharge  dans  les  tableaux  ;  il 
à  la  personne  que  la  chose  intéressera 
môme  à  cette  opération. 

Un    tableau  particulier   suivi  d*uni 
établi  pour  chacune  des  années  1895,  i 

Ces  tableaux  sont  suivis  : 

1^  D*un  tableau  récapitulatif  de  ces 

2*  D'un  tableau  comparatif  de  cha< 

avec   l'année    1894,    ce    qui    permel 

diminution  progressive  qui  s'est  man 

dernière  époque. 
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Grâce  à  la  sobTeniion  que  lui  accorde 
Conseil  général,  ce  dont  elle  lui  témoigne 
naissance ,  la  Commission  continue  à 
éducateurs  qui  lui  ont  paru  les  plus 
récompenses  consistant  en  diplômes  d*hoi 
d*argent  et  médailles  de  bronze  avec  prin 

Pour  cette  année   1898,  il  a  été  décei 
penses  suivantes  : 

MÉDAILLES    D*ARQENT 

Crambes  Antoine,  à  Latour-de-France 
Deville  François,  id. 

Ouizard  Alexandre,  id. 

Bosch  Laurent,  id. 

Coronnat  Marie,  à  Estagel. 
Pinet    Sébastien ,     à    Millas. 
Barbé  Jacques,  id. 

Gendre  Louis,  id. 

Veuve  Monier  Marie,        id. 
Glottes  Jacques,  id. 

Veuve  Nuixa  Marie,  à  Saint-Féliu-d'i^ 
Constant  Barthélémy,  à  Neffiach. 

MÉDAILLES  DE  BRONZE  ET  PRIME  DE 

Guiraud   Sébastien,  à    Latour-de-Frs 
Devy  Jules,  id. 

Comes  François,  id. 

Vaillant  Joseph,  id. 
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LA    HAUSSE 

DU  CHANGE  ESPAGNO 

Ses  effets  dans  les  Pyrénées-l 

Par  M.    Guttaye  CAZBS,    vice-présidc 


Le  change  espagnol  a  subi,  pendant 
variations  marquées  ;  la  courbe  qu*il  à 
accidentée,  que  nous  ne  reverrons  sai 
longues  années,  pareilles  oscillations  ; 
manifesté  Tinquiétude  que  nous  caus; 
cette  hausse  du  change  au  point  de  v 
culture  et  de  notre  commerce  ^  ;  il  n* 
revenir  sur  ce  qui  s'est  passé,  d*en  rec 
et  d'en  apprécier  les  effets. 


Quelques  économistes  ont  attribué  la 
espagnol  au  régime  douanier  de  1892  ; 
démontrer  que  les  droits  nouveaux  per 
ayant  ralenti  les  importations  de  vins  e 
modifié  la  balance  commerciale  au 
Péninsule  ;  comme  conséquence,  la  din 

*  Balletio  de  la  Société  des  VUiculteurs  de  F 
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sur  France  aurait  provoqué  un  renchérissement  de  cette 
devise,  d*autant  plus  recherchée  qu*elle  devenait  plus 
rare  ;  la  cote  du  change  aurait  ainsi  monté. 

Nous  croyons  que  c'est  là  une  erreur  ;  le  régime 
douanier,  inauguré  en  1892,  n*est  pas  la  cause  de  cette 
situation  ;  elle  est  le  fait  de  la  mauvaise  politique 
financière  de  l'Espagne. 

La  hausse  du  change  date  de  1891  ;  elle  est  donc 
antérieure  aux  tarifs  douaniers  de  1892  ;  elle  est  due,  en 
majeure  partie,  à  l'élévation  de  la  limite  de  la  circulation 
fiduciaire,  demandée  et  obtenue  par  le  Gouvernement, 
malgré  l'opposition  énergique  de  toutes  les  Chambres  de 
Commerce  et  du  monde  financier  espagnols  ;  l'Etat,  qui 
avait  déjà  des  embarras  financiers,  a  fait  appel  à  la 
Banque  d'Espagne  qui,  sortant  de  son  rôle  de  Banque 
d'émission,  est  devenue  une  caisse  toujours  ouverte  au 
Trésor  pour  solder  ses  déficits  budgétaires  ;  la  faiblesse 
des  administrateurs  de  la  Banque  a  été  aussi  coupable 
que  les  demandes  du  Ministre  des  Finances  étaient 
désastreuses  pour  le  crédit  de  la  nation. 

A  partir  du  mois  de  mai  1891,  le  change  espagnol  a 
commencé  son  ascension  ;  il  passe  successivement 
à     2^90  fin  avril  1891. 

5  65  fin  mai, 

6  40  fin  juillet, 
10  80  fin  octobre, 
12  75  fin  décembre, 

14  »  fin  janvier  1892, 

15  »  fin  février, 

16  10  fin  avril. 

Voici,   d'ailleurs,    comment  est  appréciée   cette   poli- 
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tiqae  :  c  La  plas  énorme  faute  f 
c  commise  par  TËspagne,  ça  ét< 
€  1890  à  1895,  avant  TinsarrectioD 
€  qu'en  février  de  cette  dernière 
c  formé  systématiquement  la  Banq 
€  prêteuse  du  Trésor,  de  lui  ave 
c  intervalle  paisible  400  à  500  i 
c  bien  que,  avant  Tinsurrection  d< 
i  la  Banque  d'Espagne  oscillait  au 
c  billet  était  déjà  déprécié  de  19 
c  épuisé  en  temps  de  paix  les  res 
c  quelles  il  n'est  excusable  de  rec 
€  guerre  *  ». 

La  Banque  d'Espagne  ne  pouvi 

sans  aggraver  une  situation  déjà  fê 

cependant  et  a  donné  à  l'Etat  tout  c 

Nous  citerons,  pour  ne  plus   revei 

chiffres  relatifs  à  la  circulation  âd 

d'Espagne  ;  elle  s'élevait  comme  cii 

En  1895  à      904  millions 

En  1896  à  1.043      id. 

En  1897  à  1.119      id. 

Le  Bilan,  publié  le  31  décembn 

circulation  fiduciaire  de  1.443  milli 

un  encaisse  métallique  de  276  mill 

lions  d'argent,  soit  32  %  comme  i 

circulation  ;   en  outre  la  Banque  a 

chiffre  d'avances  au  Trésor  très  é 

rente  et  des  pagarés. 

*  Paul  Leroy-Beaulieu»  Economiste  fran\ 
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La  signature  de  la  paix  n*a  pas  mis  fin  aux  embarras 
du  Gouvernement  ;  dégager  la  Banque  d^Ëspa^ne  est 
une  nécessité  impérieuse  ;  pourra-t-on  trouver  dans  un 
emprunt  les  ressources  nécessaires  pour  réparer  les 
fautes  commises  ?  Il  faut  le  souhaiter,  sinon  la  conti- 
nuation de  ce  régime  financier  occasionnera  des  troubles 
graves. 

L*Ëspagne  était  donc  en  mauvaise  posture  pour  sup- 
porter les  charges  que  devaient  fatalement  lui  imposer 
les  dépenses  excessives  d*une  guerre  ;  celle-ci  se  pré- 
sentait encore  avec  ces  circonstances  aggravantes  que 
les  fonds  d*entretien  du  corps  expéditionnaire  devaient 
être  servis  en  or  et  que  le  métal  jaune  faisait  déjà  défaut  ; 
il  fallait  se  le  procurer  coûte  que  coûte  et  la  hausse  du 
change  était  la  conséquence  fatale  des  achats  de  numé- 
raire que  le  Gouvernement  envoyait  mensuellement  à  ses 
soldats;  il  contribuait,  par  ses  recherches  d*or  ou  de 
papier  sur  l'Etranger,  à  aggraver  une  situation  déjà 
difficile. 

Les  oscillations  du  change  ont  été  encore  provoquées 
par  la  spéculation  efi'rénée  sur  les  valeurs  espagnoles 
dans  les  Bourses  d'Europe.  Pour  faire  comprendre  Tefiet 
du  jeu  des  Bourses  sur  le  change  international,  nous 
citerons  un  exemple  :  Un  achat  de  100.000  francs 
à'Eœtérieure  ou  de  Bons  Cubains  efiectué  sur  le 
marché  de  Paris,  pour  le  compte  d*un  banquier  de 
Madrid,  représente  une  sortie  de  100.000  francs  d'or 
d'Espagne  ;  la  hausse  du  change  est  le  résultat  d*une 
sortie  d'or.  Faisons  l'opération  inverse  :  Une  vente  de 
100.000  francs  à'Eœtérieure  ou  de  Bons  Cubains^ 
réalisée  sur  le  marché  de  Paris,  Berlin,  Vienne,  Londres, 
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Bruxelles,  etc.  représente  une  rentrée  de  IC 
d*or  en  Espagne  ;  la  rentrée  d*or  amènera  i 
ment  da  change.  Les  ventes  ou  les  achats  oi 
donc  des  différences  de  plusieurs  points 
du  change  ;  mais  combien  ont  été  nombreusi 
tions  purement  spéculatives,  échappant  à  t< 
qui  se  sont  pratiquées  sur  une  très  vaste  éc 
Tannée  1898,  produisant  des  soubresauts  d< 
chait  vainement  la  cause  dans  la  marche  c 
transactions  commerciales  entre  TEspagne 
nations  et  qui,  à  certains  moments,  n'étaient 
par  les  besoins  de  guerre  du  Trésor  ! 

La  spéculation  en  Bourse  a  sûrement  oc 
mouvements  de  change  plus  gros  que  le 
réelles  du  Commerce  et  de  TEtat  ;  cela 
qu'après  avoir  vu  le  change  monter  à  115 
preoiiers  jours  de  mai,  il  redescend  à  75  ^/( 
et  fléchit  encore  pendant  les  mois  suivants 
31  décembre  ;  cependant  les  besoins  de  TE 
point  diminué  ;  il  y  avait  même  eu,  dans  ce 
des  dépenses  supplémentaires  auxquelles  il  ] 
soustraire^  telles  que  le  rapatriement  des 
avait  nécessité  des  sorties  d*or  ;  le  change 
pas  et  continuait  même  à  fléchir,  parce  que  1 
ayait  pris  une  autre  orientation. 

Cet  exposé  montre,  croyons-nous,  suffisan 
hausse  du  change  espagnol  n'est  point  un 
des  tarifs  douaniers  de  1892,  puisqu'elle  leur  es 
Elle  est  due  à  la  mauvaise  politique  fi 
Gouvernement,  à  ses  appels  continuels  à  li 
Télévation  démesurée  de  la  circulation  flducii 
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poar  one  large  part,  aux  spéculations  faites  eo  Boarse 
sur  Y  Extérieure  et  les  Valeurs  cubaines. 


Il  est  malheureusement  exact  qu*un  Etat  à  finances 
avariées  peut  développer  son  exportation  au  préjudice 
des  nations  à  monnaie  saine.  Les  faits  ont  prouvé, 
pour  la  France  et  les  Pyrénées-Orientales  en  particulier, 
au  regard  de  TEspagne,  la  vérité  de  cet  axiome  d'économie 
politique.  Nous  appuierons  de  quelques  chiffres  les 
constatations  que  nous  allons  faire. 

La  récolte  des  vins  en  France  a  été  : 

en  1896  de    44.656.153  hectolitres 
en  1897  de    32.350.722  hectolitres 


Différence     12.305.431  hectolitres. 

En  présence  d'un  déficit  aussi  marqué,  le  viticulteur 
espérait  toucher  de  son  vin  un  prix  rémunérateur  et  le 
négociant  comptait  écouler  rapidement  une  récolte  ainsi 
réduite.  Le  marché  des  vins  avait  été  assez  animé  dans 
les  derniers  mois  de  1897  et  les  affaires  avaient  présenté 
une  certaine  activité  pendant  les  premiers  mois  de  1898. 
A  partir  du  mois  d'avril,  époque  où  le  change  passe  de 
40  °/o  à  77  o/o,  le  calme  s'est  manifesté  et  il  n'a  fait  que 
s'accentuer  jusqu'à  la  récolte  de  1898.  Un  déficit  de 
12  millions  d'hectolitres  dans  la  récolte  aurait  dû  provoquer 
une  hausse  des  cours  ;  il  n'en  a  rien  été,  parce  que  les 
commerçants  du  centre  de  la  France  sont  allés  nombreux 
en  Espagne  où,  grâce  au  bénéfice  qu'ils  réalisaient  sur  le 
change,  ils  ont  acheté  et  importé  des  vins  qui  leur  sont 
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reyenas  à  des  prix  plus  avantageux  qi 
vins,  à  haut  titre  alcoolique,  ont  four 
dire,  une  matière  première  pour  des 
dédoublements. 

Les  importations  de  vins  espagnols 
les  dix  premiers  mois  sont  : 

1897  2.522.115  hectolitres      91. 

1898  4.043.386  hectolitres    141. 

Pendant  ce  temps-là,  les  cours  se 
après  avoir  espéré  vendre  à  beaux  deni( 
vins  du  Roussillon,  les  propriétaires  ( 
des  prix  fort  modérés  aux  négociant 
écoulés  que  très  lentement  par  suite  du  ( 
produit,  pour  la  récolte  1898,  dans  les  F 
et  le  Midi,  par  les  maladies  cryptogar 
déception  amèrepour  le  viticulteur  et  un 
pour  le  négociant  en  vins  ayant  escoi 
qui  ne  se  sont  pas  réalisés. 

Les  effets  de  la  hausse  du  change  g 
sensibles  pour  la  vente  du  bétail  ;  les 
Pyrénées-Orientales,  la  Cerdagne  no 
particulièrement  éprouvées.  La  Cerdi 
d*élevage  ;  elle  fournit  la  viande  de  bc 
et  aux  bourgs  de  la  plaine  ;  Tannée 
traces  profondes  dans  ce  riant  pays  par 
éleveurs  ont  subies. 

En  consultant  la  statistique  des  cou 
bestiaux  de  Perpignan,  nous  constatoi 

*  Bulletin  de  la  Chambre  de  Commerce  fran^ 
Décembre  1898. 
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noQs  donnons  quelques  chiffres  comparatifs  ; 

blis  pour  le  kilogramme  de  viande  : 

Bœuf      Mouton  Change 

n l'48      1^58  20 

)8 1  40      1  44  42  à  80 

se  en  1898...     i  08       >  14 

r 1  52      1  58  30 

\ 1  39      1  89      102,113,80 

ise  en  1898...     i  13      »  19 

7 1  49      1  49  30 

8 1  39      1  40         80  à  90 

se  en  1898. . .     i  10       »  09 

t  nettement  l'influence  du  change  sur  le  prix 
le  ;  les  cours  fléchissent  lorsque  le  change 
»us  en  trouvons  la  cause  dans  le  tableau  des 
tail  importées  d'Espagne  dans  les  Pyrénées- 
an  1898  : 

Bœufs         Moutons 

r 35  > 

r 30  3 

24  30 

48  2.479 

982  33.700 

1.380  29.610 

(1  à  10) 553  8.696 

ortations  s'arrêtent  au  8  juillet  1898,  date  de 
iterdiction  du  bétail  espagnol  en  France), 
res  ont  leur  brutalité  ;  l'on  suit  la  progression 
du  bétail  qui  correspond  à  la  hausse  du  change. 
Très  de  l'importation  du  bétail  espagnol  en 
lèvent  à   mesure   que   le  change   monte  ;  le 
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mois  de  mai  1898  noas  donne  les  plas  hauts  chiffres 
d'entrées  de  bétail;  c'est  la  période  où  le  change  atteint 
le  point  culminant  de  la  courbe. 

Nous  avons  dit  que  la  Cerdagne  avait  eu  à  souffrir  de 
cet  état  de  choses  ;  nous  allons  citer  des  chiffres  qui 
l'intéressent  directement  ^ 

Les  prix  du  bétail  ont  été  pour  la  Cerdagne  en  1898  : 
Qéoisse    Mouton        Veau         Porc 
Premier  trimestre. .. .     1'    >       IMO      1*05      1^50 
Deuxième   trimestre*.     »  85      »  90       »  95      1  40 

Ces  prix  sont  la  cote  du  kilogramme  de  viande  du 
bétail  destiné  à  la  boucherie. 

Les  bétes  vendues  pour  les  exploitations,  c'est-à-dire 
pour  le  travail,  ont  subi  une  dépréciation  évaluée  ainsi  : 

Bœuf 100'  >  à  125'  >  par  tête. 

Vache 75  t  à  100  »        id. 

Mouton 8  »  à      9  »        id. 

Veaux 30  >  à    40  •        id. 

Dans  les  cinq  derniers  mois  de  1898,  les  cours  sont 
redevenus  normaux,  c'est-à-dire  ce  qu'ils  étaient  dans 
le  premier  trimestre  1898  ;  cette  reprise  est  due,  sans 
conteste,  à  la  suppression  du  bétail  espagnol  dont  l'entrée 
a  été  interdite  par  l'arrêté  ministériel  du  7  juillet  1898. 
^  Il  est  aisé  de  comprendre  combien  une  région  est 
éprouvée,  lorsqu'elle  subit  une  telle  dépréciation  sur  les 
cours  de  ses  produits  ;  aussi  la  misère  a  été  grande  dans 
le  haut  arrondissement  de  Prades. 
A  ces  renseignements,  qui  viennent  de  sources  autori- 

^  NottB  devons  cês  renseignements  à  l'obligeance  de  M.  Booaventure 
Coi,  maire  de  Bourg-Madame  et  membre  de  la  Chambre  de  Commerce 
de  Perpigfiiio. 
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âées,  mais  qui  peuvent  passer  pour  des  doléances  indivi- 
duellos,  nous  joindrons  les  documents  officiels. 

Dès  le  mois  d*avril,  la  Chambre  de  Commerce  de 
Perpignan  signale  au  Gouvernement  la  situation  qui  est 
faite  à  notre  département  ;  écoutons-la  : 

La  Chambre  de  Commerce  de  Perpignan  qui  s'est 
préoccupée  à  diverses  reprises  des  effets  du  change  sur  le 
jeu  des  tarifs  douaniers,  ne  saurait  être  indifférente  à  la 
situation  causée  au  commerce  français  par  les  effets  de  la 
hausse  désordonnée  du  change  avQC  l'Espagne. 

Le  commerce  du  Roussillon  est  paralysé,  l'exportation 
en  Espagne  est  arrêtée  et,  par  contre,  les  produits  espagnols 
arrivent  sur  les  marchés  français  où,  grâce  à  la  prime  sur 
le  change,  ils  peuvent  être  vendus  à  des  prix  inférieurs  aux 
nôtres. 

La  Chambre  de  Commerce  invite  donc  le  Gouvernement 
à  prendre  des  mesures  pour  assurer  l'efficacité  de  notre 
tarif  douanier  sur  les  marchandises  espagnoles,  les  droits 
perçus  étant  annihilés  par  le  bénéfice  du  change  et  laissant 
même  une  forte  prime  aux  importations. 

La  Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales  s'émeut 
aussi  et  nous  lisons  dans  le  procès-verbal  de  son  assem- 
blée générale  du  3  avril  1898  c  qu'elle  ne  saurait  être 
c  indifférente  à  la  situation  faite  à  l'Agriculture  par  la 
c  hausse  qui  s'est  produite  dans  le  cours  du  change  avec 

<  l'Espagne Le  préjudice  causé  au  travail  national 

c  est  évident  :  le  vin  espagnol  ne  paie  à  son  entrée  en 
«  France  que  0  fr.  70  par  degré  alcoolique,  soit  7  francs 
c  par  hectolitre  de  vin  à  10^.  Si  nous  évaluons  ce  vin  à 
c  20  francs  l'hectolitre,  nous  trouvons  que  l'importateur 
c  espagnol  encaissera,  au  cours  actuel,  29  pesetas  ;  un 
c  cheval  sera  vendu  500  francs  en  France  ;  rimportateor 
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c  toachera  en  Espagne  720  pesetas,  et  il  aura  payé 
c  30  francs  à  la  frontière  !  Le  change  montant  aa-dessas 

€  de  40  o/o  annihile  le  tarif  douanier Toute  impor- 

c  tation  française  dans  la  Péninsule  est  devenue  inapos- 
c  sible  à  raison  de  la  hausse  du  change.  » 

Nous  arrivons  au  mois  d'août  1898  ;  la  crise  n'a 
rien  perdu  de  son  intensité.  Les  municipalités  de  la 
Cerdagne,  le  zélé  conseiller  général  du  canton  de 
Saillagouse,  M.  Emmanuel  Brousse,  ont  signalé  le  mal, 
à  maintes  reprises,  à  l'administration  supérieure  ;  aussi 
n'est- on  point  surpris  d'entendre  le  discours  prononcé  le 

24  août  1898,  par  M.  Edmond  Robert,  préfet  des 
Pyrénées-Orientales  S  que  chacun  sait  gardien  vigilant  et 
éclairé  des  intérêts  qui  lui  sont  confiés  ;  il  s'exprime 
en  ces  termes  : 

«  Quant  aux  fléaux  qui  ont  compromis  la  prospérité 
générale,  et  qui  se  sont  appelés  mildiou  dans  la  plaine, 
change  dans  la  montagne,  nous  avons  proposé  des  dégrè- 
vements pour  en  atténuer  les  effets.  C'est  le  remède  qui 
s'impose  devant  tout  fléau,  quel  que  soit  son  nom. 

«  Si  quelque  chose  a  été  fait,  il  reste  beaucoup  à  faire  et 
je  m'associerai  énergiquement,  Messieurs,  à  vos  doléances 
légitimes,  si  un  membre  de  ce  Gouvernement  réformateur 
vient  étudier  sur  place  les  besoins  du  Roussillon  et  faire  la 
visite  espérée  à  ce  pays  superbe,  à  ce  noble  peuple,  à  cette 
fière  démocratie.  ))  (Vifs  applaudissements). 

Après  un  rapport  très  documenté  de  M.  Emmanuel 
Brousse,    la    discussion    sur    cette    question    vient    le 

25  août  1898  ;    nous  reproduisons  le  procès*verbal  de  la 

séance  du  Conseil  général  ^  : 

1  Session  ordinaire   de  1898    du  Conseil  général  des  Pyrénées 
Orientales,  page  11. 
<  Ibid.,  page  132. 


Digitizedby  VjOOQIC    ■ 


—  80  — 

A/.  Emmanuel  Brousse  demande  à  M.  le  Préfet  quelles 
suites  ont  été  données  aux  divers  vœux  émis,  à  plusieurs 
reprises,  par  le  conseil  d'arrondissement  de  Prades  et  par 
le  conseil  général  au  sujet  de  la  question  monétaire. 

M.  le  Préfet  répond  que,  comme  il  le  faisait  connaître 
hier,  il  s'est  occupé  du  problème  du  change  et  a  demandé 
au  président  du  Conseil,  qui  a  renvoyé  son  rapport  au 
Ministre  des  finances,  des  dégrèvements  d'impôt  en  faveur 
des  petits  patentés  des  cantons  frontières.  Le  consom- 
mateur, en  effet,  n'a  qu'à  traverser  la  frontière  pour  acheter 
en  Espagne  les  denrées  nécessaires  à  la  vie  et  il  bénéficie 
du  change.  Pendant  ce  temps,  le  vide  se  fait  et  la  faillite 
s'abat  dans  nos  communes  extrêmes  chez  les  boulangers, 
épiciers,  bourreliers,  limonadiers,  etc.  L'Administration 
centrale  a  pris  en  très  sérieuse  considération  la  proposition 
faite,  car  le  directeur  des  contributions  directes  est  venu 
en  conférer  avec  le  Préfet  et  il  est  probable  que  de  larges 
remises  seront  accordées  à  tous  ceux  qui  en  feront  la 
demande  justifiée.  Il  sera  équitable  d'en  attribuer  aussi  à 
nos  petits  éleveurs,  car  les  droits  de  douane  sur  le  bétail 
espagnol  étaient  devenus  sans  effet  en  raison  de  l'élévation 
du  change  qui  est  encore  de  65  fr.  50  à  Barcelone  et  de 
68  fr.  50  à  Madrid. 

M.  Emmanuel  Brousse  remercie  M.  le  Préfet  de  ses 
explications  et  des  démarches  répétées  qu'il  a  bien  voulu 
faire  en  faveur  des  populations  du  département  ruinées 
par  la  crise  du  change. 

Ces  documents  sont  précis  ;  nous  croyons  inutile 
d'insister  encore. 

L'administration  et  les  corps  élus  ont  fait  le  possible 
pour  atténuer  le  mal  ;  mais  il  était  accompli  ;  il  ne  faut 
point  des  expédients  pour  soulager  les  infortunes  ;  il 
importe  de  prévenir  le  retour  de  faits  dont  on  ne  peut 
nier  les  effets  pernicieux. 
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A  ce  mal,  nous  ne  voyons  qa*an  remi 
tarif  douanier  doit  être  efficace  et  proté( 
réelle  le  travail  national. 

Nous  demandons  à  nouveau  ce  qui  a  de 
alors  que  le  change  avec  TEspagne  ( 
M.  Escanyé  avait  déposé,  à  la  Chambre  d 
résolution  ainsi  conçue  : 

lo  Intercaler  entre  le  premier  et  le  deuxi 
de  l'article  8  de  la  loi  du  11  janvier  1892 
nouveau  ainsi  conçu  : 

((  Le  Gouvernement  est  également  autor 
((  droits  de  douane  sur  les  marchandises 
«  pays  d'Europe  ou  extra-européen,  lorsc 
((  du  change  avec  ce  pays  aura  pour  effet 
a  détriment  des  producteurs  ou  des  fabricc 
((  conditions  économiques  résultant  des 
((  qui  grèvent  ces  marchandises  étrangère: 

2o  Ajouter  à  l'article  8,  un  paragraphe  fi 
«  Le  Gouvernement  pourra,  par  déc 
((  Conseil  des  ministres,  prendre  des  m 
«  tratives  dont  l'expérience  et  les  circonsti 
((  la  nécessité  en  vue  d'une  répression 
«  fraude.  )) 

Nos  représentants  en  1893,  alors  que  I 
20  ®/o  environ,  avaient  jugé  leur  interve 

Après  les  événements  de  1898,  el 
indispensable. 

Il  faut  prendre  les  mesures  législative 
éviter  que  les  effets  de  la  hausse  du  i 
soient  une  seconde  fois  nuisibles  au 
Pyrénées-Orientales. 
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LA   STATISTIQUE  VINICOLE 

Par  M.  Léon  FERRER,  Président  de  la  Société. 


Sur  Tinitiative  de  la  Société  Centrale  d'Agriculture  de 
l*HérauIt  et  à  la  suite  du  rapport  d*un  de  ses  membres, 
M.  de  Ricard,  une  Commission  fut  instituée  en  1897 
par  le  Préfet  de  ce  département  pour  établir  Tévaluation 
des  récoltes  de  vin,  dont  les  chiffres  publiés  antérieure- 
ment par  TAdministration  étaient  généralement  contestés, 
aassi  bien  par  la  propriété  que  par  le  commerce. 

L'importance  de  renseignements  présentant  autant  que 
possible  ane  certaine  précision  n'est  pas  contestable  ;  elle 
est  depuis  longtemps  reconnue.  Ces  renseignements 
peuvent  influer  en  effet  sur  les  cours  qui,  la  qualité  des 
vins  étant  bonne,  doivent  être  normalement  plus  élevés 
les  années  de  disette  que  les  années  d'abondance,  si 
des  causes  particulières  ne  viennent  y  porter  obstacle. 

Un  autre  facteur  qui,  à  ce  môme  point  de  vue  joue 
un  rôle  très  prépondérant,  c'est  le  stock  restant  de  la 
récolte  précédente  qui  au  moment  d'une  récolte  nouvelle, 
se  trouve  en  entrepôt  chez  les  marchands  en  gros. 

Aussi,  sur  la  proposition  qui  fut  faite  par  le  docteur 
Cot  après  l'évaluation  de  la  récolte  de  1897  par  la 
Commission  consultative  de  l'Hérault  et  la  publication 
mensuelle,  depuis  1«  1*'  septembre  de  cette  année  1897, 
des  quantités  de  vins  sorties  de  chez  le  récoltant, 
d'après  le  relevé  officiel  des  recettes  buralistes,  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault  émit  le  vœu 
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qa*ane  entente  s'établit  entre  les  Sociétés  agricoles  de  la 
région  pour  qae  des  relevés  mensuels  y  fussent  publiés 
également  et  que  l'administration  des  Contributions  indi- 
rectes fit  connaître  le  mouvement  et  le  stock  global,  par 
département,  des  entrepôts  des  marchands  en  gros. 

M.  le  docteur  Cot  demanda  en  outre  que  l'Adminis- 
tration publiât,  chaque  mois,  les  quantités  de  vin  livrées 
à  la  consommation  dans  toute  la  France. 

Pour  la  réalisation  de  ce  vœu,  la  Société  de  THérault 
se  mit  immédiatement  en  rapport  avec  les  Sociétés 
voisines  et  en  ce  qui  nous  concerne,  nous  hésitâmes 
d'autant  moins  à  applaudir  à  son  projet  d'entente  commune 
et  à  la  suivre  dans  la  voie  où  elle  venait  d'entrer,  que 
nous  nous  étions  préoccupé  des  statistiques  de  vins, 
des  erreurs  qu'elles  présentaient  souvent  et  que  notre 
dévoué  vice-président  M.  Gazes,  dans  une  note  rendue 
publique,  avait,  en  signalant  de  son  côté  leurs  défauts, 
constaté  et  déploré  que  les  commissions  cantonales  de 
statistique,  instituées  depuis  plusieurs  années  dans  le 
département,  n'eussent  jamais  été  appelées  à  fonctionner. 

Dès  que  notre  Société  agricole  fut  saisie  par  celle  de 
l'Hérault  et  par  l'envoi  du  rapport  si  complet  du  docteur  Cot, 
nous  fimes  une  démarche  auprès  de  M.  le  Préfet,  de 
concert  avec  les  Présidents  de  la  Chambre  de  Commerce, 
du  Syndicat  Agricole  et  de  la  Chambre  syndicale  des 
vins,  MM.  Gazes,  Emile  Brousse  et  Gaspard  Talayrach. 

M.  Edmond  Robert,  avec  sa  bienveillance  habituelle, 
s'empressa  d'accueillir'  notre  requête.  Il  organisa  la 
Commission  dont  nous  lui  demandions  la  nomination  et 
obtint  du  directeur  des  Contributions  indirectes  le  concours 
qui  nous  était  indispensable. 
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Âassi,  dès  sa  première  réunion,  la  Commission  fut  assurée 
d'avoir  les  relevés  mensuels,  par  recette-buraliste,  des 
quantités  de  vin  sorties  de  chez  le  producteur  et  ces  relevés 
ont  été  régulièrement  publiés  par  les  soins  de  notre  Société. 

Quelque  temps  après,  M.  le  Directeur- général  ayant 
donné  à  M.  le  Directeur  de  notre  département  Tauto- 
risation  de  nous  la  communiquer,  nous  avons  pu  avoir  la 
situation  des  vins  en  entrepôt,  qui  est  maintenant  publiée, 
à  partir  du  mois  de  septembre  dernier,  avec  les  relevés 
mensuels  de  la  récolte  de  1898. 

Si  cette  publication  faite  mensuellement  par  la  Société 
dans  les  journaux  du  département  et  de  la  région  répond 
aux  besoins  du  moment,  il  convient  qu'elle  soit  reproduite 
et  conservée  dans  notre  recueil,  car  il  y  aura  utilité 
sûrement  à  comparer  les  documents  publiés  d'année  en 
année,  pour  en  tirer  des  renseignements  intéressants,  des 
indications  précieuses. 

Nous  donnons  aujourd'hui  le  tableau  des  sorties 
mensuelles  de  chez  les  producteurs,  par  recette-buraliste, 
pour  la  récolte  de  l'année  1897.  Ces  relevés  mensuels 
vont  du  mois  de  septembre  1897  à  fin  août  1898.  C'est 
l'année  vinicole.  Il  en  résulte  que  la  quantité  de  vin 
sortie  de  chez  les  propriétaires  du  département,  pendant 
cette  période,  a  été  de  1.965.181  hectolitres.  Si  l'on  y 
ajoute  les  quantités  qui  sont  consommées  en  franchise  de 
droits  chez  les  récoltants  et  qui  ont  été  évaluées  par 
l'Administration  à  79.670  hectolitres,  on  arrive  au  chifi're 
de  2.044.761  hectos.  C'est  une  différence  de  100.000  hecto- 
litres avec  la  récolte  prévue,  qui  portée  à  2.143.068  dans 
le  Bulletin  du  Ministère  des  finances,  était  de  2.144.000 
dans  celui  du  Ministère  de  l'agriculture.  Mais  si  l'on  tient 
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compte  du  vin  encore  invenda  chez  le  productear  aa 
moment  de  la  récolte  nouvelle,  cette  différence  peat  se 
trouver  réduite  et  rendre  très  approximativement  vraie 
révalaation  qui  avait  été  établie  pour  notre  département. 

Quoique  nous  possédions  eu  ce  moment  les  relevés 
mensuels  des  sorties  de  la  récolte  de  1808  de  chez  les 
producteurs  pour  les  mois  de  septembre,  octobre,  novem- 
bre et  décembre  et  que  nous  les  ayons  communiqués  à  la 
presse,  nous  ne  les  publierons  pas  actuellement  dans 
notre  recueil.  Nous  attendrons  le  prochain  volume  pour 
donner  Tannée  vinicole  complète. 

Il  y  a  toutefois  dès  aujourd'hui  d'intéressantes  remar- 
ques à  faire. 

La  récolte  de  1898  dans  les  Pyrénées-Orientales  a  été 
de  beaucoup  inférieure  à  celle  de  l'année  précédente.  Elle  a 
atteint  à  peine  un  million  d'hectolitres.  Notre  département, 
comme  bien  d'autres  d'ailleurs,  a  été  grandement  victime 
de  la  gelée,  des  divers  ennemis  de  la  vigne,  insectes  ou 
cryptogames,  et  plus  particulièrement  du  mildiou. 

Dès  le  début  de  la  campagne,  les  ventes  de  vin  se  sont 
effectuées  rapidement  à  ce  point  que  pendant  le  mois 
d'octobre  1898,  il  est  sorti  de  chez  les  récoltants 
169.849  hectolitres,  alors  que  pendant  le  môme  mois  de 
l'année  1897,  il  n'en  était  sorti  que  128.500.  En  novembre 
et  en  décembre,  la  proportion  n'a  pas  été  la  môme  par 
rapport  à  l'année  précédente  ;  cependant  le  total  des 
quatre  premiers  mois,  de  septembre  à  fin  décembre  1898 
a  été  de  604.546  hectolitres.  —  Il  avait  été  de 
639.690  pendant  la  môme  période  de  1897.  Ces  deux 
chiffres  sont  très  approchants.  —  Quoiqu'il  en  soit,  il  y 
a  lieu  de  signaler  que  plus  de  la  moitié  de  la  récolte 
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de  1898  a  été   enlevée  des  caves  des  producteurs 
peadant  ces  quatre  mois. 

Le  stock  en  entrepôt  chez  les  marchands  en  gros  du  dépar- 
tement était  au  31  décembre  1808  de  223.493  hectolitres. 

La  situation  au  point  de  vue  de  la  quantité  de  vin 
sortie  de  chez  les  récoltants  au  31  décembre  dernier  était 
la  môme  dans  PAude,  THérault  et  les  autres  départements 
de  la  région,  et  ainsi  que  dans  les  Pyrénées-Orientales  la 
récolte  de  1808  y  a  été  inférieure  à  celle  de  1897.  Il  y 
avait  donc  lieu  de  compter  qu*à  mesure  que  la  quantité 
disponible  au  1®^  janvier  1899  devenait  relativement 
faible,  elle  devrait  ôtre  plus  recherchée,  et  cela  d'autant 
plus  que  la  consommation  en  France  ayant  été  supérieure 
de  9.950,321  hectolitres  à  la  production  de  1897,  il  éteit 
naturel  de  prévoir  que  la  récolte  de  1898  suffirait  encore 
moins  aux  besoins  de  la  consommation. 

D*où  vient  alors  que  le  mouvement  des  premiers  mois 
de  Tannée  vinicole  se  soit  grandement  ralenti  et  que  les 
cours  semblent  devoir  fléchir  au  lieu  de  se  relever, 
comme  nous  Taurions  vu  à  des  époques  normales? 

Le  Bulletin  officiel  du  Ministère  des  finances  évalue  il 
est  vrai  la  récolte  totale  de  1898,  en  France,  à  un  chiffre 
sensiblement  rapproché  de  celui  de  1897  :  32.282.359  hecto- 
litres au  lieu  de  32.350.722.  Mais  comment  admettre 
cette  minime  différence  de  68.363  hectolitres  seulement 
entre  ces  deux  années,  alors  que,  nous  devons  le  répéter, 
les  cinq  départements  méridionaux  dont  la  production  est 
la  plus  grande,  Pyrénées-Orientales,  Aude,  Hérault, 
Gard  et  Bouches-du-Rhône,  qui  a  eux  seuls  ont  fourni, 
en  1897,  les  deux  tiers  de  la  récolte  totale  de  la  France, 
sont  en  diminution  très  sensible  cette  année. 
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Balletin  du  Ministère  des  FiDances  Texplique  en 
t  connaître  qae  dans  45  départements  il  y  a  eu 
mtation  de  récolte,  et  il  en  cite  neuf,  notamment: 
ie,  Saône-et-Loire,  Côte-d'Or,  Yonne,  Charente- 
juré,  Aube,  Puy-de-Dôme,  Gers,  Vienne, 
il  se  trouve  que  ces  neuf  départements  sont 
ément  ceux  qui  ont  consommé  le  plus  de  sucre  pour 
idange  et  que  la  quantité  qui  y  a  été  employée  à  la 
ation  des  vins  de  seconde  cuvée  s*élève  à  plus  de 
illions  de  kilogrammes,  10.188.000  k. 
département  de  la  Gironde  en  a  consommé  à  lui  seul 
.000  ;  dans  ceux  de  Saône-et-Loire,  Côte-d'Or  et 
3,  la  quantité  a  varié  de  1  million  540  mille  à 
lion  987  mille. 

I  cinq  départements  méridionaux  cités  plus  haut  et 
a  production  reste  encore  la  plus  élevée,  malgré  la 
ution  très  grande  de  la  récolte  dernière,  n*en  ont 
>yé  à  eux  tous  que  79.600  kilos,  beaucoup  moins 
e  seul  département  de  la  Vienne  qui,  des  neuf 
iés  dans  le  Bulletin  du  Ministère  des  finances,  est 
qui  arrive  en  dernière  ligne,  avec  la  quantité  de 
loup  la  moins  grande,  soit  270.000  kilogrammes, 
us  sommes  heureux  de  faire  remarquer  ici  que  le 
tement  des  Pyrénées-Orientales  n'entre  que  pour 
kilos  dans  le  total  de  la  quantité  employée  dans  les 
départements  grands  producteurs, 
seraient  donc  les  vins  de  sucre,  pour  une  grande 
au  moins,  qui  viendraient  augmenter  le  chiffre  de 
coite,  au  grand  préjudice  des  vins  naturels.  Une 
situation  doit  cesser  dans  l'intérêt  de  la  viticulture, 
ucrage  avec  réduction  de  taxe  n*a  plus  sa  raison 
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d'être  ;  ii  ne  peut  qae  faciliter  les  fraudes.  Avec  la 
détaxe,  le  degré  alcooliqae  dû  au  sucrage  revient  à 
1  fr.  05  ;  il  revient  à  1  fr.  80  sans  détaxe.  C'est  donc 
une  atteinte  au  produit  naturel;  c'est^  ainsi  que  Ta  fort 
bien  dit  le  D'  Cot,  une  prime  au  mouillage. 

Il  convient  de  signaler,  d'ailleurs,  que  môme  dans 
les  départements  où  on  use  le  plus  du  sucrage,  ce  n'est 
pas  le  producteur  qui  en  tire  en  général  profit,  puisque 
les  Sociétés  agricoles  en  sont  venues  à  demander  aujour- 
d'hui, comme  notre  Société  le  demande  depuis  longtemps 
et  notamment  avec  insistance,  depuis  1893,  l'abrogation 
de  la  loi  sur  le  sucrage  de  la  vendange. 

Au  mois  de  janvier  1894,  une  proposition  de  loi  ayant 
pour  objet  d'abroger  l'article  2  de  la  loi  du  29  juillet  1884 
sur  le  sucrage  des  vendanges  à  prix  réduit,  fut  présentée 
à  la  Chambre  par  le  D*"  Cot,  alors  député  de  l'Hérault. 
Cette  proposition  était  signée  par  nos  quatre  députés 
Brousse,  Pams^  Escanyé  et  Rolland  et  divers  autres 
représentants  de  notre  région.  Elle  n'aboutit  pas. 

M.Jules  Pams  vient  de  la  reprendre  avec  ses  collègues 
de  la  députation.  Qu'en  adviendra-t-il  ?  Il  est  certain  que 
la  question  du  sucrage  préoccupe  actuellement  les  pro- 
ducteurs beaucoup  plus  qu'en  1894,  et  que  toutes  les 
associations  agricoles  sont  nnies  aujourd'hui  pour  lutter 
contre  cette  opération  avec  détaxe  ;  mais  nous  aurons 
toujours  contre  nous  les  fabricants  de  sucre  de  betterave, 
et  ils  sont  puissants. 

Il  faut  donc  agir  avec  énergie  auprès  des  pouvoirs 
publics.  Il  ne  faut  pas  que  le  Midi  soit  sacrifié  au  Nord. 

L'abrogation  de  la  loi  sur  le  sucrage  de  la  vendange  est 
une  première  mesure  qui  s'impose  pour  arrêter  les  fraudes 
qui  finiront,  si  on  n'y  prend  garde,  par  ruiner  la  viticulture. 
10  février  1899. 
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RÉCOLTE  DE  1897.  - 

-  Relaté»  menmel»  de»  quantitét  en  Aedofôni 
buraJUte,  de  septembre  M 

RECETTES-  BURALISTES 

Septem. 

1897 

Octobre 

1897 

Novem. 

1897 

Am 

281 

3.303 

1.807 

6.881 

276 

4.753 

737 

4.449 

339 

1.043 

4.211 

699 

210 

331 

334 

5.162 

1.815 

3.282 

376 

2.109 

2.790 

2.817 

912 

1.469 

18 

1.686 

1.715 

17 

1.760 

979 

638 

596 

639 

1.514 

4.221 

2.256 

921 

Décem. 

1897 

Janvier  Féwer 
18K       m  , 

Ansifirnan 

15 

3.132 

1.756 

2.428 

200 

11.084 

1.506 

3.772 

145 

2.865 

1.745 

78 

262 

230 

125 

3.011 

2.203 

1.151 

86 

2.442 

2.161 

1.92. 

535 

2.055 

8 

550 

1.170 

203 

2.874 

123 

424 

322 

939 

542 

2.013 

5.187 

967 

65 

1.064 

1.675 

4.575 

186 

2.989 

46 

1.970 

240 

1.419 

2.006 

725 

55 

206 

189 

3.998 

1.093 

1.030 

224 

1.220 

2.029 

1.442 

363 

1.195 

12 

906 

1.944 

62 

405 

278 

636 

299 

604 

698 

2.842 

6.288 

712 

>rond 

321 

3.973 

1.945 

5.101 

554 

2.559 

805 

7.087 

780 

2.350 

1.286 

988 

315 

498 

386 

7.894 

1.603 

1.474 

414 

3.440 

2.598 

2.173 

1.283 

1.686 

8 

1.887 

3.354 

89 

620 

294 

603 

1.130 

1.190 

1.088 

1.704 

3.892 

890 

211 
3.420 

nenti 

21i 
4.(6 

B&fires 

Baho  •  • 

2  962 

149 

Baixas 

4.140 
485 
992 
976 

3.874 

3.39 
32 

1.8 
14 

3.78 

Bélesta 

Bompas 

Brouilla 

Cabestaoy 

Calce 

59 

« 

Canet 

1.806 
3.851 
933 
2.112 
1.212 

57 

2.15 

4i 

« 
29 

Canohès 

Caramany 

Cases-de-Pène 

Cassaffties.  •  • 

Caudiôs-de-St-Paul  . 
Claira • , . 

459      n 
6.352    7.58 

Corneilladel-Vercol. 
Corneilla-la-  Rivière . 
Corbère 

2.119    2.63 

1.289    1.» 

491      21' 

Elne 

2.676    2.?l 

Espira-de-l'Agly .... 
Estacel 

4.378 
4.347 

4^ 

Fourques 

1.110 

l.U 

Latour-de- France. . . 
Llauro 

3.033 

35 

2.075 

""'3 

Maury 

2J 

Millas 

4.929    m 
394       4 
715'    \M 
3fô;      Si 

713!  i.g 

8141    2.(1 

799'  i.g 

752|    1.3 
4.214     1.3 
4.010,    4» 
1.078'    IJJ 

Montalba 

Montescot 

MontDer 

Neffiach 

Opoul 

Ortaffa 

Peyrestoptes 

Pézilla-de-la-  Rivière 
Pia 

Planèzes 

A  reporter 

60.229 

45.692 

69.346 

68.262 

73.6771 

«.^ 
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vin  sorties  de  chez  les  récoltante  des  Pyrénées-Orientales^  par  r--— ^''» 
in  août  1898.  (Année  Vinicole). 


Avril 


Mai 


Juin 

18V8 


Juillet 

1888 


Août 

1897 


e   Péirpi^nan 


TOI 

des  12 


229 

76 

77 

95 

448 

317 

2 

3.965 

6.354 

5.890 

7.718 

6.168 

6.312 

55 

3.447 

2.394 

2.863 

3.614 

2.873 

1.020 

27 

3,620 

2.254 

2.350 

1.353 

2,513 

2.204 

40 

706 

435 

446 

236 

» 

94 

3 

2.816 

3.963 

2.526 

3.374 

3.029 

7.121 

46 

808 

606 

136 

423 

4 

298 

7 

5.190 

4.950 

5.906 

4.981 

7.327 

5.842 

59 

110 

274 

421 

153 

283 

24 

2 

3.574 

2.010 

2.896 

4.014 

1.839 

6.271 

30 

2.813 

1.799 

2.814 

2.272 

3.587 

2.549 

31 

325 

689 

62 

96 

159 

27 

5 

87 

541 

665 

375 

153 

6 

4 

535 

821 

531 

102 

18 

105 

4 

312 

584 

492 

391 

80 

69 

3 

4.06.' 

6.309 

5.668 

4.444 

4.080 

3.878 

62 

1.417 

4.232 

4.209 

4.999 

544 

5.252 

32 

1.172 

647 

480 

578 

627 

159 

13 

886 

473 

374 

145 

189 

87 

3 

1.831 

2.536 

4.175 

3.411 

2.941 

1.622 

31 

1.727 

2.019 

2.081 

2.500 

631 

922 

26 

4.283 

5.656 

3.053 

1.218 

1.139 

1.798 

33 

1.836 

2.194 

1.724 

1.004 

535 

291 

12 

2.645 

877 

704 

468 

727 

636 

17 

23U 

95 

112 

81 

» 

19 

938 

1.078 

1.539 

863 

851 

601 

15 

1.586 

1.600 

1.617 

1.591 

563 

1.907 

24 

38 

163 

m 

519 

86 

58 

2 

1.501 

1.511 

1.450 

4.295 

1.425 

3.049 

20 

963 

709 

855 

631 

36 

196 

6 

390 

741 

557 

710 

84 

470 

7 

1.792 

1.630 

220 

680 

316 

301 

10 

661 

234 

247 

224 

664 

163 

7 

677 

1.240 

368 

828 

1.041 

645 

11 

1.223 

3.454 

2.903 

1.113 

4.1U8 

1.552 

31 

».721 

5.395 

4.344 

4.527 

3.967 

3.986 

55 

.329 

1.237 

354 

300 

289 

289 

9 

.445 

71.780 

65.020 

64,326 

53.165 

60.140 

761, 
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I  RECETTES-BURALISTES 


Septem. 

1897 


Report 

/   Est 

5    l    Gare 

z    \  Ouest 

2    {  Nord 

g    /  Sud 

1,       Tet 

\  St-Gaudérique. 

^onteilla 

ï^ollestres 

ilivesaltes  (Gare) . . . 
ilivesaltes  (Entrée). . 

>alces 

5oler(Le) 

>t-Cyprien 

5t-Estève 

U-Féliu-d'Avall .... 

U-IIippolyte 

U-Laurent-la-Salan . 

U-Nazaire 

U-Paul 

>te-Marie 

Tautavel 

Terrais 

rhuir 

Torreilles 

Toulouges 

Tresserre  

Trouillas 

/illelongue  la-Salan. 

/illemolaque 

/illeneuve  la  -  Raho . 
/illeneuvela-Rivière 
/ingrau 

Total.., 


Octobre 

1897 


Novem. 

1897 


Décem. 

1897 


Janvier 


FéT] 


^i^rondlflifliomeiit 


60.229 

45.692 

69.346 

68.262 

73.667!  6i' 

74 

232 

406 

519 

940j    ' 

1.849 

3.066 

2.738 

1.526 

422     ■ 

222 

556 

485 

154 

68i|    : 

823 

821 

1.108 

385 

13i 

» 

» 

» 

» 

1.737   3.1 

3.390 

3.440 

1.322 

2.017 

1.311     i 

2.943 

776 

2.092 

1.739 

1.485!    ! 

1.343 

1.436 

1.864 

2.845 

1.587'  i! 

2.120 

2.194 

4.^'07 

2.226 

3.3511  41 

6.431 

1.986 

1.883 

3.853 

2.228i  a 

2.917 

2.992 

3.141 

2.984 

3.354    ii 

1.132 

3.285 

4.073 

4.609 

2.5911  ti 

2.821 

2.192 

2.531 

4.018 

5.138!  iJ 

2.900 

1.000 

1.318 

4.084 

1.6361  48 

2.331 

2.073 

1.159 

2.619 

1.831,  i] 

1.710 

1.530 

2.141 

2.58J 

1.48ft'  iS 

4.632 

3.563 

3.781 

3.743 

3.415   3.« 

4.355 

3.310 

3.510 

3.411 

7.588;  6.6 

2.860 

1.860 

3.284 

4.316 

4.0  a  ts 

1.039 

1.433 

1.504 

1.727 

1.299!  Il 

7.921 

3.571 

2.462 

2.698 

3.20^  4 

1.779 

331 

1.08  > 

1.053 

1.532i  2j 

91 

753 

1.085 

634 

1.690,  1 

2.247 

1.776 

3.321 

2.575 

5.711   & 

10.135 

6.388 

5.260 

6.725 

8.559  î. 

2.674 

2.002 

2.158 

2.490 

4.208  1 

» 

» 

» 

» 

»! 

1.990 

2.094 

2.484 

1.539 

3.950,  î 

12.064 

7.674 

4.349 

3.866 

1.977   4 

1.774 

2.635 

3.122 

1.99o 

3.101  i 

2.184 

1.056 

1.798 

3.593 

1.798  1 

1.681 

2.057 

2.004 

2.349 

2.09^  1 

264 

535 

634 

1.105 

1.005  1 

150.925 

114.309 

142.248 

148.249 

158.61^^ 

» 

150.925 

265.234 

407.482 

555.731^ 
714.347,863 

150.925 

265.234 

407.482 

555.731 
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ars 

m 


Avril 


Mai 


Juin 


Juillet 


Août 

1898 


T( 

des 


n 


»rpi|(iian 

(&Nfe) 

5.445 

71.780 

65.020 

64.326 

53.165 

60.140 

7i 

52 

203 

221 

66 

105 

89 

700 

544 

343 

306 

251 

211 

125 

47 

61 

44 

8 

25 

3 

4 

1 

1 

4 

6 

3.414 

4.594 

4.810 

4.974 

3.772 

2.739 

1.287 

2.289 

1.493 

1.799 

995 

1.084 

Î.216 

3.051 

2.945 

4.048 

4.029 

7.786 

2.166 

1.4.4 

854 

1.761 

2.684 

471 

Î.663 

3.749 

3.411 

4.057 

3.444 

2.741 

1.093 

1.798 

4.617 

5.048 

3.895 

1.492 

i.394 

3.352 

2.438 

3.031 

2.513 

3.562 

l.(.97 

1.618 

2.395 

3.099 

2.727 

1.632 

;.370 

2.229 

3.356 

2.411 

1.816 

3.044 

Î.610 

1.881 

1.831 

2.890 

2.889 

3.494 

..0U3 

1.519 

1.308 

888 

518 

510 

.239 

1.961 

1.262 

983 

595 

165 

:.753 

3.719 

2.907 

4.172 

2.676 

2.302 

.349 

6.048 

5.332 

7.589 

10.705 

9.669 

!.334 

2.618 

3.186 

2.495 

4.111 

1.567 

.408 

1.306 

1.735 

1.116 

930 

710 

.390 

2.424 

1.314 

143 

260 

1.166 

.320 

4.008 

2.083 

3.318 

1.631 

1.319 

251 

155 

758 

364 

241 

504 

.612 

3.692 

4.460 

2.651 

2.258 

1.283 

.156 

5.502 

6.021 

6.208 

3.522 

4.217 

.831 

4.220 

2.074 

2.737 

2.899 

2.718 

» 

» 

» 

» 

4 

233 

,362 

3.175 

1.360 

1.984 

996 

1.598 

.905 

3.128 

2.160 

3.478 

1.899 

3.679 

.185 

4.586 

3.448 

2.046 

2.098 

1.393 

.394 

2.658 

5.073 

5.526 

6.374 

4.405 

.804 

673 

» 

» 

» 

» 

847 

4.003 

1.291 

1.154 

538 

438 

378 

153.998 

139.568 

144.713 

124  552 

136.392 

1.7 

210 

1.024.588 

1.178.586 

1.318.154 

1.462.867 

1.588.419 

588 

1.178.586 

1.318.154 

1.462.867 

1.587.419 

1.713.811 

1.7 
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TES-BURALISTES 


Septem, 

1897 


Ootobre 

1897 


Novem. 

1897 


Décem. 

1897 


Janvier  Féi 


AjrroimdLIi 


e-les- Bains.... 
es- sur-Mer.. ., 
sur-Tech  . . . . . 
jls-dels-Aspres 
ils-sur-Mer . . . 

u(Le) 

re 

ure 

[ue 

dillas 

dsquieu 

-del-Vidre. . . . . 

us  (Le) 

i^endres , 

-de-MoUô 

8 

André 

Génis 

m-Pla-de-Cors. 
urent-de  Cerd . 

Total 


74 

69 

49 

3.650 

976 

4.502 

8 

14 

18 

3.428 

1.202 

3.508 

140 

252 

325 

1.266 

1.391 

3.095 

1 

2 

3 

1.399 

3.433 

1.059 

162 

232 

282 

747 

20) 

725 

574 

1.114 

954 

» 

» 

» 

27 

15 

6 

46 

44 

74 

2.120 

1.052 

1.735 

10 

158 

73 

40 

75 

112 

» 

» 

» 

950 

408 

758 

2.659 

1.063 

1.910 

2.032 

1.090 

1.156 

26 

544 

1.095 

)) 

> 

» 

19.359 

13.349 

21.439 

» 

19.359 

32.700 

19.359 

32.708 

54.147 

75.435 
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Avril 

1898 

Mai 

1896 

de   C^ret 


-  £ 


Juin 

1888 


42 

105 

68 

95 

2.510 

2.386 

2.205 

2.510 

15 

13 

13 

5 

6.484 

2.531 

2.962 

3.352 

359 

7U7 

371 

164 

2.453 

2.422 

2.075 

951 

3 

2 

1 

1 

1.098 

1.159 

758 

536 

357 

267 

295 

234 

3.085 

1.193 

930 

1.133 

420 

893 

1.133 

1.377 

» 

» 

» 

» 

18 

23 

33 

31 

117 

75 

122 

49 

1.314 

1.556 

1.932 

1.468 

24 

77 

15 

48 

69 

117 

71 

60 

» 

» 

» 

» 

1.201 

537 

409 

74 

1.501 

1.3Ô0 

907 

2.666 

1.970 

694 

2.660 

705 

552 

1.338 

168 

28 

» 

» 

)) 

» 

13.592 

17.845 

17.128 

15.487 

t2.802 

146.394 

163.879 

181.007 

6.394 

163.879 

181.007 

196.494 
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'E8-BURAUSTE8 


Septem. 

1897 


Octobre 

1S97 


No?era. 

1897 


Décem. 

1897 


Janvier|Fén 

1896 


A.nH>ndlMiem« 


lernère 

p , 

51 

21 
6 

21 

5 

» 

1.185 

3 

26 

» 

» 

2 

174 

30 
» 

13 
> 
5 

40 

7 

53 

» 

2 

37 

» 

509 

42 

21 

» 

» 

2 

92 

13 

» 

2 

» 

17 

45 

36 

131 

2 

7 

167 

» 

2.620 

30 

33 

» 

» 

1 

136 

48 

» 

5 

> 

18 
310 

260 

108 

29 

10 

39 

» 

1.268 

42 

44 

» 

» 

3 

80 

277 

» 

6 

» 

22 

368 

14 
124 
15 
19 
43 

t 

2.047 

21 

38 

» 

B 

1 

209 

263 

1) 

10 
» 

42 
263 

'. 
1. 

1 

Br 

;ret 

1 

'asos 

lixanes 

t 

j 

3 

re 

ia 

t-lesBains.... 
anche 

i 

Total 

1.582 

842 
1.582 

3.544 
2.4-24 

2  556 
5.968 

3.109 
8.524 

1.582 

2.424 

5.968 

8.524 

11.633  «i 

i 

1 
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fars 


Avril 

1898 


Mai 


Juin 


Juillet 


>   Pradeoi 


97 

88 

25 

5 

7 

yo 

82 

53 

24 

21 

12 

45 

14 

3 

11 

17 

24 

41 

22 

27 

111 

173 

60 

62 

8 

u 

» 

» 

» 

)) 

1.904 

1.230 

1.758 

881 

772 

19 

45 

51 

47 

36 

«■; 

100 

123 

69 

74 

» 

» 

» 

» 

M 

» 

» 

» 

» 

» 

•i 

5 

3 

4 

7 

87 

73 

62 

92 

107 

122 

20 

7 

20 

34 

» 

» 

» 

> 

)i 

19 

10 

12 

18 

27 

» 

» 

» 

» 

)) 

36 

29 

18 

23 

11 

90 

374 

134 

47 

197 

694 

2.298 

2.361 

1.317 

1.33S 

856 

18.550 

20.848 

23.209 

24.526 

550 

20.848 

23.209 

24.526 

25.865 

RÉCAPITULATIOr 


Perpignan 

Céret 

Prades 

Total  général. 


Août 


TOTAL   ! 

des   12   Mois 
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DOCUMENTS  AGRICOLES 

Séanoes  d'avril  et  mai  1898 


STATISTIQUE  VINICOLE 

M.  le  Président  informe  TÀssemblée  qae  conformë- 
ment  aux  déciaioDft  prises  par  les  trois  sociétés  départe- 
nntalea  réanies  daes  la  séance  du  13  mars,  il  fera 
auprès  de  M.  le  Préfet,  avec  M.  Gazes  et  au  nom  de 
MM.  Brousse  et  Talairach  empêchés,  une  démarche  pour 
qa'il  prenne^  au  sujet  de  la  statistique  vinicole  par 
communes,  les  mêmes  mesures  que  celles  déjà  prises  par 
son  collègue  de  THérault. 

M.  le  Président  donne  connaissance  d*une  lettre  de 
M.  Lugol,  qui  demande  à  la  Société  de  délibérer  sur  les 
questions  relatives  à  la  statistique  vinicole  et  aux  tarifs 
de  chemin  de  fer. 

Il  ajoute  que  la  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire 
n'jà  pas  attendu  Tinvitation  du  vice- président  des  viticul- 
teurs de  France  pour  émettre  des  vœux  et  prendre  des 
résolutions  à  ce  sujet.  ("Votr  59*  volume  de  la  Société^ 
page  54). 
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IMMERSION  DBS  MARCS 


M.  le  Président  fait  connaître  qQ*il  a  reça  de  M.  Com- 
bacal  une  lettre  invitant  la  Société  à  créer  un  concours 
pour  des  appareils  servant  à  tenir  la  vendange  immergée 
dans  les  foudres.  La  Société  décide  de  faire  appel  aux 
viticulteurs  et  constructeurs  et  de  donner  une  récompense 
consistant  en  une  médaille  ou  diplôme  à  celui  qui  pré- 
sentera le  système  ou  l'appareil  perfectionné  offrant  les 
meilleures  conditions,  ainsi  que  cela  a  été,  d*ailleurs, 
déjà  voté  à  une  réunion  de  Commission  le  13  mars 
dernier. 

VINS  DE  LIQUEUR 

M.  le  Président  rappelle  que  la  Société  a  depuis  long- 
temps émis  des  vœux  en  vue  d*ob tenir  pour  les  produc- 
teurs de  vin  doux  le  mutage  à  Talcool  avec  réduction 
de  droits.  Il  fait  connaître  que  la  Chambre  vient  de 
voter  un  article  additionnel  à  la  loi  de  finances  qui 
permet  cette  opération  et  il  propose,  ce  qui  est  décidé 
par  la  Société^  d*écrire  aux  sénateurs  du  département 
pour  les  engager  à  voter  le  texte  de  la  Chambre  et  à 
agir  auprès  de  leurs  collègues  du  Sénat  pour  avoir  enfin 
une  satisfaction  réclamée  depuis  bien  des  années  par 
les  producteurs  de  vin  doux  de  notre  département. 

Texte  voté  par  la  Chambre  : 

f  Article  97  bis  de  la  loi  des  finances  du  15  mars  1898. 

c  Par  exception  au  régime  institué  par  Tarticle  15  de 
la  présente  loi  pour  les  vins  de  liqueur  en  général,  les 
vins  doux  naturels,  c*est-à-dire  les  vins  possédant  nata- 
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rellement  une  richesse  alcoolique  totale,  acquise  ou  en 
puissance,  d*au  moins  14  degrés,  pourront,  à  la  demande 
des  producteurs  et  sur  justification  de  leur  nature,  être 
maintenus  sous  le  régime  ordinaire  des  vins. 

c  II  pourra  être  donné  décharge,  moyennant  le  paye- 
ment du  demi-droit  de  consommation,  de  Talcool  employé 
au  mutage  de  ces  vins  avant  achèvement  de  la  fermen- 
tation, pourvu  que  Topération  soit  effectuée  chez  le 
viticulteur,  en  présence  du  service,  dans  les  conditions 
déterminées  par  les  paragraphes  2  et  3  de  Tarticle  15  de 
la  présente  loi  ^  >. 

DROITS  DOUANIERS 

Le  Président  donne  lecture  de  deux  lettres  de 
M.  Escanyé,  député,  fune  relative  à  la  charcuterie 
fabriquée  et  aux  saindoux  venant  de  l'étranger,  la 
seconde  faisant  connaître  que  la  Commission  des  douanes 
avait  déposé  son  rapport  sur  le  relèvement  des  droits, 
en  ce  qui  concerne  les  ct^evaux  entiers  ou  hongres,  les 
juments  et  les  poulains.  Ce  relèvement  est  favorable  à 
tous  les  pays  d'élevage. 

La  Société  remercie  M.  Escauyé. 

MOUILLAGE 

M.  Ferrer,  président,  appelle  l'attention  de  la  Société 
sur  une  question  très  importante  traitée  à  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France.  Il  s'agit  de  la  fraude  par  le 
mouillage  qui  se  pratique  constamment  et  presque  au 
grand  jour. 

*  Le  Sénat  a  voté  la  loi  qui  a  été  promulguée  le  13  août  1S9S. 
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Les  vins  ne  titrent  plus  que  7  à  80  au  sortir  de  certains 
locaaz  qu'on  désigne  du  nom  significatif  de  baptistères. 

M.  Teissonnière  a  signalé  à  la  Société  des  Agriculteurs 
de  France  Tintrodaction  dans  Paris  de  vins  de  raisins 
secs  taxés  pour  leur  teneur  en  alcool  pur,  mais  qui»  ne 
titrant  que  4  on  5  degrés,  ne  paient  qu'une  dizaine  de 
francs.  —  La  loi  qui  interdit  la  fabrication  en  vue  de  la 
vente  et  de  la  circulation  des  vins  de  raisins  secs  se 
trouve  donc  l'auxiliaire  de  la  fraude.  —  Aussi  depuis  la 
promulgation  de  cette  loi,  les  fabricants  de  raisins  secs 
qui  avaient  fermé  leurs  usines  les  ont  rouvertes. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  M.  Méline,  saisi  de  la 
question  par  une  délégation  de  la  Société  des  Agriculteurs 
de  France  a  promis  de  s'en  occuper. 

En  même  temps,  le  Bulletin  de  la  Société  des  Viticulteurs 
de  France,  de  février,  annonce  un  projet  de  loi  portant 
c  que  les  droits  intérieurs  sur  les  vins  de  raisins  secs  ne 
pourront^  en  aucun  cas,  être  inférieura  à  ceux  qui  sont 
applicables  aux  vins  naturels  de  même  degré  alcoolique.  > 

M.  Ferrer  signale  encore  les  fraudes  qui  se  commettent 
dans  la  fabrication  des  vins  blancs  avec  des  cépages 
colorés.  On  ne  craint  pas  d'employer  des  substances, 
telles  que  le  permanganate  de  potasse,  trouvé  dans  un 
vin  b*anc  par  M.  le  professeur  Hugounenq,  de  Lyon. 
(Voir  Revue  de  Viticulture  du  3  avril).  Il  est  temps 
d'arrêter  ces  fabrications. 

Sur  la  proposition  du  Président,  la  Société  s'associe  au 
vœu  suivant  émis  par  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France  : 

<  Considérant  que  la  répression  des  fraudes  sur  les 
c  vins  est,  en  attendant  la  suppression  totale  des  droits 
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c  qui  grèvent  cette  denrée,  un  des  meiilears  moyens  de 

<  développer  la  consommation  da  vin, 

c  Emet  le  vœu  que  les  pouvoirs  publics  poursuivent  la 

<  répression    de   ces    fraudes    non    seulement    avec   le 
c  concours  de  la  science,  mais  encore  en  recherchant  la 

<  provenance   des  produits  vendus  dans  Tintérieur  des 
c  villes  à  des  prix  qui,  seuls,   en  démontrent  Torigine 

<  illicite  ; 

c  Signale  dans  cet  ordre  didée  IMntroduction  des  vins 

<  étrangers  à  lO^  notoirement  mouillés,   provenant  de 

<  pays  où  les  vins  titrent  12o  à  13^.  » 

CHANGE 

M.  Gazes  dit  que  la  Société  ne  saurait  être  indifférente 
à  la  situation  faite  à  Tagriculture  par  la  hausse  qui  s*est 
produite  dans  le  cours  du  change  avec  TËspagne. 

A  diverses  reprises,  depuis  le  23  avril  1890,  la  Société 
agricole  a  signalé  cette  question  aux  pouvoirs  puMics  ; 
le  préjudice  causé  au  travail  national  est  évident  ;  citons 
des  exemples  : 

Le  vin  espagnol  ne  paie,  à  son  entrée  en  France,  que 
0  fr.  70  par  degré,  soit  7  francs  par  hectolitre  pour  un 
vin  de  10^.  Si  nous  évaluons  ce  vin  à  20  francs  Thecto- 
litre,  nous  trouverons  que  l'importateur  espagnol  encais- 
sera au  cours  actuel,  29  piécettes. 

Un  cheval  sera  vendu  500  francs  en  France  ;  l'impor- 
tateur touchera  en  Espagne  720  piécettes,  il  aura  payé 
30  francs  à  la  frontière. 

Le  change  montant  au-dessus  de  40  o/o  annihile  lu 
tarif  douanier,  il  importe  de  rappeler  que  notre  tarif  est 
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de    beaucoup    inférieur    à    celui    des    autres    nations» 
notamment  à  celui  de  TEspagne. 

Toute  importation  française  dans  la  péninsule  ibérique 
est  devenue  impossible  à  raison  de  la  hausse  du 
change. 

Les  producteurs  français  subissent  donc  un  double 
préjudice  ;  les  produits  espagnols  viennent  les  concur- 
rencer en  France  et  ils  ne  peuvent  plus  expédier  en 
Espagne,  le  change  leur  opposant  une  barrière  insur- 
montable. 

Le  remède  à  cette  situation  a  été  plusieurs  fois  indiqué 
par  notre  Société  ;  il  faut,  plus  que  jamais,  insister  sur 
nos  vœux  précédents,  car  l'étaf  des  finances  de  nos 
voisins  fait  redouter  pour  longtemps  encore  une  situation 
défavorable  à  nos  intérêts. 

Le  Gouvernement  doit  majorer  les  droits  du  tarif 
douanier  d*une  taxe  complémentaire  équivalente  au  béné- 
fice réalisé  par  IMmportateur  sur  le  change.  Gela  est-il 
possible  ? 

Nous  avons  cité  (séance  du  16  février  1892),  l'exemple 
du  Brésil  ;  par  un  décret  du  26  janvier  1889,  le 
Gouvernement  du  Brésil  a  majoré  son  tarif  douanier 
d'un  pourcentage  additionnel,  calculé  sur  les  mômes 
droits  et  proportionnel  aux  oscillations  du  change. 

M.  Gazes  termine  en  invitant  la  Société  à  voter  un 
ordre  du  jour  demandant  que  le  Gouvernement  français 
applique  aux  produits  espagnols,  la  mesure  en  vigueur 
au  Brésil. 

Notre  département  est  intéressé  à  cette  question  ;  les 
viticulteurs  de  la  plaine,  les  éleveurs  de  la  Cerdagne 
souffrent  de  la  situation  présente  ;  il  faut  que  des  mesures 
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soient  prises  poar  la  modifier  dans  le  plas  bref  délai 
possible.  L*ordre  da  joar  suivant  est  voté  : 

c  Considérant  que  le  bénéfice  réalisé  sar  le  change 
par  Timportatear  en  France,  annihile  parfois  les  droits 
douaniers  ; 

«  Que  le  change  avec  TEspagne  est  supérieur  à 
40  o/o  ; 

c  Qu'à  ce  taux,  il  supprime  le  tarif  en  vigueur  et 
procure  encore  une  prime  à  Timportateur  ; 

c  Que  cette  situation,  nuisible  à  la  viticulture  et  à 
l'élevage  français,  ne  saurait  se  prolonger  sans  com- 
promettre le  travail  national  ; 

c  La  Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des 
Pyrénées-Orientales,  renouvelant  les  vœux  émis  depuis 
le  23  avril  1890, 

t  Prie  le  Gouvernement  de  prendre  d'urgence  des 
mesures  pour  que  le  tarif  douanier  soit  majoré  d'une  taxe 
additionnelle,  représentant  le  bénéfice  du  change,  à 
l'entrée  des  vins  et  du  bétail  de  provenance  espagnole.  » 

TARIF      DE      l'octroi       DE       PERPIGNAN 
RELATIF    AU    RANCIO    DOUX 

A  la  suite  d'une  communication  faite  par  M.  Léon 
Ferrer,  président,  et  sur  sa  proposition,  la  Société  prend 
la  délibération  suivante  : 

L*octroi  de  la  ville  de  Perpignan,  en  vertu  des  ins- 
tructions de  l'administration  des  Contributions  indirectes 
fait  appliquer  depuis  le  17  avril  courant  un  tarif  nouveau 
en  exécution  de  l'article  21  de  la  loi  des  finances  du 
13  avril  courant. 
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3  tarif  vise  :  1^  Les  vermouths»  Byrrh  et  similaire* 
Jyrrh  ; 

Les  vins  de  liquear  ou  d*imitation  y  compris  le 
rancio  doux. 

El  Société   agricole  proteste  contre   Tinscription  do 
rancio  doux  à  ce  2®  paragraphe. 
e  rancio  doux  est  un  vin  doux  naturel  qui  doit 

soumis  au  régime  de  Tarticle  22  de  la  loi  des 
ices  sus- visée  et  non  à  celui  de  Tarticle  21. 
a  Société  espère  que  ce  n^est  que  par  suite  d'une 
ur  que  cette  inscription  a  été  faite  et  que  Tadminis- 
on  voudra  bien  rayer  les  rancios  doux  de  ce  para- 
)he  où  seuls  doivent  figurer,  en  vertu  de  la  loi,  les 

de  liqueur  ou  d'imitation. 

DÉLIBÉRATION    DU    CONSEIL    GÉNÉRAL    RELATIVE 
AUX  VINS  DOUX  NATURELS 

a  Société  remercie  le  Conseil  général  d'avoir,  sur 
tiative  de  M,  Jules  Pams,  pris  en  main  dans  sa 
ice  du  20  avril,  la  défense  des  producteurs  de  vin 
X  du  département  dont  les  intérêts  ont  été  l'objet  des 
)Ccupations  et  des  revendications  de  la  part  de  la 
iété  agricole  dans  diverses  circonstances. 
Ile  remercie  M.  Pams  d'avoir  prié  M.  le  Préfet 
ipeler  le  Président  de  la  Société,  avec  ceux  de  la 
mbre  de  Commerce,  du  Syndicat  agricole  et  de  la 
mbre  syndicale  des  vins  à  assister  à  la  réunion 
ée  de  la  Commission  du  Conseil  général  à  laquelle 
it  été  convoqué  M.  le  Directeur  des  contributions 
rectes,  concernant  l'application  des  articles  21  et  22 
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de  la  loi  des  finances  du  13  avril  1898  relatifs  aox  vins 
doux. 

TRANSPORT   DES    VINS 

M.  le   Président  donne   communication   de 
suivante  adressée  à  M.  le  Ministre  des   travaa: 
par  M.  Gazes,  président  de  la  Chambre  de  Comt 

<  Monsieur  le  Ministre, 

c  La  Chambre  des  députés  et   le   Sénat  ont 
loi,  promulguée  le  27   novembre  1897,  approi 
conventions   passées  entre  TÉtat  et  la  Compa 
chemins  de  fer  du  Midi  pour  la  rétrocession  à 
Canal  latéral  à  la  Garonne. 

€  Ces  conventions  renferment  un  artîcle  9  qu 
nous  semble -t-i!,  ôtre  au  préalable  communi 
Chambres  de  Commerce  afin  qu*elles  puissent  | 
leurs  observations  ;  cet  article  est  ainsi  conçu  : 

«  Les  tarifs  maxima  applicables  sur  la  ligne 
c  deaux  à  Cette,  les  sections  de  Narbonne  à  La  I 
c  de  Narbonne  à  Sallèles-d*Âude  et  de  Moux  à  La 
€  seront  dès  le  1**^  juillet  1898,  fixés  selon  le  bg 

c  Cette  disposition  votée  par  le  Parlement, 
préalable  des  Chambres  de  Commerce,  bien  qu*i 
de  tarifs  de  transports  par  rails,  est  préjudici 
intérêts  de  notre  circonscription.  Nous  avons  1 
comme  représentants  élus  du  commerce,  de 
contre  cette  mesure  dont  les  conséquences  soj 
treuses  pour  les  Pyrénées-Orientales. 

«  Les  vins  du  Roussillon  sont  exclus  du  béné 
tarif  réduit;  les  abaissements  de  taxe  ne  sont  a{ 
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*  de  La  Nouvelle  ;  pour  atteindre  ce  point, 
iront  transportés  par  la  même  Compagnie  du 
f  plein  et,  de  ce  fait,  arriveront  sur  les  mar- 
lis  majorés  d*une  somme  qui  en  rendra  le 
difficile. 

Pyrénées -Orientales,  Tun  des  départements 
)ducteurs  de  vin,  sont  frappés  d'ostracisme, 
de  la  convention  (loi  du  27  novembre  1897), 
imerce  ronssillonnais  dans  une  situation  d*in- 
la  conséquence  de  cette  mesure  néfaste  à  la 
amènera  fatalement  une  dépression  dans  les 
irins. 

lambre  de  Commerce  de  Perpignan  fait  appel 
enveillance  pour  vous  prier  d'obtenir  de  la 
I  des  chemins  de  fer  du  Midi  l'établissement 
réduit  de  La  Nouvelle  à  Cerbère,  Céret  et 
n  de  permettre  au  Roussillon  d'écouler  ses 
mêmes  conditions  que  les  départements  da 
a  sans  qu'ils  soient  grevés  de  frais  supplémen- 
élevés. 

'assemblée  extraordinair  >  tenue  le  3  avril  1898, 
tionnaires  du  chemin  de  fer  du  Midi,  M.  le 
lu  Conseil  d'administration  a  indiqué  que  les 
de  taxes  sar  la  section  Toulouse  à  Bordeaux, 
sections  de  Toulouse  à  Cette,  de  Narbonne  à 
le,  de  Narbonne  à  Sallèles-d'Âude  et  de  Moax 
rte  n'étaient  faites  qae  parce  que  les  marchan- 
raient  être  détournées  par  la  batellerie,  ce  qai 
rait  une  diminution  de  trafic  sur  les  rails  de 
nie. 
rôt  des  actionnaires  est  chose  respectable  sans 
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doute  ;  mais  il  ne  faat  point  que,  poar  le  sauvegarder, 
une  grande  Compagnie  porte  atteinte  au  commerce  et  à 
la  viticulture  d*un  département  français  ;  or,  en  accordant 
le  tarif  réduit  à  la  section  Toulouse  &  Cette,  la  Com- 
pagnie du  Midi  offre  aux  vins  exotiques  arrivant  par  port 
de  Cette,  un  tarif  réduit  dont  les  vins  français  du  Rous- 
sillon  sont  exclus. 

«  La  Chambre  de  Commerce  de  Perpignan  proteste 
énergiquement  contre  Tarticle  9  de  la  convention  (Loi  du 
27  novembre  1897).  Elle  compte  sur  votre  haute 
intervention  pour  imposer  à  la  Compagnie  du  Midi  une 
mesure  équitable,  qui  est  indispensable  pour  assurer  la 
vente  de  nos  vins.  Le  commerce  et  la  viticulture  des 
Pyrénées-Orientales  ne  peuvent  être  aussi  gravement 
lésés  par  le  texte  d*une  loi  sans  qu*une  juste  compensation 
leur  soit  accordée. 

«  Le  Président, 
€  Gustave  Cazbs.  > 

Le  Bureau  remercie  le  Président  de  la  Chambre  de 
Commerce  de  la  protestation  énergique  qu'il  a  adressée 
au  Ministre  dans  Tintérét  de  la  viticulture  et  s'associe 
entièrement  à  la  délibération  de  la  Chambre  de  Com- 
merce. 
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Vins  doux  naturels 

PerpignaD,  le  17  mai  ld98. 

A  Monsieur  le  Directeur  des  Contributions 
indirectes,  à  Perpignan. 

ous  me  demandez  de  vous  faire  connaître  quelle  peut 
la    quantité    de   vin   doux   naturel   qui   se  trouve 
lellement  en  cave  chez  les  propriétaires  récoltants  du 
irtement. 

3  ne  puis  vous  donner,  Monsieur  le  Directeur,  qu*une 
nation  approximative,  mais  je  crois  pouvoir  axer 
B  quantité  à  15.400  hectolitres  se  décomposant  ainsi  : 

Canton  d'Argelès-sur-Mer H  .500 

Canton  de  Rivesaltes 2.500 

Canton  de  Millas 300 

Canton  de  Latour  • 350 

Canton  de  Saint- Paul 350 

Canton  de  Thuir 300 

Diverses  autres  localités 100 

Total 15.400 

a  production  de  vins  doux  dans  notre  département  a 
très  importante  autrefois.  C'est  au  phylloxéra  que 
î  devons  d'avoir  vu  se  réduire  une  récolte  qui  était 
tiale  à  certaines  localités. 

a  reconstitution  du  vignoble  a  permis  d'obtenir  à 
^eau  des  vins  qui  jouissent  d'une  légitime  réputation, 
e  reconstitution  est  encore  limitée  sur  les  points  où 


'Digitizedby  VjOOQIP, 


—  111  — 

peuvent  être  obtenus  les  Tins  doax,  mais  elle 
sûrement  de  Textension  grâce  à  la  loi  de  flnai 
accorde  une  réduction  de  droits  sur  Talcool  ven 
vendange»  à  la  condition  que  TAdministratic 
appliquer  cette  loi  avec  Tesprit  libéral  qui  a  ( 
législateur  et  sans  apporter  des  entraves  qui  re 
illusoire  la  faveur  concédée  aux  viticulteurs  des 
où  se  récolte  le  vin  doux. 

Je  me  permets  d*insister  sur  ce  point,  Mon 
Directeur,  dans  Tintérét  des  propriétaires  du  dépj 
que  la  Société  agricole  a  mission  de  défendre. 

Les  vins  doux  sont  des  vins  spéciaux  qui  ne 
être  récoltés  que  sur  des  terrains  de  montagn 
coteaux,  car  ils  proviennent  de  moûts  qui 
naturellement  posséder  une  richesse  en  sucre  de 
plaines  dont  les  vignes  donnent  un  grand  rende 
d*où  sont  écartés  les  cépages  particuliers  qui  d< 
nos  bons  vins  doux  de  la  région  de  Collioure  à 
comme  de  quelques  autres  parties  de  notre  dépa 
le  bouquet  qui  les  caractérise,  ne  pourraient  pro 
moûts  assez  riches  en  sucre  pour  être  converti 
avec  le  mûtage,  en  bons  vins  doux. 

J*appelle  donc.  Monsieur  le  Directeur,  vot 
veillante  attention  sur  cette  question  d'une 
importance. 

L'Administration  doit  favoriser,  tout  en  che 
empêcher  les  fraudes  contre  lesquelles  la  Sociét< 
rhonneur  de  présider  s*est  constamment  éli 
propriétaire-récoltant  qui  peut  produire  des  mo 
et  lui  permettre,  une  fois  ses  vins  obtenus,  de  le 
comme   vins   naturels,    aussi  bien   au   commet 
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obserratoire   dirigé   par  le    profasHeur  Hoadaille,  lai  a 
donné  tout  son  concours. 

Le  service  d*informations  organisé  par  ia  Société 
centrale  de  l'Hérault  fonctionne  depuis  le  1'^  mai  et 
tous  les  matins  à  dix  heures,  un  bulletin  rédigé  par 
M.  le  professeur  Hqudaille  est  affiché  au  siège  de  cette 
Société  et  au  siège  du  Comice  agricole  de  Béziers. 

L*utilité  de  ces  informations  est  incontestable,  car  si 
les  viticulteurs  étaient  prévenus  qu'ils  sont  sérieusement 
menacés  d'une  gelée,  ils  pourraient  suspendre  les  labours 
assez  tôt  pour  éviter  de  trop  grands  désastres  et  ils 
auraient  tout  le  temps  devant  eux  de  préparer  les  nuages 
artificiels. 

En  vue  de  donner  une  plus  grande  extension  à  ce 
service  d'informations,  l'École  d'agriculture  de  Montpellier 
propose  de  centraliser  les  observations  de  l'Aigoual, 
celles  des  chefs-lieux  ou  des  centres  d'observation  des 
départements  voisins,  ainsi  que  celles  de  l'École  et  du 
Bureau  central  météorologique  de  Paris  et  d'établir  avec 
ces  documents  un  bulletin  de  prévision  du  temps  qui 
serait  transmis  par  voie  télégraphique  ou  téléphonique 
aux  départements  voisins,  le  Gard,  l'Aude  et  les  Pyré- 
nées-Orientales, et  communiqué  à  toutes  les  communes. 

Vous  avez  été  saisi,  Monsieur  le  Préfet,  d'une  com- 
manication  à  ce  sujet  de  l'École  d*agricultare  de  Mont- 
pellier avec  une  demande  de  subvention  pour  contribuer 
aux  frais  de  la  création  de  ce  service  s'étendant  à  quatre 
départements,  dont  le  nôtre. 

La  Société  agricole  de  notre  département  a  été  solli- 
citée de  son  côté  par   la  Société   centrale  d'agriculture 

de  THérault  de  donner  tout  son  concours  à  la  réalisation 
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d*Qn  projet  d*Qne  importance  réelle  poar  tous  les  agricul- 
teurs. 

J'ai  eu  rhonneur  de  vous  en  entretenir,  Monsieur  le 
Préfet,  et  je  sais  heureux  de  constater  une  fois  de  plus 
tout  l*intérêt  que  vous  attachez  à  toutes  les  questions 
qui  touchent  aux  besoins  agricoles  de  notre  départe- 
ment. 

Vous  m*avez  fait  connaître  que  vous  aviez  communiqué 
la  proposition  de  TÉcole  d'agriculture  de  Montpellier 
à  M.  le  Directeur  de  l'Observatoire  météorologique  de 
Perpignan,  qui  vous  avait  alors  annoncé  qu'à  partir 
du  printemps  prochain,  il  publierait  un  bulletin  de  prévi- 
sion du  temps  qui  se  prépare  depuis  longtemps  déjà 
à  cet  observatoire,  mais  n'est  pas  publié  par  excès 
de  prudence,  afin  d'éviter  de  donner  des  prévisions 
erronées. 

Je  me  suis  mis  en  rapport,  d'accord  avec  vous, 
Monsieur  le  Préfet,  avec  M.  le  D'  Fines,  pour  lui 
demander  si  les  renseignements  fournis  par  l'Observatoire 
régional  de  Perpignan  pourraient  remplacer  ceux  qui 
nous  sont  offerts  par  l'observatoire  de  l'École  d'agricul- 
ture de  Montpellier,  basés  en  grande  partie  sur  les 
observations  faites  à  l'Aigoual. 

M.  le  Directeur  de  l'Observatoire  régional  de  Perpi- 
gnan pense  que  la  prévision  du  temps  probable  pour 
notre  département  peut  être  établie  aussi  rigoureu- 
sement qu'à  Montpellier,  en  dehors  des  observations  de 
l'Aigoual,  et,  dans  ces  conditions,  il  me  parait  inutile 
d'entrer  dans  la  combinaison  que  nous  propose  la  Société 
centrale  de  l'Hérault,  puisque  nous  avons  des  éléments 
d'information  à   l'Observatoire  de  Perpignan,    tout   eo 
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remerciant  vivement  cette  Société  d*une  initiât 
nous  amène  à  organiser  à  notre  toar  an  service 
mement  important  pour  les  agricaltears. 

La  prévision  da  temps  donnée  par  M.  le  Direc 
rObservatoire  de  Perpignan  n*aara  pas  à  être  tr 
journellement  dans  nos  localités  viticoles.  Il  i 
utile  de  la  faire  connaître  que  dans  le  cas  où  le  vit 
aura  un  intérêt  urgent  à  être  renseigné. 

Cette  transmission  que  vous  désirez  être  coni 
Société  agricole,  ce  que  nous  acceptons  de  gran 
sera  faite  par  nos  soins  avec  toute  la  diligence  { 

Vous  avez  bien  voulu  m'offrir  de  mettre  à  ma 
tion  les   moyens   de   correspondre   sans  frais  a 
communes  pourvues  d*un  bureau  télégraphique,  et 
en  remercie  très  sincèrement. 

Il  ne  nous  restera  qu'à  envoyer  des  commur 
aux  localités  qui  n'ont  pas  encore  de  bureau.  La 
agricole  s'en  chargera  et  elle  compte  sur  vous,  Moi 
Préfet,  ainsi  que  sur  le  Conseil  général  qui  n'{ 
cessé  de  lui  accorder  toute  sa  sympathie  et  de  rec 
tous  ses  efforts  pour  le  bien  de  notre  départem< 
de  lui  venir  en  aide,  si  après  une  expérienc 
année,  il  était  reconnu  qu'une  subvention  pour  I 
sa  tion  de  ce  service,  si  utile  à  l'agriculture,  lui  e 
pensable. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Préfet,  l'assur 
mon  respectueux  dévouement. 

Le  Président, 

Léon  Fbrrbr. 
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à  Perpignan  pourra,  dès  le  printemps  prochain»  nous 
donner  toutes  les  indications  désirables  et  que  nous 
pourrons»  grâce  au  concours  tout  dévoué  de  M.  le  Préfet, 
informer  les  agriculteurs  du  département  chaque  fois  que 
cela  sera  utile.  Prévenus  à  temps  d'une  gelée  probable, 
les  viticulteurs  pourront  suspendre  les  labours,  préparer 
les  nuages  artificiels  et  atténuer  dans  une  large  mesure, 
sinon  empêcher  complètement,  les  désastres  dont  le 
vignoble  de  notre  région  a  été  la  victime  au  mois 
de  mars  1898. 

CHANGE.  —  RÉGIME  DOUANIER  DES  VINS 

La  Société  traite  à  nouveau  la  question  du  change,  à 
l'occasion  des  délibérations  contradictoires  des  associations 
agricoles  de  la  Gironde  et  de  la  Chambre  de  commerce 
du  même  département. 

La  Société  des  Pyrénées-Orientales,  d'accord  avec 
toutes  les  Sociétés  agricoles  et  avec  l'Union  des  asso- 
ciations agricoles  du  Sud-Est  qui  s'est  prononcée  à  ce 
sujet,  à  la  date  du  6  juillet  dernier,  maintient  ses 
précédentes  délibérations  et  demande  au  Gouvernement 
d'élever  les  droits  douaniers  pour  compenser  les  efifets  du 
change. 

SUCRES     DE     VENDANGE 

La  Société^  d'accord  avec  la  Société  d'agriculture  de 
la  Gironde  qui  lui  demande  son  adhésion,  émet  à 
nouveau  un  vœu  relatif  à  la  suppression  de  la  détaxe 
sur  les  sucres  de  vendange. 
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M.  d*André  communiqae  ane  réponse  venae  d* 
et  lui  anaonçant  Tenvoi  de  deux  variétés  d  arti 
100  artichauts  gros  indigène  et  100  hâtif. 

Ils  seront  répartis  chez  des  jardiniers  de  Perpig 


Séance  da  8  Octobre  1898 

WARRANTS    AGRICOLES 

La  Chambre  de  Commerce  a  transmis  à  la 
agricole  une  délibération  de  la  Chambre  de  Com 
en  date  du  20  septembre  courant,  signalant  au  G 
nement  le  tarif  excessif  des  honoraires  attribués 
loi  aux  greffiers  des  justices  de  paix  qui  ont  à  n 
la  déclaration  du  propriétaire  qui  veut  user  de  la 
les  warrants  agricoles. 

La  Société  ne  peut  que  s'associer  aux  conclusii 
la  Chambre  en  ce  qui  touche  ce  tarif  élevé  qu 
augmenter,  dans  des  proportions  considérables,  les  c 
de  Fagriculteur  qui  a  besoin  de  se  procurer  des  fo 

Le  Gouvernement  qui  cherche  à  venir  en  \ 
Tagricultare  doit  atténuer  dans  la  plus  grande  i 
possible  les  frais  occasionnés  par  les  formalités  qu4 
impose  à  l'emprunteur  agricole. 

La  Société  agricole,  en  s'adressaut  à  M.  le  M 
de  l'Agriculture,  a  foi  en  son  dévouement  pour  ( 
la  réduction  sollicitée  par  la  Chambre  de  Comme 
par  la  Société*. 

1  Satisfaction  a  été  donnée  au  vœu  de  la  Chambre  de  Coroi: 
de  la  Société  agricole. 
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RAPPORT  ANNU 

SUR 

LA     SITUATION     DU     "• 

DBS  PYRÉNÉES-ORIENTAL] 

Par  M.  LÉON  FERRER,  Présideni 
Délégué    aux    études    phylloxé 


Perpignan,  le 
MONSIEtFR   LE   PRÉFBT, 

J*ai  l'honnear  de  vous  adresser  le 
demandé  par  M.  le  Ministre  de  TA 
situation  du  vignoble  du  département. 

Ainsi  que  le  constatent  les  réponses 
envoyé  par  M.  le  Ministre,  la  situatior 
peu  près  la  même  que  Tan  passé.  La  i 
vignes  américaines  a  un  peu  augmenté 
les  anciennes  vignes  françaises,  encore 
disparaître^  quoique  lentement. 

Il  en  existe  pourtant  un  certain  n 
aux  traitements  au  sulfure  de  carb 
submersion,    se  sont  fort  bien    maint 


riiiiri 
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elles  n'avaient  pas  ea  à 
le  vignoble  en  général, 

invasion    aussi   subite 
a  grappe, 
ée  vraiment  désastreuse. 

avait  déjà  observé,  aa 
ns.  k  la  fin  du  mois  de 
^nt  on  en  constate  dans 
,  et  enfin  un  très  grand 
b  laissé  surprendre  par 
.e  mildiou,  notamment, 
3  la  généralité  des  viti- 
;  il  s'est  d'emblée  porté 
3r  sur  la  feuille  ;  aussi 
possible  à  enrayer  dans 

'^ants  qui  avaient  corn- 
âmes le  début  de  la 
'ver.  Cette  leçon  sera 
I  année  il  a  été  possible 
péremptoire  l'efficacité 
vre  faits  préventivement 
lé  de  montrer  encore  les 
ue  répandue  de  bonne 

années  l'emploi  combiné 

oudres. 

que  ce  traitement  mixte 

ignobles,  non  seulement 

ssi  dans  le  département 

de  visiter  cet  été  avec  la 
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Commission  de  la  prime  d'honnear;  c 
le  traitement  qai  a  donné  et  qui  continu 
meilleurs  résultats  contre  les  invasions 
peut  môme  affirmer  que  ce  sera  le  seul 
efficacement  agir  pour  la  préservation  d( 

J*ai  signalé  à  diverses  reprises  dai 
annuels  des  affaiblissements  dans  certaine 
en  riparia  ou  rupestris  et  greffées  a 
ordinaires  du  département. 

Jusqu'ici  il  n*a  pas  été  possible  d'en  i] 
MM.  Viala  et  Foôx  sont  venus  dans  le  c 
étudier  ces  phénomènes  ;  nous  attendoi 
leurs  recherches. 

A    part    ces    cas    d'affaiblissement 
heureusement  encore  une  exception,  la 
se  comporte  bien  dans   notre  départen 
continue  à  être  le   plant  le  plus  répa 
donne  les  meilleurs  résultats  dans  la  plu 
Le  rupestris,  si  recommandé  comme  réa 
le  riparia   dans  certains  sols,  ne  donne 
résultats  qu'on  en  espérait.  Il  végète  a 
vigueur,  mais  il  est  très  sujet  à  la  couli 
sécheresse.  Il  conviendra  de  modifier 
les  terrains. 

Le  Riparia  X  Rupestris  commence  à  î 
comporte  bien. 

Les  sols  calcaires  qui  nécessitent  des 
sont  extrêmement  rares  dans  notre  dép 
en  dehors  des  pépinières,  ces  cépages  ne 
et  il  n'y  a  rien  à  en  dire,  sinon  qu'ils 
dans  les  pépinières. 
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e  fait  son  apparition  dans  le 
année,  certains  viticulteurs 

te  dans  lears  vignes»  parce 

rot  bran  da  mildioa,  et  il  a 

r  erreur. 

lous  serons  préservés  long- 

au. 
combattue  avec  succès  par 

he  avec  l*acide  sulfurique  à 

îs  proportions  de  10  ®/o  en 

loudre  fabriquée  à  Tusine  de 
les,  contre  Toïdium,  pour 
onné  de  bons  résultats.  Il  y 
es  essais  nouveaux  pour  se 
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QUELQUES  CHIF 

DE  STATISTIQUE  AGRICOl 

Par  M.  Gustave  Gazes,  Vice-Président  de  1 


Les   statistiques    n*offrent    d*intérôt    q 
portent  sur  une  période  assez  longue  et 
comparaisons.  Il  est  alors  possible  de  de 
procbement  des  chiffres,  des  apprëciatioi 
continuons  donc   de  présenter   les   trois 
depuis  quelques  années,  sont  publiés  dans  n 

Les  priœ  du  bétail  ont  été  infériei 
Tannée  précédente  ;  nous  avons  indiqué 
cette  dépréciation  dans  la  note  sur  le  Chan 
nous  n^insistons  donc  point. 

Les  cours  des  luzernes  et  pailles  so 
ceux  de  Tan  dernier  ;  nous  redirons  ( 
fourragère  serait  rémunératrice  dans  k 
bas-fonds  où  la  vigne  est  exposée  aux  m 
gamiques. 

La  récolte  des  vins  a  fléchi  de  [ 
dernier  ;  nous  ne  trouvons  dans  la  période 
deux  chiffres  inférieurs  :  pour  les  années 
Notre  distingué  président  a  décrit  les  c 
diminution  dans  son  rapport  sur  le  vigno! 
que  les  viticulteurs  soient  plus  avisés  en 
gardent  leurs  vignes  qui  constituent  la  prii 
du  Rouasillon. 
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MARCHÉ    AUX    BESTIAUX 


m 


MOIS 


Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

PriiDojei  poar  l'aDoée... 


PRIX    DU 


i« 

quai. 


1  37 
1  4U 
1  40 
1  40 
1  39 
1  39 
1  40 
1  40 
1  35 
1  30 
1  35 
1  39 


1  38 


2» 
quai. 


1  29 
1  32 
1  30 
1  32 
1  31 
1  30 
1  30 
1  30 
1  26 
1  22 
1  26 
1  30 


1  29 


ir. 

quai. 

1  20 
1  27 
1  30 
1  31 
1  25 
1  29 
1  30 
1  30 
1  24 
1  17 
1  22 
1  22 


1  26 


2« 
quai. 


l  10 
1  17 
1  20 
l  22 
1  15 
1  19 
1  20 
1  20 
1  14 
l  07 
1  12 
1  12 


1  16 


OftNISSBS 


1" 

quai. 


1  37 
1  40 
1  40 
1  40 
1  39 
l  39 
1  40 
1  40 
1  35 
1  30 
1  35 
1  39 


1  38 


8» 
quai. 


1  39 
1  32 
1  30 
1  32 
1  31 
1  29 
1  30 
1  30 
1  26 
1  32 
1  26 
1  30 


1  29 


YKAUX 


quai. 


1  45 
1  60 
1  60 
1  56 
1  55 
L  55 
1  60 
1  57 
1  56 
1  50 
1  50 
1  50 


1  54 


8» 
quil 


1  36 
1  50 
1  50 
1  46 
145 
1  45 
1  50 
147 
1  44 
1  40 
1  40 
1  40 


145 
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DE    PERPIGNAN 
1998 


ilLOGRAMME 


nom 

1" 
quai. 

rONS 

2» 
quai. 

1  30 
1  30 
1  30 
1  34 
1  31 
1  30 
1  30 
1  37 
1  25 
1  17 
1  22 
1  30 

BRB 
1" 

quai. 

BIS 

2» 
quai. 

quai. 

0  70 
0  70 
0  70 
0  70 
0  70 
0  70 
0  70 
0  70 
0  70 
0  70 
0  70 
0  70 

rRBS 

2« 
quai. 

0  60 
0  60 

0  60 
0  60 
0  60 
0  60 
0  60 
0  60 
0  60 
0  60 
0  60 
0  60 

CHBVE 

V 
quai. 

IBAOX 

2e 
quai. 

AONE 

quai. 

(AOX 

i» 

quai. 

POl 

1' 

qui 

l  38 
1  40 
140 
1  44 
1  39 
1  40 
1  40 
1  47 
1  34 
1  27 
1  32 
1  36 

1  27 
1  30 
1  30 
1  35 
1  31 
1  31 
1  30 
1  37 
1  25 
1  17 
1  15 
1  20 

1  27 

1  20 
1  20 
1  20 
1  28 
1  22 
1  21 
1  20 
1  29 
1  16 
1  07 
1  05 
1  10 

1  18 

090 
0  86 
090 
0  89 
085 
090 
090 
0  95 
0  89 
090 
0  92 
0  91 

0  80 
0  77 
0  80 
0  79 
0  75 
0  80 
0  80 
0  85 
0  80 
0  80 
0  82 
0  82 

0  90 
0  86 
090 
089 
080 
0  80 
0  80 
0  80 
0  74 
0  70 
0  70 
086 

0  80 
0  77 
0  80 
0  79 
0  70 
0  70 
0  70 
0  70 
0  64 
0  60 
0  60 
0  77 

1  38 

1  28 

0  70 

0  60 

090 

0  78 

0  81 

0  71 

1 
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RATIONS  ET  RATIONNEMENT 

Par  M.  "Pmàk  VUlLTilKR 

Ingénieur -Agronome,   membre  rendant. 


Je  ne  songe  pas,  en  présentant  à  notre  Société  un 
traTail  sar  la  nourriture  des  chevaux,  à  m*attribuer  un 
mérite  quelconque  pour  avoir  réalisé  certaine  économie 
sur  cette  nourriture  :  je  n*ai  fait  qu'appliquer  les  leçons 
de  nos  maîtres  en  zootechnie.  Sur  les  principes  qu'ils 
nous  ont  appris  je  voudrais  fixer  Tattention  ;  la  question 
Tant  bien  qu'on  s'en  occupe,  le  champ  des  économies 
possibles  est  immense,  en  la  matière. 

Je  ne  veux  pas  dire,  en  définitive  :  c  tel  genre 
d'alimentation  est  bon,  économique,  employez-le  i,  mais  : 
m  voici  comment  établir  une  nourriture  bien  raisonnée  >. 

Mon  but  est  donc  de  résumer  ici  les  études  que  j'ai 
déjà  fournies  sur  le  môme  sujet,  et  surtout  de  généra- 
liser ces  études,  en  établissant  les  conditions  d'une 
alimentation  rationnelle. 

Suivant  ce  plan,  je  parlerai  des  éléments  de  la  nour- 
riture isolés,  puis  associés  pour  constituer  les  repas. 
J*examinerai  ensuite  les  influences  possibles  du  rationne- 
ment sur  l'économie  générale  de  l'exploitation  agricole, 
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et  les  conditions  de    son   application    dans    la    grande 
généralité  des  cas. 

Appelant  élément  de  nourriture,  toute  matière  qui, 
directement  ou  indirectement,  seule  ou  en  mélange, 
entre  dans  Talimentation,  je  diviserai  les  éléments  de  la 
nourriture  des  chevaux  en  boissons,  condiments  et 
aliments. 

Quelques  mots,  en  débutant,  sur  Tadministration  des 
boissons  : 

Beaucoup  d'agriculteurs  font  boire  leurs  chevaux 
trois  fois  par  jour,  les  uns  au  début,  les  autres  au 
milieu  du  repas. 

La  première  méthode  est  déplorable  ;  la  seconde  doit 
être  préférée,  comme  ne  permettant  pas  aux  animaux, 
altérés  et  échauffés,  de  boire  avant  un  léger  repos  ; 
mais  est-il  bien  justifié  d*administrer  la  boisson  au 
milieu  du  repas  ? 

En  Normandie  et  en  pays  de  Caux,  j*ai  vu  des  chevaux 
logés  en  box  avoir  une  auge  pour  la  nourriture  sèche 
et  une  autre  pour  la  boisson,  qu'ils  peuvent  ainsi  prendre 
à  leur  fantaisie. 

En  pratique  agricole  proprement  dite,  une  telle  perfec* 
tion  serait  inabordable  ;  il  faut  en  effet  que  les  auges  à 
eau  soient  tenues  parfaitement  propres,  ce  qui  suppose 
pour  chacune  des  tuyauteries  d'alimentation,  de  déverse- 
ment, et  exige,  par  suite,  l'eau  sous  pression. 

Pour  épargner  à  mes  bêtes  les  souffrances  de  la  soif, 
et,  par  suite,  l'ingestion  de  trop  grandes  quantités  d'eau 
à  la  fois,  j'emploie,  depuis  dix  mois,  un  procédé  dont  je 
me  trouve  fort  bien  :  la  majeure  partie  des  liquides  est 
mélangée  aux  éléments  solides,  soit  à  l'état  de  barbotage. 
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soit,  encore  et  mieux,  sous  forme  de  vert,  dont  je  fais 
mettre  en  consommation  chaque  jour  un  poids  corres- 
pondant à  la  quantité  d*eau  que  je  désire  fournir. 

Il  est  clair  a  priori  que,  dès  l'arrivée  à  l'écurie,  un 
barbotage,  satisfaisant  à  la  fois  faim  et  soif,  sera  mieux 
accepté  que  toute  nourriture  sèche  ;  mais  il  est  clair  tout 
autant  que  nous  devons  mouiller  notre  barbotage  avec 
les  eaux  des  cours  d'eau,  puits  ou  citernes.  Or,  nous 
savons  que  ces  eaux,  généralement  impures,  sont  le 
véhicule  du  plus  grand  nombre  des  maladies  infectieuses  ; 
il  est  donc  justifié  de  chercher  à  les  remplacer,  dans 
l'alimentation,  par  les  eaux  non  contaminées  que  les 
plantes  ont  fixées  pour  leur  végétation. 

Voici  donc  un  premier  avantage  de  la  nourriture 
verte  ;  ce  n'est  d'ailleurs  pas  le  seul,  et  l'étude  même  du 
vert  nous  amène  à  parler  des  condiments,  ou  excitants  à 
la  digestion,  parmi  lesquels  nous  relèverons,  au  point  de 
vue  zootechiiique,  certains  acides  organiques,  l'alcool  et 
le  sel. 

Tout  le  monde  connaît  l'heureuse  influence  du  vinaigre, 
à  petites  doses,  sur  l'appétit  et  la  digestion.  Les  bovidés 
acceptent  avec  plaisir  une  alimentation  acidulée,  les 
porcs  recherchent  la  saveur  butyrique. 

On  ne  se  rend  peut-être  pas  bien  compte  de  la  raison 
pour  laquelle  les  herbivores  aiment  le  vert  ;  ne  serait-ce 
pas  à  cauae  de  l'influence  légèrement  excitante,  sur  les 
organes  digestifs,  des  acides  organiques  en  général 
contenus  dans  les  plantes  ? 

Un  second  genre  de  condiment  tout  aussi  précieux 
pour  nos  chevaux  est  l'alcool  ;  à  faibles  doses,  il  tonifie 
les  muqueuses  digestives,  élève  la  chaleur  animale,  et 
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ntion  de  bien-être  à  laquelle  les  animaux» 
ens,  ne  sont  pas  insensibles. 

avéré  que,  dans  certaines  périodes  de 
*ation  de  vin  permet  aux  bêtes  on  effort 
j  prolongé,  et  que,  du  reste,  les  fourn- 
is lesquels  se  déclare  une  fermentation 
ennent  les  animaux,  toutes  choses  égales 
que  les  autres  aliments, 
sst  le  condiment  par  excellence,  celui 
ispensable,  et  dont  nous  privons  trop 
aux.  Sans  parler  de  ses  propriétés  com- 

autres  condiments,  je  me  bornerai  à 
Dssède  une  sérieuse  efficacité  comme 
[*taines  affections.  C*est  lui  qui  permet 
ms  Talimentation  les  fourrages  quelque 
lels  on  peut  craindre  de  mauvais  effets, 
été  remarqué  qu*en  temps  d*épizootie> 
)nsommant  habituellement  sont  moins 
;  autres,  et  que  toujours  elles   ont  les 

colorées»  signe  d*une  plus  grande 
S  et  le  poil  plus  luisant,  indice  d'une 
ité  des  fonctions  épidermiques. 
1  que  de  toute  chose,  il  ne  faut  pas  en 
moyennement  exagérées,  il  prédispose- 
'apoplexie  ;  à  fortes  doses,  il  provoque- 
ns  du  tube  digestif,  et  une  soif  inextin- 
inconvénients  ne  sont  pas  à  signaler. 

pour  une  alimentation  journalière  de 
mmes,  un  cheval  doit  consommer  30  à 
sel,  soient  2  à  3  ^/qq. 
parlé   des   boissons  et  des  condiments. 


Digitized  by  VjOOQIP 


—  135  — 

qaestions  en  qaelqae  sorte  accessoires  dans  celle  de  la 
notrition,  j'arrive  à  i*étade  principale  de  raliment. 

On  appelle  aliment  toute  matière  susceptible  de  contri* 
baer  à  l'entretien  des  tissus  vivants. 

A  notre  point  de  vue  spécial  et  pour  la  facilité  de 
Tétude,  nous  diviserons  les  aliments  en  secs  et  humides* 
a&n  de  pouvoir  examiner  les  qualités  et  défauts  de 
chacun,  et  choisir  en  connaissance  de  cause. 

La  nourriture  sèche  parait  économiquement  nécessaire. 
Quels  sont  donc  ses  effets  sur  Torganisme  animal  ? 

Les  matières  desséchées  ont,  au  point  de  vue  alimen- 
taire, une  valeur  certes  bien  moindre  que  les  matières 
humides,  le  tissu  végétal,  racorni,  exigeant  alors,  avant 
digestion,  une  macération  plus  ou  moins  longue  dans  la 
salive  et  le  suc  gastrique. 

Pourquoi  donc  cette  macération  nécessaire,  ne  pas  la 
réaliser,  dans  une  certaine  mesure,  avant  l'ingestion  ? 

Pourquoi,  môme,  ne  pas  fournir  à  nos  chevaux  une 
certaine  proportion  de  vert,  ou  de  son  succédané  le 
fourrage  ensilé? 

Nous  mettrions  ainsi  à  leur  disposition  des  fibres 
végétales  souples,  gorgées  de  sucs  nutritifs,  dont  la 
mastication  et  la  digestion  se  feraient  avec  la  plus 
grande  facilité.  Nous  aurions  du  reste  soin  de  ne  pas 
en  abuser,  sachant  bien  que  le  vert  ne  peut  constituer 
exclusivement  la  nourriture  journalière  ou  ration  des 
animaux  de  travail  :  il  en  faudrait  des  quantités  énormes 
pour  satisfaire  convenablement  au  double  but  de  l'alimen- 
tation :  entretien  et  travail. 

La  matière  utile  de  la  ration,  représentant,  en  dyna- 
mique animale  le   travail  moteur  T^  fourni  par  cette 
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ration   peut  être,  en  effet,  divisée,  je  l'ai  déjà  dit   l*aD 
dernier,   en   ration  d'entretien,   produisant   en    quelque 

Tr»  ©^  ration  de  travail  produi- 

)uvons  poser,  au  sujet  des 
ue  bien  connue  : 

Tm  — T» 

membres   de    cette  équation 
culer   le   rendement  p  d'une 

—  1  _  IL 

tre  Tr  et  Tm. 

'oduisant  T^  ne  varie  jamais 
3  est  représentée  par  la  valeur 
le  de  foin  par  quintal  métrique 

ait  que  JR  ^^ant  constant,  la 
brique  1  —  -— ^  croît  en  même 
re  que  le  rendement  de  la 
tte  ration,  principe  dont  nous 
:naler  l'importance, 
intant  Tm  variera  au  contraire 
lupations  des  animaux.  Nous 
iner  son  équivalent  mécanique 

qui  nous  conduit  à  l'étude  des 
les  de  la  digestion, 
le     fois    ingéré,    arrive    dans 

causes  tendent  à  son  assimi- 
,  ou  faculté  de  digérer  propre 

digestibilité  ou  faculté  d*ôtre 
d'autre  part. 
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L*aptitude  digestive  peut  être  modifiée  par  différentes 
caases  morales  ou  phjsiqaes  :  an  animal  agacé 
son  repas  digérera  mal  ;  Tabsence  oa  Texcès  de  1 
de  condiments,  la  présence  habituelle  dans  la  i 
certaines  matières,  les  hailes  par  exemple,  d 
Taptitade  digestive. 

La  digestibilité  est  fixée  par  ane  expression 
matique,  dite  coefficient  de  digestibilité,  et  repri 
dans  chaque  aliment^  le  taux  de  matière  d 
poar  cent  de  matière  utile,  Taptitude  digestr 
moyenne. 

La  valeur  du  coefficient  de  digestibilité  est 
affectée  par  la  nature  des  aliments,  leur  éti 
constitution  de  la  ration. 

Par  exemple,  à  poids  égal,  un  foin  de  cy 
nourrira  bien  moins  qu*un  foin  de  légumineuses. 

Les  aliments  divisés^  humectés  ou  fermentes 
mémo  très  aptes  à  être  digérés,  se   trouvant 
ramollis,    et    parfois    heureusement    modifiés 
constitution  chimique.  LMnfluence  la  plus  impori 
enfin  celle  de  la  ration. 

Il  ne  suffit  pas,  en  effet,  pour  bien  nourrir,  de 
le  râtelier  de  luzerne  et  la   mangeoire  d'avoine 
faut-il    que    ces    éléments    soient    en    des    prc 
calculées,  obéissant  à  certaines  règles. 

J'ai  déjà  cité,  dans  l'annuaire  de  notre  Soci 
en  1898,  l'importance  du  volume  de  la  ration,  j'a 
la  relation  nutritive  ordinaire,  quotient  des  qua 
matières  azotées  par  celles  de  matières  non  azot 
être  voisine  de  -—. 

J'avais  omis  à  dessein,  et  pour  ne  pas  sortir  d 
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correspondaDte  aa  kilogramme  de   protéine.   Or,   cette 
quantité  est,  nous  le  savons,  1. 
mécanique  de  la  protéine. 

Pour  calculer  JR  '^oas  ferc 
protéine  digestible  de  la  ratic 
kilogrammes,    par  1.600.000. 

Tm  nous  sera  de  même  fo 
protéine  totale  digestible  parle 
donc  Jm  et  T»  nous  calculeron 

En  résumé,  nous  sommes 
mélange   des    boissons   aux   i 
sérieux  avantages  ;  que  les  co: 
pensables,  peuvent  rendre  de  { 
ration  doit  obéir  à  certaines 
travail  à  effectuer. 

Passant  de  la  théorie  aux  fai 
à  celle  de  leur  établissement 
citer  deux  sortes  de  rations, 
satisfont  aux  règles  posées. 

Parlons  d'abord  d'un  mode 
employé,  dont,  il  y  a  quelque  I 
usage  : 


MATIÈRES 

POIDS 

ProtèiM    firaiu 

Luzerne — 

1  Avoine 

Caroubes... 

12k 
4  5 
6 

1  44 
0  49 
0  40 

0  4S 
0  24 

ooe 

22  5 

2  33 

0  7S 
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à  0,69  pour  le  foin,  et  à  0,90  pour  les  autres  éléments  : 
860.000  kilogrammètres. 

Rendement  :  0,5. 

Dans  cette  nouvelle  ration,  le  tourteau,  le  son,  la 
paille  hachée  sont  fournis  en  barbotage  ;  à  ce  barbotage 
sont  ajoutés  30  grammes  de  sel  dénaturé  par  bête  et 
par  jour. 

J'ai  choisi  le  toarteau,  comme  étant  actuellement  un 
des  éléments  concentrés  les  plus  économiques.  Le 
tourteau  de  maïs  était,  du  reste^  préférable,  comme  ne 
contenant  aucune  huile  qui  pût  influencer  défavorable- 
ment Taptitude  digestive  de  mes  bétes. 

L*avoine,  quoiqu*en  faible  proportion,  n*est  pas  inutile: 
elle  sert  de  goûter,  en  quelque  sorte,  à  neuf  et  à  trois 
heures  et  produit  en  outre  sur  les  bêtes  une  légère 
excitation  les  disposant  à  reprendre  le  travail  avec  plus 
d*ardeur.  Le  son,  peut-être,  est  un  des  éléments  qui, 
mélangés  au  tourteau,  paraissent  avoir  le  moins  d*utilité  : 
il  peut  toutefois  être  considéré  comme  formant  corps 
avec  celui-ci,  combattant  sa  cohésion  quelque  peu 
exagérée,  et  constituant  ainsi  une  pâte  en  grumeaux  que 
les  chevaux  acceptent  plus  facilement  que  gluante. 

Je  Tai  employé  surtout,  et  je  le  conserve,  à  cause  des 
éléments  minéraux  que  le  tégument  du  grain  de  blé 
contient  en  forte  proportion,  éléments  qu*il  apporte  dans 
ma  ration  en  cas  d'insuffisance. 

J*ai  choisi  la  paille  d*avoine  hachée  pour  des  raisons 
bien  caractérisées  :  à  poids  égal,  la  paille  d*avoine  peut 
être  considérée  comme  nourrissant  davantage  que  celle 
de  blé,  tout  en  étant  de  prix  moins  élevé. 

En  second  lieu,  la  paille  hachée  possède,  toutes  choses 
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)ef8cient  de  digestibilité  plas  élevé 
elle  peut  concoarir  lar^ment  au 
au  son  en  divisant  la  pâte  formée 
fin  fournit,  sans  augmenter  outre 
tive  de  la  ration,  le  volume  néces- 

d'ailleurs  pas  le  prix  de  la  paille 
le  moyen,  de  la  valeur  de  60  fr. 
homme,  peut  débiter  au  moins 
r  jour  :  la  consommation  moyenne 
mois.  Ce  travail  peut  donc  se  faire 
*s  de  pluie,  par  exemple. 
(6  kilog.)  m*a  servi  à  introduire 
dotion    théorique    des   rations  de 

Bt  que  la  ration  d'entretien  doit 
eur  alimentaire  de  1  kilogramme 
létriqae  de  poids  vif  à  nourrir, 
es  deux  facteurs  de  la  nutrition 
ration,  et  que,  dès  lors,  je  puisse 
dans  cette  ration,  n'est  pas  foin, 
ie  for<*.e  disponible, 
tel  résultat,  la  luzerne  était  trop 
tritives,  et  troublait  toutes  mes 
e  établies.  Le  mieux  fut  donc 
1  donner  6  kilogrammes  pour  600. 
à  ces  derniers  temps,  donné  des 
3UX.  La  hausse  qu'elles  subirent 
3  détermina  à  chercher  un  élément 

int  des  propriétés  laxatives,  il  me 
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fallait  un  élément  analogue.  Le  vert  conv 
ment,  mais  je  ne  pouvais  en  avoir  toute  l\ 

Je  me  décidai  pour  Tensilage  des  feui 
comme,  du  reste,  de  toute  autre  matière  tr 
main. 

Je  n'avais  pas  de  silo  ;  d'autre  part,  n 
vigne  contenaient  74  %  d'eau,  chiffre  qui 
exagéré. 

Je  les  ai  donc  mises  sous  le  pressoir 
jusqu'à  tirer  de  700  kilogrammes  de  feuilU 
d'eau. 

Puis,  j'ai  abandonné  la  préparation  à 
bout  d'un  mois,  mes  feuilles  avaient  subi 
tion  alcoolique  et  accusaient  une  teneur  de 
en    alcool,    me    fournissant    ainsi    éconoi 
condiment  précieux. 

En  outre,  la  pression  énergique  qu'elles 
avait  chassé,  avec  portion  de  leur  eau 
partie  des  substances  astringentes  desquel! 
de  mauvais  effets,  mais  en  avaient  lais 
servir  de  condiments.  La  matière  est  fe 
d'odeur  alcoolique,  les  animaux  l'accepti 
Le  prix  en  est  modique  :  1  fr.  50  les  100 

Je  n'ignore  point,  d'ailleurs,  les  divers^ 
la  nourriture  des  animaux  par  les  feuilles 
ans  incriminent  le  sulfate  de  cuivre  restant 
D'autres  ont  dit,  avec  raison  semble-t-il,  qi 
des  feuilles  vivantes  peut,  en  certains  cas,  \ 
vignes  des  effets  désastreux,  particulièremei 
Taoûtement  des  bois. 

Ce  sont  là  des  questions  qui  ne  pétivei 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  146  - 

Poorrona-noas  faire  sabir  à  nos  chevaux,  brusquement 
et  sans  transition,  les  changements  de  régime  ?  —  C'est- 
à-dire,  pourrons-nous  passer  d*ane  ration  à  une  autre, 
de  la  première  indiquée,  par  exemple,  à  la  seconde,  sans 
étapes  intermédiaires  ? 

Non,  évidemment,  nous  devons  procéder  au  chanp^e- 
ment  par  gradations  insensibles  :  dans  le  cas  particulier 
que  je  viens,  par  exemple,  de  citer,  nous  remplacerons 
d'abord  la  luzerne  par  le  foin,  puis,  nous  mélangerons 
l'ancienne  ration  d'avoine  :  4^  5  à  un  peu  de  tourteau, 
nous  ajouterons  au  mélange  successivement  du  son  et  de 
la  paille  hachée,  en  diminuant  progressivement  les 
quantités  d'avoine  jusqu'à  les  supprimer,  le  cas 
échéant. 

L'habitude,  enfin,  une  fois  établie,  nous  ajouterons  à 
la  ration  ses  autres  éléments. 

Ayant  ainsi  démontré,  par  l'expérience,  l'utilité  et  les 
conditions  pratiques  des  changements  de  régime»  nous 
allons  maintenant  envisager  la  question  du  rationnement 
à  son  point  de  vue  économique,  c'est-à-dire  étudier  la 
nécessité  du  rationnement,  ses  conditions  économiques, 
son  influence  sur  la  marche  de  l'exploitation. 

Que  le  rationnement  des  chevaux  soit  et  devienne 
de  plus  en  plus  une  nécessité  en  culture,  est  une 
vérité  indiscutable.  Il  était  peut-être  bien  vu,  jadis,  de 
posséder  des  chevaux  trop  gras,  ballonnés^  devenant 
poussifs,  parfois,  et  coûtant  toujours  plus  qu'ils  ne 
rapportaient. 

Actuellement,  l'excès  d'alimentation  est,  dans  l'ex- 
ploitation, signe  d'inertie  ou  d'ignorance  du  chef: 
c'est   un    non-sens    économique,    revenant  à  jeter  de 

10 
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Targent  aa  famier,  tout  en  compromettant  la  santé  des 
animaux. 

Il  faut  donc  rationner,  mais  il  ne  faut  pas  rationner  à 
tort  et  à  travers  :  il  faut  toujours  connaître  le  but  et  les 
moyens  de  Tatteindre  :  il  est  clair,  ainsi,  qu'une  ration 
économique  dans  le  Midi  pourrait  être  onéreuse  dans  le 
Nord,  que  Tessai  bien  conduit  est  toujours  un  élément  de 
succès,  que  souvent  une  économie  apparente  est  onéreuse 
en  réalité  ;  par  exemple,  le  rendement  R  =  1  —  J* 
augmente  avec  le  travail  moteur. 

Donc,  dans  la  limite  compatible  avec  les  forces  vitales 
et  les  besoins  de  Texploitation,  il  est  économique  d'exiger 
des  animaux  le  maximum  de  travail  en  leur  fournissant 
le  maximum  de  nourriture. 

Enfin,  et  sur  ce  dernier  point  je  compte  insister  un 
peu,  il  se  pourrait  qu'en  réduisant  les  rations  de  nos 
chevaux  jusqu'au  strict  nécessaire,  nous  réduisions  par 
cela  môme  la  richesse  des  fumiers,  perdant  en  fumier 
d'un  côté  ce  que  nous  gagnons  en  argent  de  l'autre. 
L'opération  serait  désastreuse. 

La  question  perdra  beaucoup  de  son  importance  si 
nous  remarquons  que  les  plantes  n'ont  pas  les  mêmes 
aliments  que  les  animaux  :  ceux-ci  vivent  surtout  de 
matières  organiques  ;  celles-là  de  matières  minérales  ;  il 
serait  donc  absurde  de  prétendre  que,  parce  que  telle 
ration  contient  moins  de  graisse  ou  d'amidon  que  telle 
ou  telle  autre,  le  fumier  de  la  première  soit  de  qualité 
inférieure  à  celui  de  la  seconde. 

Tout  au  plus  un  tel  raisonnement  pourrait  • 
il  s'appliquer  à  l'azote,  utile  comme  aliment  aussi 
bien  qu'engrais.   Si  donc   le   taux  ^/oo  en  baisse    dans 
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la    ration,    il    baissera    proportionnellen 
déjections. 

Mais,  si  noas  tenons  compte  des  litié 
deviendra  insensible,  et  d^ailleurs,  si  noas 
des  choses,  noas  verrons  que  Tazote  rapide 
des  famiers  est  à  l'état  de  sels  ammoniac 
indirectement  de  la  désassimilation. 

Or,  celle-ci  n^aagmente  pas  avec  le  tac 
ration  :  les  matières  alimentaires  en  e: 
toat  bonnement  le  tube  digestif,  et  tombei 
le  famier  ;  mises  en  terre,  elles  nitrifient 
ment  moins  vite  que  les  autres. 

D'ailleurs,  s*il  était  prouvé  qu'au  ratioi 
pondu  ane  moins-value  sensible  des  fa 
facile  de  rétablir,  à  peu  de  frais,  leur  do 
à  Taide  des  engrais  chimiques  ;  l'élément 
moins  cher  que  l'élément  alimentaire,  nou 
encore  ainsi  un  joli  bénéfice. 

En  définitive,  nous  venons  d'examiner 
les  questions  relatives  au  rationnement  ; 
trouvé  beaucoup  d'avantages,  un  inconv 
non  prouvé. 

Serait-il  même  prouvé,  cet  inconvénie 
largement  compensé  par  les  avantages  • 
avantages  pécuniaires,  avantages  hygiéni 
moraux^  peut- être  môme.  Je  veux  dir 
notions  habitueraient,  par  la  force  môi 
beaacoup  d'agriculteurs  à  proportionner 
Tefifort  qu'elle  représente,  au  résultat  dés 
Il  est  vrai  que,  pour  un  tel  résultat,  il 
acheter  les  aliments,  comme  les  engrais, 
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(voir  utiliser  les  dosages  fournis 
constituer  de  bonnes  rations,  il 
er  des  ouvriers  généralement 
n  de  ces  méthodes  encore  peu 

[ue  le  temps  apprendra  à  beau- 
besoin  peut-être  aussi. 
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LE   SULFURIC 

Traitement  noiavèaia  contre   l 'OÏDIUM 
Par  M.  le  Baron  de  CHEFDEBIEN,  Membre  résidant 


Les  yiticaltears  se  préoccapent  des  majorations  raineoses 
dont  la  spéculation  frappe  à  toute  occasion  les  cours  des 
matières  les  pins  nécessaires  à  Tentretien  et  à  la  défense 
de  leurs  cultures. 

Les  soufres  ont  subi  de  ce  fait  une  hausse  qui  se  sou- 
tient depuis  plusieurs  années  au  bénéfice  de  la  spéculation. 

Il  serait  bon,  pour  réagir  contre  cet  errement, 
d'observer  : 

Que  le  soufre  est  par  lui-môme  inerte  ; 

Que  l'action  bienfaisante  qui  suit  son  application  est 
due  à  l'oxydation  de  la  poudre  de  soufre  à  l'air  libre 
sous  l'influence  de  la  chaleur  solaire  et  d'une  température 
d'environ  25  degrés  suffisamment  prolongée  ; 

Que  les  treilles  et  vignes  élevées  au-dessus  du  sol  ne 
bénéficient  guère  des  soufrages  parce  que  le  gaz  sulfureux, 
produit  de  la  combustion  superficielle  du  soufre,  étant 
plus  lourd  que  l'air,  descend  au-dessous  des  organes 
oldiés  et  ne  maintient  pas  autour  d'eux  cette  atmosphère 


.^;^, 
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diacide   sulfureux  se  transformant   en  acide   sulfuriqaa 
agent  de  traitement  ; 

Que  les  contrées  humides  et  brumeuses  de  TOuest^  de 
même  que  les  régions  septentrionales  de  la  vigne  subis- 
sent les  conséquences  de  la  lenteur  et  de  TinsufSsance 
de  production  des  gaz  sulfureux  au  point  de  ne  trouver 
dans  Tapplication  classique  du  soufre  qu'un  remède 
souvent  précaire  contre  Toïdium  ; 

Qu'enfin  l'action  anti-oïdique  du  soufre  ne  se  manifeste 
pas  aux  époques  critiques  de  l'évolution  de  la  cryptogame 
au  printemps  et  pendant  l'automne,  ce  qui  entraîne  fatale- 
ment la  permanence  de  l'oïdium  dans  nos  vignobles. 
C'est  pour  ce  motif  que  beaucoup  de  vignerons  emploient 
de  préférence  les  soufres  sublimés  à  ces  époques  critiques 
et  quoiqu'ils  soient  plus  coûteux,  parce  qu'ils  possèdent 
une  efficacité  relative  due  au  prorata  d'acide  sulfurique 
libre  qu'ils  renferment,  antérieur  à  Tépandage  et  formé 
indépendamment  de  l'action  solaire  insuffisante  pendant 
ces  périodes  critiques. 

Cette  dernière  observation  sur  l'insuffisance  des  soufres 
dans  certaines  régions  et  dans  certains  cas  fait  Tobjet  de 
plaintes  fréquentes  de  la  part  de  viticulteurs  pourtant 
des  plus  expérimentés.  Récemment,  dans  la  séance  du 
22  décembre  de  la  Commission  permanente  des  Agri- 
culteurs de  France,  un  des  secrétaires,  M.  Benoist,  s'est 
plaint  d'avoir  perdu  une  bonne  partie  de  sa  récolte  malgré 
les  soufrages  et  d'avoir  môme  vu  ses  bois  gravement 
endommagés  par  l'oïdium. 

M.  R.  Gavoty,  vice-président  de  la  Commission  et 
propriétaire  dans  le  Sud-Est,  a  répondu  à  sou  collègue 
qu'en  présence  des  fortes  attaques  d'oïdiun  il  n'y  avait 
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qu'un  seul  remède,  le  soufre  sublimé,  en  traite- 
ments RÉPÉTÉS. 

Cette  réponse  absolament  sage  dans  Tétat  actael  de  la 
question  concorde  entièrement  avec  la  théorie  sommaire- 
ment exposée  ci-dessus  des  conditions  d*efflcacité  du 
soafre. 

Il  parait  logique  de  rechercher  le  moyen  de  ne 
dépenser  que  la  quantité  de  soufre  rendue  active  par 
l'oxydation,  ou  en  d'autres  termes  de  mettre  en  jeu  ce 
composé  lui-môme  tel  qu'il  se  trouve  finalement  dans  les 
soufres  sublimés. 

On  sait  que  la  sublimation  des  soufres  consiste  à 
chauffer  cette  matière  ou  les  minerais  qui  la  renferment 
à  une  température  suffisamment  élevée  pour  qu'elle  se 
réduise  en  vapeur  et  que  sa  condensation  dans  les 
chambres  refroidies  la  précipite  à  l'état  de  fleur  de 
soufre. 

Cette  opération  s'effectue  dans  des  récipients  isolés  de 
l'air  atmosphérique,  mais  on  ne  peut  éviter  d'une 
manière  absolue  la  pénétration  d'une  petite  quantité  d'air 
dans  les  appareils.  Il  en  résulte  la  production  d'un 
prorata  de  gaz  qui  se  condense  à  son  tour  et  se  maintient 
en  revêtement  sur  les  parcelles  de  fleur  de  soufre,  s'y 
transformant  en  acide  sulfurique  libre. 

Quelque  faible  que  soit  cette  quantité  d'acide  sulfurique 
ainsi  produite,  c'est  elle  qui  procure  au  sublimé  sa 
supériorité  particulière. 

Certains  viticulteurs  attribuent  cette  supériorité  à  une 
plus  grande  finesse.  Je  suis  loin  de  partager  cette  façon 
de  voir  car  il  est  facile  de  donner  aux  triturés  une 
finesse  au  moins  égale  sans  leur  communiquer  la  supé- 
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riorité  des  soblimés.  II  est  bon  d^observer,  en  oatre, 
que  les  surfaces  des  poussières  sublimées  sont  beanooap 
moins  oxydables  que  celles  des  triturés  dont  la  cassure 
reste  vive  tant  qu*elle  n*a  subi  ni  Toxjrdation  ni  le 
mouillage. 

J*ai  eu  l'occasion  d'expérimenter,  il  7  a  des  années,  un 
soufre  sublimé  obtenu  par  des  moyens  nouveaux  qui 
éliminaient  d'une  manière  à  peu  près  complète  les  gaz 
résultant  de  la  combustion  habituelle.  La  vapeur  d*eaa 
jouait  un  rôle  dans  ce  procédé  ;  les  soufres  étaient  très 
beaux,  très  fins,  mais  d'une  insuffisance  déplorable  contre 
Toïdium.  Cette  insuffisance  ne  pouvait  guère  provenir 
que  du  défaut  d*oxydabilité  des  surfaces  et  de  la  sup- 
pression absolue  de  Tacide  libre  contenu  dans  les  sublimés 
ordinaires. 

Les  mêmes  soufres  passés  avec  précaution  dans  des 
broyeurs  reprenaient  Tefficacité  maximum  des  triturés, 
parce  que  cette  opération  leur  avait  refait  une  surface 
ou  cassure  vive. 

La  prétention  de  faire  intervenir  Tacide  sulfurique 
dans  le  traitement  de  Toïdium  paraîtra  peut*ôtre  témé- 
raire à  des  viticulteurs  habitués  à  considérer  cet  agent 
comme  un  redoutable  caustique  qui  brûle  tout  ce  qu'il 
touche,  même  à  Tétat  dilué,  et  plus  dangereux  peut-être 
pour  les  organes  végétaux  que  pour  les  fléaux  qu'il  est 
destiné  à  combattre.  C'est  là  une  erreur  aussi  regret- 
table que  serait  celle  du  médecin  refusant  de  cautériser 
certaines  plaies  ou  ulcérations  avec  du  nitrate  d'argent, 
sous  le  prétexte  que  les  dilutions  de  ce  sel,  même 
étendues  d'eau,  désorganisent  les  tissus  vivants  auxquels 
on  les  applique. 
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Il  est  à  propos  d'appeler  l'attention  des  viticultears 
qui  liront  ces  lignes  sur  an  article  pablié  il  y  a  plusieurs 
années  par  M.  Â.  Boachard.  On  le  trouvera  dans  le 
recueil  de  la  Revue  de  Viticulture,  numéro  133  du 
4  juillet  1896.  M.  Bouchard  parle  d'abord  des  expé- 
riences du  D'  Gellin  publiées  aussi  sous  la  rubrique  : 
c  Traitement  préventif  de  l'oïdium  au  moyen  de  l'acide 
salforique  dilué,  i  II  détaille  ses  propres  expériences  et 
mentionne  le  succès  des  nombreux  imitateurs  qui  ont 
suivi  son  exemple  jusqu'au  moment  où  le  phylloxéra 
a  interrompu  ses  observations  en  supprimant  le 
vignoble. 

Malheureusement  M.  Bouchard  n'a  pu  mettre  en  jeu 
l'acide  sulfurique  autrement  que  sous  la  forme  diluée,  ce 
qui  amoindrit  très  fortement  l'activité  de  cet  agent  tout 
en  constituant  un  traitement  tellement  dangereux  pour 
les  organes  verts  qu'on  ne  peut  l'employer  utilement  en 
dehors  de  la  période  hivernale. 

L'activité  spéciale  du  soufre  sublimé  prouve  cependant 
qu'on  peut  obtenir  de  l'agent  sulfurique  et  à  l'état 
concentré  des  résultats  précieux.  Elle  démontre  que 
l'application  sous  forme  pulvérulente  est  rationnelle  et 
qu'on  peut  obtenir  d'elle  un  maximum  d'activité  que  l'on 
ne  peut  attendre  des  dilutions. 

Le  soufre  employé  à  l'état  de  sublimé  se  comporte  à 
peu  près  uniquement  comme  véhicule  de  l'acide  sulfu- 
rique :  à  l'état  naissant  si  on  veut.  On  conviendra  que 
ce  véhicule  est  à  la  fois  coûteux  et  peut-être  le  plus 
médiocre  pour  cet  usage  à  cause  de  son  défaut  de 
ânesse  et  surtout  d'adhérence. 

Il  est  donc  rationnel  de  rechercher  une  matière  plus 
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apte  à  remplir  ce  rôle  de  véhicule  de  l'aoide  saUîiriqae 
et  de  lui  appliquer  cet  agent  en  revêtement  pour  ainsi 
dire  atomique  et  sous  les  diverses  formes  qui  groupent 
le  plus  grand  nombre  d'efScacités  divei*ses. 

Ces  efficacités  multiples  se  rencontrent  dans  un  grand 
nombre  de  dérivés  du  soufre  prêts  à  se  transformer 
spontanément  en  acide  sulfurique  au  contact  de  Tair 
ambiant  ou  à  céder,  du  moins  en  partie,  l'acide  sulfu- 
rique tout  formé  qu'il  renferme.  Tels  par  exemple 
les  divers  polysulfures  préconisés  périodiquement. 
Telles  sont  aussi  les  aptitudes  qui  se  retrouvent  dans 
divers  sulfates  acides  qui  cèdent  facilement  leur  acidité 
en  excès  aux  surfaces  végétales  ou  cryptogamiques 
lorsqu'ils  sont  appliqués  sous  une  forme  pulvérulente. 
Telle  était  aussi  la  cause  de  l'efficacité  que  les  anciens 
trouvaient  dans  l'ampélite  contre  les  maladies  de  la 
vigne. 

On  a  beaucoup  parlé,  dans  ces  derniers  temps,  de 
l'absorption  de  diverses  substances  médicamenteuses,  voire 
même  alimentaires,  par  les  blessures  de  la  taille.  Ne 
serait-il  pas  opportun  de  signaler  un  autre  moyen 
d'introduire  certains  agents  de  traitement  dans  l'organisme 
végétal  par  l'intermédiaire  plus  naturel  du  tissu  stomatique 
tapissé  d'innombrables  appareils  d'absorption?  C'est  par 
eux  que  s'introduisent  notamment  les  agents  cupriques» 
je  parle  d'eux  parce  que  la  coloration  spéciale  qui  se 
produit  après  les  bonnes  applications  de  ces  traitements 
a  pu  être  remarquée  par  tout  le  monde.  Elle  est  la 
preuve  manifeste  de  cette  absorption  par  les  lacunes  et 
les  méats  de  l'épiderme  et  plus  particulièrement  par  le 
tissu  stomatique. 
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Cette  pénétration  profonde  dans  Torganisme 
est  à  rechercher  poar  certains  traitements  q 
pourrait  considérer  comme  alimentaires  on  modifi 
de  la  sève,  ainsi  que  pour  ceux  destinés  à  comba 
invasions  cryptogamiques  pénétrantes,  telles  c 
mildiou  et  black-rot,  qui  traversent  les  feuilles  de 
part  et  les  jeunes  bois  jusques  aux  moelles. 

Elle  est  aussi  à  rechercher  pour  combattre  la  c 
et  faire  pénétrer  largement  dans  l'organisme  tout 
et  au  maximum  de  tolérance,  les  sels  de  fer  et  mi 
quantités  d'acide  nécessaires  pour  équilibrer  dèi 
rendues  peut-être  trop  alcalines  par  la  présence  ( 
calcaires. 

Elle   est  à  rechercher  encore   comme  stimuh 
végétations    languissantes    ou    accidentellement 
dées. 

Elle  est  à  éviter  au  contraire  dans  le  traitem 
l'oïdium  et  môme  de  l'antrachnose  qui  sont,  sui 
premier  de  ces  fléaux,  des  cryptogames  super 
auxquelles  il  parait  tout  indiqué  d'appliquer  le  tra 
à  son  maximum  d'énergie  et  dans  des  conditic 
constituent,  en  quelque  sorte,  une  manière  de  cauté 
superficielle  en  obligeant  l'agent  actif  à  emprun 
eau  d'hydratation  aux  agents  cryptogamiques  eux- 
par  voie  de  contact  et  non  de  dilution. 

C'est  pour  obtenir  ce  résultat  multiple  que  j'ai  ch 
produire  les  sulfates  acides  et  même  les  bisulfates 
indiqués  en  appliquant  l'acide  sulfurique  à  l'élat  d 
sur  un  tourbillon  de  poussières  impalpables  emp 
aux  silicates  d'alumine  et  de  magnésie  compléta 
an    prorata  d'éléments    calcaires   et   par    l'intro 
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préalable,  dans  le  récipient  d'acide,  des  sels  qui  pcarraient 
faire  défaut  saivant  la  composition  da  véhicale. 

Il  est  bon  de  signaler,  an  nombre  des  agents  utiles 
contenus  dans  la  préparation,  une  certaine  quantité  de 
silice  plus  ou  moins  libre,  mais  dont  la  pratique  a 
constaté  Tassimilation  par  les  organes  Tégétaux.  BUe 
provient  de  la  décomposition  partielle  des  silicates  par 
Tacide  sulfarique  et  reste  juxtaposée  au  quantum  de  cet 
acide  demeuré  non  combiné. 

Si  Ton  considère  que  la  silice  est  un  élément  indispen- 
sable de  la  charpente  végétale,  qu'elle  est  généralement 
en  plus  grande  quantité  dans  les  cendres  des  sarments 
en  parfaite  santé,  qu'elle  se  retrouve  aussi  en  plus  grande 
quantité  dans  les  cendres  des  feuilles  traitées  spéciale- 
ment par  la  sulfostéatite-coprique,  qai  en  renferme  de 
notables  proportions,  on  s'expliquera  le  développement 
remarquable  en  épaisseur  et  en  surface  que  ce  dernier 
traitement  donne  au  feuillage,  et  si  on  demande  quel 
avantage  cette  augmentation  de  volume  procure  à  la 
récolte,  je  ferai  observer  qu'au  fur  et  à  mesure  que  la 
maturité  s'avance  ce  volume  et  ce  diamètre  exception- 
nels des  feuilles  diminuent  considérablement,  ce  qui 
semble  indiquer  que  l'approvisionnement  ainsi  accumulé 
s'est  dépensé  au  bénéfice  des  fruits,  les  feuilles  étant 
restées  quand  môme  vertes  et  vivaces. 

La  préparation  pulvérulente  dont  je  viens  d'exposer 
l'objectif  porte  le  nom  de  Sulftiric.  J'ai  cru  devoir  la 
protéger  par  un  brevet,  mais  je  me  hâte  de  déclarer  que 
le  jour  où  le  Ministère  de  l'Agriculture  reconnaîtrait  que 
cette  préparation  française  est  susceptible  d'entrer  à 
côté  du  soufre  dans  l'arsenal  viticole,  je  m'empresserais 
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de  renoncer  immédiatement  à  ce  brevet  protecteur  et  de 
livrer  mon  procédé  ao  domaine  public. 

Les  circonstances  actuelles  justifient  largement  Tétude 
et  l'expérience  de  ce  nouveau  moyen  de  lutte  qui  pré- 
sente, dans  un  certain  nombre  de  cas,  des  avantages 
incontestables  sur  le  soufrage  classique.  Diminution 
considérable  du  coût.  Réduction  de  Texportation  du 
numéraire  français.  Enfin  production  n'empruntant  aucun 
de  ses  éléments  constitutifs  à  l'étranger.  Ce  sont  là  des 
considérations  graves,  en  présence  de  complications 
extérieures  possibles. 

Il  faut  aussi  mettre  en  ligne  des  efficacités  précieuses 
que  le  soufre  ne  possède  pas,  le  traitement  de  Tantrach- 
nose  par  exemple,  dont  facide  sulfurique  est  le  spécifique 
pendant  l'hiver,  faute  d'avoir  pu  jusqu'à  ce  jour  être 
appliqué  pratiquement  pendant  la  période  de  la  végé- 
tation. 

A  signaler  aussi  l'aptitude  constatée  à  traiter  certains 
cas  graves  de  chlorose  par  l'assimilation  rendue  possible 
des  sels  de  fer  et  de  l'acide  sulfurique  modificateur  de 
l'alcalinité  de  la  sève.  C'est  en  somme  le  procédé  Ras- 
sigaier  rendu  possible  pendant  la  période  de  vie  active 
de  la  vigne. 

Des  viticulteurs  sérieux  m'affirment  avoir  essayé  le 
Sulfuric  avec  un  succès  complet  contre  un  grand 
nombre  de  ravageurs,  notamment  contre  la  noctuelle  ; 
les  expériences  pendantes  établiront  la  valeur  de  cette 
efficacité. 

Je  me  ferai  un  devoir  de  mettre  à  la  disposition 
des  syndicats  départementaux  et  sociétés  viticoles,  à 
titre  gratuit^  une  quantité   de  matière   suffisante    pour 
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DEUX  LETTRES  INÉDITES 


DE  CANDOLLE  A  JOSEPH 

(1814-1815) 
Par  M.  le  Di*  S.  PONS,  membre  rés 


Au  commencement  de  ce  siècle,  la  bota 
tique  était  dans  tout  son  éclat,  et  Técole 
sous  la  direction  géniale  de  de  Candolh 
l'œuvre  si  grandiose  de  Linné  et  répand 
Midi  le  goût  des  sciences  naturelles.  Not 
ne  devait  pas   rester   en   arrière  de  ce 
réservait    de   nombreuses  découvertes    à 
explorateurs.    Les    premiers    botanistes 
Pierre   de    Barrera,   Xatard,   Coder,   CU 
réra,  s'ils  n'ont  pas  su  quelquefois  appr 
de  leurs  propres  découvertes,  ont  du  moii 
contribué  à  enrichir  les  herbiers  de  leurs 
pondants   et   à    rendre    classiques   cer 
hautes  vallées.  A  une  époque  où  les  ouvra 
les   flores   régionales    n'existaient  pas,    < 
était  le  mérite  de  ces  modestes  et  infatigab 
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livrés  à  leur  seul  amour  des  sciences  naturelles,  et  n'ayant 
d'autres  ressources  pour  les  déterminations  exactes  des 
espèces  que  les  correspondances  qu'ils  entretenaient 
activement  avec  les  botanistes  en  renom.  Il  faut  chercher 
leur  état  d*âme  dans  ces  correspondances  :  ils  y  appa- 
raissent désintéressés  et  uniquement  absorbés  par  Tétude 
des  plantes,  n'attachant  qu'une  importance  médiocre  aux 
événements  tragiques'  qui  se  déroulaient  autour  d'eux. 
L'histoire  du  passé  est  souvent  d'un  enseignement  salu- 
taire et  il  n'est  pas  sans  intérêt  d'exhumer  certaines 
figures  et  de  les  imposer  pour  un  instant  à  l'indifférence 
des  temps  présents. 

Le  Bulletin  de  la  Société  a  déjà  publié,  en  1876,  une 
série  de  correspondances  scientifiques  échangées  par 
Picot  de  Lapeyrouse  et  Léon  Dufour  avec  Pierre  de 
Barrera,  Goder  et  Xatard. 
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rapporteur  de  rAcadémie,   apparaît  clairement  comme 
Tinstigateur  de  ces  mesqaioes  tracasseries. 

c  Je  serais  presque  tenté,  écrivait  Pourret»  de  publier 
Touvrage  à  mes  frais^  certain  que  Ton  créera,  de 
volonté^  de  nouvelles  difâcuUés  de  planches  ou  de  détail, 
et  par  conséquent  de  nouveaux  retards,  irréparables 
pour  mon  œuvre.  » 

Il  s'agissait  de  Thistoire  de  la  famille  des  Cistes  ;  le 
manuscrit  fut,  en  effet,  relégué  dans  les  archives  de  la 
Compagnie  et  c*est  seulement  en  1888  que  M.  Clos  eut 
rbeureuse  idée  de  tirer  cette  monographie  de  Toubli  et 
de  la  publier  in-extenso. 

Aujourd'hui,  grâce  à  des  correspondances  pieusement 
conservées  et  généreusement  communiquées  par  la 
famille,  je  voudrais  mettre  en  relief  la  figure  si  curieuse, 
si  originale  du  botaniste  pradéen  J.  Coder. 

Né  à  Prades  en  1778,  Joseph  Coder  fit  d'excellentes 
études  à  Montpellier  et  s'installa  comme  pharmacien  dans 
sa  ville  natale.  Il  prit  de  bonne  heure  le  goût  des  sciences 
naturelles  et,  encouragé  par  son  compatriote  et  maître 
Pierre  de  Barrera,  s'adonna  tout  particulièrement  à  la 
botanique,  sans  négliger  toutefois  l'entomologie  et  la 
minéralogie  qui  font  l'objet  de  nombreuses  correspon- 
dances avec  tous  les  savants  de  l'époque. 

Xatard  et  Coder  n'étaient  séparés  que  par  le  massif  du 
Canigou  :  pharmaciens  tous  les  deux  et  animés  du  môme 
feu  sacré  pour  l'étude  des  plantes,  ils  devaient  forcément 
se  tendre  la  main  à  travers  le  Pla  Guilhem  ;  leurs 
rapports  scientifiques  étaient  inévitables  et  leurs  premières 
lettres  datent  de  1806.  Ils  forment  des  projets  d'herbo- 
risations qui  la  plupart  du  temps  ne  sont  pas  exécutés  et 

u 
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Xatard  parie  déjà  à  son  ami  Coder  de  cette  curieuse 
ombellifëre  du  Col  de  Nuria,  dénommée  par  Lapeyrouse 
Selinum  scabrum,  et  que  Meisner,  plus  perspicace, 
éleva  quelques  années  plus  tard  au  rang  de  genre  et  dédia 
au  botaniste  roussillonnais  sous  le  nom  de  Xatardia 
scabra. 

Le  21  juillet  1807  Xatard  écrivait  à  Coder  : 

<  J'ai  eu  l'avantage  d'avoir  ici  pendant  quelques  jours 
M.  Perrière,  jardinier  en  chef  du  Jardin  des  plantes  de 
Toulouse,  botaniste  très  éclairé  et  entendu  dans  toutes  les 
parties  de  l'histoire  naturelle.  J'ai  eu  l'agrément  d'herbo- 
riser avec  lui  sur  nos  montagnes  et  si  mes  occupations 
me  l'eussent  permis,  je  l'aurais  moi-môme  accompagné  à 
Prades.  Je  vous  engage  à  l'accompagner  dans  les  herbo- 
risations qu'il  se  propose  de  faire  dans  vos  environs.  Il 
est  connu  de  M.  Barrera  qui  sans  doute  lai  procurera 
toutes  les  commodités  dont  il  pourrait  avoir  besoin.  • 

Picot  de  Lapeyrouse,  fort  occupé  à  Toulouse,  se 
proposait  tous  les  ans  de  visiter  les  Pyrénées-Orientales 
et  retardait  indéfiniment  son  voyage  pour  des  raisons 
diverses  ;  M.  Perrière,  son  jardinier,  explorait  avec  beau- 
coup de  soins  toute  la  chaîne  des  Pyrénées.  Les  récoltes 
de  M.  Perrière  et  les  envois  répétés  de  Barrera,  de 
Xatard  et  de  Coder  constituèrent  à  la  longue  des  ma- 
tériaux précieux  qui  devaient  servir  quelques  années 
plus  tard  à  l'élaboration  de  la  Plore  des  Pyrénées. 

Les  rapports  des  deux  pharmaciens  devinrent  de  plus 
en  plus  intimes  et  dans  une  lettre  du  26  avril  1809  le 
«  tu  »  remplace  affectueusement  le  t  vous  ».  Xatard  ne 
ménage  pas  ses  conseils  à  son  ami  qui  était  quelquefois 
trop  confiant  dans  sa   mémoire  prodigieuse.  Coder  était 
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soavent  distrait  et  oubliait  facilement  de  compléter  ses 
étiquettes  :  ses  correspondants  lui  conseillaient  ami- 
calement d'avoir  un  peu  plus  d'ordre  dans  ses  clas- 
sifications et  de  noter  plus  exactement  toutes  les 
localités. 

Cette  lettre  de  Xatard,  datée  du  26  avril  1809  est 
particulièrement  intéressante.  Après  de  longues  obser- 
vations sur  des  plantes  litigieuses,  le  pharmacien  de 
Prats-de-Moll6  ajoute  : 

«  Je  viens  de  faire  partir  aujourd'hui  pour  parvenir  à 
M.  Lapeyrouse  la  nomenclature  de  toutes  les  plantes  que 
j'ai  trouvées  jusqu'aujourd'hui  dans  le  territoire  de  notre 
commune  avec  la  désignation  de  la  nature  du  sol  où 
croit  chaque  espèce  ;  je  lui  envoie  en  môme  temps 
80  plantes  dont  la  dénomination  m'est  inconnue  ou 
douteuse.  Cette  collection,  dans  laquelle  je  n'ai  point 
compris  les  graminées,  les  mousses  et  les  lichens,  se 
porte  à  environ  huit  cents  espèces.  » 

De  son  côté  Goder  envoyait  périodiquement  de  volu- 
mineux paquets  au  botaniste  de  Toulouse.  D'ailleurs,  il 
faut  bien  le  reconnaître,  Lapeyrouse  avait  le  don  de 
stimuler  le  zèle  de  ses  correspondants  et  facilitait  souvent 
leur  lâche  en  leur  fournissant  des  indications  précises 
sur  leurs  recherches.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  correspon- 
dance de  Coder  avec  Lapeyrouse  s'était  sensiblement 
ralentie  à  partir  de  1812,  tandis  que  de  Candolle  flattait 
l'araour-propre  de  Coder  en  lui  dédiant  deux  plantes 
dans  le  premier  volume  de  la  Flore  française,  VEuphor- 
bia  Coderiana  et  VHieracium  Coderi. 

Coder,  à  n'en  plus  douter,  était  en  froid  avec  Lapey- 
rouse, car  ce  dernier  s'adressait,  en  181-4,  à  Xatard,  pour 
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obtenir  13  espèces  ou  variétés  publiées  dans  la  Flore  de 
de  Candolle  et  provenant  de  Therbier  Coder  ^ 

Pourquoi  ne  pas  s'adresser  directement  au  botaniste 
de  Prades^  qui  avait  toutes  ces  plantes  sous  la  main  ? 
Lapeyrouse  était-il  froissé  des  bonnes  relations  qui  s'éta- 
blissaient entre  Coder  et  le  professeur  de  Montpellier  ? 
Ou  Coder  avait-il  eu  à  se  plaindre  des  procédés  de 
Lapeyrouse  qui  n'aurait  peut-être  pas  observé  rigoureu- 
sement la  vieille  maxime  <  suum  cuique  >.  Sans 
vouloir  trancher  une  question  si  délicate,  ajoutons  qu'à 
la  môme  époque  ou  peu  de  temps  après,  Xatard  se 
plaignait  à  son  ami  Coder  du  silence  obstiné  de  Lapey- 
rouse. 

c  II  y  a  bien  longtemps  que  je  n'ai  aucune  nouvelle 
de  Lapeyrouse.  La  confection  de  son  ouvrage  l'occupe 
sans  doute  en  entier  et  ne  lui  donne  pas  le  temps  d'écrire  ; 
il  ne  doit  pas  d'ailleurs  avoir  fait  la  révision  de  mes 
plantes,  ce  qu'il  attend  peut-être  pour  m'en  transmettre 
les  étiquettes  ou  les  observations;  enfin,  je  suis,  je  l'avoue, 
impatient  d'apprendre  de  ses  nouvelles  par  lesquelles 
nous  verrons  où  il  en  est  de  son  ouvrage  qui  je  présume 
ne  sera  pas  livré  au  public  avant  le  printemps  prochain.  > 

La  première  lettre  adressée  par  Coder  au  professeur 
de  Montpellier  serait  surtout  intéressante  parce  qu'elle 
nous  donnerait  la  clef  de  sa  brouille  avec  Lapeyrouse  ; 

*  ...  Ces  plantes  tant  désirées  par  Lapeyrouse  sont  :  Avena  alba, 
Prades  ;  Bromus  Poiystachios,  var...  Prades  ;  Buphorbia  Coderiaoa, 
Prades  ;  Rumex  longifolius,  Prades  ;  Mentba  pulegium,  var.  coroll. 
hirsutis.,  Prades  ;  Lactuca  chicoriifolia,  Prades  ;  Hieracium  angusti- 
folium  Hoppe,  var.  H.  Coderi,  Prades  ;  Lonicera  Balearica,  Prades; 
Daucus  mauritanicus,  Prades  ;  Oaopordon  pyrenaicum,  Font  de 
Comps  ;  Urtica  hispida,  Prades  ;  Potentilla  angustifolia,  Prades  ; 
Delphinium  peregrinum,  saoa  station. 
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dans  tous  les  cas,  nous  pouvons  supposer  qu*il  lui  avait 
exposé  ses  griefs  en  des  termes  assez  vifs,  puisque 
de  CandoUe,  dès  les  premières  lignes  de  sa  réponse, 
assure  Coder  qu*il  aurait  surtout  peur  de  c  passer  pour 
un  de  ces  hommes  qui  se  décorent  du  travail  d*autrui.  > 
Dans  la  lettre  originale  ces  mots  sont  soulignés  :  Tallusion 
est  donc  transparente  et  de  Candolle  était  heureux 
d*enlever  à  Lapeyrouse  un  de  ses  plus  zélés  corres^ 
pondants. 

Montpellier,  9  juillet  1S14. 
Monsieur, 

J'accepte  avec  beaucoup  de  plaisir  l'offre  que  vous  voulez 
bien  me  faire  de  m'envoyer  des  plantes  sèches  de  votre 
pays,  à  condition  que  je  vous  en  donne  la  nomenclature  ; 
je  ferai  mes  efforts  pour  que  celle-ci  par  son  exactitude 
vous  dédommage  de  la  peine  que  vous  prendrez  ;  vous 
pouvez  être  assuré  que  si  comme  vous  m'y  autorisez,  je 
suis  dans  le  cas  de  parler  des  plantes  que  vous  aurez  trou- 
vées, je  ne  le  ferai  jamais  sans  vous  citer  ;  j'ai  toujours 
suivi  cette  méthode  vis-à-vis  de  mes  correspondants  qui  ne 
me  le  demandaient  pas  et  j'ai  môme  eu  si  peur  de  passer 
pour  un  de  ces  hommes  qui  se  décorent  du  travail  d'autrui 
que  j'ai  cité  par  leurs  initiales  certaines  personnes  qui 
avaient  exigé  de  n'être  pas  nommées  ;  j'aurais  en  parti- 
culier un  grand  intérêt  à  recevoir  les  espèces  décrites  par 
M.  de  Lapeyrouse  pour  pouvoir  établir  la  synonymie  de 
son  livre,  ce  qu'on  ne  peut  faire  autrement,  vu  la  brièveté 
de  ses  descriptions  ;  ce  que  vous  me  dites  du  Cheiranthus 
auriculatus  est  une  preuve  de  la  nécessité  de  n'agir  que 
d'après  des  échantillons  cueillis  dans  le  lieu  même  qu'il 
indique  ;  votre  proposition  arrive  d'autant  plus  à  propos  pour 
moi  que  je  compte  m'occuper  cet  automne  de  rédiger  le 
Supplément  de  la  Flore  française  auquel  je  travaille  depuis 
dix  ans  et  pour  lequel  j'ai  réuni  plus  de  800  espèces  sans 
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Le  professeur  de  Monlpetlier  tenait  beaacoQp  à  cons- 
tater par  laUméme  la  valear  des  espèces  de  Lapeyroase, 
d*après  des  échantillons  authentiques  de  la  localité  ;  les 
description  sen  étaient  généralement  trop  succinctes  et  de 
Candolle,  avec  son  esprit  de  précision  et  de  netteté,  esti- 
mait que  certaines  espèces  étaient  basées  sur  des  caractères 
trop  fugaces  :  leur  révision  s'imposait  pour  leur  donner 
droit  de  cité  dans  son  supplément  à  la  Flore  française. 

Coder,  dans  sa  lettre,  signalait  avec  malice  à  de 
Candolle  une  grosse  erreur  de  détermination  de  Lapey- 
rouse,  et  cette  erreur  prêtait  d'autant  plus  à  la  raillerie 
que  Lapeyrouse  avait  méconnu  une  de  ses  propres 
créations  :  il  avait  confondu  son  myagrum  alpinum 
avec  le  cheiranthus  auriculatus.  A  ce  sujet  Xatard 
écrivait  au  botaniste  de  Prades  : 

t  Je  ne  puis  concevoir  comment  Lapeyrouse  put 
confondre  le  myagrum  alpinum  qui  est  à  lui,  avec  le 
cheiranthus  auriculatus  ;  je  l'ai  prévenu  de  cette  erreur  et 
lui  ai  fait  passer  un  échantillon  du  myagrum  dans  la 
lettre.  » 

Coder,  enchanté  de  l'accueil  si  bienveillant  de  de  Can- 
dolle, lui  adressa  le  5  décembre  1814  un  paquet  contenant 
environ  300  espèces.  A  l'occasion  de  cet  important  envoi, 
le  professeur  de  Montpellier  écrivait  au  botaniste  de 
Prades : 

Montpellier,  le  12  mai  1815. 

Je  pense  que  vous  avez  reçu  la  lettre  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  écrire  le  21  décembre  dernier,  par  laquelle  je 
vous  adressais  mes  remerciements  de  votre  bel  envoi  et  où 
je  vous  annonçais  que  j'allais  m'occuper  à  le  déterminer  ; 
depuis  lors  je  m'en  suis  occupé  sans  relâche  et  j'ai  à  peu 
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près  terminé  la  totalité  ;  je  compte  à  la  première  occasion 
que  je  trouverai  vous  adresser  votre  catalogue  qui  serait 
trop  volumineux  par  la  poste  ;  mais  comme  le  moment  de 
commencer  les  herborisations  approche  et  que  je  pense 
qu'il  pourra  vous  être  agréable  et  utile  à  la  science  de  vous 
avertir  des  objets  qu'il  est  le  plus  important  de  ramasser, 
je  crois  devoir  vous  désigner  ici  les  plantes  qui  ont  le  plus 
fixé  mon  attention,  afin  que  vous  veuillez  bien  y  donner 
aussi  un  peu  de  la  vôtre. 

Votre  n®  18  paraît  être  le  Rhamnus  infectorius,  mais  il 
n'est  pas  en  assez  bon  état  pour  oser  l'affirmer  et  je  vous 
engage  à  le  ramasser  de  nouveau.  Vos  Carex  sont  en 
général  recueillis  un  peu  trop  tôt,  de  sorte  que  quelques- 
uns  restent  encore  douteux  ;  si  vous  désirez  les  connaître 
avec  certitude,  il  faudrait  profiter  de  cette  année  pour  les 
ramasser  avec  les  fruits  un  peu  plus  formés.  J'en  dirai  à  peu 
près  autant  des  Salix  ;  on  ne  peut  déterminer  les  espèces 
de  ce  genre  avec  certitude  qu'en  ayant  les  fleurs  femelles  à 
l'époque  où  les  capsules  sont  déjà  formées  et  pas  encore 
ouvertes  ;  je  vous  engage  à  les  recueillir  à  cet  ôge. 

Il  serait  encore  bien  à  désirer  de  voir  vos  plantago  avec 
le  fruit  mûr  ou  près  de  sa  maturité  pour  pouvoir  les  déter- 
miner avec  certitude. 

Votre  n**  10  est  une  nouvelle  espèce  de  Lactuca  que  je 
désigne  dans  le  Supplément  de  la  Flore  Française  qui  est 
sous  presse  sous  le  nom  de  Lactuca  cichoriifolia  ;  si  vous 
pouviez  en  recueillir  en  ma  faveur  quelques  échantillons, 
vous  me  feriez  un  bien  grand  plaisir. 

Votre  n**  126  est  très  distinct  de  l'Inula  oculus  christi  et 
est  une  espèce  nouvelle  que  j'ai  trouvée  dans  votre  pays  et 
que  j'ai  désignée  sous  le  nom  d'Inula  helenioides  ;  si  vous 
en  retrouvez  veuillez  en  recueillir  des  échantillons  et  s'il 
était  possible  des  graines. 

Votre  no  137  n'est  point  le  Lavandula  spica  ni  le  latifolia, 
mais  une  espèce  nouvelle  que  j'ai  nommée  L.  pyrenaica  ; 
je  désirerai  fort  en  avoir  quelques-uns. 

Le  no  140,  Campanule,  ne  peut  se  déterminer  sans  feuilles 
radicales. 
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Votre  n^  182  est  une  belle  espèce  nouvelle  ;  je  l'ai  nom- 
mée Urtica  hispida  ;  si  vous  la  retrouvez,  veuillez  en  des- 
sécher pour  moi. 

L'Hieracium  n^  213  pourrait  bien  être  nouveau,  mais  je 
n'ose  l'affirmer  ;  vous  feriez  bien  d'en  ramasser  de  nou- 
veaux exemplaires. 

Votre  219  sera  pour  moi  Euphorbia  Coderiana  ;  je  vous 
supplie  de  la  ramasser  et  d'en  cueillir  même  des  graines  si 
vous  pouvez. 

Le  no  273  est  une  Potentilla  bien  distincte  du  P.  hirta, 
d'après  votre  échantillon  ;  si  vous  la  retrouvez,  veuillez 
remarquer  en  particulier  si  les  folioles  sont  toujours  aussi 
étroites. 

Le  Lonicera  n*  254  me  paraît  une  espèce  nouvelle  que  je 
désigne  sous  le  nom  de  L.  glauca. 

Votre  Onopordon  n'est  qu'une  variété  naine  de  l'O  acan- 
thium  et  non  mon  O.  pyrenaicum  qui  a  les  fleurs  sessiles 
au  collet  de  la  plante  ;  tâchez  de  le  retrouver  à  la  Font  de 
Comps  où  je  l'ai  cueilli  aux  premiers  jours  de  juin. 

Je  joins  ici  la  liste  des  plantes  des  Pyrénées  qui  restent 
encore  inconnues  pour  moi  et  sur  lesquelles  je  réclame 
instamment  votre  secours,  savoir  : 


Caiamagrostis  flabellum  Bariz. 
Carex  furcata  Lapeyr. 
Carex  sphœrica  Lapeyr. 
JuDcus  inflexus  L. 
AUium  descendeDS  L. 
Aiiium  sibiricum  L. 
Narcissus  radians  Lapeyr. 
Iris  sambucina  L. 
Salix  aurîgerana  Lapeyr. 
Quercas  microcarpa  Lapeyr. 
Euphorbia  mucronata  Lapeyr. 
Bophorbia  carniolica  Jacq. 
Plant ago  sessiliflora  Lapeyr. 
Qlobularia  puoctata  Lapeyr. 
Primula  latifolia  Lapeyr. 
Nepeta  tubôrosa  L. 


Thymus  zygis  L. 
Tymus  mastichina  L. 
Scpofulfiiria  bétonicoefolia  L. 
Linaria  bipunctata  Lap. 
LiDaria  glauca  L. 
Lycopsis  pu  lia  L. 
Rhododendron  chamœcistus  Jacq. 
Erica  umbellifera  Lois. 
Hieracium  barbatum  Lois. 
Hieracium  deoudatum  Lapeyr. 
Hieracium  eriophorum  Lapeyr. 
Hieracium  croaticum  Lapeyr. 
Hieracium  rhumboidale  Lapeyr. 
Hieracium  sericeum  Lapeyr. 
Hieracium  alatum  Lapeyr. 
Lepieaune  spinulosa  Lapeyr. 
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Buplevrum  oppositifolium  Lap. 
Saxifraga  buroeriana  Lap. 
Saxifraga  cernua  Lap. 
Ck>rrigiola  imbricata  Lap. 
Rosa  aristata  Lap. 
).       Spartium  spLœrocarpon  Lap. 
ÇytisuB  heteropbyllus  Lap. 
Cytisus  nigricans  L. 
Ononis  aenesceDS  Lap. 
Ononis  rbinaothoides  Lap. 
Ononis  scabra  Lap. 
Ononis  villosissima  Lap. 
Ononis  picta  Lap. 
Trifolium  intermedium  Lap. 
Orobus  atropurpureus  Lap. 
Orobus  variegatus  Lap. 
Hedysarum  uniflorum  Lap. 
Papaver  pyrenaicum  Wild. 
Turritis  multiflora  Lap. 
Cardamine  heteropbylla  Lap. 
Lepidium  cristatum  Lap. 
Lepidium  marginaium  Lap. 
Iberis  pyrenaica  Lap. 
Saponaria  bellidifolia  Lap. 
Pharoaceum  cerviana  L. 
Linum  suffruticosum  Lap. 
Cistus  puiverulentus  Lap. 
RanuQculus  dealbatus  Lap. 
Ranunculus  tuberosus  Lap. 

lettre  qui  vous  prouve  combien  il 
onnaître  votre  beau  pays  ;  si  j'ose 
landes,  c'est  que  vous  avez  bien 
ipter  sur  votre  complaisance  ;  je 
mettiez  à  même  de  la  reconnaître 
li  pourrait  vous  être  agréable  en 
s  objets  ;  si  dans  vos  courses  de 
temps  de  ramasser  des  graines  des 
3  serait  une  chose  bien  précieuse 
ble  de  m'en  donner  pour  le  Jardin 
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de  l'Université.  Je  vous  offrirai  en  échang 
des  plantes  ou  des  arbres  du  Jardin,  à  votre  < 

Voici  le  moment  où  les  élèves  vont  biec 
chez  eux  ;  je  profiterai  de  ceux  qui  retour 
côtés  pour  vous  adresser  votre  catalogue  ave 
déterminations  d'espèces  et  j'y  joindrai  un 
mes  Icônes  plantarum,  Galliœ  rciriarum  que  j 
d'agréer. 

Recevez,  Monsieur,  l'expression  de  ma  p 
dération  et  de  mon  entier  dévouement. 

De  Cane 

Dans  cette  seconde  lettre,  le  Professeur  à 
appelle  encore  l'attention  de  Coder  sur 
espèces  de  Lapeyrouse,  dont  il  a  hâte 
synonymie  ou  de  contrôler  les  déterminât 
temps  après,  Coder  recevait  le  voluminc 
contenant  de  nombreuses  observations  < 
critiques  précieuses  ;  toujours  plein  de  zèle, 
ses  herborisations  pour  être  agréable  i 
correspondant  :  leurs  rapports  scientifiques 
toujours  empreints  de  la  plus  grande  cordiî 

Notre  département  possédant  une  flore  ( 
exceptionnelle,  il  est  tout  naturel  que  pn 
savants  dé  l'époque  aient  sollicité  la  col 
botaniste  de  Prades,  qui  ne  refusait  jamais 
S'il  était  quelquefois  distrait,  Coder  r 
enthousiaste  et  généreux  et  comme  le 
nombreuses  correspondances,  Tamour  d( 
tenait  encore  quelques  mois  avant  sa  mort  < 
7  avril  1841. 
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RECHERCHES 

SUR 

UNE   VARIÉTÉ   DE    PIN    LARICIO 


LE  PIN  LARICIO  DE  SALZMANN 

Par  M.  Julien  GALAS,  membre  résidant. 


I.  —  Comparaison  entre  les  différentes  variétés 
de  pins  larioios. 

La  grande  famille  des  pins  comprend,  en  France,  plu* 
sieurs  espèces  toutes  très  intéressantes.  Dans  le  travail, 
fondamental  en  ce  qui  concerne  la  flore  forestière,  de 
M.  Mathieu,  ancien  professeur  à  Técole  nationale  de 
Nancy,  revu  et  réédité  tout  récemment  par  M.  Fliche, 
son  successeur  à  la  chaire  de  botanique,  nous  trouvons 
rénumération  de  huit  espèces  distinctes,  dont  six  à 
2  feuilles  et  deux  à  5  feuilles.  Les  six  premières  sont  les 
pins  sylvestre,  de  montagne,  laricio,  d'alep,  maritime  et 
pinier  ;  les  deux  autres,  les  pins  cembro  et  weymouth. 

Parmi  ces  espèces,  quelques-unes  présentent  dos 
variétés,  mais  ce  n*est  guère  que  dans  les  pins  laricios 
que  ces  variétés  prennent  de  l'importance.  De  plus,  les 
principales  variétés  qu'on  trouve  chez  ces  derniers  ont 
des  caractères  nettement  déterminés  et  tellement  fixes,  à 
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rencontre  de  ce  qui  se  passe  c 
raent  chez  le  pin  sylvestre,  qa'c 
différencier  pour  les  élever  elle 
Néanmoins  la  communaut 
fondamentaux,  sur  lesquels  n 
s'oppose  à  cette  différenciati( 
diversité  d'autres  caractères 
France,  jusqu'à  cinq  variétés 
Ces  variétés  sont,  d'après  Mal 

A.  Pin  laricio  de  Corse.  — 
Pinus  laricio  Poir.  ;  P.  poiret 

B.  Pin  laricio  de  Calabre.  — 

C.  Pin  laricio  d'Autriche.  • 
P.  nigricans  Link. 

D.  Pin   de   Salzmann.    ^ 
Gr.  et  God.  ;  P.   monspeliens 
manni  Dunal.  ;  P.  PyrenaYca 
cat.  plat.  centraU 

E.  Pin  laricio  des  Pyréi 
Lapeyr. 

Disons  tout  de  suite  que  c( 
doivent  être  réunies  en  une  se 
M.  de  Vilmorin,  et  que  ce 
erreur  que  Lapeyrouse  a  cru 
d'une  espèce  nouvelle  en  I 
française,  aux  environs  de  V 
de  l'Esserra  et  de  la  Ciiica.  '. 
pins  loin  sur  cette  intéressante 

Il  en  résulte  donc  qu'il  nN 
Frantîe  continentale  que  qu 
le  laricio  de  Corse,  le  larici( 
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Calabre  et  le  laricio  de  Salzonann,  et  parmi  ces  quatre 
variétés  une  seale,  la  moins  connue,  y  est  spontanée. 
Les  autres  y  ont  été  introduites.  Bien  plus,  le  laricio 
de  Salzmann  n*a  été  découvert  qu*à  une  époque 
relativement  récente.  Le  premier,  Salzmann,  dans  un 
mémoire  inédit,  signale  les  pins  formant  le  massif  de 
Saint- Guilhem-ie-Désert  comme  variété  nouvelle  et  lui 
donne  le  nom  de  Pinus  Monspeliensis  ;  Dunal  ensuite, 
en  1851,  dans  un  mémoire  à  l'Académie  des  sciences 
de  Montpellier,  relate  la  découverte  de  Salzmann,  fait 
la  description  de  ce  pin  et  lui  attribue  le  nom  de 
son  inventeur.  Précédemment,  Lapeyrouse  avait  bien 
signalé,  et  seulement  sur  le  rapport  d'un  correspondant, 
l'existence  d'une  variété  de  laricio  aux  environs  de 
Vénasque,  mais  sa  description  laissait  supposer  qu'il 
s'agissait  d'un  arbre  tout  différent.  Ce  n'est  que  plus 
tard  que  la  présence  d'une  variété  de  laricio  est  signalée 
dans  le  Gard,  aux  environs  de  Bessèges  et  de  Bordezac 
et  que  dans  leur  flore,  en  1856,  Grenier  et  Godron  rat- 
tachent cette  variété  à  la  variété  de  Salzmann.  Enfin,  il 
y  a  8  à  9  ans  environ,  nous  avons  découvert  dans  les 
Pyrénées-Orientales,  sur  les  moraines  du  Gonflent,  dans 
la  région  environnant  Prades,  des  massifs  importants  de 
cette  variété. 

L'éloignement  des  massifs  principaux,  les  conditions 
diverses  de  sol,  de  climat,  de  végétation  ont  même 
produit  chez  ces  différents  massifs  des  aspects  si  diffé- 
rents, qu'on  a  pu  croire  à  la  présence  de  variétés 
distinctes,  mais  des  recherches  nombreuses  permettent 
d'affirmer  aujourd'hui  que  les  quatre  massifs  du  Gard, 
de    l'Hérault,    des    Pyrénées-Orientales    et    d'Espagne 
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(environs  de  Vénasque)  sont  constitués  par  une  seule  et 
même  variété  de  lacicio,  à  laquelle  il  est  juste  de  laisser 
le  nom  de  laricio  de  Salzmann,  en  Thonneur  de  celui  qui 
Ta  signalée  le  premier  comme  variété  distincte. 

Nous  allons  comparer  maintenant  la  variété  du  pin  de 
Salzmann  avec  celles  de  C4orse  et  d'Autriche  en  négligeant 
le  pin  laricio  de  Calabre  qui  joue  un  rdle  presque  nul 
dans  les  massifs  forestiers  de  France. 

Le  laricio  de  Corse  est  un  grand  arbre,  d*une  puis* 
santé  longévité,  à  accroissements  minces  et  réguliers.  Il 
constitue  en  Corse  dMmportants  massifs  avec  des  sujets 
atteignant  quelquefois  45  mètres  de  hauteur  et  b'^bO  de 
circonférence,  à  longs  fûts  cylindriques,  remarquable- 
ment droits,  et  à  cime  étalée.  Le  couvert  de  l'arbre  est 
moyen  et  devient  léger  à  mesure  qu*il  vieillit. 

Son  enracinement,  d'abord  pivotant,  se  transforme 
peu  à  peu  pour  devenir  traçant,  mais  il  est  toujours  faible 
et  peu  en  rapport  avec  les  dimensions  de  Tarbre. 

L*écorce,  très  épaisse  et  très  gerçurée,  est  formée 
d*écailles  rouge-violacées  séparées  entre  elles  par  de 
minces  lames  péridermiques  d'un  beau  gris  argenté. 

Le  laricio  de  Corse  a  des  aiguilles  grêles  et  un  peu 
recroquevillées,  souvent  même  frisées,  donnant  un  aspect 
tout  à  fait  caractéristique  aux  jeunes  pousses.  En  vieil- 
lissant, ses  feuilles  se  raffermissent  et  prennent  la 
raideur  générale  des  aiguilles  de  pin.  C*est  d'ailleurs 
surtout  sur  les  jeunes  sujets  qu*on  remarque  ce  fait.  La 
coloration  des  aiguilles  est  d*un  vert  un  peu  jaunâtre. 

Le  laricio  de  Corse  a  enfin  des  préférences  marquées 
au  point  de  vue  du  sol.  C*est  dans  les  sols  granitiques  et 
frais  qu'il  prospère  le  mieux,  c'est  là  qu'il  atteint  la  plus 
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grande  longévité  et  son  pins  fort  accroissement.  Il  vit  à 
des  altitudes  très  élevées. 

Le  laricio  d*ÀQtricbe,  pins  conna  sons  le  nom  de  pin 
noir  d'Autriche,  atteint  des  dimensions  moins  considéra- 
bles que  le  laricio  de  Corse.  A  vrai  dire  il  n'existe  pas 
encore  en  France  de  peuplements  suffisamment  âgés  pour 
qu'on  paisse,  dès  maintenant,  fixer  son  élévation  et  son 
diamètre  maxima.  Ceux-ci  sont  cependant  évalués  à  35 
mètres  pour  la  hauteur  et  4  mètres  pour  la  circonfé- 
rence. Sa  tige  est  droite  et  sa  cime  très  toufifue,  conser- 
vant longtemps  la  forme  ovoïde  pyramidale.  Le  couvert 
de  l'arbre  est  épais  et  fournit  un  détritus  abondant. 

Son  enracinement,  d'abord  pivotant,  devient  rapide- 
ment traçant  avec  un  système  de  racines  latérales  beau- 
coup plus  puissant  que  celui  du  laricio  de  Corse. 

Son  écorce,  très  épaisse  et  très  gerçurée,  est  d'un  brun 
noir&tre  foncé  jusqu'à  l'extrémité  des  branches. 

Les  feuilles  sont  vigoureuses,  rigides  et  épaisses  et 
d'un  vert  franc  plutôt  foncé.  C'est  à  cette  couleur  sombre 
du  feuillage  jointe  à  l'aspect  noirâtre  de  l'écorce  que  le 
pin  laricio  d'Autriche  doit  son  nom  de  pin  noir.  Le  pin 
noir  d'Autriche  a  également  des  préférences  marquées 
de  sol  et  bien  qu'il  puisse  végéter  sur  tous,  c'est  sur  les 
sols  calcaires  qu'il  a  la  plus  grande  vigueur.  Il  supporte 
très  bien  la  sécheresse.  Il  vit  à  des  altitudes  moyennes 
et  il  serait  imprudent  de  l'introduire  à  plus  de  1500  mè- 
tres d'altitude  dans  les  régions  méridionales. 

Le  laricio  de  Salzmann  est  de  dimensions  plus  modestes. 
C'est  très  rarement  que  nous  avons  trouvé  des  sujets 
atteignant  20  mètres  de  hauteur  et  l'"  50  de  circonférence. 
Sa  forme  est  infiniment  variable  suivant  les  conditions 
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de  sol.  Tantôt,  dans  les  fonds  frais  et  fertiles,  c*est  un 
arbre  élancé  à  tige  rigoureusement  droite^  surmonté 
d*une  cime  touffue  et  pyramidale,  atteignant  alors  facile- 
ment de  15  à  20  mètres  ;  tantôt  au  contraire,  dans  les 
sols  secs  et  sans  profondeur,  c'est  un  arbre  chétif,  tordu, 
paraissant  tourmenté  par  tous  les  vents  et  dont  la 
hauteur  dépasse  rarement  7  à  8  mètres  ;  souvent  même 
dans  les  plus  mauvais  terrains  il  s*élève  difficilement  et 
conserve  la  forme  buissonnante  ^  Son  couvert  varie 
également  suivant  les  terrains,  néanmoins  il  est  toujours 
assez  dense  et  comparable  à  celui  du  pin  noir. 

Son  enracinement  devient  presque  immédiatement 
traçant  et  ce  système  des  racines  latérales  est  d*une 
puissance  considérable.  Tel  arbre  de  7  à  8  mètres  de 
hauteur  envoie  à  15  ou  20  mètres  de  lui  des  racines 
latérales  chercher  la  nourriture  qui  lui  fait  défaut.  Ces 
racines  sont  môme  caractéristiques  à  cet  égard  et  dans 
les  terrains  tout  à  fait  pauvres  elles  sillonnent  le  sol, 
presque  entièrement  déchaussées,  au  point  de  former  une 
sorte  de  feutrage.  Dans  les  failles  des  moraines  elles 
rampent  le  long  des  parois  verticales  des  érosions  et 
paraissent  de  gigantesques  lianes  suspendues  dans  le  vide 
et  allant  s'attacher  beaucoup  plus  bas. 

L'écorce  toujours  très  épaisse  et  très  gerçurée,  comme 
dans  tous  les  autres  laricios,  est  d'un  brun-gris  franc  qui 
s'éclaircit  dans  la  vieillesse,  les  écailles  prenant  môme 
alors  un  aspect  blanchâtre.  Alors  d'ailleurs  elles  se  sou- 

*  La  planche  ci-jointe  représente  : 

1o  Des  sujets  rabougris,  tortueux,  quelques-uns  buissonnants  ; 
2o  Des  sujets  bien  venants  de  30  ans  environ,  avec  un  aspect  fjran- 
chement  pyramidal  ; 
30  Un  massif  composé  de  sujets  venus  dans  des  conditions  moyennes. 
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lèvent  par  couches  minces,  comme  cela  se  produit  pour 
Técorce  des  platanes  dont  elles  ont  également  la  coloration. 
L'épaisseur  de  Técorce  est  au  bois  dans  la  proportion 
constante  de  1  à  6,  c'est  aussi  à  peu  près  la  proportion 
existant  dans  le  pin  noir  d'Autriche. 

Les  feuilles  sont  en  touffe  à  l'extrémité  de  branches 
nues.  Elles  sont  d'un  vert  jaune  clair  chez  les  jeunes 
arbres  mais  elles  foncent  à  mesure  que  le  sujet  avance 
en  âge  et  qu'il  est  plus  vigoureux.  D'ailleurs,  d'une  façon 
générale,  plus  un  sujet  est  vigoureux,  plus  le  vert  de  ses 
feuilles  est  foncé.  C'est  ainsi  que  sur  les  arbres  en  buis- 
son les  feuilles  sont  presque  jaunes  et  que  dans  les 
massifs  vigoureux  et  élancés  le  vert  des  feuilles  se 
rapproche  de  celui  du  pin  noir. 

Nous  ne  dirons  pas  que  le  pin  laricio  de  Salzmann  a 
des  préférences  marquées  pour  les  sols  les  plus  pauvres, 
mais  c'est  sur  ceux-là  qu'on  le  trouve.  On  l'a  éliminé 
de  tous  les  sols  riches  pour  le  remplacer  par  d'autres 
espèces  forestières  ou  par  des  cultures  agricoles  et  on  l'a 
rélégué  dans  les  parties  ingrates  où  seul  il  peut  végéter. 
C'est  ainsi  que  dans  l'Hérault  il  n'existe  que  sur  les 
calcaires  dolomitiques  de  Saint-Guilhem,  dans  le  Gard, 
sur  les  parties  les  plus  pauvres  du  grès  houiller,  et  dans 
les  Pyrénées-Orientales  sur  des  moraines  à  tuf  compact. 
On  voit  donc  qu'il  est  d'une  accommodation  absolue  pour 
tous  les  mauvais  sols,  aussi  bien  calcaires  que  granitiques 
ou  siliceux.  Mais,  dès  qu'il  se  trouve  dans  des  terrains  un 
peu  meilleurs,  sa  végétation  se  transforme  complètement, 
et  au  lieu  d'un  arbre  rabougri,  tortueux,  à  feuilles  courtes 
et  jaunâtres  à  cime  étalée^  il  n'est  pas  rare  de  voir  un 
arbre  élancé,  à  cime  pyramidale,  touffue,  avec  des  aiguilles 
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aent  vertes.  C'est  cette  diversité 
iqué  la  plupart  des  confasions  des 
•encontre  en  différents  points.  Mais 
certains  signes  caractéristiqnt^s  tels 
lux  à  longues  écailles,  d'un  beau 
pourvus  de  feuilles  sur  leur  partie 

lignaler  les  aspect»  extérieurs  des 
Ués  de  laricio.  Il  nous  parait  inutile 
rofondes  différences.  Il  est  absolu- 
les  confondre  et  l'œil  exercé  du 
ier,  pour  peu  que  son  attention  soit 
ra  avec  la  plus  grande  facilité. 


itaillée  du  pin  laricio  de  Salzmaim 

lant  passer  à  une  étude  plus  appro- 
ai  nous  occupe. 

ricio  de  Salzmann  est  très  variable 
i  que  nous  l'avons  exposé  plus  haut, 
gris  sa  longueur  ne  dépasse  guère 
tandis  que  dans  les  sujets  bien 
^quemment  18  et  môme  quelquefois 

s  glabres,  géminées,  c'est-à-dire 
i  dans  un  réceptacle  commun.  Les 
uilles,  celles  qui  se  font  face,  sont 
es  et  striées,  elles  présentent  un 
mat.  La  partie  externe  est  convexe, 
mte.   La  largeur  de  la  feuille  varie 
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de  l*"""  à  l"**"  5  et  son  épaisseur  de  2  à  3  dixièmes  de  milli- 
mètre. Pias  la  feaille  est  coarte  plus  elle  parait  raide,  et 
plus  elle  est  longue  plus  elle  est  flexible,  mais  quelle  que 
soit  sa  longueur  elle  n*est  jamais  tombante  ou  même  frisée 
comme  dans  le  laricio  de  Corse,  elle  reste  toujours  droite. 
Les  feuilles  sont  terminées  par  une  extrémité  piquante, 
mais  qu*on  sent  assez  peu,  grâce  à  leur  flexibilité.  Leur 
coloration  varie  du  vert  jaunâtre  clair  au  vert  foncé, 
suivant  l'état  de  végétation  du  sujet. 

Les  feuilles  dressées  se  réunissent  en  toufies  régulières 
à  l'extrémité  des  rameaux.  Elles  tombent  généralement 
à  la  troisième  année,  très  rarement  à  la  quatrième. 
C'est  un  peu  à  cette  chute,  rapide  pour  un  pin,  que  les 
rameaux  doivent  cet  aspect  dénudé  caractéristique  de  la 
variété.  La  gaine  d'aiguilles  prend  naissance  sous  une 
écaille  également  très  caractéristique.  Cette  écaille,  en 
forme  de  spatule,  terminée  par  une  extrémité  arrondie 
qui  se  recourbe  à  l'extérieur,  peut  avoir  comme  longueur 
de  7  à  10""*  et  comme  largeur  maximum  5"".  Elle 
est  d'un  jaune  vernissé  très  brillant  et  caractéristique. 
Enfin,  sous  un  certain  nombre  de  ces  écailles,  dans  la 
partie  inférieure  de  la  tige,  les  jeunes  feuilles  avortent, 
laissant  toujours,  d'un  verticille  à  l'autre,  une  partie  vide 
de  feuilles  d'une  longueur  à  peu  près  égale  à  la  moitié  de 
celle  qui  en  est  couverte.  C'est  là  la  principale  cause  de 
l'aspect  dénudé  des  rameaux. 

Malgré  cela^  comme  dans  les  parties  garnies  de 
feuilles,  celles-ci  sont  très  denses  et  que  leur  longueur  est 
grande,  le  couvert  de  l'arbre  est  assez  complet,  si  bien 
que  pour  peu  que  le  massif  soit  serré,  ce  qui  est  assez 
fréquent  sur  les  bons  sols,  il  y  a  une  abondante  couverture 
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morte,  formée  des  détritus  de  feailles  tombées  sur  le  sol, 
et  la  végétation  en  soas-bois  est  peu  importante. 

La  floraison  s'effectue  très  tardivement  et  la  germi- 
nation encore  plus.  Le  pollen  ne  s'échappe  guère  qu'en 
juillet.  Les  chatons  mâles,  oblongs  cylindriques,  obtus, 
disposés  en  épis  serrés,  d'une  couleur  jaunâtre  sont 
dépassés  par  les  feuilles.  Les  chatons  femelles  ont  de  suite 
la  forme  ovoïde,  ils  sont  rougeâtres  et  sans  bractées 
saillantes.  Une  fois  fécondés  ils  donnent  naissance  à  des 
cônes  qui  mettent  20  mois  à  mûrir  complètement  ;  c'est- 
à-dire  qu'un  chaton  femelle  fécondé  en  juillet  1898  ne 
fournira  des  graines  qu'en  mars  1900.  Le  cône  persiste 
plus  d'un  an  après  la  chute  des  graines. 

Le  pin  laricio  de  Salzmann  est  étonnamment  fructifère^ 
il  donne  des  produits  dès  la  quinzième  année  environ. 
Les  cônes  sont  le  plus  souvent  deux  par  deux,  quelquefois 
trois  par  trois  ou  même  quatre  par  quatre,  rarement 
solitaires.  Ils  sont  presque  sessiles  et  placés  à  l'aisselle 
des  verticilles,  formant  eux-mêmes,  quand  ils  sont  trois« 
un  verticille  ou  chaque  cône  alterne  avec  un  rameau.  Ils 
sont  étalés  horizontalement  et  affectent  tous,  sans 
exception,  une  forme  légèrement  cintrée,  la  partie 
convexe  tournée  vers  le  ciel. 

D'abord  rouge  la  première  année,  le  cône  ne  tarde  pas 
à  passer  au  vert  clair,  puis  au  vert  jaunâtre  pendant  la 
seconde,  et  quand  il  est  devenu  tout  entier  d'un  jaune 
roux  clair  bien  luisant,  il  est  mûr  et  prêt  à  cueillir  si  on 
veut  en  récolter  la  graine.  Il  conserve  ce  ton  jaune  roux 
jusqu'après  l'ouverture  des  écailles  pour  passer  ensuite 

*  Voir  sur  la  planche  au  no  2  Tabondante  fructification  des  jeuiiea 
arbres. 
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et  successivement  da  brun  au  gris  noirâtre  avant  la  chute 
définitive. 

La  forme  da  cône  est  caractéristique  et  constante. 
C*est  an  cône  oblong,  affectant  an  peu  la  forme  de  corne 
de  bœuf,  gr&ce  à  la  déviation  signalée  plus  haut.  Sa 
longueur  moyenne  est  de  6  à  7  centimètres,  elle  ne 
dépasse  jamais  8  et  ne  descend  jamais  au-dessous  de  5. 

La  partie  la  plus  large  a  de  30  à  35  millimètres  de 
diamètre.  Le  cône  est  formé  d'écaillés  imbriquées  et  très 
comprimées.  Le  nombre  de  ces  écailles  est  sensible 
ment  constant,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  grosseur  du 
cône.  Il  varie  de  100  à  110.  Les  écailles  ont  à  leur 
base,  près  de  leur  point  d'insertion,  deux  cavités  servant 
de  logement  à  deux  graines  dont  les  ailes  viennent  se 
prolonger  presque  jusqu'au  bord  extérieur  du  cône.  En 
tenant  compte  qu'une  partie  des  écailles  de  la  base  et  du 
sommet  sont  trop  resserrées  pour  avoir  des  graines  et  que 
ces  écailles  représentent  environ  la  moitié  de  la  totalité, 
on  peut  évaluer  à  une  centaine  environ  le  nombre  de 
graines  donné  par  un  cône. 

D'autre  part,  un  hectolitre  de  cônes  renferme  environ 
2200  cônes  et  les  récoltes  que  nous  avons  faites  réguliè- 
rement depuis  cinq  ans  nous  ont  donné  un  rendement 
constant  de  1400  à  1500  grammes  environ  par  hectolitre. 
Si  donc  nous  tenons  compte  du  fait  signalé  plu»  haut  que  les 
pins  laricios  de  Salzmann  sont  très  fructifères  et  que  le 
rendement  des  cônes  est  grand,  on  voit  que  le  prix  de 
revient  du  kilogramme  de  graines  n'est  pas  très  élevé. 

L'écaillé  ligneuse,  à  partir  du  logement  des  graines, 
est  sensiblement  rectangulaire,  elle  se  termine  par  un 
écusson  légèrement  épaissi  et  bombé.  Cet  écusson  est 
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rexe,  il  est  relevé  d*ane  carène  transversale  allant 
e  extrémité  à  Tautre  dans  le  sens  horizontal  et  dans 
lias  grande  largeur  de  Técasson.  Cette  carène  est 
3ée  en  deux  par  un  ombilic  central  nettement  marqué. 
3et  ombilic  partent  des  stries  plus  ou  moins  nettes 
it  vers  le  bord.  D*une  façon  générale  la  partie  de 
isson  située  du  côté  supérieur  de  la  carène,  c*est-à- 

vers  le  sommet  du  cône,  est  bombée  ou  convexe, 
is  que  la  partie  regardant  la  base  du  cône  est  rentrée 
concave.  Le  centre  de  Tombilic  est  quelquefois 
roné.  Cela  arrive  surtout  quand  il  s*agit  de  sujets 
as  dans  les  sols  fertiles.  Les  écailles  atteignent  leurs 

grandes  dimensions  vers  le  milieu  du  cône.  Dans 
3  partie  et  sur  un  cône  moyen  elles  ont  généralement 
intimètres  de  longueur  totale  et  12  à  14  millimètres 
argeur  dans  la  partie  rectangulaire,  avec  un  écusson 
I;  la  carène  est  à  peu  près  de  la  largeur  de  Técaille, 
lis  que  la  perpendiculaire  à  cette  carène  n*a  que  de 
8  millimètres  au  maximum. 

.es  écailles  de  la  base  vont  en  diminuant  à  mesure 
3lles  s*approchent  du  point  d'attache  du  cône  pour 
'  par  être  complètement  avortées  à  ce  point-là.  Au 
met,  au  contraire,  il  n'y  a  guère  que  les  3  ou 
ernières  écailles  qui  soient  sans  graines.  Les  graines 
^es  dans  les  cavités  ménagées  à  la  base  des  écailles 
t  ovales ,  elliptiques ,  comprimées ,  d'une  couleur 
Qâtre  plus  ou  moins  claire,  mais  mate.  Elles  ont  à 

près  6  millimètres  de  longueur,   4  de   largeur   et 
'épaisseur  et  sont  accompagnées  d'une  aile  3  à  4  fois 
>  longue  qu'elles, 
^ette  aile  très  mince,  couleur  tabac,  essentielle  pour 
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la  dissémination,  a  de  20  à  25  millimètres  de  longueur 
y  compris  la  graine.  Dans  sa  longueur  elle  présente  un 
côté  presque  droit,  tandis  que  Tautre  est  assez  régulière- 
ment arrondi.  L*extrémité  opposée  à  la  graine  est  plutôt 
aiguë.  Le  côté  droit  correspond  au  côté  intérieur  si  on 
considère  les  deux  graines  fixées  dans  Técaille.  La 
largeur  de  i*aile  est  sensiblement  plus  petite  que  la 
moitié  de  la  longueur  totale  et  ne  correspond  guère 
qu'au  tiers.  Enfin  Tépaisseur  de  Taile  va  en  diminuant 
en  allant  du  côté  droit  vers  le  côté  arrondi. 

L'enveloppe  des  graines  est  peu  épaisse,  on  la  brise 
facilement  avec  Tongle  ;  Tamande,  entourée  d'une 
pellicule  blonde  et  très  riche  en  huile,  est  de  6  à  7  fois 
cotylédonée. 

L'extraction  des  graines  se  fait  au  moyen  de  la 
chaleur,  soit  naturelle,  soit  artificielle.  Considérée  en 
masse,  la  graine  présente  un  aspect  gris-brun  assez 
clair  tirant  môme  sur  le  roux-jaune.  Il  y  a  un  assez 
grand  nombre  de  graines  blanchâtres.  L'opération  du 
désailage  est  nuisible  sous  le  rapport  de  la  conservation 
de  la  graine,  mais  elle  est  indiquée  avant  le  semis  ^ 
Il  rentre  environ  de  60.000  à  80.000  graines  fraîches 
dans  un  kilogramme  et  30.000  à  40.000  dans  un  litre; 
le  poids  du  litre  de  graine  désailée  est  en  effet  de 
500  grammes.  Nous  ignorons  encore  la  durée  maximum 
de  conservation  mais  nous  pouvons  affirmer  que  des 
graines  de  trois  ans  nous  ont  donné  des  résultats  aussi 
bons  que  des  graines  d'un  an. 

La  germination  dure  de  15  jours  à  1  mois  suivant  les 

t  Cepeodant  les  ternis  sn  pépÎDière  doocent  des  résultats  sensible- 
ment égaux  daos  les  deux  cas. 
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conditions  d*hamidit4  et  de  chaleur.  Un  climat  httmide  et 
chaud  l'active  singulièrement.  Le  petit  plant  naît  soas  la 
forme  de  6  ou  7  feuilles  cotylédonaires  d'un  vert  glauque 
caractéristique.  Le  jeune  plant  atteint  de  6  à  12  centi- 
mètres dès  la  première  année  et  n'a  encore  que  des 
feuilles  solitaires.  Si  le  sol  est  bon  la  racine  se  développe 
dans  de  beaucoup  plus  grandes  proportions.  C'est  un 
pivot  avec  de  nombreuses  radicelles  ;  dès  le  début  de  la 
deuxième  année  apparaissent  les  feuilles  géminées  avec  au 
centre  une  tige  verticale  qui  donnera  naissance,  Tannée 
suivante,  c'est-à-dire  la  troisième,  au  premier  verticille. 
Le  pivot  de  la  racine  ne  s'allonge  pas,  seules  les  radicelles 
croissent  et  se  fortifient.  A  partir  de  ce  moment,  le  jeune 
pin  se  développe  avec  une  grande  rapidité.  Dans  de  bonnes 
conditions,  les  pousses  annuelles  de  0,40,  0,50  et  môme 
0,60  de  longueur  ne  sont  pas  rares. 

Le  pin  laricio  de  Salzmann  est  un  arbre  d'un  tem- 
pérament essentiellement  robuste.  Il  est  d'une  frugalité 
extrême  puisqu'on  le  voit  s'accommoder  des  plus  mau- 
vaises conditions  et  vivre  sur  les  sols  les  plus  maigres.  Il 
accepte  aussi  bien  le  plein  soleil  sans  abri  que  l'ombre 
de  ses  parents,  si  épaisse  qu'elle  soit,  mais  tandis  que 
sans  abri  il  s'élève  avec  une  forme  ornementale,  très 
remarquable  par  sa  régularité  pyramidale,  sous  l'abri 
des  massifs  il  pousse  grêle  et  élancé  en  laissant  l'élagage 
naturel  le  débarrasser  rapidement  de  ses  verticilles 
inférieurs. 

Sa  croissance  est  intimement  liée,  de  môme  que  son 
port  et  par  suite  sa  taille,  au  sol  sur  lequel  il  vit.  Si  c'est 
l'arbre  qui  paraît  s'accommoder  des  plus  mauvais  sols,  c'est 
aussi  un  de  ceux  qui  savent  le  mieux  profiter  des  bonnes 
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conditions  dans  lesquelles  on  le  place.  C*est  ainsi  que 
nous  pouvons  indiquer  dans  le  vallon  de  Belloc,  sur  un 
bon  sol  calcaire  et  frais,  un  reboisement  en  pin  noir 
d^Aotriche  aa  milieu  duquel  se  trouvent  plusieurs  pins  de 
Salzraann.  Et  dans  ce  massif,  âgé  de  15  ans  environ,  les 
pins  de  Salzmann  sont  plus  grands,  plus  forts  et  parais- 
sent bien  plus  vigoureux  que  les  pins  noirs  qui  cependant 
sont  aussi  en  bon  état  de  végétation. 

Malheureusement,  dans  toutes  les  stations  où  ce  pin  se 
trouve  à  Tétat  spontané,  les  conditions  de  sol  sont  des 
plus  mauvaises. 

Il  est  donc  très  difficile  de  dire  ce  qu*il  donnerait  dans 
de  meilleures  conditions.  Néanmoins,  quand  dans  les 
mauvais  sols  où  il  se  trouve  il  rencontre  des  points  où  le 
sol  est  un  peu  meilleur,  aussitôt  l'arbre  s'élance,  grandit 
et  grossit. 

Le  bois  du  pin  laricio  de  Salzmann  se  rapproche  beau- 
coup de  celui  du  laricio  de  Corse.  Il  a  un  aubier  un 
peu  coloré  et  très  abondant.  Le  bois  parfait  rougeâtre, 
très  chargé  en  résine,  n'apparaît  que  très  tard,  et  plus 
l'arbre  vieillit,  plus  la  proportion  d'aubier  augmente. 
Malheureusement  le  champ  des  recherches  était  pour 
nous  des  plus  limités.  Très  rarement  nous  avons  pu 
trouver  des  arbres  d'une  centaine  d'années  et  toujours 
sur  des  terrains  médiocres  ;  ceux  qui  nous  paraissaient 
les  plus  vieux  et  que  nous  faisions  abattre,  n'avaient 
guère  que  de  80  à  90  ans.  Â  cet  âge  et  dans  les 
terrains  morainiques  si  pauvres  de  la  vallée  de  la 
Tet,  les  arbres  ont  12  à  15  mètres  de  hauteur  totale  et 
0,90  à  1,10  de  circonférence,  soit  0,30  à  0,35  de 
diamètre.  En  enlevant  7  à  8  centimètres  pour  l'écorce  il 
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reste  0, 28  centimètres  de  bois  ou  0, 14  d'épaisseor 
pour  une  centaine  de  couches.  On  voit  combien  les 
couches  d'accroissement  sont  minces.  Nous  avons  môme 
visité  un  canton  d'âge  uniforme,  60  ans  environ,  ou  tous 
les  sujets  ont  12  mètres  de  hauteur  et  0'°20  centimètres 
seulement  de  diamètre  moyen.  Ce  perchis,  il  est  vrai, 
est  d'une  très  grande  densité. 

Les  couches  d'accroissement  sont,  d'ailleurs,  assez 
irrégulières.  Précisément  en  raison  de  la  mauvaise 
qualité  du  sol,  l'influence  cliraatérique  doit  être  très 
marquée  sur  les  pins  et  les  mauvaises  années  doivent  se 
traduire  par  des  couches  d'accroissement  extrêmement 
minces.  Le  bois  parfait  est  d'une  grande  densité,  mais 
comme  il  ne  joue  qu'un  rôle  des  plus  secondaires  puisque 
dans  les  bois  de  40  ans  nous  ne  trouvons  que  4  couches 
de  bois  parfait  et  dans  ceux  de  90  ans  14  couches,  il  en 
résulte  que  la  densité  de  0,  70  que  nous  avons  trouvée 
comme  moyenne  ne  s'applique  guère  qu'à  l'aubier.  Les 
canaux  résinifères  sont  nombreux,  mais  la  résine  va  en 
diminuant  du  centre  au  bord.  Le  bois  parfait  rappelle 
môme  par  son  aspect  le  bois  gras.  Malgré  sa  richesse  en 
résine  nous  devons  citer  comme  très  remarquable  ce  fait 
que  les  massifs  de  pin  de  Salzmann  paraissent  plus 
réfractaires  aux  incendies  que  ceux  d'autres  pins.  Nous 
chercherons  plus  loin  l'explication  de  cette  anomalie. 

L'écorce  est  très  épaisse  et  dure  fort  longtemps.  Ce  n'est 
guère  que  l'écorce  de  la  vingtième  année  qui  s'exfolie. 
Elle  se  compose  d'écaillés  peu  larges  mais  assez  longues 
où  le  liber  est  transformé  en  un  liège  sec  pulvérulent, 
brun  rougeâtre  et  séparé  de  la  couche  suivante  par  une 
mince  lame  péridermique  blanche  farineuse. 
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L*utilisation  des  pins  de  Salzmann  est  des  plas  médiocres, 
à  vrai  dire  elle  est  presque  iialle.  La  forêt  de  Saint- 
Guilhera-le-Désert  est  inexploitée  en  ce  qui  concerne  les 
résineux.  Dans  les  massifs  de  Bessèges  on  vend  à  très  bon 
marché  les  coupes  qui  sont  débitées  en  piquets  de  mines 
et  planches  pour  les  exploitations  voisines.  Dans  la  région 
de  Prades  on  n'abat  les  arbres  que  pour  le  chauffage  et 
quelquefois  pour  faire  des  perches  et  des  piquets  et 
échalas  de  vignes.  En  somme  le  produit  est  insigni- 
fiant. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  qu*il  faut  pousser  à  la  disparition 
de  cette  essence,  qu'elle  est  inutile  et  ne  peut  rendre  des 
services?  Non,  au  contraire  même  afflrmons-nous.  Cette 
essence,  loin  d'être  inutile,  rend  et  rendra  dans  l'avenir 
des  services  précieux.  D'abord  elle  occupe  des  terrains 
où  seule  elle  peut  vivre,  et  l'expérience  a  montré,  comme 
nous  allons  le  voir,  que  c'était  un  tort  de  vouloir  la 
remplacer  par  d'autres  paraissant  plus  rémunératrices 
telles  que  le  pin  sylvestre,  le  pin  noir  ou  le  pin  maritime. 
Ensuite  dans  les  terrains  secs  et  compacts  elle  est  une 
ressource  précieuse  que  le  reboiseur  ne  doit  pas  négliger. 
Dans  ces  terrains  les  autres  essences  peuvent  s'installer 
et  vivre  pendant  quelques  années,  même  avec  les 
apparences  de  la  vigueur  ;  mais  plus  ou  moins  rapide- 
ment, suivant  la  profondeur  du  sol,  elles  dépérissent  et 
finissent  par  disparaître.  C'est  ce  qui  est  arrivé  notam- 
ment  dans  les  moraines  des  environs  d'Escaro  et 
de  Serdinya,  où  tous  les  pins  maritimes,  d'Alep, 
d'Autriche,  etc.,  introduits  artificiellement,  meurent 
peu  à  peu  tandis  que  les  pins  laricios  de  Salzmann 
spontanés  se  propagent  par  semis  naturel  et  s'étendent 
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progressivement.  Dans  ces  moraines  la  coacbe  saperficielle 
n'est  que  de  quelques  centimètres  et  le  sous-sol  est 
constitué  par  un  tuf  argileux  compact  où  les  racines  de 
la  plupart  des  végétaux  sont  incapables  de  pénétrer.  Mais 
celles  du  laricio  de  Salzmann,  grâce  au  pouvoir  traçant 
que  nous  avons  signalé  plus  haut,  s'étendent  au  loin  et 
suffisent  à  Talimentation  du  sujet.  D'autre  part,  le  fait 
que  nous  avons  cité  des  reboisements  de  Belloc,  où  les 
plus  beaux  sujets  sont  des  pins  de  Salzmann,  et  la 
connaissance  que  nous  avions  du  bon  état  de  ceux 
introduits  il  y  a  déjà  longtemps  dans  les  reboisements 
des  environs  de  Lodève,  nous  ont  décidé  à  entreprendre 
en  grand  la  restauration  en  cette  essence  des  moraines 
déboisées  de  la  région  située  entre  la  Tet  et  le  village 
d'Escaro. 

Les  ennemis  du  pin  de  Salzmann  sont  généralement 
ceux  de  tous  les  autres  pins.  Il  est  cependant  beaucoup 
moins  sensible  à  l'attaque  des  chenilles  de  la  procession- 
naire que  la  plupart  de  ses  congénères. 

Il  nous  reste  maintenant  à  parler  de  l'aire  d'habitation 
du  pin  laricio  de  Salzmann  et  à  faire  la  description  du 
massif  le  plus  important  et  le  plus  caractéristique,  celai 
des  Pyrénées-Orientales. 


III.  —  Aire  et  stations  du  pin  laricio  de  Salzmann. 

Ainsi  que  nous  l'avons  exposé  au  début  de  ce  travail, 
il  existe  actuellement  quatre  stations  principales  dn 
pin  laricio  de  Salzmann.  Nous  négligeons  volontaire- 
ment  l'indication  de  son  existence  en  Grèce  (Boissier, 
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Flor.   orient.,  p.  697)  qui   n'est   pas  encore   démon- 
trée. 

Ces  quatre  stations  sont  celle  du  Gard,  la  plus  élevé 
en  latitude,  puis  celle  de  Saint-Guilhem-le-Désert,  cell 
des  Pyrénées-Orientales,  et  enfin  la  station  espagnole  dt 
environs  de  Vénasque,  qui  vient  déborder  en  Franc 
près  de  Castejon. 

Bien  que  cette  dernière  station,  sensiblement  plu 
élevée  en  altitude  que  les  précédentes,  soit  surtout  pli 
profondément  enfoncée  dans  un  massif  montagneux, 
n'en  résulte  pas  moins  que  Taire  d'habitation  du  pin  d 
Salzmann  est  essentiellement  méditerranéenne.  Ainsi  qu 
nous  le  verrons,  son  altitude  ne  dépasse  pas  1000  mètre 
et  il  descend  è  200.  Espèce  de  basse  montagne,  presqu 
de  plaine,  elle  a  du  forcément  disparaître  la  premier 
sous  Faction  du  défrichement,  et  c'est  ce  qui  explique  s 
rareté  et  sa  présence  exclusivement  dans  les  plus  mauva 
sols.  Il  est  infiniment  probable  qu'une  bande  inintei 
rompue  de  peuplements  devait  assurer  la  jonction  de 
trois  principaux  massifs  français,  mais  que  dans  les  bor 
terrains  les  cultures  agricoles  sont  venues  rapidemei 
remplacer  les  pins  en  les  laissant  sur  les  sols  qui  soi 
absolument  inutilisables.  Sur  ces  sols  eux-mêmes  il 
fallu  toute  la  rusticité  de  l'espèce  pour  résister. 

Station  de  l'Hérault.  -  C'est  la  première  static 
connue  ou  pour  mieux  dire  étudiée.  Signalée  d'abord  p^ 
Salzmann,  puis  décrite  par  Dunal  en  1851,  l'espèce 
longtemps  conservé  le  nom  de  la  localité  et  est  encoi 
souvent  appelée  pin  de  Saint-Guilhem.  C'est,  en  efiet,  dar 
la  commune  de  Saint-Guilhem-le-Désert  que  se  trouve 
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partie  principale  du  massif.  Ce  massif  a  ane  contenance 
de  700  heciares  environ  ;  il  occupe  le  plateaa  formé  par 
les  collines  de  la  rive  droite  de  THëranlt,  à  l'endroit  où 
ce  petit  fleuve,  vers  le  milieu  de  son  cours,  forme  une 
courbe  prononcée  en  demi-cercle  vers  TOuest.  Il  vit  sur 
des  calcaires  dolomitiques  se  réduisant  facilement  en 
sable  de  l'oolithe  inférieur,  et  sur  calcaire  oxfordîen.  Il  est 
entre  les  altitudes  de  500  et  700  mètres  qu'il  n'atteint 
même  pas. 

Il  déborde  de  la  commune  de  Saint-Guilhem  sur  les 
communes  voisines  de  Pégayrolles  de  Buèges,  de  Saint- 
Jean  de  Fos  et  de  Mon tpey roux.  Il  a  actuellement  une 
tendance  à  s'étendre  dans  les  terrains  abandonnés  par 
la  culture,  qui  ne  fait  que  les  lui  rendre. 

C'est  de  tous  les  massifs  connus  le  moins  bien  venant. 
Les  plus  beaux  sujets  n'atteignent  pas  12  mètres  de 
hauteur  et  1  mètre  de  tour,  ils  sont  relativement  rares 
et  d'une  façon  générale  le  massif  est  plutôt  rabougri. 
C'est  à  ce  mauvais  état  de  végétation  qu'est  due  la 
description  qui  fait  du  pin  de  Salzmann  un  «  arbre  pea 
élevé,  à  tige  irrégulière,  à  cime  diffuse  et  étalée,  à 
branches  horizontales  t.  La  description  prête  à  erreur 
puisque  dans  les  bons  sols  la  tige  est  absolument  droite, 
la  cime  franchement  pyramidale  et  que  les  branches  sont 
loin  d'être  toutes  horizontales*. 

Le  sous-bois  est  constitué  par  le  pistachier  lentisque, 
le  cytise  à  feuille  sessile^  le  buplevre,  la  bruyère,  le 
chèvrefeuille,  etc. 

La    forêt  proprement  dite   de    Saint-Guilhem,    d'une 

^  Voir  la  planche,  vue  no  2. 
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contenance  de  600  hectares,  appartenait  à  la  commone  ; 
elle  a  été  récemment  acqaise  par  TEtat  qui  a  voula  la 
conserver  et  en  empêcher  le  défrichement  que  réclamait 
le  propriétaire.  On  a  ainsi  la  garantie  de  la  conservation 
du  massif. 

A  part  ce  massif,  MM.  Loret  et  Barrandon  signalent  la 
présence  du  pin  laricio  de  Salzmann  entre  Carlincas  et 
Bédarieux,  et  de  quelques  pieds  dans  les  bois  de  Montar- 
naud  (FI.  de  Montpellier,  p.  609.) 

Enfin  il  existe  une  cinquantaine  d*hectares  de  jeunes 
peuplements  de  cette  essence  dans  les  reboisements  de 
Lodëve,  région  de  Soubès.  Ces  reboisements  effectués 
sur  les  indications  de  M.  Thiriat,  ancien  conservateur 
des  forêts  à  Nîmes,  sont  en  bon  état  de  végétation. 

Station  du  Gard.  -  C'est  dans  la  flore  de  Grenier 
etGodron  qu'on  rattache  pour  la  première  fois  les  pins  du 
massif  de  Bessèges  à  la  variété  de  Saint-Guilhem,  ou  pin 
laricio  de  Salzmann,  qui  est  ainsi  à  nouveau  décrite  en  1856. 

Pouzols,  dans  sa  Flore  du  Gard,  tome  II,  page  331, 
parait  n'admettre  qu'avec  peine  cette  assimilation.  Cela 
n'est  d'ailleurs  pas  étonnant;  les  peuplements  du  Gard, 
en  bien  meilleur  état  de  végétation  que  celui  de  Saint- 
Guilhem,  présentent  un  tout  autre  aspect. 

Il  existe  deux  massifs  principaux. 

Le  plus  anciennement  connu  et  le  plus  important 
d*ailleurs  est  celui  de  Bessèges.  Il  est  situé  sur  les  deux 
rives  de  la  rivière  de  Gagnières,  sur  le  territoire  des 
communes  de  Bessèges,  Castillon  de  Gagnières,  Bordezac 
et  Malbosc.  Il  en  existe  même  quelques  arbres  épars  dans 
le    département    de    l'Ardèche,-   sur    le    territoire    des 

13 
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^s  de  Saint -Paul -le -Jeune  et  Banne.  D'ane 
nérale  il  n'est  qu'en  bouquets  au  milieu  des 
ers  qui  Tenvahissent.  Cependant  sur  les  corn- 
I  Castillon,  de  Bessèges  et  de  Bordezac  il  forme 
iifs  plus  importants  constituant  des  forêts  com- 
soumises  au  régime  for  ;stier. 
tu  anciennement  Tidëe  dans  ces  forêts  d*effectuer 
)s  à  blanc  étoc  pour  remplacer  le  pin  indigène 
1  maritime.  Mais  malgré  cette  opération,  le  pin 
I  Salzmann  s*est  régénéré  de  lui-même  et  quand 
\  pu  évincer  le  pin  maritime,  qui  est  d'une  crois- 
is  rapide,  il  a  su  néanmoins  s'installer  et  vivre 
lui. 

ouve  à  des  altitudes  variant  de  200  à  350  mètres, 
!S  expositions  et  sur  tous  les  sols  ;  il  est  cependant 
plus  beau  dans  les  parties  fraîches  où  il  atteint 
t  15  mètres  de  hauteur,  bien  que  l'âge  des  plus 
plements  soit  à  peine  de  90  ans.  Le  sol  est  cons- 
les  poudingues  siliceux  houillers,  grès  houiller  ou 
rias.  Les  morts-bois  principaux  sont  la  bruyère, 
à  balai  et  l'arbousier.  La  surface  occupée  par 
ricio  de  Salzmann  dans  le  massif  de  Bessèges 
évaluée  à  400  hectares*, 
bre,  inspecteur  des  forêts  à  Nîmes,  a  signalé 
la  présence  du  pin  de  Salzmann  au  col  d'Uglas, 
communes  de  Saint-Paul-la-Coste  et  Mialet,  à 
de  moyenne  de  500  à  600  mètres.  Les  pins  n'y 
i'ailleurs  pas  un  massif  compact,  ils  sont  dissé- 

>e,  à  l'obligeance  duquel  dous  devons  ces  renseignements, 
e  dans  Tavenir,  un  avenir  lointain  d'ailleurs  puisqu'il  parle 
alors  que  le  bassin  houiller  de  Bessèges  sera  épuisé  et  par 
!  moins  peuplé,  le  pin  laricio  de  Salzmann  s'étendra. 
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minés  au  milieu  d*autres  arbres.  Mais  ils  végètent  bien 
et  se  régénèrent  facilement.  La  surface  occupée  est  (i*une 
centaine  d'hectares  environ. 

Il  est  fort  possible,  probable  même,  que  les  deux  massifs 
de  Bessèges  et  de  Mialet  devaient  se  rejoindre  autrefois 
mais  que  des  défrichements  ont  dû  être  opérés  pour 
arriver  à  la  substitution  du  châtaignier  au  pin.  La 
présence  à  Mialet  d'arbres  disséminés  est  une  preuve  de 
plus  de  la  grande  vitalité  de  cette  essence,  puisqu'elle  a 
dû  lutter  contre  des  défrichements  et  l'introduction  d'es- 
pèces vivaces. 

Station  des  Pyrénées-Orientales.  —Cette  station, 
la  plus  importante  actuellement  connue,  sera  l'objet,  plus 
loin,  d'une  description  détaillée. 

Station  espagnole.  —  C'est  Lapeyrouse  qui  a 
signalé,  en  1813  (Histoire  des  plantes  des  Pyré- 
nées, p.  538),  la  présence,  en  Aragon,  d'un  pin  laricio, 
où  il  occuperait  une  surface  d'environ  6  lieues  carrées  ? 
Il  importe  de  remarquer  que  Lapeyrouse  n'a  vu  que  de 
petits  échantillons  de  ces  arbres,  branchettes  et  cônes, 
qui  lui  ont  été  remis  par  M.  Boileau,  deLuchon.  Il  décrit 
d'ailleurs  le  cône  d'une  façon  très  exacte  : 

<  Les  cônes,  dit-il,  du  pin  laricio,  se  distinguent 
facilement,  leurs  écailles  sont  obtuses  et  portent  en  relief 
les  rudiments  d'une  pyramide  quadrangulaire  plus  large 
que  longue  :  ils  sont  d'abord  verts,  passent  au  faave  et 
sont  entièrement  gris  quand  ils  sont  prêts  à  s'ouvrir  •. 
Mais  si  Lapeyrouse  décrit  le  cône  il  omet  de  décrire 
l'arbre  lui-même.  C'est  qu'il  avait  vu  l'un  et  non  l'autre. 

En  1818  il  fait   an    supplément  à  son    histoire   des 
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circonférence,  le  diamètre  par  le  travers  étant  le 
plus  large.  Ombilic  rhomboYdal,  grand,  gris,  n'a  point 
de  saillie.  Semence  petite  avec  aile  ample,  dépassant 
fortement  la  noix  à  son  insertion  da  côté  extérieur  >. 

Mais  c*est  là  la  description  absolue  du  pin  laricio  de 
Salzmann!  Une  seule  chose  pouvait  laisser  place  au  doute. 
C'est  la  phrase  du  début  :  «  Le  pin  des  Pyrénées  est  un 
très  grand  arbre,  propre,  lorsqu'il  est  vieux,  à  la  mâture 
et  aux  constructions.  Son  port  est  majestueux.  Il  file  droit,  > 
et  plus  loin  Lapeyrouse  parle  «  d'un  feuillage  vert-sombre.  » 
Evidemment  cela  ne  semblait  pas  s'appliquer  au  pin  laricio 
de  Salzmann  de  Saint-Guilhem,  arbre  généralement  rabou- 
gri et  tordu  ;  et  M.  de  Vilmorin,  qui  avait  constaté  l'iden- 
tité des  massifs  de  l'Aragon  et  du  massif  de  Saint-Guilhera, 
ne  pouvait  admettre  une  description  pareille.  Nous  avons 
commis  une  semblable  erreur  quand,  en  1893,  sur  la  foi 
dps  descriptions  écrites,  nous  estimions  pouvoir  différen- 
cier le  pin  du  Confient  du  pin  laricio  de  Salzmann  et  du 
pin  des  Pyrénées. 

D'après  ces  descriptions  le  pin  laricio  de  Salzmann 
était  un  arbre  rabougri  et  tordu,  le  pin  des  Pyrénées  de 
Lapeyrouse  un  arbre  de  première  grandeur,  tandis  que 
celui  du  Confient  est  un  arbre  de  moyenne  grandeur  filant 
droit.  Nous  faisions  de  ce  dernier  une  troisième  variété.  En 
réalité,  il  s'agissait  dans  les  trois  cas  du  môme  arbre. 
Lape)'rouse,  ne  l'oublions  pas,  décrivait  dans  son  supplé- 
ment des  arbres  d*une  trentaine  d'années,  venus  en  bonne 
terre,  dans  son  parc.  Or,  nous  avons  expliqué  déjà  lon- 
guement que  dans  les  bons  terrains  le  pin  laricio  de  Salz- 
mann pousse  rapidement,  avec  une  tige  droite  et  élancée, 
une  cime  pyramidale  et  un   ton   de    feuillage    d'autant 
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rv.  —  Desoription  des  matsifs  de  pin  larioio  de  Salzmaim 
situés  dans  les  Pyrénées-Orientales  *• 

C'est  dans  le  Gonflent,  aax  environs  de  Prades^ 
Pyrénées-Orientales,  que  se  trouve  la  plas  importante 
station  de  pin  laricio  de  Salzmann,  et  cette  station  a  été 
la  dernière  signalée.  La  surface  totale  des  massifs 
n'est  cependant  pas  inférieure  à  1400  hectares. 

Companyo,  dans  son  Histoire  naturelle  du  dépar- 
tement  des  Pyrénées-Orientales,  page  615,  tome  ii, 
parle  bien  de  la  présence  du  pin  laricio  dans  le  départe- 
ment, mais,  d'une  part,  il  croit  avoir  afiaire  au  type  de 
l'espèce  et,  d'autre  part,  il  le  signale  comme  introduit 
depuis  peu.  Enfin  il  commet  des  erreurs  telles  sur  les 
localités,  qu'il  semble  constant  qu'il  n'avait  pas  en  vue 
les  massifs  dont  nous  allons  faire  la  description. 

C^est  en  1890,  peu  après  notre  arrivée  dans  le  dépar- 
tement, que  nous  avons  reconnu  l'existence  de  ces 
massifs.  A  l'origine,  trompé  par  les  descriptions  erronées 
des  diverses  flores,  dues  d'ailleurs  à  l'incertitude  causée 
par  les  affirmations  de  Lapeyrouse,  nous  avions  cru 
pouvoir  indiquer  l'existence  d'une  nouvelle  variété  de 
laricio,  intermédiaire  entre  le  pin  laricio  de  Salzmann  et 
le  pin  des  Pyrénées  de  Lapeyrouse.  Mais  ensuite,  grâce 
à  des  recherches  plus  approfondies,  à  des  comparaisons  et 
conformément  à  l'opinion  de  M.  Flahault,  nous  avons 
reconnu  la  parfaite  identité  du  pin  laricio  du  Gonflent  et 
du  pin  laricio  de  Salzmann. 

La  station   de   pin  laricio   de  Salzmann   du  Gonflent 

<  VoT  la  carte  ci-jointe. 
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deax  groupes  de  massifs  distincts.  Le  premier 
$  nous  appellerons  groupe  d*Aytua,  est  le  plus 
[^'est  également  le  plus  élevé  en  altitude.  Le 
ligné  de  10  kilomètres  environ  à  vol  d*oiseau 
)t  que  nous  dénommerons  groupe  des  Masos, 
altitude  moitié  moindre.  Tous  les  deux  sont 
par  des  massifs  suffisamment  rapprochés  pour 
se,  à  juste  titre,  les  réunir  ensemble.  Ils  sont 
r  une  région  identique  et  qui  a  certainement 
te  par  des  forêts  de  pin,  ainsi  que  le  témoignent 
les  arbres  isolés  subsistant  çà  et  là.  Enfin  tout 
le  de  terrains  est  formé  par  les  boues  glaciaires, 
)raines  descendues  des  massifs  du  Canigou,  de 
et  de  la  haute  vallée  de  MantPt,  profondément 
elles-mêmes  par  des  ravins  secondaires, 
tation  de  cette  région  est  essentiellement  mê- 
me. A  côté  des  pins,  on  trouve  en  abondance 
groupe  le  moins  élevé  :  Lavandula  stœcbas, 
Igaris,  genista  scorpius,  bupleurum  fruticosum, 
tum  umbellatum,  cistus  monspeliensis,  etc., 
groupe  le  plus  élevé,  celui  d'Aytua  :  calluna 
genista  scorpius,  cistus  laurifolius,  Lavandula 
te. 

?s  ont  été  occupés  par  des  vignobles  florissants 
istitue  en  partie,  ou  par  des  plantations  d'olivier, 
ci  seulement  dans  le  groupe  de  Test  ou  des  Masos. 
jpe  Ouest  ou  d'Aytua  est  tout  entier  situé  sur 
[)es  à  sol  peu  profond,  à  sous-sol  généralement 
act  et  profondément  raviné.  Le  pin  vit  sur 
e  divers  torrents.  Un  premier  massif  se  trouve 
1  milieu  des  précipices  formés  par  les  grandes 
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érosions  existant  sur  la  rive  gauche  de  la  Baillomarsane. 
Le  pin,  dans  cette  région,  très  voisine  du  village  d^Ëscaro» 
a  complètement  disparu  des  parties  accessibles  et 
ses  seuls  représentants  se  trouvent  sur  les  flancs  des 
berges  oo  au  sommet  des  demoiselles  inaccessibles  des 
torrents  de  TOurtal  et  du  Bac  de  las  Planes.  Cette  région, 
comprise  dans  un  périmètre  obligatoire  de  reboisement,  a 
été  repeuplée  entièrement  en  pin  maritime  et  en  pin 
noir  d'Autriche  il  y  a  une  quinzaine  d'années.  Mais  ces 
essences,  après  avoir  végété  pendant  une  dizaine  d'années, 
sont  mortes  peu  à  peu  et  actuellement  ont  presque  entière- 
ment disparu.  Depuis  trois  ans  nous  reboisons  en  pin 
laricio  de  Salzmann  indigène.  Dans  cette  partie  élevée  et 
exposée  à  l'Est,  le  sous^bois  est  constitué  presque 
exclusivement  par  le  ciste  à  feuille  de  laurier. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Baillemarsane  viennent  aboutir 
différents  ravins  qui  traversent  une  région  couverte  d'un 
peuplement  assez  complet  de  pin  laricio  de  Salzmann.  Ces 
ravins  ont  une  direction  Est-Ouest  et  par  conséquent 
leurs  berges  ont  les  expositions  Nord  et  Sud.  Sur  les 
expositions  Sud  le  peuplement  de  pin  laricio  de  Salzmann 
est  chétif,  les  sujets  sont  tourmentés,  avec  des  feuilles 
courtes  et  jaunâtres,  le  couvert  est  clair.  Il  a  tout  à  fait 
l'aspect  des  mauvais  massifs  de  Saint-Guilhem. 

Sur  les  versants  Nord,  au  contraire,  le  peuplement  est 
dense,  bien  venant,  les  aiguilles  d'un  vert  franc  sont  lon- 
gues et  flexibles.  Le  massif  se  continue  dans  cet  état  jus- 
qu'au col  de  Fines,  un  peu  en  amont  du  village  d'Aytua. 

En  ce  point  la  moraine  cède  la  place  à  des  terres 
argilo-schisteuses ,  marneuses  par  places.  Sur  le  versant 
ouest  de  ce  sol  on  remarque  la  présence  de  quelques 
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et  presque  tout  le  bassin  supérieur  couverts  de  massifs 
pleins.  Tout  à  fait  à  Torigine  de  la  Bailloubëre  une  assez 
grande  surface  a  été  défrichée  pour  faire  place  à  la 
culture  des  céréales.  Le  sol  occupé  par  les  pins  est  tout 
entier  morainique.  Mais  il  est  un  peu  plus  profond  que  celui 
de  la  vallée  de  la  Baillemarsane.  D*autre  part,  Texposition 
générale  de  la  vallée  de  la  Bailloubère  est  plein  Nord. 

Les  peuplements  y  sont  donc  généralement  bien 
venants  et  ne  présentent  pas  Taspect  rabougrie  Leur 
surface  peut  être  évaluée  à  250  hectares.  L'altitude  de  ce 
massif  varie  de  650  à  900  mètres. 

En  allant  toujours  vers  TBst  on  passe  de  la  vallée  de 
la  Bailloubère  dans  la  vallée  de  la  Roja,  ou  rivière  de 
Fuilla.  Nous  négligerons  le  bassin  supérieur  de  ce  cours 
d*eau  qui  se  trouve  à  des  altitudes  trop  élevées  dans  la 
région  alpine  et  sub-alpine.  Ce  n*est  guère  qu'à  partir 
de  Sahorre  que  nous  trouverons  sur  les  deux  versants 
du  bassin  des  peuplements  de  pin  laricio  de  Salzmann. 
Les  plus  importants  sont  ceux  de  la  rive  gauche.  Cette  rive 
s'étend  beaucoup  plus  loin,  la  colline  s'élevant  plus  haut. 

Les  pins  apparaissent  d'abord  dans  le  ravin  de  Resteillins, 
principal  affluent  de  la  rivière  de  Roja,  limite  séparative 
des  communes  de  Sahorre  et  Fuilla,  limite  également  entre 
les  terrains  schisteux  et  la  moraine,  celle-ci  étant  sur  la 
rive  gauche  exposée  au  Sud  ;  sur  la  rive  droite  exposée 
au  Nord  il  n'y  a  que  des  pins  disséminés,  mais  tous  sont 
jeunes  et  de  belle  venue,  au  milieu  de  bouquets  de  châtai- 
gniers. Comme  à  Aytua  on  a  dû  introduire  cette  essence 
après  une  coupe  rase  de  pins  ;  mais  on  n'a  pu  empêcher 
le  semis  spontané  d'un  certain  nombre  de  sujets. 

<  Le  massif  de  la  planche,  vue  n»  3,  se  trouve  dans  le  bassin  du 
ravin  de  las  Garbères,  afiQuent  principal  de  la  Bailloubère. 
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qae  noas  venong  de  oécrire  et  sitaée  sar  le  vçrsant  mieox 
exposé  de  Vernet^  est  complètement  dépouillée  de  ses 
feailles,  tandis  que  le  massif  de  pin  laricio  de  Salzmann  est 
encore  intact.  Ceci  dit  pour  montrer  seulement  que  dans  un 
peuplement  d*essences  de  pins  mélangées  ce  seront  les  pins 
laricios  de  Salzmann  qui  seront  les  derniers  attaqués. 

L*ensemble  des  peuplements  d»  pin  laricio  de  Salzmann 
dans  la  vallée  de  Fuilla  est  de  350  hectares  environ, 
soit  750  pour  tout  le  groupe  d'Aytua. 

De  la  vallée  de  Fuilla  on  passe,  en  allant  à  TEst,  successi- 
vement dans  les  vallées  de  Vernet,  du  Mardé  et  de  Tauri- 
nya.  Ces  trois  vallées  ont  tout  leur  basiiiin  inférieur  dans 
la  moraine.  Mais  oelte  moraine  a  été  complètement  déboi- 
sée. Cependant,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  la  présence 
de  quelques  rares  sujets  isolés  de  pin  laricio  de  Salzmann 
prouve  bien  que  cette  essence  occupait  autrefois  le  sol. 

A  la  suite  de  la  vallée  de  Taurinya  se  trouvent  les 
vallées  du  LIescou,  de  la  Rivière  des  Masos  et  de  la 
Coume  d'tispira.  C*est  disséminés  dans  ces  trois  vallées 
que  se  trouvent  les  massifs  de  pin  laricio  de  Salzmann 
formant  le  groupe  des  Masos. 

Dans  le  bassin  du  LIescou  on  trouve  un  massif  assez 
dense  sur  la  rive  droite,  entre  les  hameaux  de  Sacristie 
et  de  Villerach.  Ce  massif  a  des  arbres  de  moyenne 
venue,  l'altitude  varie  de  400  à  565  mètres.  Le  sol  est 
toujours  morainiqne.  Mais  faisant  face  à  Villerach  existe 
un  second  massif  de  faible  étendue  sur  des  schistes 
argileux.  Les  arbres  y  sont  très  bien  venants.  Nous  en 
avons  mesuré  plusieurs  de  18  à  20  mètres  de  hauteur. 

C'est  dans  le  bassin  de  la  rivière  des  Masos  que  se 
trouve  le  plus  beau  peuplement  que  nous  connaissions  en 
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réinstaller  la  végétation  forestière  aussitôt  que  { 
On  retrouve  les  massifs  de  pin  laricio  de  Salzoïac 
crête  séparative  des  vallées  de  la  rivière  des  Masi 
la  courae  d*Ëspira,  ainsi  que  sur  les  deux  versan 
dernier  cours  d*eau.  Les  peuplements  couvrent  lei 
de  tous  les  affluents  secondaires  de  ces  deux  t 
toujours  sur  des  terrains  morainiques.  Malheurei 
ces  massifs  sont  tous  dans  un  état  déplorable,  non 
du  mauvais  état  du  sol,  mais  par  suite  des  abus  don! 
victimes.  Ils  appartiennent  à  des  particuliers  et  o 
des  exploitations  abusives,  on  élague  d*une  façon  es 
on  soumet  le  sol  à  un  pâturage  intensif  et,  chose  plu 
des  incendies  parcourent  régulièrement  les  peupi 
Mais  nous  avons  toujours  constaté  avec  le  plui 
étonnement  que  le  feu  ne  semblait  causer  que  det 
insignifiants  :  la  couverture  morte,  le  sous-bois. les  b; 
sèches  sont  complètement  brûlées,  mais  quant  à  Par 
môme,  son  écorce  seule  noircit  jusqu'à  2  mètres  de 
et  il  parait  ne  pas  souffrir,  à  condition  bien  entendu 
s'agisse  pas  de  jeunes  massifs.  Cependant  les  incenc 
fréquents,  ils  ont  parcouru  plusieurs  centaines  d'h 
Nous  avons  cherché  une  explication  à  cette  sorte 
nérabilité,  mais  nous  ne  pouvons  encore  qu'éme 
hypothèses.  L*écorce  du  pin  de  Salzmann,  très 
serait-elle  peu  combustible  et  par  suite  une  pr 
efficace  pour  l'arbre  ?  Il  est  certain,  d'autre  part 
partie  la  plus  résineuse  de  l'arbre  est  le  bois  pi 
que  l'aubier  l'est  beaucoup  moins.  Enfin  comm( 
toujours  un  peu  de  bien  dans  le  mal,  il  faut  rec( 
que  l'élagage  pratiqué  enlève  d'autant  plus  d'alim 
feu  qu'il  est  lui-môme  plus  abusif. 
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Cependant,  malgré  toat,  chaque  incendie  caa^e  an 
dommage  réel  en  supprimant  les  jeunes  semis  et  la  régé- 
nération du  massif  se  trouve  absolument  compromise. 

Actuellement  le  groupe  de  peuplements  en  pin  laricio  de 
Salzmann  dit  des  Masos,  couvre  encore  de  600  à  700  hect. 
de  terrain  et  Taltitude  de  celui-ci  varie  de  300  à  600  mètres. 

Il  est  regrettable  que  par  suite  des  abus  que  Doas 
venons  de  signaler  et  qui  sont  inévitables  eu  égard  à  la 
nature  du  propriétaire  des  peuplements,  ceux-ci  soient 
appelés  à  disparaître  dans  un  délai  plus  ou  moins  écart. 

En  résumé,  l'ensemble  des  peuplements  de  pin  laricio 
de  Salzmann  dans  les  Pyrénées-Orientales  couvre  de 
1400  à  1500  hectares.  Cette  espèce  occupe  presque  exclu- 
sivement des  terrains  morainiques  et  ce  n*est  qu'acciden- 
tellement qu'il  apparaît  sur  des  fonds  plus  fertiles*.  Dès 
qu'il  peut  le  faire  il  prend  immédiatement  un  aspect  plus 
vigoureux.  L'espèce  est  essentiellement  méditerranéenne, 
remarquablement  rustique  et  peu  exigeante  à  tous  les 
points  de  vue.  Son  aire  d'habitation  est  relativement  très 
basse  pour  un  conifère  français  puisqu'elle  ne  dépasse  pas 
1000  mètres.  Par  son  accommodement  à  tous  les  terrains, 
sa  résistance  aux  maladies  et  aux  insectes,  elle  est 
susceptible  de  rendre  de  précieux  services  dans  les 
travaux  de  reboisements.  On  voit  donc  qu'indépendam- 
ment du  grand  intérêt  botanique  qu'il  représente,  le  pin 
laricio  de  Salzmann  reste  une  espèce  utile  et  à  conserver. 


*  Nous  répétons  encore  une  fois  que  c'est  par  suite  du  défrichement  que 
le  pin  laricio  de  Salzmann  a  disparu  des  sols  fertiles  et  qu'on  doit  bien 
se  garder  de  conclure  qu'il  ne  se  plaît  pas  dans  ces  sols,  au  contraire. 
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MÊMOIR 

SOR 

LMNSTALLATION  É 

DE  LAROQUE-DES 

Par   M.    L.    ABI 


L'installation  électriqae  de  Lar 
sente  dans  sa  construction  des   pa 
blés  qui  la  rendent  intéressante, 
mécanique  que  sons  le  rapport  de 

Appelé  à  Laroqae  au  mois  de  j 
procéder  à  l'étude  d'un  projet  é 
tâmes  d'abord  que  le  débit  du  cai 
faible  —  10  à  12  litres  à  la  secor 
sérieuse  installation  avec  un  vol 
chute  relativement  forte  s'imposai 
relie  du  terrain  nous  vint  heureuse 

En  quittant  Laroque  et  pren 
Pyrénées,  on  remarque  sitôt  après 
du  village,  que  la  déclivité  du  sol 
pentes  atteignent  parfois  30  et  35 
étudions  descend  le  long  de  ces  ta 
qae  dans  de  pareilles  conditions 
était  rapidement  réalisable. 
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En  effet»  à  320  mètres  environ  du  village,  noas  avons 
constaté,  en  arrivant  sur  le  plateau  qui  le  domine,  que 
le  plan  d*eau  du  canal  était  élevé  de  46"°  33  au-dessus 
de  remplacement  présumé  de  Tusine. 

Après  une  étude  approfondie  du  terrain,  nous  avons 
arrêté  le  point  où  serait  établie  la  prise  d*eau  à  cette 
môme  cote«  qui  nous*  paraissait  la  plus  pratique  à  divers 
points  de  vue. 

En  effet,  en  poursuivant  notre  route  en  amont  da 
canal,  sur  le  plateau  dont  il  vient  d*être  parlé,  nous 
remarquons  que  la  déclivité  du  sol  s'est  subitement 
modifiée  et  que  la  pente  atteint  à  peine  1  ou  2  <^/o.  Une 
canalisation  prolongée  après  la  cote  40.33  deviendrait 
très  coûteuse,  pour  aboutir  à  une  augmentation  de  chute 
assez  minime,  1  à  2°*o/o,  tandis  qu*à  la  cote  précitée^ 
nous  nous  trouvons  dans  des  limites  pratiques,  qui 
peuvent  se  résumer  dans  Tapplication  de  ce  principe 
élémentaire  :  «  avec  le  moins  de  canalisation,  capter  la 
plus  haute  chute  possible.  > 

Mais  le  problème  n'était  pas  encore  complètement 
résolu.  Avec  les  12  litres  à  la  seconde  de  l'été  et  46  mètres 
de  chute,  le  travail  effectué  à  Tusine  était  encore  peu 
important  :  il  fallait  donc  accumuler. 

Nous  avons  immédiatement  fait  pratiquer  un  sondage 
à  la  cote  46.33,  et  après  avoir  pu  constater  que  le 
terrain  était  absolument  imperméable,  nous  avons  prévu  un 
réservoir  de  900™^  environ  qui,  le  jour,  emmagasinerait 
l'eau  nécessaire,  la  nuit,  pour  la  marcb^  ^^  Tncino 

Ce  réservoir  nous  permet,  en  effet,  de 
d'eau  capable  d'alimenter  140  lampe 
durant  cinq  heures,  en  été,  soit  27  litn 
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De  ce  réservoir  part  ane  caQalisation  < 
poids  total  de  26.000  kilos,  d*aQ  diamètre 
d*QDe  longueur  de  320  mètres. 

Cette  canalisation  aboutit  à  Tusine  située 
du  bassin    Pages,   dans  le   village   môme 
L*emplacement  de  Tusine  a  été  déterminé 
pour  des  raisons  de  la  plus  haute  importai 
allons  produire. 

Bien  qu*une  usine  électrique  rende  de  sig 
à  une  localité,  elle  ne  peut  avoir  sa  raison 
elle  ne  lèse  pas  les  droits  établis.  Or,  1 
jardins  de  Laroque  existe  de  temps  im 
Taccumulation^  le  jour,  des  eaux  au  bassin 
privait  les  propriétaires  de  ces  terrains  de  W 
à  leur  arrosage.  Nous  avons  fait  face  à 
par  une  combinaison  originale,  mais  pratiqi 

L*eau  accumulée,  le  jour,  dans  le  bass 
est  rejetée,  la  nuit,  non  dans  le  canal  où  ell 
mais  dans  le  bassin  Pages  situé  près  d( 
réservoir  a  une  ouverture  donnant  exacte 
du  canal  ;  de  sorte  que,  dans  la  journée.  Ion 
supérieur  accumule  et  par  suite  absorbe 
cours  d*eau,  le  bassin  inférieur  pourvoii 
de  Tarrosage,  en  donnant  exactement  le 
que  le  canal  avant  sa  captation.  En  résui 
utilisée  deux  fois  :  1°  pour  l'éclairage  ; 
rosage. 

L'usine    électrique   possède   une    turbine 
construction    spéciale,    tournant   à    1200 "^ 
directement,   sans  transmission  ni  courroie 
Cette  organisation  est  d'une  simplicité  et 
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facilité  de  direction  remarquables.  Tous  les  aléas  inhérents 
aux  installations  de  ce  genre  ont  été  supprimés. 

Le  rendement  est  exactement  celui  que  portait  le 
projet.  Un  volume  de  27  litres  à  la  seconde  alimente 
140  lampes  de  10  bougies.  Dans  ces  conditions  de  marche, 
Touverture  du  distributeur  de  la  turbine  a  une  surface 
totale  de  8  centimètres  carrés  seulement.  Avec 
&0  litres  à  la  seconde  Tusine  peut  alimenter  260  à 
280  lampes  de  10  bougies. 

Le  réseau  e.^c  soigneusement  établi  et  calculé  large- 
ment,  comme  section.  Tout  ce  qu*il  a  été  possible  de 
faire  pour  gagner  sur  les  pertes  qui»  on  le  sait,  sont 
fréquentes  dans  la  partie  électrique,  a  été  fait,  et  la 
preuve  évidente  est  que  la  perte  en  ligne  n'atteint  que 
le  5  %  alors  que  le  10  o/o  est  communément  accepté. 

Le  résultat  financier  de  cette  installation  sera  tout 
aussi  bon  que  le  résultat  mécanique.  La  commune  de 
Laroque  pourra  bientôt  encaisser,  par  ses  abonnements 
de  lumière  et  de  for""  ' —   -^:^-:^  xi-.^*-: —  ^n —  ^a^. 

installée)  une  somm 
sèment  de  Tempri 
d'exploitation. 
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EXTRAIT    DU    T 

DE 

DOM  BI 


Dans  le  dernier  Bulletin  (p. 
de  donner  le  texte  qai  contient  h 
taires  de  Dom  Brial  pour  la  font 
dans  les  communes  de  Baixas  et 

Par  devant  M.  Jean-Jacques  D< 
notaires  à  la  résidence  de  Paris,  s 
Fut  présent 

M.  Michel-Jean-Joseph  Brial,  p 
membre  de  l'Institut,  Académie  de 
Lettres,  demeurant  à  Paris,  rue  S» 

Lequel,  voulant  établir  à  perpét 
en  faveur  des  pauvres  garçons  el 
Baixas  et  de  Pia,  canton  de  Rives 
Perpignan,  département  des  Pyn 
pris  naissance  les  père  et  mère  du 
présentes  fait  donation  irrévocable 

A  la  commune  de  Baixas  d'une 
appartenant  au  dit  donateur  et 
grand  livre  de  la  dette  publique  p< 
consolidés  sous  le  n^  5537,  série  2< 

Et  à  la  commune  de  Pia  de  tr 
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administrateurs  ci-après  nommés  pourront  cependant  pres- 
crire à  l'instituteur  d'autres  obligations,  s'ils  le  jugent 
convenable,  sans  préjudice  de  la  faculté  accordée  à  ce  dernier 
par  le  donateur  de  donner  des  leçons  dans  son  école  môme 
à  des  fils  d'habitans  de  la  commune  plus  aisés. 

Article  IV. 

Chaque  institutrice  sera  tenue  de  recevoir  gratuitement 
dans  son  école,  à  Tûge  de  cinq  ou  six  ans,  les  filles  des 
pauvres  de  la  commune  ;  elle  devra  leur  apprendre  à  lire  et 
à  écrire,  leur  enseigner  le  cathéchisme  du  diocèse  et  leur 
montrer  la  couture  et  la  dentelle  ;  elle  devra  aussi  con- 
duire les  enfans  les  dimanches  et  fêtes  aux  offices  de  la 
Paroisse. 

Article  V. 

La  durée  des  classes  tant  pour  les  garçons  que  pour  les 
filles  sera  fixée  à  deux  heures  le  matin  et  deux  heures 
l'après-midi. 

Article  VI. 

Le  choix  et  la  nomination  des  instituteurs  et  institutrices 
ainsi  que  l'administration  des  fonds  sont  confiés  à  M.  le 
Maire  et  à  M.  le  Curé  de  chaque  commune,  sujets  de  droit 
à  la  surveillance  de  M.  le  Préfet  du  Département  et  de 
Monseigneur  l'Evoque  du  diocèse. 

Article  VII. 

Messieurs  les  administrateurs  pourront  faire  tels  règle- 
mens  qu'ils  croiront  nécessaire  pour  la  discipline  des 
écoles  ;  le  donateur  s'en  rapporte  à  cet  égard  à  leur  prudence 
et  à  leur  sagesse. 

Article  VIII. 

Le  donateur  exprime  le  souhait  que  chaque  institutrice 
parle  aux  enfans  la  langue  française,  afin  de  les  accou- 
tumer au  moins  à  entendre  ce  langage. 
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NOTICE    HISTORIQUE 

DBS  COlOfUNBS  DE 

CANA  VEILLES,  LLAR,  THUÈS  &  TALAU 

Par  M.  rabbé  GIRALT,  curé  de  Fuilla. 


Le  voyageur  qui  se  dirige  de  Prades  vers  Mont-Louis, 
trouve  à  Oiette  une  belle  route,  large  et  facile^  construite 
sur  le  flanc  des  précipices,  qu'on  était  autrefois  obligé 
d'éviter  par  de  rudes  contours.  Après  avoir  passé  le 
ravin,  devant  Thôtel  de  la  Fontaine,  on  gravissait  péni- 
blement la  grande  rue  pour  redescendre  au  pont  jeté  sur 
la  rivière  de  Cabrils  :  là,  en  face  de  trois  vallées,  on 
prenait  à  gauche  la  direction  de  la  Tet,  laissant  à  droite 
les  sentiers  de  la  Baga  et  de  la  Soulane.  On  arrivait 
bientôt  à  la  bifurcation  des  chemins  de  Nyer  et  de 
Ganaveilles  et  Ton  continuait,  par  de  fréquentes  montées 
et  descentes  vers  les  Coues  et  les  Gratis,  cette  tra- 
versée fatigante,  Tesprit  tristement  impressionné  par  le 
souvenir  de  nombreux  accidents  et  assassinats.  De  loin 
en  loin  des  croix  rappelaient  les  noms  des  victimes  ;  et 
les  voituriers  ne  manquaient  pas  d'en  raconter  les 
histoires  tout  à  fait  locales.  Ici,  devant  le  martinet  de 
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Pont-Nôu,  un  religieux  espagnol  fut  naguère  précipité 
de  bien  haut  par  le  muletier  désireux  de  s*emparer  de  sa 
valise  ;  mais  le  pauvre  homme,  après  avoir  roulé  sur  les 
pointes  des  rochers  et  les  troncs  des  chônes-verts, 
n*avait  pas  été  blessé  mortellement  et  avait  pu  être 
secouru  par  les  cloutiers.  Plus  haut,  au-dessus  du  tunnel, 
avait  eu  lieu  «  la  mort  d'en  Gallife  »  ou  l'assassinat 
d*un  habitant  d'Olette,  ainsi  nommé,  mais  la  légende 
avait  fini  par  faire  croire  à  la  tombe  d'un  kalife  arabe. 
Plus  loin,  au-delà  des  Graiis,  fut  tué  vers  Tan  1830 
«  lo  mitjayre  » ,  un  colporteur  de  bas,  lorsqu'il 
rentrait  à  son  foyer,  après  une  tournée  fructueuse. 

Cette  voie  était  anciennement  la  terreur  des  étrangers 
que  la  nécessité  des  affaires  y  amenait  ;  elle  est  actuelle- 
ment l'objet  d'agréables  promenades  pour  les  touristes 
qui  montent  en  Cerdagne  et  pour  les  baigneurs  des 
diverses  stations  de  Thuès,  Vernet  et  Molitg.  On  par- 
court, sans  danger  de  mauvaises  rencontres,  les  bords 
agréables  de  la  rivière,  d'où  l'on  aperçoit  les  petits 
villages  de  Canaveilles,  En,  Thuès  et  Llar,  les  châteaux 
ruinés  de  Cérola  et  de  Niobol,  et  enfin^  par  un  heureux 
contraste,  le  bel  établissement  thermal  des  sources  de 
l'Exalada,  où  avait  été  jadis  un  monastère  bénédictin. 


Châteaux  de  Canaveilles 

Jérôme  Farré  possédait  en  1780,  à  Canaveilles,  au 
terroir  de  Saint-Pierrn  dels  Graus,  des  dépendances  de 
la  baronnie  de  Nyer,  un  champ  de  cinq  journaux,  que 
limitait  «  à  l'orient  le  château  petit,  au  midi  la 
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rivière  de  la  Tet,  à  l'occident  le  château  grand 
et  au  nord  le  chemin  royal  ».  Il  payait  au  seigneur 
de  Nyer  pour  les  censives  une  ncesure  de  froment  et  une 
poule;  il  lui  devait  en  outre  la  dlme  des  fruits,  la 
directe  seigneurie,  etc.  ^ 

L*ancien  chemin  de  Cerdagne  traversait  les  fossés  des 
deux  châteaux  sur  la  rive  gauche  de  la  Tet.  L'un  était 
bâti  sur  une  presq  i*lle,  entre  le  tannel  et  les  bains  dits 
de  Canaveilles  :  c'était  la  tour  CEniobol*  Un  capbreu 
de  1589  mejitionne  le  pré  de  las  coues  (grattes),  qui 
confrontait  à  l'ouest  cum  Castro  Niouol  et  au  nord 
cura  via  regia  6  de  deu  (de  ia  source).  L'autre  était 
assis  sur  un  grand  rocher,  au  haut  des  degrés  ou  gratis, 
à  côté  d'un  petit  village  dont  il  portait  le  nom  ;  c'était 
le  ca^trum  deç  Erola  ou  d'Eœalada,  de  dimen- 
sions plus  grandes  et  dans  un  meilleur  site.  Ils  n'étaient 
séparés  que  par  une  distance  d'environ  deux  cents  mètres 
et  occupaient  les  extrémités  de  ce  qu'on  appelle  le 
cirque  des  graûs. 

Entre  les  deux,  mais  sur  la  rive  droite  de  la  Tet  et 
sur  le  territoire  d'En,  on  voit  les  restes  d'une  fortifica- 
tion assez  semblable  à  un  avant-poste  du  château  d'Evol. 
C'est  un  enclos  qui  comprend  un  carré  de  cinq  mètres 
sur  trois  ;  aux  deux  côtés  de  l'Est  et  de  l'Ouest  moins 
inabordables,  deux  bouts  de  muraille  sortant  des  angles 
portaient  un  plancher,  sur  lequel  les  défenseurs  pouvaient 
lutter  avec  avantage.  Comme  on  ne  trouve  aucune  trace 
de  chemin  qui  y  conduise,  les  gens  du  pays  affirment, 
d'après  la   tradition,  qu'on  y  parvenait  du  château  de 

<  Capbreu  de  Nyer,  chez  M^  Quès,  notaire  à  Villefimncbe, 
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Cérola  au  moyen  d*an  pont  en  cordes.  Ces  trois  postes 
fortifiés  avaient  an  môme  but  :  la  défense  da  défilé  des 
Graus,  on  une  poignée  d'hommes  aurait  pu  arrêter  une 
armée.  Le  territoire  d'En  pouvant  ofifrir  un  passage 
quelconque  à  Tennemi  qui  aurait  voulu  tourner  la 
difficulté,  il  convenait  qu*il  fût  placé  sous  une  même 
juridiction. 

Les  chevaliers  chargés  de  leur  garde  avaient  obtenu 
les  deux  parts  de  la  dtme  de  Canaveilles  et  de  Saint- 
Michel-des-Plans,  la  directe  seigneurie  de  quelques  terres 
allodiales  et  la  portion  de  la  dlme  d*En,  qui  appartenait 
plus  tard  aux  seigneurs  de  Nyer.  L'illustre  maison  de 
Canaveilles  ne  nous  est  connue  que  dès  le  xii*  siècle  : 
elle  joua  un  rdle  assez  important  sous  la  dynastie  des 
rois  de  Majorque  et  disparut  pour  toujours  avec  elle.  Le 
7  des  kalendes  d'octobre  1278,  Raymond  de  Canaveilles, 
fils  de  feu  le  chevalier  Raymond  de  Canaveilles,  recon- 
naissait tenir  en  fief,  aux  mêmes  conditions  que  ses 
ancêtres,  sous  la  suzeraineté  du  seigneur  d'Evol,  deux 
parts  de  la  dlme  de  Canaveilles  et  des  Plans  (Talau). 
Le  même  jour,  Amal  de  Canaveilles,  fils  du  chevalier 
Guillem  de  Canaveilles,  reconnaissait  tenir  en  fief  pour 
le  dit  Raymond  de  C.  les,  deux  parts  de  la  dlme  de 
Canaveilles  ^ 

Pour  ce  double  fief,  le  vicomte  d'Evol  se  reconnaissait 
feudataire  du  comte  de  Foix,  héritier  par  les  vicomtes 
de  Castellbô  d'une  partie  des  domaines  de  la  vicomte  de 
Cerdagne. 

La  famille  déjà  ancienne  des  chevaliers  de  Canaveilles 

«  Copies  d'Alart  XI,  894. 
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était  alors  divisée  en  plasieurs  branches  et  ses  m( 
portaient  tel  nom  plutôt  que  tel  autre.  Arnaud  de 
veilles  fut  témoin  en  1165  pour  le  comte  de  Rous 
Bérenger  d*En  était  moine  de  Cuxa  en  1173  et  A 
d*Ëo,  en  1230,  moine  deCamprodon.  En  1268.  Bé 
d'En  tenait  en  fief  la  villa  de  Riutort,  en  Capcii 
Esclarmonde  de  Conat  ;  or,  à  la  même  époque  Bé 
d*En,  chevalier,  possédait  une  part  des  dîmes  d*] 
Arlétes  et  Orbénya,  et  en  1310  le  chevalier  Guillei 
obtenait  un  sixième  de  la  dlme  d*Orbénya  avec  U 
lin,  en  qualité  d*héritier  du  donzell  Bérenger  de 
veilles,  probablement  le  môme  que  le  précédent  Bé 
d'En  *. 

Le  17  des  calendes  de  janvier  1323  *,  Hugi 
Canaveilles,  fils  d'Arnaud,  faisait  hommage  du  c 
de  Cérola  au  roi  de  Majorque,  tout  comme  Ra^ 
l'un  de  ses  aïeux,  l'avait  fait  au  roi  Alphonse  II  d'Â 
Il  était  tenu  à  une  albergue  annuelle  de  sept  ch 
Un  acte  de  la  même  époque  porte  la  vente  d'une  i 
et  d'une  vigne  au  lieu  de  Cérola,  sous  la  directe  d'I 
de  Canaveilles,  donzell  ^. 

Le  chevalier  Guillem  d'En,  qui  accompagnait  I 
de  Mallorque  dans  son  expédition  en  Morée  (1316 
probablement  le  même  que  le  chevalier  Guill 
Cauelis  (Canaveilles),  procureur  en  1305  de  nobl< 
nard  de  So,  seigneur  d'Evol.  La  donzell  Bérenj 
Canaveilles,  seigneur  d'une  part  du  manse  de  Ra 
Prats^  à  Orbenya,  en  1337,  n'était-il  pas  le  mên 

*  Archives  départementales,  B.  16. 

s  Baint-Malo,  lib.  feud.,  c.  132. 

3  Archives  départementales,  B.  16  et  S6. 
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Bérenger  d*En,  qui  fat  remplacé  le  14  ooTembre  1340 
par  Raymond  d*Exalada  au  commandement  da  cbâteaa 
de  Quérol  et  an  bailliage  de  la  vallée  ^  ?  En  1332  le 
vigaier  de  Gérone  dénonçait  au  roi  de  Majorque  Tinva- 
sion  et  le  pillage  du  château  de  Vilabrie  par  les  chevaliers 
Ermengaud  d*Alénya,  Bérenger  d*En,  etc.  Ua  aatre 
Bérenger  de  Ganaveilles  mourut  en  1326;  un  petit 
carré  de  marbre,  gardé  dans  la  sacristie  de  Ganaveilles, 
indiquait  le  lieu  de  sa  sépulture.  On  y  lit  rinscription 
suivante,  surmontée  de  deux  écus,  dont  Tun  porte  an 
lion  et  Tautre  une  fleur  de  lys:  Id{\h\isi) Januarii 
anno  Do(m\nï)  MCCCXXVI  incipitt{tn)  do{Tmiiionis) 
5er(engarii)  de  Cauelis  :  hœc  uxor  suo  Sclar- 
munda  in  eccl[e8)ia  sancti  MartinL 

Les  châtelains  de  Ganaveilles,  ainsi  que  leurs  vassaax, 
se  montrèrent  dévoués  à  la  cause  de  Jacques  II  et  parta- 
gèrent son  malheureux  sort.  Nous  trouvons  mentionnée 
en  1348  la  confiscation  des  biens  d*un  habitant  de  Gérola, 
partisan  du  roi  de  Majorque.  Bernard-Guillem  d'Entensa, 
qui  obtint  en  1346  la  vicomte  d'Evol,  recevait*  en  même 
temps  rinvestiture  du  fief  de  la  dîme  des  Plans  et  de 
Ganaveilles,  qui  avait  appartenu  à  Raymond  d'Exalâda» 
dont  la  veuve  Esclarmoude  obtenait  en  1345  la  restitution 
dubair        "    r.  _  ..^...__o    T.. 

la  jurii 
à  titre 
service 
teaux 

*  Copi 

«  Arcl 
8  Arcl 


Ug;;  .    ..  Digitizedby  Google 


—  223  — 

démolis  par  ordre  du  roi  d'Aragon  et   d*^    fnrflnt  nln« 
relevés. 

Il  est  curieux  de  remarquer  comment 
allodiales,  héritage  des  chevaliers  de  Canav 
été  partagées  entre  leurs  nombreux  desc 
diverses  branches  de  cette  famille.  Catal 
dame  de  Jujols,  reconnaît  en  1364  tenir  i 
roi,  au  territoire  de  Saint-Martin  de  Can 
parts    des    dîmes    des    fruits    et    récolter 
(clausulae)  ;    item    Tagrier   d'une   portion 
enclos  de  quatre   cannes  et  sept    palmes 
Montpellier,   s'étendant  d'un  angle   porta 
marquée  d'une  croix  ;   item  deux  parts  ( 
reçoit  sur  le  quart  d'une  maison  située 
enclos  ;  item  trois  punyères   d'avoine   à 
Prades  et  l'agrier  des  récoltes  dans  une 
du  dit  enclos  de  sept  cannes  et  cinq  palmes 
de  la  dîme  du  dit  enclos  à  part  le  dit  an. 
domaine,  censives,  dîme  et  revenus  sur  ur 
à    Orbénya    les    censives,    foriscopi,    ho 
vices,   etc.,   sur  les  propriétés   de  Pierre 
Marie,  femme  de  Guillem  Torrent,  lesquel 
de  dite  dame  ^. 


'  Une  alliance  avec  la  famille  de  Jujols  valut  à  '. 
l'héritage  de  ces  alleux. 
*  Archives  de  M.  Emile  Marie,  à  Prades. 
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Cérola  et  Exalada 

Le  territoire  de  Canaveilles  comprend  les  deax  ver- 
sants de  la  colline  d*Erola,  qui  vient  se  terminer  à  Oiette 
au  confluent  de  la  Tet  et  de  la  Cabrils.  D*ane  étendue 
d*un  millier  d'hectares,  il  est  baigné  au  midi  par  les 
eaux  de  la  Tet  à  une  altitude  d'environ  650  mètres  ; 
ses  pasquiers,  traversés  par  le  chemin  des  Llansades, 
s'étendent  au  nord-ouest  jusqu'à  la  montagne  de  Clavéra. 
Les  titres  les  plus  anciens  des  possessions  de  Saint- 
Michel  de  Cuxa  relatent  les  alleux  de  Canaveilles  ;  celui 
de  Tannée  1012  désigne  Canabellas  et  Erola,  ainsi 
que  l'alleu  d^Eœalada  avec  Téglise  de  Saint-Pierre.  Le 
nom  d'Erola  parait  avoir  été  d'abord  celui  de  tout  le 
territoire  et  du  premier  centre  de  population  :  les  dona- 
tions faites  par  les  comtes  de  Cerdagne,  de  la  villa  d*Evol 
en  957  et  de  celle  d'Oreilla  en  1019,  étendent  leurs 
limites  in  ipsâ  Erola  et  leur  assignent,  comme  cela 
existe  encore  aujourd'hui,  une  portion  de  la  colline  de 
Canaveilles. 

Les  moines  de  Cuxa,  possédant  un  domaine  dans  les 
dépendances  de  ce  territoire  et  dans  le  voisinage  de 
l'ancien  monastère  d'Exalada,  désignaient  par  ce  môme 
nom    le    petit    village    qu'habitaient    leurs    tenanciers. 
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Salvati  me  fecit  fieri  :  anno  Domini  MCCCIX 
kalendas  aprilis.  Regni  cœlorum  claves  qui 
portas,  paradisi  pande  portas  et  nobis  dignare, 
rursusque  Dominum  precare  et  hujus  picturœ 
seu  pro  factore  Jlgurœ  et  divino  Jure  quod  det 
sihi  vivere  pure.  C'est  ane  prière  aa  prince  des 
apôtres  poar  on  bieofaitear  de  Tëglise. 

Jacqaes  Baro,  d'Eialada,  faisait  en  1375  an  legs  à 
Téglise  de  la  Perche  ^  Cependant  nous  trouvcms  en  1320 
le  nom  de  Sancia  Marti  deç  Eroia  ^  et  d'après  ce  que 
nous  avons  déjà  va,  le  châteaa  de  Cérola  était  ainsi 
appelé  soas  le  règne  d'Alphonse  II,  vers  la  fin  du 
xii^  siècle  ;  mais  les  maisons  groopées  autoar  étaient  les 
ânes  sar  le  territoire  des  moines  de  Caxa,  les  aatres  sar 
l'alleu  des  chevaliers  de  Canaveilles.  De  là  poar  le  môme 
village  une  double  appellation  :  cependant  le  nom  d'Exa- 
lada,  qui  désignait  les  droits  du  monastère,  ne  put  jamais 
prévaloir  sur  celui  du  château,  qui  constituait  un  âef 
royal  et  ne  devait  pas  recevoir  une  aatre  dénomination 
officielle.  Le  r61e  des  fogatges  de  1385  ne  mentionne 
que  le  lieu  de  Cérola  avec  trois  feax  et  celui  de  Cana- 
veilles avec  cinq'.  En  1589  un  seul  habitant,  Joan  del 
Riu,  alias  Boher,  possédait  maison,  pàtus,  aire  et 
champ  de  demi  journal  in  vico  de  Serola,  in  ma 
quâ  itur  à  Thoés  *.  Dans  le  capbreu  de  cette  année 
on  trouve  plusieurs  fois  le  nom  de  Sarola,  mais  nulle 
part  celui  d'Exalada,  quoiqu'il  y  soit  parlé  de  l'inféoda- 

«  Notices  d'Aiart. 

*  Archives  départementales^  B.  15. 

'  Alart. 

4  Noiairs  Tlxedor,  étude  de  M«  fionnal  à  Pradss. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  226  — 

lion  d*un  gravier  als  gratis  et  de  quelques  champs  à 
Que  rang  les  et  al  Fornas,  arrosés  par  le  rech  de 
Thoés. 

L*Exalada  n*était  plus  qu*un  souvenir  et  encore  n*était-il 
gardé  que  dans  les  monuments  du  monastère  de  Cuxa  : 
Tobjet  qu^il  avait  désigné  dans  des  temps  plus  anciens 
n*avait  plus  la  môme  importance.   Le  terrier  de  Thoès 
de  1737  indiquait  le  champ  de  la^  aiguas  caldas  à 
Touest  du  torrent  real  ;  le  territoire  d'En  comprenait 
en  1754  le  pré  de  lo^  aiguas  calentes,  à  l'emplace- 
ment des  bains  de  Thuès.  Les  maires  de  Thuès  et  de 
Nyer  convenaient,  en  1823,  que  leurs  communes  étaient 
limitées  par  le  ravin  de  Ids  aiguas  calentes,  appelé 
aujourd'hui  de  la  cascade.  Ces  eaux  n'étaient  presque 
d'aucune  utilité  avant  1842.  Cependant  Molitg  et  Exalada, 
qui  doivent  leurs  noms  à  la  langue  latine,  étaient  proba- 
blement connus  à   l'époque  de  la  ^î^îiîoo*»^"  i»/Mrio;«r^  . 
Mol'iœ,   eau  douce,  exprime   la 
ses  eaux  ;  Exalada,  eœa-lata 
nom  dut  s'offrir  d'abord  à  la  pens< 
vrirent  les  eaux  chaudes  de  Thuès, 
variées  et  abondantes.  Des  expr( 
servi  à  désigner  le  ravin  de  l'A. 
Achalada)  à  Castell,  au  pied  di 
d'Igualada,  en  Catalogne.  On  appt 
(achau)  ce  qu'en  Languedoc  on 
d'eau,  un  groupe  de  sources  et  pai 
ou  aigualada  des  vallons  raviné 
affaissements  de  terrains  minés  pai 
M.  Bonis,  le   fondateur  des   ba 
aux  sources  principales  les  noms  d 
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André,  en  souvenir  de  l'ancien  monastère.  On  y  trouva, 
disait-on  dans  une  notice  de  1861,  des  raines  d'anciennes 
habitations,  des  pierres,    des  clefs  antiques,   des   frag- 
ments de  poterie,  etc.  Ne  seraient-ce  pas  les  restes  du 
manse  d'Ëxalada,  auprès  duquel  aurait  été  construit  le 
monastère  de  Saint-André  ?  L*aspect  des  lieux  ne  répugne 
pas  à  cette  supposition.  La  colline,  qui  domine  rétablis- 
sement, n'est  pas  taillée  verticalement  comme  les  rochers 
de  Ker-angle  situés  en  face  ;  elle  était  dans  les  premiers 
temps  recouverte  d*une  couche  de  terre  arable  beaucoup 
plus  épaisse  à  la  base  et  elle  pouvait  offrir,  en  s'étendant 
vers  Touest,  assez  d'espace  pour  une  grande  exploitation 
rurale.  Cela  ne  pouvait  exister  dans  les  étroites  limites 
du  cirque  des  GraÛ8.  La  Tet  battait  alors  les  rochers 
de  la  rive  gauche  et  il  dut  arriver  pour  Exalada  ce  que 
Ton  voit  actuellement  à  Thuès,  où  les  eaux  ont  emporté 
naguère  la  maison  de  la  forge  et  menacent  sans  cesse 
les  terrains  d'alentour.  Elle  gagne  toujours  sur  la  rive 
droite.  D'ailleurs  ce  n'est  pas  la  rivière  qui  divise  les 
territoires  de  Thuès  et  de  Llar,  mais  l'ancien  chemin 
royal  de  Cerdagne,  qui  suit  au  bas  des  rochers  la  direc- 
tion de  l'ancien  lit. 

L'Exalada,  avec  ses  malheurs  et  ses  eaux  bienfai- 
santes, a  inspiré  à  Michelet  une  page  qu'on  lira  ici  avec 
plaisir:  c  Son  travail  (de  la  Montagne^)  est  encore  plus 
c  visible  à  Olette,  son  combat,  son  effort  pour  amener 
c  ici  l'esprit  d'en  bas.  Il  a  lutté  mille  ans  pour  se 
f  réveiller  tout  à  fait.  On  le  sentit  dès  Charlemagne  et 
c  peu  après  800  ans,  on  y  bâtit  un  sanctuaire.  Une  âme 

<  La  Montagne,  7«  édition,  p.  97. 
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«  chaade  était  dans  la  contrée.  Od  savait  laquelle.  On 
c  rappelait  TËxalada  ^.  On  la  sentait  à  de  grands  signes, 
c  Sur  cet  escalier  de  montagnes  (Graûs  d*01ette),  tel 
c  gradin  donnait  quelque  eau  chaude,  tel  du  cuivre  môle 
€  d*argent^.  Mais  un  grand  travail  intérieur  se  pour- 
€  suivait.  Par  moments  des  désastres  effrayaient  la 
c  contrée  et  la  rendaient  déserte.  Des  moines  qu'on  y 
c  mit  d*abord  ne  purent  conjurer  ces  puissances  incon- 
c  nues  et  s'enfuirent  dans  le  bas  pays. 

<  Le   roc  des  trépassés^  témoigne  des  ruines,    des 
c  catastrophes  de  ces  temps.  Les  tremblements  de  terre 

<  étaient  continuels.  L'esprit  captif  frémissait,  s'agitait, 
c  II  a  fallu  mille  ans  pour  faire  sa  délivrance. 

«r  C'est   le  mont  Canigou,   le   pic  du  Roussillon,   ce 

c  sohtaire  à  part  des  Pyrénées,  qui  verse  autour  toutes 

«  ces  sources  d'Olette,   d'Amélie,  de   Vernet.    En    ses 

c  chaudes  entrailles  il  a  gardé  la  vie,  redoutable  autre- 

€  fois,  aujourd'hui  bienfaisante. 

€  On  a  VU  là  (comme  à  Java,  aux  Antilles,  au  départ 

c  du  Gulfstream)  que  plus  coule  l'eau  chaude^  plus  les 

c  tremblements  diminuent.  Trente  sources  (Olette)  peu  à 

€  peu  parurent,  et  telles  des  plus  chaudes   du  monde 

<  (une  à  78o  c,  source  de  la  Cascade).  L'ensemble  don- 

<  nait  par  jour  1.800  mètres  cubes,  dix  mille  bains  à  la 
t  fois.  C'est  toute  une  rivière  de  santé,  de  jeunesse,  de 
€  force,  un  vrai  fleuve  de  vie. 

^  Les  vapeurs  de  Teau  sulfureuse  ont  fait  donner  au  mot  Exalada 
le  sens  d'exhalaison. 

>  Les  mines  de  cuivre  sont  à  l'ouest  du  rocher  de  Quérangles,  sur  le 
territoire  de  Thuès-de-LIar. 

3  Le  roc  des  trépassés  est  sur  le  territoire  d'Bn,  au-dessus  de 
l'établissement  thermal. 
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€  La  plos  grande  merveille,  c'est  la  diversité  des 
c  sources.  Toute  température,  toute  combinaison  y  es 
c  représentée.  Dans  ce  lieu  si  étroit  (Graùs  d*01ette 
«  vous  trouverez  réunies  les  eaux  des  Pyrénées,  Caa- 
<  terets,  Bagnères  et  Barèges.  Je  ne  sais  combiei 
c  d*autres  se  sont  donné  là  rendez-vous.  Et  d*autre( 
«  sources  encore  travaillent  sous  vos  pieds,  réclament, 
c  et,  des  ténèbres  perçant  à  la  lumière,  semblent  dire  ; 
c  enfin  c'est  mon  tour  *. 


Seigneurie  de  Canaveilles 

Dès  les  temps  les  plus  reculés,  Canabellas  ou  Ca- 
nouelles  (casœ  novellœ)  nous  apparaît  comme  le 
plus  important  des  petits  villages  de  la  colline  d'Erola. 
Â  Talleu  d*Exalada  était  venu  s*ajouter  avant  Tannée  86S 
celui  de  Canaveilles,  donné  par  les  libéralités  d'Anne  e1 
de  sa  mère  Rotrude,  fille  du  comte  Béra,  et  le  monastère 
de  Cuxa  fut  en  possession  de  tout  le  territoire.  Cepen- 
dant Nunyo-Sanche,  seigneur  du  Roussillon,  donnait  au 
commencement  du  xiii*  siècle  au  prieuré  de  Corneilla 
divers  revenus  dans  la  villa  de  Cérola  et  à  Canaveilles  ^ 

La  seigneurie  de  Canaveilles  fut  attribuée  à  la  Camé- 
rerie  de  Cuxa.  Barthélemi  Delorde,  moine  et  camérier  de 
Cuxa,  inféodait  un  champ  à  Canaveilles  le  22  mars  1547. 
Balthazar  Compta,  chanoine  de  Tarragone,  nommé  en 
1589  camérier  commendataire  à  vie,  était  en  cette  qua- 
lité seigneur  direct  de  Canaveilles  ;  il  vint  en  personne 

*  Archives  départementales,  B.  177. 
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aa  dit  village  et  il  assista  les  29  et  30  mai  aa  renouyel- 
lement  du  papier-terrier.  Les  habitants  de  Canaveilles 
se  reconnurent,  eux  et  leurs  familles,  à  raison  de  leurs 
masades,  hommes  propres  du  dit  seigneur  et  ses  vas- 
saux, soumis  à  toute  juridiction  civile  et  criminelle  du 
mère  et  mixte  empire  ;  ils  promettaient  Phabitation,  le 
feu  et  le  lieu  au  premier  jour  du  mois  (faciemus  con- 
tintcam  habitationem  in  dicto  loco  nec  non 
focum  et  locum  capite  cujusque  mensis),  les 
servitudes  réelles  et  personnelles  selon  les  constitutions 
de  Tarragone,  les  usages  de  Barcelone  et  les  coutumes 
du  dit  lieu  de  Canaveilles  ;  ils  s*engageaient  à  la  répara- 
tion du  dit  lieu,  sans  doute  dans  le  cas  où  il  serait 
détruit  par  les  Français,  comme  l'avaient  ^té  peu  aupara- 
vant Raillea,  Caudiès  et  Sansa. 
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Guardia,  etc.  ;  le  septième  al  dot  de  palmas  ;  une 
moyenne  de  sept  et  de  huit  al  queralp,  à  Uis  feiœas 
del  oliu,  al  serrât  de  la  creu;  le  huitième  à  la 
colomina;  le  dixième  à  la^  llansadOrS,  kcancallés; 
le  onzième  à  un  pré  de  la  Tet. 

Levée  au  champ,  sur  la  récolte  brute  ou,  comme  l'on 
disait,  en  gerbe,  cette  tasque  servait,  ainsi  que  s*en 
exprimaient  les  tenanciers,  à  payer  <  l^a  tasque  au 
camérier,  la  dîme  au  vicomte  d'Evol  et  la  pré- 
mice  au  curé,  i  On  en  faisait  quatre  parts  :  une  pour 
le  seigneur  direct,  deux  pour  le  vicomte  et  la  quatrième 
pour  le  curé.  En  sorte  que,  dans  un  champ  qui  devait  le 
cinquième,  le  cultivateur  gardait  pour  lui  16  parts  sur 
20  ;  dans  celui  qui  était  taxé  au  dixième,  il  lui  restait 
36  gerbes  sur  quarante.  D'après  un  usage  particulier, 
quand  on  avait  planté  une  vigne,  on  était  dispensé  de 
cette  tasqu  *,  moyennant  une  censive  annuelle  de  quel- 
ques deniers  ;  mais  si  on  venait  à  l'arracher,  la  terre 
rentrait  dans  les  conditions  ordinaires  :  c  en  cas  se 
arrêtasses  dita  vinya,  pagarà  décima,  tascha 
y  primicia  a  la  déserta  y  no  gens  lo  cens.  *  > 

En  1601,  les  fermiers  de  la  camérerie  sous-affermaient 
pour  210  livres  à  Jacques  Traui  la  forge  de  Vallestavi, 
la  faculté  de  prendre  le  minerai  et  le  charbon  nécessaires 
à  son  exploitation  ;  à  Jean  Bertran,  de  Catllar,  tous  les 
fruits  et  revenus  avec  la  moitié  des  foriscapis  dus  à  la 
camérerie  aux  lieux  et  territoires  de  Canaveilles,  Ria, 
Sirach,  Pi,  les  Horts,  Serdinya,  Villefranche  et  autres 
lieux  du  Capcir,  pour  le  prix  de  60  livres,  monnaie  de 

^  Capbreu  de  1589,  Maurice  Tixedor,  notaire,  étude  de  M«  Bonnel, 
à  Prades. 
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Perpignan,  à  condition  que  les  preneurs  se  chargeraieal 
de  pajer  les  charges  imposées  à  la  dite  camérerie  en 
faveur  du  monastère  de  Sain t«  Michel  ^. 

Nioolas  Saléta,  aT4>cat  au  Conseil  souveraiDy  jag^  de 
la  juridiction  de  Can.iveilles»  renouvelait  le  31  août  1773, 
sur  la  demande  de  Tivocat  fiscal,  les  criées  générales  du 
31  mai  1763.  Cette  pièce  contenait  des  règlements  géné- 
raux de  police  selon  les  édits  du  royaume  :  elle  attribuait 
d'après  Tusage,  un  tiers  des  amendes  à  l*église  du  lieUt 
un  tiers  au  camérier  de  Cuxa,  seigneur  haut^justicier  de 
Canaveillest  et  le  reste  aux  officiers  de  la  dite  juridiction. 
Si  Ton  j  faisait  défense  d*enlever  les  récoltes  des  champs, 
avant  qu*on  eût  prélevé  la  dlme,  il  était  cependant  permis 
de  cueillir  les  raisins  ou  muscats  destinés  à  être  vendus 
comme  fruits.  Il  était  défendu  de  vendre  de  la  viande  et 
autres  choses  concernant  la  boucherie  et  la  gabelle  du 
lieu.  On  n'y  mentionne  pas  Tauberge,  qui  avait  dû  exister 
à  Cérola  et  dans  les  temps  plus  reculés  sur  le  chemin 
des  Llansades,  au  lieu  dit  la  Cabanasse,  sur  les 
limites  des  territoires  de  Canaveilles  et  de  la  Vall- 
del-feu. 

La  chasse  n*y  était  pas  exclusivement  réservée  à  la 
noblesse  :  c  faisons  défense  (article  XXXIX)  à  toutes 
c  personnes  de  chasser  en  quelque  lieu,  sorte  et  manière 

<  que  ce  soit  ou  sur  quelque  gibier  de  poil  ou  de  plume 

<  que  ce  puisse  être,  dans  toute  l'étendue  de  notre 
€  juridiction,  à  peine  de  cent  livres  d'amende  pour  la 
c  première  fois,  du  double  pour  la  seconde,  et  pour  la 
€  troisième  d'être  attaché  trois  heures  au  carcan  du  dit 

1  Pierre  Torrent,  notaire. 
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€  lieu  de  Canaveilles  aa  joar  da  marche  et  banni  trois 

€  ans  de  la  dite  jaridiction,  ainsi  qu*il  se  troave  disposé 

c  dans  Tarticle  28  de  Tordonnance  de  1669  concernant 

c  lâchasse.  Ferme  ions  cependait  aux  habitants  du  dit 

c  lieu  de  Ca:iaveill*3s  de  chasser  dans  toute  Të  tendue  de 

c  notre  juridiction  pendant  tout  3  i*année.  Détendons  la 

<  chasse  aux  perdrix  depuis  le  dernier  jour  de  carnaval 

<  jusqu'au  1^' août etc.  Défense  d'arracher  du  bois 

c  à  brûler  sec»  ni  vert,  pour  le  vendre  hors  du  dit  lieu  ; 

c  mais  il  est  permis  aux  habitants  du  dit  lieu  d'en  pren- 

c  dre  pour  leur  chauffage^  etc.  » 

Population 

Canaveilles  s*est  agrandi  par  l'annexion  de  la  commune 
de  LIar.  Sa  population  n'avait  guère  dépassé  le  chiffre 
de  20  à  25  feux  depuis  le  xvi^  siècle  ;  l'abolition  des 
droite  féodaux  ne  Ta  pas  augmentée.  Y  compris  l'annexe 
de  Llar,  elle  n'est  que  de  209  habitants.  Cependant  une 
amélioration  notable  a  changé  la  condition  des  agricul- 
teurs de  ce  village  depuis  l'année  1860^  où,  sur  l'initia- 
tive de  leur  curé,  M.  de  Casamajor,  l'on  entreprit  avec 
succès  la  construction  d'un  canal  d'arrosage  qui  amène 
l'eau  de  la  Tet  d'auprès  des  moulins  de  Fetges  et  de 
Mont-Louis. 

L'existence  du  lieu  de  Cérola,  bâti  sur  des  rochers  et 
au  bord  des  précipices,  ne  peut  s'expliquer  que  par  le 
voisinage  des  châteaux  qui  le  protégeaient  aux  temps 
des  invasions  barbares.  Les  habitants  trouvaient  d'ail- 
leurs un  refuge  naturel  dans  les  gorges  inexplorées  de  la 
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Tel,  à  l'époque  où  le  grau  de  Cérola  n'était  pas  encore 
créé,  le  seul  chemin  des  Llansades  étant  alors  prati* 
cable  ^ 

Le  lieu  de  Canaveilles  ( 
932  mètres  d'altitude,  et  se 
la  plus  grande  partie  des  cl 
tion  ne  s'est  pas  agrandie 
jamais  été  riche,  ni  en  for^ 
outre  l'usage  en  était  part 
village  voisin. 

Marians  (annexe  de  Soua 
de  la  Tet,  comme  Oreilla  ( 
de  l'Erola  ;  et  cette  disposil 
ces  quatre  territoires,  d'à 
autrefois  les  dépendances  d 
dit  la  Manlleu  (malleus),  ( 
venir  de  quelque  fait  d'arm< 
un  autre  général  surprit  en 
forces  ennemies.  Placée  au 
à  la  jonction  des  chemins  d 
elle  devait  être,  aux  temps 
qu'Olette  n'a  été  que  dans 
cessation  des  guerres  féodal 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  hal 
temps  immémorial  le  droit 
gros  et  menus,  sur  les  vac 
à  soleil  et  en  tout  temps, 
bois  pour  leur  usage,  lors 
contestation  à  ce  sujet   en 

^  Archives  départemeotalesi  B. 
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L'affaire  se  termina  en  faveur  de  Marians  par  une  sen- 
tence arbitrale  de  Bérenger  de  Pontons,  abbé  de  Cuixa, 
et  de  Pierre  de  Biura,  camérier.  Réunis  à  Codalet,  le 
23  août  1435,  en  présence  de  Pierre  Raymond,  juge  de 
la  cour  du  monastère,  les  représentants  de  Caaaveilles, 
Antoine  Tixedor,  batlle  du  lieu,  Bernard  et  Jacques 
Domenje,  Antoine  Franch  et  Raymond  Carreras,  prou- 
vèrent par  leurs  titres  que  le  moulin  de  Pont-Nou 
était  sur  le  territoire  de  Canaveilles  ;  ceux  de  Marians, 
Pierre  Julia,  Bernard  Franch,  Bernard  Romeu,  Mathieu 
Forsia  et  Jacques  Julia,  présentèrent  un  accord  passé 
entre  le  batlle  et  le  bander  (garde-champêtre)  de 
Canaveilles  et  Guillem  Puig  de  Marians,  où  le  dit  batlle 
avait  reconnu  devant  le  vénérable  Jacques  Juher,  alors 
juge  de  la  cour  du  monastère,  les  droits  de  veynat  et 
à'empriu  des  hommes  de  Marians.  Ces  usages  ont 
été  encore  confirmés  par  le  tribunal  de  Prades,  le 
16  mars  1818.  Le  territoire  de  Marians  est  limité  par  le 
chemin  qui  vient  de  Cabrils  vers  le  moulin  de  Pont- 
Nou,  appelé  autrefois  le  moulin  de  la  tour  ;  actuel- 
lement, la  tour  est  sur  le  territoire  de  Canaveilles  et  le 
moulin  sur  celui  de  Marians. 


Reotorie 

La  communauté  ecclésiastique  de  Villefranche  était  en 
possession  de  la  rectorie  de  Canaveilles  ;  elle  était  char- 
gée d'y  entretenir  un  vicaire  ou  curé,  qu'elle  choisissait 
habituellement  parmi  ses  propres  membres. 

Jacques- Narcisse   Lombart,   de  Ria,  bebdomadier  de 
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Saint-Jacques  de  Villefranche,  léguait  par  son  testament 
fait  en  1633  dans  l'hôpital  de  Sainte-Croix  de  Barcelone, 
trente  cierges  de  un  réal  et  demi  et  en  outre  cinquante 
ducats  *  à  Téglise  de  Canaveilles  pour  illuminer  les  autels 
de  Saint-Martin  et  du  Rosaire, 

Le  20  avril  1785,  la  communauté  ecclésiastique  de 
Villefranche,  François  Basséras,  syndic,  François  Portell, 
curé,  Jean  Leriche,  hebdomadier,  Barthélemi  Vicens, 
Pierre  Girvés  et  Joseph  Malart,  prêtres  et  bénéficiers, 
composant  toute  la  communauté,  —  <  ayant  pris  connais- 

<  sance  de  la  déclaration  de  Sa  Majesté  pour  faire  exé- 

<  cuter  Tordonnance  du  29  janvier  1686,  qui  enjoint 
€  d*étabhr  des  curés-vicaires  perpétuels  en  titre  dans  les 
€  paroisses,  qui  sont  desservies  par  des  prêtres  amovibles, 
«  —  devant,  dans  le  délai  de  trois  mois,  désigner  avec 
c  Tapprobation  de  TEvéque  les  sujets  qui  doivent  occuper 
t  à  vie  ces  vicairies  perpétuelles,  —  ayant  le  droit  de 
t  présentation  et  le  gardant  encore  comme  curé  pri- 
«  mitif  des  paroisses  de  Canaveilles  et  de  Jajols, 
€  •—  donne  plein  pouvoir  au  syndic  pour  présenter  les 
€  deux  sujets  à  l'Evoque  et  réserver  tous  droits,  hon- 
€  neurs,    prérogatives    et    privilèges   attribués    par  les 

<  Saints-Canons  et  ordonnances  aux  curés  primitifs  et 
c  notamment  par  la  déclaration  du  15  janvier  1731  >. 

M*  Joseph  Cases,  ancien  curé  de  Vernet  et  de  Font- 
pédrouse,  déclarait  en  1790  le  détail  de  son  traitement, 
se  disant  «  curé-vicaire  perpétuel  de  Canaveilles 
érigé  depuis  quatre  ans  »  ;  la  congrue  700  livres, 
plus  une  pension  qu'il  retirait  sur  la  cure  de  Fontpé- 

1  Le  ducat  valait  deux  livres. 
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droase  400  1.  en  tout  1100  livres.  Il  ayait  à  déduire 
9  le  tiers  du  vicaire  116  1.  13  s.  4  d.,  le  tiers  des 
travaux  de  oollecte  de  la  dlme,  impositions  (de  Fontpé- 
drouse]  30  livres,  une  pension  de  M.  le  curé  de  Vernet 
en  faveur  de  M*  Saura,  ancien  curé  de  Vernet,  résidant 
à  Collioure  168  1.,  imposition  de  Cana veilles  18  1.,  en 
tout  357  1.  13  s.  4  d.  ».  En  ajoutant  les  frais  d'entretien 
d*un  clerc  200  1.,  d*une  servante  200  1.,  il  lui  restait, 
disait-il,  342  1.  6  s.  8  d. 

Depuis  la  Révolution,  la  paroisse  de  Canaveilles  est 
restée  longtemps  annexée  à  la  succursale  de  Thuès.  Elle 
fut  desservie  de  1793  à  1804  par  Sébastien  Manalt,  qui 
avait  été  ordonné  par  Tintrus  Deville  et  qui  se  disait 
«  desservant  de  la  catholicité  de  la  paroisse  de 
Canaveilles  >.  Il  demeurait  retiré  chez  son  père  et  admi- 
nistrait parfois  les  sacrements  dans  les  villages  de  la 
région,  qu*il  disait  être  sans  prêtres,  Thuès  22  juin  1796 
et  18  novembre  1798,  Jujols  22  mai  1798,  Evol  novem- 
bre 1800. 


LLAR 

Llar  est  à  Touest  de  Canaveilles,  à  la  distance  de 
six  kilomètres.  Son  territoire  occupe  le  versant  méri- 
dional de  la  même  colline^  dont  la  base  est  à  Olette  et  le 
sommet  à  la  Tossa,  au  nord-est  de  Mont-Louis.  Les 
régions  basses  qui  avoisinent  la  Tet,  en  face  de  Thuès, 
ne  présentent  qu'une  étendue  de  précipices  et  de  rochers 
nus,  entremêlés  de  quelques  chênes-verts.  Au  centre  et  à 
l'altitude  de  1300  mètres  se  trouve  un  plateau  assez  vaste 
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de  terres  caltivées,  qui  entoarent  le  village  et  le  châteaa. 
Les  vacants  communaax  embrassent  les  hauteurs  ;  ils 
sont  traversés  par  le  chemin  des  Llansades  et  couroii- 
nés  par  la  forêt  de  Clavéra,  Celle-ci  est  da  domaine 
de  TEtat  et  fait  partie  des  grands  pasquiers  du  Gonflent, 
mais  les  habitants  de  LIar  y  ont  conservé  des  droits 
d'usage  *. 

Le  lieu  de  LIar  est  mentionné  parmi  les  plus  anciens 
domaines  d*Exalada  et  de  Cuxa.  Son  église  était  aussi 
sous  la  dépendance  de  Tabbaye  :  c'est  ainsi  que  nous 
voyons  les  recteurs  de  Saint-André  de  LIar  assister,  aux 
xiii^  et  XIV*  siècles,  aux  synodes  présidés  par  les  abbés 
de  Saint-Michel.  En  effet,  les  chartes  de  958  et  de  1012 
attribuaient  au  monastère  la  villa  de  Liar  avec  Téglise 
de  Saint-André,  ses  dîmes  et  ses  prémices,  l'alleu  de 
tout  son  territoire  et  de  ses  dépendances. 

Le  8  juillet  1482,  au  monastère  de  Saint-Michel,  l'abbé 
Pierre,  les  frères  Bernard  Astruch,  prieur  claustral  et 
infirmier,  Biaise  de  Castelpor,  Bérenger  Redon,  Jean 
Villafrancha,  Michel  Galcet,  Guiu  Gadell,  Jean  Minjana, 
Pierre  Juer,  cédaient  d'un  commun  accord  à  Jean  Siracb 
le  lieu  et  le  château  de  LIar  avec  tous  les  revenus  et 
dépendances,  champs,  vignes,  prés,  pâturages,  forêts, 
garrigues,  eaux  et  usages,  dîmes,  censives,  tasques, 
acaptes,  llouismes,  tiers,  foriscapis,  hommes  et  femmes  ^ 
entrées  et  sorties,  et  ton»  droits  réels  et  personnels  sur 
tout    le    territoire,   dont   la  ligne    de  séparation  d'avec 

*  Archives  départementales,  C.  1949. 

*  Ce  n'était  nullement  la  vente  des  habitants  comme  serfs  oa  escla- 
ves, mais  la  transmission  de  divers  droits  féodaux,  concemaDt  les 
justices  civiles  et  criminelles,  le  revenu  des  terres  consenti  par  Im 
tenanciers  ou  fermiers. 
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Prats-Balagoer  (Fontpédrouse)  partait  de  la  Cruéta  de 
San-Româ  en  deçà  de  l'église  et  montait  vers  les  four- 
ches de  LIar,  et  par  la  crête  de  la  colline  jusqu'aux 
salines  de  Coma,  ensuite  de  plateau  en  plateau  jusqu'à 
la  roche  des  autzinas,  et  de  là  tout  droit  aux  roches 
de  pedralta  et  jusqu'à  la  roche  del  toiœ,  ensuite  tôt 
pla  linyabatent  jusqu'à  un  rocher  au-dessus  de  la 
areda  et  le  reste  de  la  colline  jusqu'aux  chemins  des 
Llansades,  et  de  plateau  en  plateau  jusqu'au  verrat 
de  Pus,  au-delà  de  la  jaguda  de  Travasset,  qui  est 
commune  entre  Llar  et  Prats  ;  de  là  droit  à  l'oratoire 
de  Figamar,  aux  confins  du  territoire  de  Sauto,  et  à 
nn  pré  situé  sur  le  versant  de  Llar  ;  de  là  en  suivant  la 
crôte  de  la  colline  vers  le  cortal  d'en  Franck,  de 
Canaveilles,  et  de  là  jusqu'au  rocher  de  Querangles,  et 
de  là  par  le  chemin  royal  de  Cerdagne  jusqu'à  la  croix 
de  Saint-Romain. 

JeanSirach  donnait  en  échange  le  château  de  Bolvir, 
la  viguerie  et  la  baylie  du  môme  château,  qu'il  tenait 
déjà  sous  la  suzeraineté  de  l'abbé,  avec  toute  juridiction 
civile  et  criminelle,  mère  et  mixte  empire  et  toute  espèce 
de  coercition,  tous  champs,  revenus,  dîmes,  etc.  Il  reçut 
pour  la  dififérence  des  mains  de  l'abbé  la  somme  de 
140  livres  *. 

Le  nouveau  seigneur  de  Llar  était  issu  d'une  famille 
bourgeoise    de    Villefranche  *,    qui    avait    possédé    au 

^  Pierre  Bombazer,  Dotaire,  étude  de  W  Barrera  à  Prades. 

*  La  maison  Cirach  était  la  première  de  la  grande  rue  à  côté  de  la 
porte  de  France ,  devant  la  place  Saint-Jean.  Elle  a  été  démolie  dans 
le  courant  de  ce  siècle  pour  la  construction  d'un  magasin  d'artillerie, 
et  une  pierre,  qui  porte  ses  armes,  a  été  placée  sur  la  façade  de  la 
caserne  neuve  devant  la  môme  place. 
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xm®  siècle  une  portion  des  dîmes  de  Porcinyans  *,  tenue 
en  âef  pour  le  vicomte  d*Ille  et  la  seigneurie  d*UQ  alleu 
à  Ria,  Son  successeur  Jean  Gall  ou  plutdt  Jean  Cassanj, 
alias  Gall,  de  Serdinya,  est  mentionné  en  1516  comme 
héritier  de  Jean  Sirach  et  de  Serabon,  bourgeois  de 
Villefranche. 

Les  Sérabon,  connus  depuis  le  xii*  siècle,  possédaient 
des  terres  allodiales  à  Serdinya  et  dans  les  euTirons  de 
Villefranche.  Pons  de  Serabeu  donnait  en  1225  à  son 
hôpital  de  Villçfranche  toutes  ses  propriétés  de  Clenmell. 
Un  autre  Pons  de  Serabeu,  de  Serdinya,  faisait  un  legs 
en  1296  aux  églises  d*Oléta  et  de  la  Perche.  Leurs 
descendants  habitèrent  Serdinya  '  jusqu'au  xyiii*  siècle  : 
tels  les  donzelts  Gérald  de  Cerrabôu  en  1346  et  Gabriel 
de  Serrabona  en  1392,  Bédos  de  Serabô,  qui  partageait 
au  xiv^  siècle  la  seigneurie  de  Gaudiès-de-Conflent  avec 
Pierre  Mercader,  de  Puig-Cerda.  Blanche,  femme  de 
Gabriel  de  Sérabon,  demandait  en  1430  la  levée  do 
séquestre  sur  les  fiefs  possédés  à  Prats,  Bolvîr  et  Eler 
en  Cerdagne.  La  yicomtesse  d*Evol  ayant  été  chargée 
de  la  tutelle  de  Bernard  de  Sérabon,  tombé  en  démence, 
confiait  sa  procuration  le  17  janvier  1439  au  fils  de  ce 
dernier,  le  donzell  Damien  de  Sérabon. 

D'après  Féliu  de  la  Penya,  auteur  espagnol,  Louis  et 

*  Ce  fief  dea  deux  parts  de  la  dtme  de  PorciiiyaDS,  que  Vital-QuU* 
laume  ça  Rocha  avait  reconnu  tenir  pour  le  seigneur  de  Canet,  était 
une  portion  du  fief,  dit  des  églises  du  Gonflent,  dont  Jaspert  de 
Castellnôu  réclama  la  reconnaissance  à  Raymond  de  <JsimI.  Pierre  de 
DomaDova  avait  déjà  reconnu  tenir  en  fief  pour  OuUaume,  Fioomte 
de  Castnllnôu,  les  églises  d*llle,  Vinça,  Ropidéra,  Ëspira,  Bstoh^ , 
SeDers,  Mosset,  Fulhà,  Anyer  et  le  lieu  de  Creu.  (Archives  départe» 
mentales,  B.  57, 154,  202). 

*  Voir  notice  de  Serdinya,  fiulkiia  de  la  Bœiété,  1686. 
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Charles  de  LIar  se  distingaèrent  dans  la  gaerre  de 
Hongrie  (1521-1532)  à  la  suite  de  Ferdinand,  frère  de 
Charles-Qaint,  contre  les  tares  de  Soliman. 

Les  seigneurs  de  Llar  habitaient  Villefrancbe  an 
XVI*  siècle.  Un  acte  du  notaire  Paigmija  de  1568  nomrne 
Jean-François  Cassany  et  de  Gall,  domicilié  à  Ville* 
franche,  seigneur  de  la  baronnie  de  Llar,  des  lieux  et 
terroirs  de  Llar  et  de  Thuôs.  Les  registres  de  la  paroisse 
de  Villefrancbe  mentionnent  sa  présence  en  1578  et  celle 
de  sa  veuve  en  1585.  Il  a  dû  exister  deux  héritiers  de 
môme  nom  et  Ton  doit  considérer  celui-ci  comme  un 
petit-âls  de  Jean  Gall,  de  môme  que  Jean-Maurice  Cas- 
sany, archidiacre  du  Gonflent,  qui  figure  plusieurs  fois 
aux  registres  de  Villefrancbe  de  1580  à  1588,  sous  le 
nom  de  •  senyor  ardiaca  Gall  ». 

Les  enfants  de  J. -François  et  de  Catherine  Cassany 
étaient  encore  jeunes  à  la  mort  de  leur  père  :  Anne, 
appelée  la  senyora  Diana  de  Llar,  épousa  en  1581 
Jacques  Cerquéda,  docteur  en  médecine  de  Perpignan  ; 
Lluisa  de  Llar  se  maria  en  1591  avec  Jacques  Marti, 
u.  j.  d.,  et  en  1598  avec  Antoine  de  Sanyas,  donzell  de 
Villefrancbe;  Stasia  de  Llar  épousa  en  1594  Jacques- 
Jean  Pasqual,  bourgeois  de  Villefrancbe.  La  senyora 
Spéransa  Cassany  alias  Gall  laissait  par  testament, 
en  1598,  trente  livres  à  chacune  de  ses  sœurs,  Anne 
Cerquéda  et  Louise  de  Sanyas  et  à  son  frère  Antoine- 
Gérald,  mentionné  plusieurs  fois  de  1592  à  1604  sous  le 
nom  de  Garau  de  Llar.  Isabelle  Pou  y  de  Llar, 
veuve,  se  remariait  à  Villefrancbe  en  1585  avec 
M^  Nofre  Paulet,  de  Perpignan.  Jérôme,  leur  frère 
aîné,  épousa  en  1595  Isabelle  Gorcb,  de  Villefrancbe,  et 

16 
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en  1603  Isabelle,  sœur  de  J. -Antoine  Tixedor,  notaire  à 
Prades. 

Ces  citations  peuvent  donner  une  idée  de  la  condition 
de  la  maison  de  Llar,  qui  n*était  pas  très  riche  :  les 
revenus  de  la  seigneurie  pouvaient  donner  tout  au  plus 
400  livres,  d'une  valeur  actuelle  de  2.000  francs.  Quel- 
ques censaux  et  le  revenu  des  propriétés  de  la  famille 
ne  doublaient  pas  cette  somme. 

Le  16  septembre  1599,  au  lieu  de  Llar,  dans  la 
maison  de  Jean  Ribot,  le  donzell  Antoine  Gorch,  de 
Villefranche,  procureur  de  Tillustre  seigneur  Jérôme 
Cassany  et  Gall,  seigneur  direct  des  lieux  de  Llar  et  de 
leur  territoire,  procédait  à  la  réfection  du  capbreu, 
pour  y  faire  reconnaître  les  droits  du  dit  son  principal, 
conjointement  avec  rillustre  et  très  révérend  Jean  Naspra, 
docteur  ès-lois,  chanoine  d*Urgel,  juge  nommé  à  cet 
effet  par  le  seigneur  d*Aiguatébia.  Le  seigneur  de  Llar 
ne  possédait  en  propre  sur  le  territoire  de  Llar  qu'une 
tour  ou  château,  les  herms  et  communaux  ;  il  avait  la 
juridiction  civile  et  criminelle,  haute  et  basse,  le  droit 
de  mettre  un  batUe  à  Llar  et  un  autre  à  Thuès.  Les 
bois  étaient  du  seigneur,  mais  les  habitants  en  avaient 
Tusage  ;  les  herbes  avaient  été  acquises  par  ceux-ci  sous 
la  redevance  de  six  réaux  tous  les  ans. 

Le  fils  aîné  de  Jérôme  de  Llar  vint  se  marier  à  Ser- 
dinya,  lieu  d'origine  de  sa  famille  :  «  Avui  diumenge 
als  29  de  septembre  1641  fonch  esposat  Carlos 
de  Llar  y  de  Gall,  fill  de  Hieronym  de  Llar  y 
de  Gall  y  de  Elisabeth  conjuges  abitant  en  la 
vila  de  Vilafrancha  de  una  part,  y  la  senyora 
Anna-Maria  Pasqualyde  Cadell,  doruella  de  la 


Digitized  by 


Gon 


—  243  — 

mateiœa  vila,  fllla  del  senyor  Francisco  Pas- 
quai  y  de  Cadell  vivint  y  de  la  senyora  Gracia 
conjuge  defuncta  de  part  altre,  lo  consentiment 
delsquals  rebe  lo  révèrent  Frances  Ribera, 
domer  de  Serdinya,  en  testimoni  de  Pere-Angel 
Descatllar  y  de  M*  Joseph  Vilafrancha,  tots  de 
dita  vila  ». 

Cette  riche  alliance  le  mettait  en  évidence  et  Télevait 
au  premier  rang  parmi  les  notables  du  chef-iiea  da 
Gonflent,  mais  aassi  elle  Texposait  aax  pins  grands 
dangers.  Carlos  de  Llar  fut  très  dévoué  à  la  cause 
espagnole  et  se  signala  dans  la  défense  de  sa  ville 
natale.  Lorsque  les  Français  s*en  furent  emparés,  il  se 
crut  trop  compromis  et  il  passa  pour  quelque  temps  en 
Espagne.  Jusqu*en  1654  les  registres  de  la  paroisse 
portent  plusieurs  fois  son  nom  ;  il  ne  reparut  à  Ville- 
franche  que  vers  Tannée  1670,  époque  où,  par  sa  femme, 
il  entra  en  possession  de  Théritage  considérable  de  la 
famille  Pasqual. 

La  maison  où  la  tradition  raconte  que  se  trama  le 
complot  de  1674^  est  sans  doute  celle  des  Pasqual,  tandis 
qu*un  acte  de  cette  môme  époque  signale  la  maison  de 
Carlos  de  Llar,  quelques  portes  plus  bas,  à  côté  du  Por- 
talety  entre  la  grande  rue  et  les  remparts  du  nord. 

Le  fils  du  seigneur  de  Llar,  mentionné  aux  registres 
de  Serdinya  en  1671  «  lo  doctor  Francisco  de  Llar 
y  Pasqual  »,  eût  été  un  des  plus  riches  gentilshommes 
de  la  contrée.  On  connait  ^  les  malheurs  de  sa  famille. 
Après  la  découverte  du  complot,  il  s'enfuit  en  Espagne, 

*  Voir  Le  RoussUlon  aux  premiers  temps  de  son  annexion  à  la 
France^  par  le  Présideot  Aragon. 
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tandis  qae  son  père,  sa  mère  et  ses  deux  sœurs  étaient 
emmenés  en  prison.  Il  se  distingua  au  service  de 
Charles  II  ;  il  prit  un  drapeau,  comme  le  rapporte 
Feliu  de  la  Penya,  qui  le  nomme  «  don  Fran- 
cisco-Joseph  de  Llar  y  de  Pasqual  ».  Il  était  né 
à  Villefranche  en  août  1642  et  avait  eu  pour  parrain 
don  Galcerand  de  Cruilles  y  de  Santa-Pau,  seigneur  de 
Mosset.  Une  de  ses  sœurs,  Gracia  de  Llar,  née  en  1649, 
avait  épousé  en  1671  le  docteur  Jean  Garau,  de  Perpi- 
gnan ;  le  mariage  fut  béni  à  Villefranche  par  Jérôme 
Pérarnau,  archidiacre  du  Vallespir,  en  présence  des 
témoins,  lo  senyor  don  Anton  Pi  et  lo  noble  don 
Magi  de  Tord^. 

Tous  les  biens  de  la  maison  de  Llar  et  de   Pasqual 
furent  confisqués  et   donnés  à  la    veuve    du  comte  de 
las   nias    et    passèrent    bientôt  aux    héritiers   de    la 
marquise  de  Montferrer.  Le  1®'  mai  1740,  messire    don 
Henri  d*Hervault  et  de  Beaumont,  comte  de  Llar,  domi- 
cilié en   la  ville  de  Thuii 
quatre  années  la   dtme   d( 
moitié  de  lods,  maisons,  co 
et  autres,  aux  lieux  de  Liai 
le  tierçon  de  la  Guardia  et 
de  Thuès-de-Llar,  pour  la  t 

•  Ce  mariage  fut  célébré,  avec 
des  parents  en  présence  du  prê^ 
adopté  commuoémeDt  parmi  les 
xvii(>  siècle.  Le  lendemain  ou  le  p 
messe  pour  recevoir  la  bénédictio 
tuelle  c  isqueren  a  missa  de 
xvi<3  siècle  subsistait  la  coutume 
le  prêtre  écrivait  l'acte  en  disant 
missa  de  las  Velacions  •. 
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(rois  arrobes  de  chandelles  tous  les  ans.  Le  fermier 
soQS-affermaitie  logis  et  cabaret  de  Thuès-de-Llar  pour 
aoe  rente  annuelle  de  trente- trois  livres,  mais  il  s*enga^ 
geait  à  foarnir  aa  preneur  toute  la  paille  de  la  dîme  de 
LIar  ;  il  cédait  le  fermage  du  moulin  de  Llar  pour  sept 
charges  et  demie  de  seigle  chaque  année  ^ 

Guillaume  Pages,  batUe  de  Llar,  payait  pour  son 
héritage  une  censive  annuelle  de  trois  charges  deux 
cosses  de  blé  de  dix  mesures  la  charge,  recevables 
prêtes  à  moudre,  deux  poules  et  six  sols  pour  le  pâturage  ; 
M.  d*Hervault,  en  reconnaissance  de  ses  services,  lui  fit 
réduction  à  perpétuité,  le  14  septembre  1748,  moyennant 
le  payement  immédiat  de  200  livres,  de  toutes  censives 
à  une  charge  deux  cosses  de  blé,  une  poule  et  six  sols. 

Le  chevalier  Jean  de  Costa^Vilar  possédait  avant 
Tannée  1766  la  seigneurie  de  Llar.  Sa  veuve  Ignacia 
Maoran,  pour  elle  et  pour  son  fils  Jacques  de  Costa, 
affermait  le  17  décembre  1769  à  Perpignan,  pour  l'espace 
de  quatre  années,  les  revenus  de  Llar,  la  moitié  du 
droit  de  lods,  logis  de  Thuès-de-Llar,  se  réservant 
Tautre  moitié  du  droit  de  lods,  le  tout  pour  une  rente 
annuelle  de  500  livres. 

Llar  n'est  aujourd'hui  qu'une  section  de  Canaveilles 
pour  le  spirituel  comme  pour  le  temporel.  Cette  annexion 
ne  comprend  pas  cependant  tout  le  territoire,  ni  toute  la 
population  de  la  baronnie.  L'hôtellerie  et  le  moulin  de 
Llar,  situés  aux  bords  de  la  Tet,  fixèrent  au  xvi®  siècle 
dans  leur  voisinage  quelques  familles  d'artisans  :  de  là 
un  nouveau  village  sous  le  nom  de   Thuès^de-Llar. 

«  Etude  de  Me  Quès  à  Villefranche. 
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sur  les  pentes  de  la  rive  droite,  da  cdté  de  la  Baga  et 
en  face  de  LIar  :  les  haates  collines,  qui  le  dominent  et 
Tenserrent,  interceptent  les  rayons  du  soleil,  da  moins 
pendant  les  longs  mois  de  Thiver.  II  comprend  les  ruines 
de  l'ancien  village  de  Tréballs  avec  ses  pasquiers  de 
VArgudell  et  de  Faget,  et  le  mas  d'Albaret  avec 
la  forêt  de  Campilles.  Tout  ceci  est  situé  au  nord  et 
sur  le  versant  immédiat  de  la  Tet  ;  ce  n*est  à  peu  près 
que  la  moitié  des  dépendances  de  Thuès.  Le  reste  est  au 
midi  dans  la  vallée  de  Querança  (kera,  rochers,  anœia, 
étroits)  :  à  Touest  du  village  et  presque  sur  les  bords  de 
la  Tet,  une  entaille  d'environ  100  mètres  de  hauteur 
divise  la  montagne  et  ouvre  un  étroit  passage  aux  eaux 
qui  viennent  de  la  frontière  de  l'Espagne  et  d'une  partie 
des  territoires  de  Nyer  et  de  Fontpédrouse.  Cette  gorge 
est  très  curieuse  à  voir.  L'espace  de  deux  kilomètres, 
on  suit  sans  danger  la  pente  douce  d*an  chemin  pratiqué 
dans  le  lit  du  torrent,  entre  les  deux  murailles  gigan- 
tesques que  la  nature  a  taillées  verticalement  dans  le 
granit  ;  au-delà  et  dans  le  lointain  se  trouve  l'étang  de 
Kerança,  entouré  d'immenses  pasquiers,  dont  une  partie 
seulement  est  du  territoire  de  la  commune  de  Thuès. 

Les  possessions  d'Exalada  comprenaient  le  domaine 
de  Très  valles  ;  les  diplômes  de  Saint-Michel-de-Cuxa 
mentionnaient  en  958  celui  à'Albaret  et  en  1012  le 
vilar  d'Intervallos  et  la  villa  de  Tobés.  La 
seigneurie  de  Thuès-Entrevalls  appartint  au  monastère 
jusqu'en  1789. 

Les  trois  vallons,  qui  constituent  les  dépendances 
immédiates  du  lieu  de  Tréballs,  lui  firent  donner  le 
nom  de   Très    valles,  d'où   Tréballs   et   plus   tard 
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Entrevalls,  Placé  sar  les  hauteurs,  au  milieu  des  pas- 
quiers,  ce  village  avait  été  choisi  de  préférence  par  les 
premiers  habitants  de  la  contrée,  adonnés  à  la  vie  pasto* 
raie,  que  des  tribus  plus  fortes  chassaient  de  la  plaine  ; 
cependant  sa  population,  devenue  plus  grande,  fut  obligée 
de  descendre  vers  la  rivière,  où  se  trouvaient  des  prai- 
ries et  de  plus  vastes  terrains  propres  à  la  culture. 

L'existence  de  Thoès  (Toui-œdes,  maisons  du 
creux  ou  de  la  rivière)  doit  remonter  à  l'époque,  où  les 
Romains,  maîtres  du  pays,  y  faisaient  régner  la  paix 
et  la  prospérité.  Le  nouveau  village,  à  l'entrée  des  gorges 
de  Quérança,  était  plus  à  môme  de  tirer  parti  des 
forêts,  cachées  dans  les  replis  de  la  montagne  ;  sans 
doute,  on  y  exploitait  déjà  les  forges,  qui  occupaient 
dans  la  suite  la  majorité  de  ses  habitants.  Pour  s^établir 
à  Thuès,'  on  abandonna  aussi  le  petit  village  de  Saint- 
Romain,  situé  à  l'ouest^  sur  le  chemin  royal  de  Cerdagne. 

Au  XIV*  siècle  le  domaine  royal  conservait  encore  des 
droits  sur  les  forêts  de  Thuès  :  le  roi  Pierre  IV  avait  en- 
gagé à  divers  particuliers  de  Barcelone  «  el  forestatge 
del  bosch  de  Querença  »  et  les  rentes  qu'il  percevait 
sur  €  le  moli  serrador  del  dit  bosch,  En  1399  Tabbé 
de  Cuxa  inféodait  à  Pons  Descatllar  une  forge,  sise  à 
Thuès,  avec  le  droit  de  charbonner  dans  les  bois  de  sou 
territoire  et  en  novembre  1440,  conjointement  avec  le 
roi  d'Aragon,  oo-seigneur  de  la  montagne  de  Thuès,  il 
confirmait  au  même  Pons  Descatllar  la  possession  des 
bois  de  Querença  avec  faculté  d'y  établir  une  scierie  de 
planches.  La  forge  de  Thuès  avec  son  empriu  d'eau  et 
de  charbon  avait  été  cédée  plus  tard  à  la  famille  Bertran, 
de  Câtllar,  et  revendue  le  4  octobre  1577  à  don  Thomas 
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de  Baoyals.  Cette  forge,  dont  la  propriété  resta  aux 
seigneurs  de  Nver  jusqu*à  la  Révolution,  fut  une  des 
plus  importantes  de  la  région  ;  Ton  y  a  fait  du  fer 
jusque  vers  Tannée  1850  sous  la  direction  de  M.  Teulière, 
beau-père  de  M.  César  Escanyé. 

François  de  Banyuls  possédait  en  1613  une  masdde 
à  EntrevallSy  le  moulin  banal  de  Thuès,  des  prairies  et 
le  champ  où  avait  été  Tancienne  forge  à  Touest  de 
Querança.  Il  céda  vers  1630  le  martinet  (clouterie)  à 
Joseph  Géli. 

Au  capbreu  de  1661,  fait  sous  la  direction  du  procu- 
reur don  Magi  de  Tord,  les  emphytéotes  de  Thuès  se 
disaient  <  hommes  propres,  soliuset  vassaux  du  seigneur 
abbé  9,  qui  avait  sur  eux  juridiction  civile  et  criminelle, 
domaine,  ilouisme  et  foriscapi  avec  censives  ;  ils  devaient 
Thommage  de  la  bouche  et  des  mains. 

Le  lieu  de  Tréballs,  aujourd'hui  désert^  ne  comptait 
en  1737  que  deux  familles  d'agriculteurs.  Il  y  avait 
environ  huit  corps  d'héritages  ou  masadeSj  dont  les 
propriétaires,  descendants  des  anciens  tenanciers,  s'étaient 
fixés  à  Thuès.  On  mentionnait  à  cette  époque  les  champs 
du  ravin  de  la  tour,  de  celui  de  Véglise,  des  lieux  dits 
als  meners,  al  pla  de  la  cella,  etc.  On  avait  cons- 
truit un  aqueduc  pour  amener  jusqu'au  village  l'eau  de 
la  fontaine  del  ciré  (cerisier)  ;  mais  ayant  occasionné 
quelques  dommages  aux  propriétés  voisines,  on  fut  obligé 
d'accepter  l'expertise  faite  par  trois  batlles  réunis. 

Joseph-Marc  Pudade  habitait  le  mas  d'Albaret  et  y 
possédait  une  propriété  de  60  journaux,  pour  laquelle  il 
payait  les  censives  de  deux  mesures  de  seigle  et  de  15 
réaux  d'argent. 
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Le  hameaa  de  Téglise  n'avait  que  deux  maisons,  tout 
près  de  celle  du  sieur  Joseph  Bordes  et  Romea,  bour- 
geois noble^  viguier  du  Gonflent,  domicilié  à  Prades. 
Celui-ci  possédait  plusieurs  champs  et  prairies  sur  les 
bords  de  la  Tet,  aux  lieux  dits  les  Graûs,  Roque 
/risada,  lo  Graiœer,  las  Planellas  et  VOratoire, 
entre  la  rivière  et  le  chemin  royal,  une  maison  et  dépen- 
dances avec  un  champ  de  cinquante  journaux  à  côté  de 
Téglise  du  lieu.  Son  aïeul  avait  acquis  en  1663  la  majeure 
partie  de  ces  biens,  qui  appartenaient  en  1613  à  Jean 
Lacambra,  et  devaient  une  censive  de  4  livres  10  sois. 
Michel  Bordes,  forgeron  Pt  muletier  de  Thuès,  recon- 
naissait en  1644  la  possession  d*un  champ  au  territoire 
de  Canaveilles,  devant  les  bains.  Nous  savons,  par  les 
reçus  d*une  rente  payée  par  la  communauté  d*Evol,  qa*il 
était  encore  en  1668  «  farrer  de  lafarga  de  Thuès  ^y 
qu'il  faisait  signer  ses  quittances  «  per  no  saber  de 
escriurer  >.  Il  éidW.  pages  de  Prades,  domicilié  dans 
cette  ville,  à  l'époque  de  sa  mort  en  1683.  On  voit  par 
là  que  l'ancien  régime  n'empêchait  pas  les  familles  intel- 
ligentes de  sortir  de  l'obscarité  des  basses  classes:  on 
pouvait  parvenir  d'une  condition  humble  à  la  richesse  et 
aux  honneurs.  Joseph  Bordes  possédait  encore  les  mou- 
lins  de  LIar  et  de  Thuès  et  payait  pour  ce  dernier  deux 
mesures  de  seigle. 

Le  hameau  le  plus  populeux  était  celui  dont  les  maisons 
se  trouvaient  situées  dans  l'angle  formé  par  les  deux 
rivières.  Elles  confrontaient  à  l'orient  la  forge  nouvelle 
et  le  boutas  y  et  au  midi  le  ruisseau  de  Vescampador 
del  moli.  Il  n'y  avait  alors  qu'un  seul  pages,  batUe 
du  lieu  ;  le  reste  de  la  population  se  composait   d'uû 


Digitized  by  v 

"M 


—  251  — 

parear,  d'an  tisserand,  d'un  voiturier,  de  plusieurs  jour- 
naliers, de  quatre  forgerons,  de  charbonniers  et  ouvriers 
de  la  forge.  Ce  quartier  était  appelé  en  1547  les  barris, 
ou  nouveau  village  :  André  de  Vigo,  qui  l'avait  quitté 
pour  se  fixer  à  Olette,  possédait  des  champs  et  prés 
avoisinant  la  forge  et  t  quœdam  cdsalia  directa 
intus  harrios  de  Thoesio  ». 

Le  martinet  des  clous,  situé  entre  l'ouverture  de 
Querança  et  l'oratoire  à'en  Godall,  était  démoli  en 
1737  :  on  signalait  les  deux  maisons  de  sa  dépendance, 
le  pré  de  las  fiasses  carboneres,  une  nogarette  dite 
lo  desanaigador  vell,  resclosa  et  aqueducs,  etc. 

On  devait  à  Thuès  la  dlme  des  fruits  à  la  dizaine 
en  gerbe.  Le  l*'  mai  1759  les  fermiers  de  l'abbaye 
sous- affermaient  pour  quatre  ans  et  pour  une  rente 
annuelle  de  480  livres,  toutes  dîmes,  droits  de  lods  et 
autres,  composant  les  revenus  seigneuriaux  du  lieu  de 
Thuès-Entrevalls.  De  1781  à  1788  les  revenus  de  Thuès 
n'étaient  que  de  250  livres. 

Le  mercredi  des  Cendres  de  l'an  1338  l'abbé  de  Cuxa 
confirmait  aux  hommes  d'Entrevalls  la  devese  de  Thuès, 
nommée  alors  deoesia  hioernalis.  Une  autre  conces- 
sion fut  faite  le  6  février  1538  en  faveur  des  habitants 
de  Souanyas  et  Marians  sur  les  terres,  bois  et  pasquiers 
de  Thuès,  Entrevalls,  Faget  et  Albaret.  Ces  inféodations 
ne  concernaient  que  l'usage,  comme  il  fut  reconnu  par 
une  sentence  arbitrale  de  1728  en  faveur  de  l'abbé. 

La  Révolution  déclara  propriété  de  la  nation  tout  ce 
qui  avait  appartenu  à  l'abbaye.  Cependant  en  1817  il  fut 
fait  restitution  à  Raymond  de  Banyuls  de  la  montagne 
en  partie  boisée  dite  des  gorgs  de  Quéransa,  d'une 
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TALAU 

La  commane  de  Talau  comprend  ce  qa*on  appelait 
autrefois  la  Vall  del  Feu  (vallée  du  fief),  avec  les 
lieax  de  Talau  et  Mondes,  les  métairies  de  Trappe,  des 
Plans,  de  Serremijane,  de  Tuevol  et  de  Cabrils.  Son 
territoire  s'étend  de  Test  à  Touest  entre  Olette  et  Aigua- 
tébia,  à  une  altitude  qui  varie  entre  700  et  1600  mètres, 
et  n'embrasse  que  les  pentes  de  la  rive  droite  de  la 
rivière  qui  descend  des  pasquiers  de  Sansa.  Placé  au 
nord  et  à  Tombre  de  la  colline  d^Erola  et  de  la  montagne 
de  Clavéra,  on  le  désigne  communément  sous  le  nom  de 
la  Bàga.  De  profonds  ravins  découpent  tvQ  pays  en 
petites  collines  ou  mamelons  où  de  grandes  exploitations 
produisaient  autrefois  de  belles  récoltes  de  seigle  et 
d'avoine  et  les  terres  incultes  y  nourrissaient  de  riches 
troupeaux  de  bêtes  à  laine.  Cette  région  a  été  appauvrie 
et  amoindrie  à  diverses  époques  par  des  avalanches,  qui 
emportèrent  d'immenses  couches  de  terrains  détrempés 
par  les  pluies.  On  y  remarque  des  espaces  et  des 
rochers  dénudés,  littéralement  lavés  par  les  eaux,  selon 
i'étymologie  du  mot  qui  leur  est  resté  :  lo  solâ  de  la 
llâu,  lo  pas  de  la  llàu.  Le  grand  ravin  portait  le 
nom  de  la  vall  mala.  On  se  souvient  à  Mondes  d'une 
dernière  avalanche  qui  entraîna  un  quartier  de  la  forêt 
et  qui  faillit  emporter  le  village.  Dans  le  langage 
moderne,  ce  qu'on  appeilait  une  llâu,  n'est  plus  qu'une 
sociâda. 

Un  chemin  de  grande  communication,  dit  le  chemin  de 
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la  Bagà,  partait  d*Oléta,  de  Toratoire  de  la  Creu  sur  le 
chemin  royal  de  Cerdagne,  passait  à  Cabrils,  Tuevol, 
Serremijana,  les  Plans,  franchi^ssait  sar  le  ravin  de 
Mondes  le  pas  de  la  llâUj  traversait  Mondes  et 
Talau,  d'où  il  montait  vers  Aiguatébia,  devant  l'oratoire 
«  del  serrât  ques  veu  Uiglesia  »,  d'où  l'on  pouvait 
apercevoir  à  la  fois  les  églises  d'Aiguatébia  et  de  Talau. 
De  ce  point  un  sentier  descendait  à  Trappe  et  arrivait 
aux  forges  t  via  qui  ve  de  lafargayva  a  Oleta.  • 
Le  chemin  des  Llansades,  strata  de  monte,  se 
confondait  avec  celui  de  la  âapa  jusqu'à  la  rencontre 
de  celui  qui  conduisait  de  Cabrils  au  moulin  de  Pont- 
nôu  ;  il  servait  de  limites  au  territoire  de  la  Vall-del- 
feu  jusqu'à  la  Cabanasse,  où  était  un  cortal  et  un 
champ  de  25  journaux,  dépendant  de  la  Vall-del-Feu, 
borné  au  midi  par  le  ravin  de  la  Cabanasse  et  à 
l'ouest  par  le  pasquier  royal  de  Clavéra. 

La  seigneurie  de  la  Vall-del-feu  appartenait  à  Tabbaye 
de  Cuxa.  Cependant  le  P^^  '^'^  '**  Ai-na  iifoîf  nAi>.»A^x  r>« 
deux  lots  :   Talau  et  Mo 
l'abbé  de  Saint-Michd  à  I 
mice  au  curé  à  la  cote  de 
de  expletis  de  vigim 
situé  à  l'est  et  au-delà  du 
comme  Canaveilles  deux 
d'Evol,  une  part  à  l'abbé 
cote  était  le  cinquième  < 
plus  anciennes  chartes  de 
sions  de  ce  monastère  à 
985  désigne   Masuncui 
l'église  de   Saint-Etienne 
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Pianos,  Caprilios,  Tovegal  avec  l'église  de  Saint- 
Âdrien. 

L*abbé  de  Saint-Michel  avait  fait  une  concession  géné- 
rale à  tous  les  habitants  de  la  Vall-del-feu  sur  les  herbages 
de  ce  territoire.  Plus  tard  les  champs  de  cette  seigneurie 
étant  possédés  en  majeure  partie  par  des  tenanciers 
forains,  Biaise  de  Castelport,  prévôt  majeur  de  Cuxa,  et 
à  ce  titre  seigneur  de  la  Vall^del-feu,  n'admettait  pas 
que  ces  derniers  pussent  en  jouir  au  même  titre  que  les 
hommes  qui  faisaient  leur  résidence  dans  les  villages  de 
la  seigneurie.  On  fit  un  accord  le  17  novembre  1486, 
d'après  lequel  le  prévôt  abandonnait  à  tous  ses  tenanciers 
indistinctement  la  jouissance  des  pasquiers,  sans  avoir  à 
demander  son  autorisation,  moyennant  une  censive  an- 
nuelle de  dix  florins  monnaie  courante  (le  florin  valait 
onze  sols)  ;  et  si  l'on  y  introduisait  des  bêtes  étrangère.^^, 
grosses  ou  menues,  on  payerait  deux  deniers  par  tête. 
L'acceptation  en  fat  faite  en  mars  1487  par  les  proprié- 
taires de  la  Vall-del-feu,  André  Scaro,  Jean  Montégut, 
Barthélemi  Prada,  dit  Julia,  tous  les  trois  du  lieu  d'Oleta, 
Bernard  Julia,  d'Àquatépida,  et  Michel  Scaro,  du  lieu  des 
Plans. 

Cette  censive  était  répartie  entre  les  divers  petits 
villages  selon  leur  importance  :  «  Vuy  als  29  de  se- 
€  tembre  1715  diuan  los  pagesos  de  la  Vall- 
€  del-feu  que  se  es  acostumat  donar  al  senyor 
€  paborde  major  de  Sant-Miquel  per  los  censos 
€  de  las  erbas  trenta  y  très  reals  de  plata,  dich 

cinq  lliuras  deu  sous,  y  aiœo  se  es  repartit  en 
€  axjuesta  forma,  so  es  las  terras  dels  Plans 
€  22  sous,  Cabrils   11    sous,    Tuebol  22  sous. 
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€  Mondas,  22  sous,  Talau  33  sous,  Suma 
«  110  sous.  Deuesas  de  la  ValUdeUfeu,  los 
t  Plans,  Tuevol  y  Serramijana,  commensa  al 
€  torrent  de  Mara  torrent  auall  fins  a  la  ribera 
€  y  torrent  amunt  fins  lo  cami  qui  ve  deuant  lo 
€  lloch  de  Canavellas  fins  al  horri  dels  Plans, 
«  que  es  confrontant  ab  lo  torrent  de  coma  de 
€  canal  y  torrent  avalljlns  a  la  ribera  y  aquesta 
«  deuesa  era  per  dits  pagesos  des  de  SarU-Mi- 
«  quel  de  maig  fins  a  Sant  Miquel  de  setembre 
€  y  asso  es  solament  per  lo  vestiar  de  treball  >. 
Le  procureur  royal  reconnut  en  1420.  à  l'abbé  de 
Cuxa,  la  propriété  de  la  forêt  de  la  ValUdel-feu  qui 
confronte  le  grand  pasquier  de  Confient.  Les  habitants 
qui  ne  possédaient  aucune  devèse  particulière,  prenaieot 
leur  bois  dans  la  forêt  de  Tabbé,  sans  pouvoir  y  faire  da 
charbon  *.  Au  xviii*  siècle  ils  étaient  reconnus  proprié- 
taires de  8  ayminates  de  bois  ou  pacages  de  la  forêt  de 
molléreS'llargues  ;  ils  avaient  le  droit  de  tirer  du 
bois  de  chauffage  ou  de  construction  des  forêts  dites  de 
la  Palade,  Llansades,  bac  de  la  Pega,  bac  de  la 
Lloertera,  accordées  à  la  communauté  de  Plans,  Mon- 
des, Cabrils  et  Talau*.  Ils  jouissaient  en  outre  d'an 
usage  très  ancien  pour  leurs  troupeaux  sur  le  pasquier 
royal  de  Claoéra.  Ils  avaient  longtemps  contesté  aux 
habitants  de  Canaveilles  l'usage  des  pacages  particuliers 
de  la  ValMel-feu,  qu'ils  furent  obligés  de  reconnaître 
par  une  transaction^. 

*  Archives  départementales,  B.  216. 
>  Archives  départementales,  C.  2014. 

•  C.  1916. 
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Les  reconnaissances  des  tenanciers  de  la  Vall-del-fea 
furent  reçaes  en  mars  1613  par  Jacques  Descatllar, 
vigaier  de  la  juridiction  temporelle  de  Cuia.  Les  terres 
n*ëtaient  possédées  que  par  des  forains  :  Gérald  de  Bon- 
nemayso,  d*Âiguatébia,  François  Serdane  et  Espérance 
Gall,  de  Serdinya,  Balthazar  Respaut  et  Raymond  Orta, 
d'EvoU  et  Jacques  Prada,  d*Oleta.  Les  habitants  de  la 
vallée  avaient  vu  leurs  maisons  pillées  et  incendiées  par 
les  protestants  français  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle  ; 
leurs  héritiers,  établis  dans  les  ^villages  voisins,  faisaient 
exploiter  leurs  terres  par  des  domestiques  ou  par  des 
fermiers.  Â  cette  époque  les  brigands  infestaient  le  pays  : 
«  Als  29  de  agost  1596  los  bandolers  6  lladres 
mataren  al  mas  d'en  Margall,  de  Saura,  Jaume 
Margall  de  Or e lia  y  Antoni  N...  parayre  habi- 
tant de  Euoleta  y  natural  de  Campome  y  N... 
natural  dels  Angles,  qui  estava  per  pastre  ab 
Joan  Barzé,  baille  de  Euol^  >. 

Le  capbreu  général  de  1662  nomme  encore  onze  pro- 
priétaires forains.  Trois  familles  seulement  habitaient 
Talau,  cinq  Mondes. 

Le  synode  de  Tannée  1402,  où  figurait  le  curé  de 
Saint-Michel  de  Talau,  nous  donne  à  penser  que  les 
rectories  de  Talau  et  des  Plans  avaient  déjà  été  réunies 
en  une  seule  paroisse.  Deux  prêtres,  Paul  Herbeta,  de 
Codalet,  et  Pierre  Marchauaud,  se  disputaient  en  1538 
la  rectorie  de  Saint-Michel  des  Plans  :  tous  les  deux  en 
avaient  obtenu  des  lettres  de  collation.  L'affaire  fut 
portée  devant  le   gouverneur  de  Catalogne,   François- 

*  Registre  de  la  paroisse  d*Evol. 
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UNE  PAROISSE  AU  XVir  SIÈCLE 

(MŒURS  RELIGIEUSES  DE  VILLAGE) 

Par  M.  l'Abbé  Ph.  TOBRBILLBS,  membre  résidant. 


L'an  dernier,  grâce  à  Tobligeance  de  la  famille  Ciuro, 
de  Camélas,  j*ai  pu  présenter  aux  lecteurs  du  Bulletin 
le  journal  d*un  prêtre  ermite  ;  voici  un  nouveau  manus- 
crit, de  M,  LIonguet,  de  Rigarda,  non  moins  précieux 
par  le  jour  qu*il  jette  non  plus  sur  une  âme  mais  sur  une 
paroisse  au  xvii*  siècle^.  Le  titre  est  ample  et  redondant, 
comme  ceux  de  cette  époque  : 

Llibre  en  loqual  se  tracta  com  y  de  quina 
manera  se  digue  y  célébra  la  primera  missa  en 
la  yglesia  nova  del  lloch  de  Rigarda,  ans  que 
ella  /os  de  tôt  acabada,  y  las  varios  successos 
que  succeiran  per  alcansarlo.  Y  tambe  la/on- 
datio  de  la  confraria  de  Maria  Sanctissima  del 
Roser  en  la  dita  yglesia  nova  del  dit  lloch  de 
Rigarda, 

1  Noua  ravooa  aommairemeDt  aoalysé  dana  le  journal  La  Croix 
des  Pyrénées-Orientales,  août-octobre  1896  ;  noua  croyons  utile  d*en 
donner  ici  une  nouvelle  analyae  plua  complète,  avec  de  nouveaux 
renaeignementa,  entièrement  inédite. 
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Compost  per  lo  me 
Ribera,  bacchiler  en  c 
fldelissima  vila  de  Pe 

Dedicat  a  Maria  & 
senyora. 

Rigarda,  4  setembn 

Â  la  suite  de  ce  titre» 
lecteur,  dont  voici  le  dél 

J*ai  composé  ces  deux 
premier  sur  la  célébratioi 
l'église  neuve  de  Rigarda 
achevée,  ainsi  que  sur  les  < 
terminer  ;  le  second  sur  la 
de  la  Très  sainte  Vierge  et 
—  ni  pour  faire  montre  d 
concepts  élevés  ou  subliir 
monde  une  histoire  et  de 
loquace  renommée  (  il  fau 
mienne),  mais  uniquement 
exaltation  de  Dieu  Notre-S( 
du  Rosaire... 

Cela  n*a  pas  empoché 
d'historien.  Grâce  à  lui  no 
yeux  une  paroisse  rurale, 
dont  les  principaux  actei 
mais  qui  dans  Tétroite  s] 
ront,  agiront,  lutteront  ce 
plus  grandiose,  et  ainsi  noi 
toire  de  ceux  qui  d*ordinai 
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I.  —  La  nouvelle  église  de  Bigarda 
au  XVn^  siècle 

Les  rares  renseignements  qui  nous  sont  parvenus  sar 
notre  auteur  nous  expliquent  et  les  circonstances  qui 
provoquèrent  un  pareil  récit  et  le  mobile  pieux  qui  le 
dicta.  François  Llot  appartenait  à  une  vieille  famille  ^ 
qui  avait  donné  deux  de  ses  membres  à  Tordre  de  Saint- 
Dominique'.  Confinée  à  Claira  jusqu'au  xvi®  siècle,  elle 
avait  essaimé  à  cette  époque.  Pendant  que  le  P.  Michel 
Llot  se  faisait  un  nom  comme  pieux  chroniqueur  ^  et  que 
TatDé  de  la  famille  restait  sur  sa  terre  pour  continuer 
les  traditions  depagesos  *,  un  troisième  enfant,  Antoine, 
s^établissait  à  Perpignan  ^,  y  faisait  fortune  et  prenait 

*  Dans  les  archives  paroissiales  de  Claira,  M.  l'abbé  Bonafoot,  curé 
de  cette  paroisse,  m'a  signalé  des  titres  de  fondations  d'anoiversaires 
de  la  famille  Llot  du  xv«  et  du  xvi«  siècles. 

*  Tous  deux  portaient  le  prénom  de  Michel.  Le  premier  naquit  à 
Claira  en  1555  et  mourut  à  Lérida  en  1607.  Le  second  est  cité  dans  un 
acte  dressé  à  Claira  le  15  février  1651  par  Arles  y  Carrera,  notaire. 
(Arch.  dép.  Ponds  des  notaires,  no  3768,  f.  9,  ro.) 

3  Terres  Amat  dans  se»  Memorias  para  ajudar  a  format  un 
diccionarlo  critico  de  los  EscrUores  Catalanas^  Barcelone,  1886, 
p.  354,  lui  attribue  cinq  ouvrages:  un  théologique,  quatre  historiques. 
Le  plus  connu  est  celui  qu'il  a  publié  à  Perpignan  en  1589-1590  sur 
la  relique  de  Saint  Jean-Baptiste.  La  Caria  del  Autùr  et  le  Prolech 
al  devolt  lector  du  premier  livre  suffisent  amplement  à  édifier  sur 
son  peu  de  critique  et  sur  le  but  qu'il  se  propose  dans  cet  ouvrage. 

*  Au  début  du  xvii«  siècle  cette  branche  parait  avoir  émigré  à  Tor- 
reilles.  Cfr.  plech  d'Arles  y  Carrera.  (Aréh.  dép.  Fonds  des  notaires 
no  4069,  testament  du  6  février  1632). 

^  B.  Titres  de  la  famille  Llot.  Acte  du  26  mai  1586  d'Antoine  Llot, 
marchand  de  Perpignan, 
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rang  dans  la  cité,  comme  quatrième  consul  en  1S67*. 
Son  fils,  Antich,  ne  tardait  pas  à  s*élever,  suivant  la 
coutume  de  ce  tefnps.  ^près  avoir  représenté,  comme 
cinquième  consul  en  1601,  Thumble  classe  des  menés- 
trais,  il  entrait  dans  le  mercaderat  et  était  envoyé 
par  lui,  en  1612,  à  rHdtei-de-ville.  Naturellement  son 
flls,  François,  Fauteur  de  notre  manuscrit,  montait  plus 
haut  encore  :  du  comptoir  paternel  il  passait  aux  bancs 
de  rUniversité,  prenait  le  doctorat  en  droit  et  ainsi 
devenait,  à  titre  viager,  citoyen  noble  ou  bourgeois  noble 
de  la  très  fidèle  ville  de  Perpignan.  Pour  ennoblir  à 
jamais  sa  lignée,  il  lui  eût  suffi  d'obtenir  le  consulat,  ce 
qui  eût  été  relativement  facile  tant  à  cause  de  Testime 
doni  sa  famille  était  entourée  que  par  suite  de  son  ma- 
riage avec  une  riche  veuve  de  Rigarda,  la  senyora 
Ouiomar  Cornella  ^.  Mais  il  était  sans  ambition  et,  autant 
par  déférence  pour  sa  femme  que  par  simplicité  de  goûts, 
il  se  tint  à  Técart  des  fonctions  publiques,  partageant  ses 
loisirs  entre  son  bien  de  Claira  ^,  sa  maison  de  Perpignan 
et  les  terres  de  son  épouse  à  Rigarda  *. 
Ce  village  l'attirait,  surtout  en  été.  Dans  la  maison  de 

1  ReDseigQemeiit  obligeamment  fourni  par  M.  Ouibaud,  archiviste 
de  la  ville,  qai  publiera  un  jour,  ici-môme,  sa  liste  des  Consuls  de 
Perpignan. 

>  Guiomar  Cornella  était  fille  d'Antoine  Cornella,  pages  de  Rigarda; 
elle  eut  deux  sœurs  :  Catherine,  qui  mourut  jeune  fille  et  inteatat; 
Marguerite  qui  épousa  un  pages  de  Prades,  nommé  Saura.  Ces  ren- 
seignements nous  sont  fournis  par  un  acte  de  Diego,  notaire,  du 
8  novembre  1660.  Arch.  dép.  H.  Dossiers  des  Dominicains.  Biens  de 
Rigarda. 

3  Arch.  dép.  Fonds  des  notaires,  n»  376S.  f.  49,  v».  Manuel  d'Arles  y 
Carrera.  Acte  du  23  juillet  1652.  Achat  de  terrain  pour  accroissement 
de  domaine. 

«  Arch.  de  l'Hôpital  de  Perpignan.  6.  282,  f.  71  et  suiv.  Reconnais- 
sance des  divers  biens  de  Guiomar  Llot  faite  le  28  novembre  1647. 
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sa  femme,  vaste,  richement  décorée,  avec  vue  sur  un 
jardin  où  fleurissaient  les  roses,  il  trouvait  fraîcheur, 
calme  et  repos.  Une  seule  chose  lui  pesait,  Téloignement 
de  Téglise  paroissiale  ^ 

A  500  mètres  environ  de  Rigarda,  par  delà  la  rivière 
qui  baigne  les  jardins  du  village,  en  pleine  vallée,  au 
milieu  de  champs  et  d'olivettes,  se  dresse  la  masse  impo- 
sante d'une  église  romane  aujourd'hui  abandonnée.  Les 
actes  anciens  la  citent  sous  le  nom  de  Yilella.  Ils  nous 
apprennent  qu'avant  le  xiv®  siècle,  tout  autour,  le  long 
de  la  strata  Confluentana,  un  village  était  groupé, 
tandis  que  Rigarda  ne  formait  qu'un  simple  hameau. 
Peu  à  peu  Vilella  avait  été  abandonné,  tandis  que  Ri- 
garda trouvant  appui  près  de  son  seigneur,  non  loin  de 
sa  tour  de  défense,  s'était  considérablement  étendu,  et 
l'église  était  restée  seule  au  milieu  des  champs  '.  Trois 
siècles  durant  l'on  s'était  contenté  de  cette  situation 
anormale.  Au  commencement  du  xvii®  siècle  Ton  songea 
enfin  à  construire  dans  l'intérieur  du  village  une  église 
nouvelle. 

Quelle  fut  la  cause  de  cette  brusque  détermination  ?  Il 
est  difficile  de  le  dire.  Peut-être  craignait-on  l'effondre- 
ment de  l'ancienne  église  lézardée,  peut-être  aussi  le 
torrent  de  Glorianes  avait-il  emporté,  à  cette  époque,  le 
pont  de  la  strata  Confluentana  et  les  habitants  souf- 
fraient-ils  de  se  voir   privés  de    temps  en  temps  des 


*  Od  trouvera  la  preuve  de  ces  faits  dans  les  diverses  phases  du 
récit. 

*  Sur  Vilella  et  Rigarda,  voir  la  Baronnie  de  Joch,  par  B.  Alart, 
dans  Le  Rousaillonnaia  (1878-1S80),  surtout  :  anuée  1878,  p.  121-123  ; 
année  1880,  p.  122. 
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Saint«Ofâce  ^  et  quelques  propriétaires  ;  de  Tautre  le 
premier  consul,  et,  semble-t-il,  le  gros  de  la  population. 
Tandis  que  ces  derniers  press lient  Tachèvement  de 
Tédifice,  les  premiers  fermaient  leurs  bourses  et  oppo- 
saient leur  veto. 

Le  docteur  Llot  et  sa  femme  tenaient  trop  à  la  cons- 
truction de  la  nouvelle  église  pour  rester  indifférents. 
Plusieurs  fois  ils  avaient  essayé  de  faire  tomber  les 
oppositions  ;  chaque  fois  ils  s*étaient  heurtés  à  des  refus 
entêtés.  Ne  pouvant  surmonter  l'obstacle,  ils  avaient 
essayé  de  le  tourner,  usant  de  toutes  leurs  influences 
soit  auprès  du  vicomte  de  Petrapertusa,  seigneur  du 
lieu',  soit  auprès  de  la  communauté  ecclésiastique  de 
Vinça  qui  possédait  la  cure  de  Rigarda  depuis  1584  ^  ; 
ils  avaient  môme  profité  du  passage  de  divers  religieux 
dans  la  paroisse  pour  amener  les  rebelles  à  composition. 
Las  d^attendre,  ils  avaient  pris,  en  cette  année  1644,  la 
résolution  d'aboutir  coûte  que  coûte.  Une  occasion 
exceptionnelle  s'offrait.  Deux  jésuites  de  talent  et  de 
zèle  devaient  donner  une  mission  dans  le  courant  de 
juillet  de  cette  année,  nos  époux  chrétiens  allèrent  leur 
conter  leurs  embarras  et  leurs  projets.  Le  manuscrit  va 
nous  révéler  les  péripéties  de  Tentrepri.^e. 

t  Dans  l'inveotaire  des  biens  dressé  le  3  octobre  1775  le  noble 
PaUarès  est  inscrit  pour  la  somme  de  6920  liv.;  un  autre  Pallarès^ 
noble  lui  aussi,  pour  3862  liv.  JO  s., soit  à  eux  deux,  10782  liv.  Or  tous 
les  propriétaires  de  Rigarda  ne  possèdent  que  32841  liv.  (Les  étrangers 
à  la  commune  détiennent  pour  63759  liv.).  Par  conséqueat  les  Pallarès 
possèdent  environ  le  neuvième  du  territoire  et  le  tiers  de  ce  qui  revieot 
aux  habitants  du  lieu. 

'  Don  Antoine  de  Petrapertusa  et  de  Vilademany  régit  la  baronnie 
de  Joch  de  1624  à  1676.  Cfr.  Alart.  Le  Rousùllonnais,  1880,  p.  138-141. 

s  Marcevol  avait  été  uni  à  la  communauté  ecclésiastique  de  Vinça 
en  1484,  Sahorle  en  1533,  Rigarda  en  1584. 
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n.  —  Bepriae  des  travaux 

Le  jour  du  glorieux  apôtre  saint  Jacques,  le  25  juillet  1644, 
raconte  notre  chroniqueur,  sur  le  soir,  à  l'heure  du  souper,  le 
P.  Honoré  Riu  y  Tort  *  ainsi  que  le  P.  Jean-Joseph  Castello, 
tous  deux  de  la  Compagnie  de  Jésus,  arrivèrent  à  la  maison 
que  le  docteur  Fr.  Llot  de  Perpignan  possède  à  Rigarda, 
pour  ouvrir  en  dit  lieu  les  missions  que  les  dits  Pères  et 
leurs  confrères  ont  coutume  de  faire  dans  tous  les  yiliages 
et  villes,  confessant,  prêchant  et  enseignant  la  doctrine 
chrétienne. 

Comme  il  était  l'heure  de  souper,  le  docteur  leur 
persuada  et  les  pria,  autant  qu'il  put  de  se  mettre  à  table, 
mais  le  Père  Riu  répondit  qu'il  ne  mangerait  pas  avant 
d'avoir  fait  une  visite  au  Très-Saint-Sacrement. 

Et  sur  ce  les  deux  religieux  se  dirigèrent  accompa* 
gnés  du  docteur  Llot  vers  la  vieille  église.  A  la  campagne, 
les  soirs  d*été^  à  la  tombée  de  la  nuit,  rien  n'est  saisis- 
sant comme  les  longues  théories  de  paysans,  taciturnes 
et  las  de  la  journée,  se  pressant  vers  le  village  pour 
reprendre  force  et  repos.  Dans  le  calme  de  la  nature  on 
n'entend  plus  que  les  adieux  brefs,  monotones^  des 
groupes  qui  se  rencontrent  ou  se  quittent  en  hâte  vers 
le  logis. 

Â  la  vue  du  Père  Riu,  bien  connu  de  la  paroisse  où  il 
était  déjà  venu  plusieurs  fois,  les  paysans  qui  rentraient 


«  Le  P.  Honoré  Riu  y  Tort  était  né  à  Saint-Hippolyte  en  1586,  il 
mourut  à  Perpignan»  ainsi  que  nous  le  constaterons,  le  24  septem- 
bre 1644.  Torres  Amat  cite  plusieurs  ouvrages  de  piété  composés  et 
publiés  par  lui,  entre  autres  El  Catecismo  qui  parut  par  ordre  de 
révoque  d'Blne,  D.  François  Lopez  de  Mendoza. 
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l'arrêtèrent,  les  uns  pour  lai  apporter  an  mot  da  oœar, 
les  aatres  poar  lui  baiser  la  main.  Oubliant  leurs  fatigues, 
ils  le  suivirent  jusqu'à  l'église.  Or  justement  François 
Barta  se  trouvait  parmi  eux. 

Seigneur  Consul,  lui  dit  le  Père  Riu  en  lui  montrant  un 
grand  cadre  de  l'Immaculée  Conception,  faites-moi  le 
plaisir  de  l'enlever  et  de  le  porter  à  l'église  neuve  ;  puis 
de  le  faire  adapter  à  une  table  de  manière  à  en  former  un 
autel.  Ainsi  nous  y  prêcherons  et  nous  y  confesserons 
tout  le  temps  que  nous  resterons  en  ce  lieu. 

Demandez-moi  comme  particulier,  corn  a  Barta^  tout  ce 
que  vous  voudrez,  répondit  celui-ci  ;  mais,  comme  consul, 
excusez- moi  de  ne  pas  prendre  sur  moi  d'enlever  un  tel 
tableau  de  l'église  vieille  pour  le  porter  à  la  nouvelle,  car  je 
craindrais  que  le  village  ne  me  reprochât  de  l'avoir  fait 
sans  avoir  réuni  le  conseil  des  habitants. 

Devant  cette  résolution  qu'il  devinait  inébranlable,  le 
Père,  pris  d'un  saint  zèle,  saisit  le  cadre,  l'enleva,  le  ât 
transporter  à  l'église  nouvelle  et  ne  se  mit  à  table 
qu'après  avoir  constaté  que  tout  était  prêt  pour  la  messe 
du  lendemain.  Le  docteur  LIot  savait  bien  que  tôt  ou 
tard  on  lui  imputerait  cet  acte  tout  spontané.  Chaque  fois 
qu'un  religieux  de  passage  avait  proposé  la  même  mesure 
et  avait  reculé  devant  le  refus  du  second  consul  ou  des 
deux  fabriciens,  François  Pallarès  et  Dominique  Cases, 
ne  lui  avait-on  pas  reproché  de  l'avoir  inspirée  ?  Il  avait 
laissé  passer  les  reproches,  il  les  laisserait  passer  encore, 
résolu  à  tout,  pourvu  qu'il  parvint  à  ses  ans. 

Le  Père  Riu  était  aussi  du  même  avis.  Persuadé  qu'il 
fallait  mener  rondement  l'affaire  pour  aboutir,  il  voulut, 
le  soir  même,  réunir  les  habitants  et  leur  exposer  ses 
vues.  Partant,  il  leur  montra  les  avantages  que  leur  pro- 
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carerail  la  noavelle  église  :  on  mal  sabit  ne  pouvait-il 
pas  les  emporter  avant  la  réception  des  sacrements  ?  Et 
les  enfants  qu'ils  devaient  transporter  si  loin,  poar  le 
baptême,  ne  poavaient-ils  pas  succomber  en  route,  par 
des  temps  de  glace  ou  de  neige  ?  Il  fallait  donc  livrer  au 
culte  l'église  nouvelle  sans  plus  de  retard.  En  tout  cas. 
si  Ton  ne  cédait  pas  devant  des  raisons  si  décisives,  il 
li'hésiterait  pas  pour  triompher  de  toute  opposition  à 
employer  la  force,  et  il  menaça  les  rebelles  des  foudres 
épiscopales  :  —  Faria,  dit  le  chroniqueur,  quel  senyor 
Bisbe  lo  mana,  feria  sumir  per  lo  rector,  y 
resterian  los  de  Rigarda  sens  sacrament  de  lu 
Eucaristia. 

Le  Père  insista  tant  et  si  bien  que  les  auditeurs  c  tots 
aturdits  y  atemorisats  »  voulaient  agréer  sur  l'heure  la 
proposition,  mais  le  docteur  LIot  connaissait  leur  versa- 
tilité. —  Qu'on  réunisse,  dit-il,  le  Conseil  général  de  la 
commune,  lui  seul  a  autorité  pour  parler  au  nom  de 
tous. 

Ainsi  fut  fait  le  lendemain.  Dans  l'église  neuve  étaient 
réunis  tous  les  habitants  de  Rigarda^  hommes  et  femmes, 
et  à  leur  tête  le  bayle  et  les  deux  consuls,  c  Voulez- 
«  vous,  dit  à  voix  haute  le  Père,  que  l'on  célèbre  la 
€  messe  dans  les  trois  chapelles  de  l'église  nouvelle, 
<  maintenant  couvertes,  prêtes  à  être  terminées  ou  qu'on 
c  renvoie  la  cérémonie  après  le  complet  achèvement  de 
c  rédiflce  ».  Puis  il  reprit  les  arguments  de  la  veille, 
alléguant  <  molts  passos  de  la  Sancta  Scriptura  y  altres 
tants  exemples  >,  déclarant  qu'il  se  ferait  un  devoir  de 
venir  lui-môme  gratis  dire  la  première  messe. 

Et  devant  une  proposition  pareille,  la  foule  d'applaudir. 
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d*acclamer  le  Père,  de  lai  donner  carte  blanche  et  d*of- 
frir  qui  de  l'argent,  qui  des  journées  de  travail  pour 
l'achèvement  de  l'entreprise.  Le  P.  Castello,  improvisé 
secrétaire,  inscrivait  les  promesses  ^  Quand  vint  le  tour 
de  François  Pallarès,  le  plus  riche  propriétaire  de  Ri- 
garda  :  j'ai  tout  donné  à  mon  fils  Jacques,  dit-il.  Mais  le 
Père  ne  se  tenant  pas  pour  battu  insista. 

Et  plus  on  le  priait,  ajoute  le  chroniqueur,  plus  il 
s'endurcissait,  si  bien  qu'il  fallut  aller  chercher  son  fils, 
en  train  de  dépiquer  son  blé  ;  et  celui-ci  au  su  de  ce  qui 
s'était  passé,  plus  par  honte  et  à  cause  de  sa  situation  que 
par  charité,  promit  cent  réaux. 

Après  avoir  obtenu  le  consentement  et  inscrit  les  sous* 
criptions,  restait  à  trouver  le  fabricien  qui  se  chargerait 
de  surveiller  et  de  presser  les  travaux.  —  Qui  ferait 
mieux  qae  Pallarès  ?  déclara  le  docteur  LIot,  qui  appuya 
son  dire  des  raisons  suivantes  : 

La  una  per  ser  home  de  edat  y  de  experientia,  y  laltra 
que  dende  ques  principia  la  fabrica  de  la  yglesia  nova,  que 
fonc  en  lo  ani  1630,  ques  lo  mateix  ani  que  la  senyora 
Quiomar  Llot  y  Cornella  los  feu  donatio  de  la  terre  del  siti 
de  dite  yglesia,  sempre  y  havia  tinguda  las  mans. 

Ce  fut  l'avis  de  tous,  sauf  de  l'intéressé.  Chacun  eut 
beau  le  prier,  le  docteur  lui  offrir  ses  services,  le  Père 
Riu  insister,  son  refus  fut  catégorique,  tel  celui  du  paysan 
madré  qui  écoute  silencieux,  les  sourcis  froncés,  une  pro- 
position ennuyeuse,  résolu  à  ne  rien  céder. 

*  On  se  rappelle  que  Tabbé  Ciuro  agit  de  même  quand  il  voulut 
restaurer  Termitage  de  Camélas.  Cfr.  Bulletin  de  Tannée  dernière, 
p.  124-125. 
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Â  ce  refas  entêté  la  foule  répondit  par  des  signes  de 
réprobation,  les  enfants  se  mirent  de  la  partie,  haant  le 
siear  Pallarès.  Rien  n'y  fit.  Il  fallut  que  le  Père  Riu 
priAt  le  docteur  de  prendre  sa  place. 

On  lai  adjoignit  comme  trésorier,  avec  mission  de 
recueillir  les  offrandes,  un  nommé  Estève,  pages  de  Ten- 
droit.  L*homme  était  peu  sûr.  Le  bon  docteur  essaya  de 
le  faire  entendre  délicatement  aux  villageois  assemblés, 
mais  allez  convertir  des  gens  à  esprit  court  et  à  bourse 
peu  déliée. 

Los  vilanos,  dit  mélancoliquement  le  narrateur,  sempre 
tenen  mes  mira  als  intéresses  propris  que  a  las  bonas  obras 
de  Deu,  y  que  estiman  mes  lo  mes  vil  villano  que  qualsevol 
persona  noble  y  de  stament  que  esta  en  llur  aldeu. 

Ils  savaient  trop,  les  malins,  que  si  le  docteur  avait 
été  nommé  trésorier,  il  les  aurait  obligés  par  son  pres- 
tige et  aussi  par  sa  ténacité  à  verser  les  sommes  qu'ils 
avaient  souscrites  ;  ils  préférèrent  un  des  leurs,  espérant 
que  ce  dernier,  aussi  rusé  qu*avare,  se  garderait  de 
presser  Tezécution  d*une  promesse  qu*il  ne  tenait  guère 
lui-même  à  remplir.  Ainsi  le  docteur,  comme  directeur 
des  travaux,  assumerait  la  responsabilité  financière  de 
l'entreprise,  avancerait  les  sommes  nécessaires,  et,  quand 
il  exigerait  le  remboursement^  trouverait  la  caisse  du 
trésorier  absolument  vide. 

Pour  établir  qu*on  entendait  lui  laisser  la  charge  de 
Tœuvre,  on  adjoignit  à  ses  fonctions  de  trésorier  celles 
d'obrer;  après  quoi  le  parti  adverse  se  retira  procla- 
mant bien  haut  les  bienfaits  du  docteur  Llot,  résolu  tout 
bas  à  ne  rien  faire,  prêt  mêïne  à  multiplier  les  entraves. 
Ce  dernier  ne  tarda  pas  à  le  constater. 
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Un  Carme  déchaussé  de  Perpignan,  le  Père  François- 
Joseph  de  Saint*Hermenegilde,  étant  vena  avec  un  frère 
foire  la  qaéte  annuelle  de  fruits  et  de  légumes»  fut  invité 
à  prêcher.  Après  avoir  exposé  sur  le  Saint-Esprit  moult 
et  moult  belles  considérations  —  dignas  de  ser  oïdas 
per  personas  doctas  y  intelligentes  y  no  de  rus-- 
ticas,  —  il  crut  devoir  féliciter  les  habitants  de  Rigarda 
des  résolutions  qu*ils  avaient  prises. 

A  la  fl  del  sermo  —  rapporte  le  chroniqueur  —  vinguera 
fer  una  recapitulatio  de  quant  agrahits  avian  de  ser  los  de 
Rigarda  a  Deu  Noslre  Senyor,  quels  avia  fêta  merce  de 
poder  hoir  missa  en  la  yglesia  nova,  ahont  ell  predicava  ; 
y  que  avian  també  de  donar  infinitas  gratias  al  Pare  Riu 
y  als  fomentadors  de  tant  grandios  empleo  ;  y  que  ténia 
per  cert  Deu  sen  servia  ab  molt  gost. 

C'était  là  chose  naturelle  ;  on  crut  que  le  prédicateur 
se  faisait  Técho  du  docteur,  et  toutes  les  tôtes  se  mon- 
tèrent. Un  jeune  homme,  Hyacinthe  Izern,  reprocha  le 
fait  au  frère  qui  accompagnait  le  Père  François-Joseph. 
Ce  dernier  eut  beau  certifier  le  contraire,  la  calomnie  fit 
son  chemin:  aussi  quand  le  religieux  frappa  aux  portes 
jadis  si  hospitalières,  toutes  se  fermèrent. 

Passa  la  veu  de  aquesta  zizania  —  ajoute  le  chroniqueur 
—  que  en  lot  lo  Uoch  de  Rigarda,  ques  de  50  o  60  casas  S 
no  troba  una  sola  caritat.  Altros  anis  ne  solian  fer  moltas. 

Les  religieux,  dépités  d*un  tel  échec,  craignant  même 
qu'on  ne  leur  fit  un  mauvais  parti,  s'en  allèrent  sur 
rheure,  malgré  les  instances  du  docteur  qui  voulait  les 
retenir.  Tout  au  plus  prirent-ils  le  temps  d'accepter 
deux  pains  et  un  peu  de  fromage  pour  la  route. 

*  Dans  l'inventaire  de  1775  déjà  cité,  on  compte  60  maisont  ot  9  granges. 
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Peu  après  le  P.  Ria  s*en  alla  lai  aussi.  C'était  le 
5  août  1644.  Darant  la  semaine  qall  avait  consacrée  à  la 
mission  il  avait  beaucoup  peiné,  c  II  passait  tout  le  jour» 
avant  dtner  et  toute  la  soirée,  au  confessionnal,  pais  il 
prêchait  ;  on  lui  laissait  si  peu  de  temps  pour  son  office 
qu'il  devait  le  dire  la  nuit  >.  A  ces  fatigues  s'étaient 
ajoutées  bien  des  angoisses  qui  lui  arrachaient  ce  cri  : 
Il  n*est  pas  nécessaire  d*aUer  au  Japon  pour  être  martjr, 
je  le  suis  assez  à  Rigarda.  Néanmoins  sa  patience  et  son 
zèle  semblaient  avoir  triomphé  de  tous  les  obstacles, 
et  il  était  parti  donnant  rendez-vous  au  docteur  pour  les 
premiers  jours  de  septembre. 


m.  —  Nouveaax  obstacles 

Ce  dernier  s*était  immédiatement  mis  en  quête  de 
maçons  pour  mener  à  bonne  fin  j'---*™--—  t — xj:^». 
ment  les  oppositions  commencer 
des  railleries,  puis  des  insultes, 
Courage,  lui  écrivit  le  Père  teni 
se  passait,  courage,  Dieu  est  avec 
résiste  au  Seigneur. 

Ab  la  quai  carte  dit  Llot  resta  n: 
brios  y  coratges  passa  avant  la  obr 

Vers  la  fin  du  mois  d*août  les 
avancés  pour  qu*on  songeât  à  la 
velle  église.  Le  docteur,  qui  sai 
ses  adversaires  et  craignait  les  str 
heure,  exigea  la  réunion  d*un  coi 
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Il  se  tint,  raconte-t-il,  en  la  forme  accoutumée,  aprèâ 
Tofflce  et  devant  la  porte  du  vieux  cimetière.  Y  assistèrent 
le  bayle  Jean-Pierre  Pallarès,  le  premier  consul  Jacques 
Patau  et  tous  ceux  qui  se  trouvaient  à  l'office. 

Naturellement,  le  second  consul  et  François  Pallarès 
faisaient  défaut,  et,  comme  eux,  ceux  qui  voyaient  de 
mauvais  œil  le  transfert  du  culte  dans  la  nouvelle  église. 
Le  docteur  prenant  la  parole^  fit  valoir  qu*il  fallait  se 
mettre  d*accord  avec  la  communauté  ecclésiastique  de 
Vinça  pour  la  célébration  de  la  première  messe  et  Tinau- 
guration  du  service  paroissial,  dès  que  les  autels  seraient 
terminés.  Comme  on  le  pressait  de  transmettre  la  demande 
lui-même  :  Je  le  veux  bien,  répondit-il,  mais  à  condition 
que  le  bayle  et  le  consul,  ici  présents,  m'accompagne- 
ront. Et  le  soir  même  nos  trois  députés  s'acheminaient 
vers  Vinça. 

Ils  arrivèrent  vers  la  fin  des  vêpres.  Introduits  dans  le 
chœur  par  quatre  membres  de  la  communauté  ils  expo- 
sèrent leur  requête.  —  Veuillez  vous  retirer  sur  la  place 
publique,  nos  syndics  iront  vous  apporter  notre  résolu- 
tion, leur  fut-il  répondu.  Et  avec  la  même  courtoisie 
beaucoup  de  prêtres  les  accompagnèrent  jusqu'à  la  porte 
de  Téglise. 

Toute  la  soirée  —  ajoute  le  chroniqueur  —  les  dits 
ambassadeurs  attendirent  la  réponse  de  la  Révérende 
Communauté,  et  voyant  qu'il  se  faisait  tard  et  qu'elle  ne 
venait  point,  ils  s'en  retournèrent  sans  l'attendre.  Le  long 
du  chemin  ils  se  posèrent  mille  questions  sur  le  motif  d'un 
pareil  silence. 

Deux  jours  se  passèrent  dans  Tattente,  et  déjà  le 
docteur  désespérait  quand  arrivèrent  à  Rigarda,  chez 

18 
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lui,  les  trois  syndics.  Ils  api 
la  commanaaté.  D*uq  élan  le 
et  les  baisa  «  moltas  voltas 
t  bona  collatio  de  confitara 
pour  rhonneur  et  pour  la  glc 
sa  très  sainte  Mère. 

Pendant  que  le  docteur  tr 
adverse»  le  fabricien  Françoi 
François  Barta  et  quelques  i 
révérend  Jocavell  «  rector  o 
de  la  parrochia  de  Rigarda  j 

Nous  avons  déjà  rencontn 
curés-fermiers,  parfois  exce 
zélés  et  faméliques,  qui  géi 
ferme.  A  Rigarda  ils  se  suc 
environ  ^  depuis  que  la  coi 
Vinça  avait  obtenu,  en  1584 
obligés  de  compter,  par  la 
paroissiens  aisés,  non  pas  t 
croyantes  et  fidèles  que  pou 
des  *. 

t  De  1642  à  1662,  je  compte  neuf 
actes  de  catholicité. 

'  Sur  ces  offrandes  les  registres 
Rigarda  nous  offrent  de  curieux  r 
consacre  le  recto  et  le  verso  des  fe 
tures,  de  l'autre  les  services  funèbrei 
après,  parfois  au  bout  de  plusieurs  s 
il  signale  si  le  défunt  a  fait  testamei 
dinaire  six,  parfois  dix,  une  fois  vii 
1650  le  nombre  des  prêtres  assistai 
prêtres  assistants  aux  services.  Vc 
Y  daran  la  caritat  acostumada  y  l 
On  rencontre  assez  souvent  des  n 
pouvons  signaler  ici  comme  sortant  < 
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Aa  débat^  Tabbë  Jocavell  avait  observé  la  plas  stricte 
neatralité,  évitant  de  paraître  dans  les  conseils  généraux. 
Il  s*était  enhardi,  ensuite,  en  face  des  succès-  du  Père 
Riu,  jusqu'à  presser  ses  paroissiens  d*enlever  la  saleté 
amoncelée  dans  l'église  neuve.  —  Ni  havia,  dit  le 
chroniqueur,  mes  de  dos  camas  de  ait.  —  Mais 
quand  ce  dernier  s'en  était  allé,  il  avait  repris  peur  et  il 
s'était  renfermé  dans  le  silence  le  plus  absolu.  François 
Barta  et  François  Pallarès  qui  le  connaissaient  vinrent  le 
trouver  : 

Le  docteur,  lui  dirent-ils,  a  obtenu  de  la  communauté 
ecclésiastique  la  permission  de  faire  célébrer  la  première 
messe  dans  l'église  nouvelle  :  cela,  le  peuple  ne  le  per- 
mettra jamais  avant  le  complet  achèvement  de  l'édifice, 
et  le  conseil  général  en  a  menti  —  era  tota  mentida. 
A  lui,  comme  curé  de  la  paroisse,  incombait  donc  le 
devoir  d'obtenir  le  retrait  de  l'autorisation.  S'il  ne  bou- 
geait pas,  le  peuple  saurait  ce  qu'il  avait  à  faire  :  comme 
sous  certains  de  ses  prédécesseurs,  particulièrement  sous 
le  rectorat  de  Mossen  Andreu  Planas,  ils  refuseraient  toute 
offrande  et  les  porteraient  au  couvent  des  capucins  de 
Vinça  ou  ailleurs  *. 

La  menace  était  formelle.  Or  celui  qui  la  portait  était 

^  Voici  le  texte  du  manuscrit  :  laduirau  al  Révérend  Joan  Jocavell 
que  anas  a  la  communitat  de  la  parrochial  yglesia  de  Vinça  y  digues 
als  capeillans,  juntada  la  communitat,  que  la  embachada  quel  doctor 
Llot  los  avia  portada  en  nom  y  sitol  del  conceli  gênerai  era  tota  men- 
tida ;  —  ils  représentas  que  lo  pobble  de  ninguna  manera  y  veuria  y 
que  nos  convenia  que  se  digues  missa  en  la  yglesia  nova  que  no  fos 
del  tôt  ella  accabada.  8ino  remediava  quel  doctor  Llot  paras  a  la  obra 
commensada,  farian  que  ells  y  tôt  lo  pobble  no  li  offeririan  ninguna 
offerta  ;  ans  de  aquellas  aportarian  al  convent  dels  capucins  de  Vinça 
y  a  al  très  convents,  com  ab  altres  arrendadors  ho  avian  fet,  en  parti- 
cular  com  Mossen  Andreu  Planas. 
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ie  propriétaire  le  plus  cossu  de  Rigarda,  celai  avec  leqael 
le  caré  devait  tout  particalièrement  compter.  Lors  de 
Tenterrement  de  son  père,  le  3  avril  précédent,  n*avait-il 
pas  demandé  vingt  prêtres  et  cinq  religieux»  et  lors  du 
service  funèbre,  dix-sept  jours  après,  vingt  prêtres,  qaatre 
religieux,  et  à  Toffrande  habituelle  n*aYait-il  pas  ajouté 
c  la  refectio  corporal  >  entièrement  inusitée  ^  ?  Sans 
doute  le  docteur  LIot  était  aussi  riche,  mais  il  ne  passait 
que  quelques  mois  à  Rigarda  :  Thiver  venu,  il  s*eD 
retournerait  à  la  ville,  et  lui,  pauvre  prêtre,  il  resterait 
seul,  sans  ressources,  en  face  de  Topposition  déchaînée. 

Le  cœur  fort  gros,  et  quelque  peu  honteux,    Tabbé 
Jocavell  s'en  vint  donc  à  Vinça  transmettre  les  vœux 
de  François   Pallarès  à  la   communauté   ecclésiastique. 
L*erabarras  de  celle-ci    fut   grand.    Admettre  que   des 
hommes  c  si  qualifiés  »,  tels   que   le  docteur  Llot,  le 
bayle  et  le  premier  consul  ea 
possible.  Le  curé  parlait  cep 
fabricien,   du  second  consul 
Le  docteur  LIot,  le  bayle  et 
sonnages  de  trop   grande   a 
répondit*on  à  Tabbé  Jocavell 
se  passe. 

Comprenant  qu*il  fallait  pa 
se  transportèrent   en  corps 
ecclésiastique,  et  là,  devant  t 
renouvelèrent  leur  marché  : 
sion,  et  ils  se  chargeraient  de 
le  printemps  prochain  ;  ou  To 

<  Registre  paroissial  de  Rigarda, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  277  — 

miëre  messe  annoncée  par  le  docteur  Llot,  et  ils  coupe- 
raient les  vivres  au  curé  et  à  tous  ses  successeurs  ^ 

Devant  de  pareilles  menaces  et  des  offres  si  séduisantes, 
la  communauté  aurait  dû  invoquer  la  parole  donnée,  le 
bien  de  la  paroisse,  couper  court  et  net.  Elle  discuta  et 
finalement  demanda  du  temps  pour  réfléchir.  Cette 
concession  en  présageait  une  seconde.  Réflexion  faite,  on 
décida  :  tout  d*abord  d'envoyer  un  syndic  à  Perpignan 
qui  informerait  l'évéque  élu.  Don  Joseph  del  Viver  *, 
ainsi  que  le  P.  Riu,  de  ce  qui  se  passait  et  des  malheurs 
dont  on  était  menacé  si  Ton  célébrait  la  messe  avant  le 
complet  achèvement  de  Téglise  ;  puis  de  se  rendre  en 
corps  chez  le  docteur  Llot  pour  lui  faire  entendre  c  ab 
bon  terme  y  de  be  a  be,  no  ab  amanassas  »,  qu'il  ne 
convenait  pas  de  maintenir  la  décision  première. 

Pendant  que  le  député  se  dirigeait  en  hâte  vers  Per- 
pignan, Cous  les  prêtres  de  la  communauté,  sauf  Tun 
d'eux,  très  vieux  et  presque  impotent,  se  transportaient 

*  Voici  la  teneur  exacte  des  propoeitiooc  :  Sino  feyan  parar  las 
obras  quel  doctor  Llot  avia  comeosadas  les  assegoravan  de  par  de  tôt 
lo  poble  que  no  ofTeririan  ninguna  offerta  al  Uur  arrendador.  No  offerint 
offertas,  no  trobarian  arrendador  ni  niogu  que  la  volgues  arrendar  ;  y 
la  comunitat  perdria  tota  la  renda  de  aquella  yglesia  de  Rigarda. 

T  tambe,  que  impedint  las  obras  del  dit  Llot  y  que  dos  digues 
missa,  los  prometian  de  part  de  tôt  lo  pobble  fer  y  tenir  del  tôt 
acabada  tota  la  yglesia  nova  per  tôt  lo  mes  de  abril  proxim  vinent  ; 
que  Ténia  a  fer  la  promesa  dins  six  mesos,  o,  vuit,  no  mes  (offerta  y 
promesa  que  sols  Deu  la  podia  cumplir).  Y  las  horas  acabada,  que  si 
digues  missa  tant  com  vulguessen... 

<  Le  chroniqueur  appelle  justement  le  chanoine  du  Vivier  c  évèque 
élu,  vicaire  général  et  officiai  sede  oeccante,  »  François  Ferez  avait 
été  transféré  en  1611  au  siège  de  Guadix,  mais  il  prenait  encore  en 
août  1643  le  titre  d'évôque  d*Blne.  Le  13  avril  de  cette  année, 
Louis  XIII  qui  venait  de  s'emparer  du  Roussillon,  considérsnt  Tévéché 
comme  vacant,  venait  d*y  nommer  le  chanoine  du  Vivier  ;  Rome  nç 
(levait  jamais  lui  accorder  de  bulles. 
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à  Rigarda.  —  Noos  étioos,  di 
et  moi  dans  Téglise,  en  train 
maçons  déployaient  dans  lei 
Jocavell  vint  nous  annoncer  q 
care. 

L*entretien  et  ce  qai  suivit 
entier  ;  les  discours  sont  malb 
pea  diffus  et  difficiles  à  compn 
Mir  parle  le  premier,  s*étonn( 
tel  qne  le  docteur  Llot  aient 
du  peuple,  raconte  que  la  cou 
et  termine  en  déclarant  qa*ell 
sion  première  pour  éviter  c 
Il  8*agit  bien  de  scandales  à  < 
docteur,  alors  que  votre  ent 
dale.  —  Anavan,  dit  le  ch 
dits  capellans  y  fent  ( 
de  la  escola.  —  Tout  le  i 
t-il,  d*une  communauté  de 
se  trouva  pas  un  membre  ] 
Dieu. 

Et,  après  avoir  relevé  les 
il  déclara  que,  malgré  toutes 
menaces,  la  messe  serait  dite 
mission,  il  n*en  avait  cure,  c 
la  seule  nécessaire  pour  la  b( 
enfin  déclaré  qu*il  allait  trati 
le  tribunal  du  seigneur  de  i 
salua  et  s'en  fut  à  Téglise  n 
travaux.  Il  y  trouva  quelques 
ecclésiastique  en  train  de  m€ 
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Je  suis  maître  ici,  cria-t-il,  avec  la  plus  grosse  voix  qu'il 
put  ;  le  terrain  n'appartient  ni  à  la  communauté  ni  au 
peuple,  mais  à  moi  seul,  car  on  ne  me  Ta  pas  payé.  La 
Communauté  n'y  commandera  que  le  jour  où  Ton  aura 
béni  l'église. 

Sur  ce,  pour  bien  affirmer  son  droit  de  propriété  et  sa 
résolution  de  ne  céder  devant  aucune  menace,  il  fit 
sonner  la  cloche  qui,  tous  les  soirs,  appelait  au  travail 
les  paroissiens  de  bonne  volonté. 

C'était,  raconte  t-il,  une  cloche  que  l'on  touchait  avant 
les  prières  du  soir  afin  que  femmes,  hommes,  jeunes  gens 
et  jeunes  filles  vinssent  travailler,  balayer,  enlever  la  terre 
de  l'église,  tout  nettoyer  à  coup  de  pôles  et  de  pioches  et 
enfin  tout  charger. 

La  cloche  tintait  allègrement,  jetant  dans  les  airs  des 
notes  joyeuses,  comme  an  défi.  Elle  retentit  douloureuse- 
ment dans  le  cœur  de  ceux  qu'avait  réjoui  la  venue  des 
Révérends.  On  devine  leur  colère  quand  ils  virent  le 
docteur  illuminer  Téglise  <  a  modo  de  luminarias  y  festas 
de  regosyo  >,  embaucher  les  maçons  et  les  menuisiers 
de  la  contrée,  en  tout  de  10  à  12  patrons,  sans  compter 
les  manœuvres.  —  No  pareixia,  sino  que  era  obra 
de  Reyno,  raconte  naïvement  le  docteur. 

Ses  adversaires  un  instant  terrifiés  —  attorits  y 
espantats  —  avaient  vivement  redressé  la  tète.  Lettres 
sur  lettres  furent  dépêchées  au  syndic  de  la  communauté . 
ecclésiastique,  qui  avait  été  député  à  Perpignan,  pour 
stimuler  son  zèle.  Mais  le  Père  Riu  veillait,  et  quand 
Tafiaire  vint  devant  le  tribunal  de  Tévéque,  ce  dernier 
ce  tournant  vers  le  syndic  MatiniQ  ; 
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entre  les  mains  de  TEglise,  avait  été  détourné  de  sa  fin 
par  le  gouvernement  espagnol.  Ceux  qai  écriront  son 
histoire  dans  notre  pays  feront  bien  de  ne  pas  Toublier, 
ainsi  que  Ta  noté  M.  Brutails  dans  son  remarquable 
ouvrage  sur  la  Condition  des  populations  rurales 
en  Roussillon  durant  le  moyen  âge  *. 

A  Tépoque  où  nous  sommes,  Tlnquisition  constituait 
un  véritable  tribunal  d^exception»  à  la  tôte  duquel  le 
gouvernement  espagnol  nommait  ses  créatures»  personnes 
ecclésiastiques  ou  civiles,  en  général  les  moins  recom- 
mandables»  qui  profitaient  de  leur  situation  pour  s'en- 
richir aux  dépens  de  pauvres  diables,  sous  prétexte 
d*attentat8  contre  le  dogme  ou  la  morale.  Le  clergé,  les 
jésuites  eux-mêmes,  avaient  eu  beaucoup  à  souffrir  de 
ce  tribunal  et  ne  Taimaient  guère  ^. 

Les  villageois  ne  le  détestaient  pas  moins  cordiale- 
ment. Car  dans  chaque  bourg  ou  hameau  il  n*était  pas 
rare  de  rencontrer  un  paysan  qui,  pour  un  motif  quel- 
conque, avait  obtenu  le  titre  de  familier  du  saint  office. 
Désormais,  dans  les  procès  civils  ob  il  était  défendeur,  il 
relevait  uniquement  de  llnquisition,  et,  au  point  de  vue  des 
impôts,  il  jouissait  d*un  certain  nombre  d'exemptions  ^. 

Le  gouvernement  français  trouvant  llnquisition  établie 
Tavait  conservée,  mais  en  changeant  ses  dignitaires  ^  et 

t  L.  c,  p.  296-298. 

*  Nous  établirons  longuement  ce  point  dans  notre  étude  en  prépara- 
tion sur  l'Annexion  du  Roussillon  à  la  France. 

3  Alart  a  cité  dans  ses  manuscrits,  conservés  à  la  Bibliothèque  de 
Perpignan,  K.  p.  1,  une  curieuse  pièce  concernant  le  familier  du 
saint  office  d'Espira  en  1608,  un  nommé  Antoine  Vemet,  laboureur. 

4  Cest  pour  cela  que  le  Père  Riu  venait  d'être  nommé  inquisiteur 
du  saint  office,  les  jésuites  ayant  vivement  embrassé  la  cause  du  roj 
^6  France  à  cette  époque. 
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avec  le  secret  dessein  de  lui  en 
Père  Ria,  en  menaçant  le  siear 
lai  faire  pear  que  le  traquer  efi 

Les  deux  Pallarès  soupçonné 
suétude  ?  c  Tampoch  ne  feren 
«  datos,  ni  penas,  ni  menos,  de 

Ces  allées  et  ces  venues  avai( 
bitants,  surtout  des  gamins,  ce 
jeux  étonnés,  les  jambes  agiles 
cris  plus  faciles  encore,  qu*on 
au  moindre  événement.  Le  P.  I 
le  coup  d*un  pareil  refus.  Tirai 
portaient  sur  eux  les  membres 
rendait  redoutables  aux  mécréai 
le  sieur  Tararach,  de  se  porter 
insigne,  chez  le  sieur  Pallarès. 

Ecoutons  le  docteur  nous  n; 
comique  qui  suivit  : 

Le  dit  Tararach  accepta  Tordr 
chez  les  Pallarès  la  verge  haute.  C 
ainsi  que  les  enfants  qui  suivaie 
bes  le  long  de  la  rivière.  Et  le  i 
criait  :  No  mooe,  al  Sant  Ofjii 
comme  lui:  on  aurait  dit  un  inte 
le  dit  Pallarès  courut  tant  qu'on 

—  Ne  vous  donnez  pas  tant  de 
messager  qui  revenait  bredouilh 
surtout  devant  les  gens  du  saint 

Le  mot  vola  de  bouche  en  bo 

*  Letellier  le  rappellera  expressémei 
date  du  25  septembre  1671  :  <  Le  ro 
rioquisition  dans  le  Roussi! Iod.  >  (C.  \ 
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du  fugitif  qui  avait  profité  de  la  nuit  pour  rentrer  furti- 
vement chez  lui.  Rester  en  révolte  ?  C'était  s'exposer  à 
une  amende,  peut-être  à  la  prison.  Il  envoya  une  lettre 
d*excuses  que  le  Père  ne  voulut  ni  lire  ni  recevoir. 

Aussi,  ajoute  le  chroniqueur,  le  lendemain  matin, 
comme  le  Père  entrait  dans  la  sacristie  pour  prendre  les 
vêtements  sacrés  et  dire  la  messe,  Jacques  Pallarès  Ty 
suivit,  se  jeta  à  ses  pieds  en  lui  demandant  pardon. 

Le  bon  Père  pardonna,  mais  il  était  si  découragé  de 
ringratitude  de  certains  habitants  de  Rigarda,  qu'il 
songeait  à  secouer  la  poussière  de  ses  sandales  et  à  s'en 
retourner  chez  lui.  Ce  fut  alors  au  tour  du  docteur  de  le 
réconforter  par  de  bonnes  paroles,  de  lui  rappeler  tout 
ce  qu'il  avait  dû  souflFrir  lui-même  et  de  lui  montrer  que 
ce  n'étaient  qu'artifices  du  démon,  la  cérémonie  devant 
se  célébrer  le  lendemain. 

La  tâche  était  aisée.  Le  Père  recouvra  bientôt  sa 
vaillance  de  la  première  heure  et,  pour  prouver  qu'il  ne 
redoutait  rien,  proposa  au  docteur  une  démarche  hardie. 
—  Si  nous  allions  inviter,  dit-il,  le  vicomte  de  Joch, 
don  Antoine  de  Pelra  Pertusa.  Il  est  hostile  à  nos  projets, 
mais  cette  invitation  le  touchera  peut-être,  en  tout  cas 
elle  le  désarmera.  Elle  le  désarma  si  bien  qu'il  accepta. 

La  communauté  ecclésiastique  elle-même  fit  contre 
mauvaise  fortune  bon  cœur,  et,  le  lendemain,  vers 
10  heures,  un  peu  avant  la  grand'messe,  on  vit  arriver 
à  Rigarda,  l'air  souriant  comme  de  vieux  amis  ou  des 
invités  à  une  noce,  les  trois  syndics  de  la  dite  commu- 
nauté flanqués  d'un  notaire.  Le  docteur  et  le  Père  les 
accueillirent  eux  aussi  avec  des  sourires  et  obligeamment 
leur  montrèrent  l'éçlise  richement  ornée. 
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A  Tautel  majeur,  raconte  le  chroniqueur,  étaient  les 
glorieuses  saintes  martyres  Eulalie  et  Julie,  patronnes  de  ce 
lieu  ;  à  la  chapelle  de  Tautel  du  côté  du  champ  de  Tbôpital, 
la  Vierge  du  Saint  Rosaire  ;  et  le  glorieux  Saint  Biaise,  à 
celle  du  côté  du  jardin  d'en  Bosom....  Sur  le  maître-autel 
le  dit  Llot  avait  placé  un  grand  tableau  de  sainte  Eulalie, 
peint  à  l'huile,  et  tout  autour  beaucoup  d'autres  tableaux 
de  saints.  Toute  la  chapelle  était  pleine  de  cadres  variés. 
Néanmoins  ce  qu'il  y  avait  de  plus  beau,  c'était  le  maître- 
autel  :  sur  ses  degrés  abondaient  lumières,  fleurs  et  plantes 
de  gros  basilic  dont  l'odeur  remplissait  l'église.  Et  il  se 
pressait  tant  d'étrangers  qu'ils  ne  pouvaient  tenir  dans 
l'église  et  s'y  étouffaient. 

Quand  la  cérémonie  fut  terminée,  au  moment  où  on 
allait  quitter  Téglise,  les  syndics  s*approchèrent  :  Si  nous 
dressions  procès-verbal,  dirent-ils  insidieusement.  Et, 
sur  le  consentement  de  tous,  le  notaire,  dûment  stylé, 
commença  ainsi  son  acte:  <  L*an  1644...  avec  le  con- 
«  sentementde  la  communauté  ecclésiastique  de  Vinça...  > 
—  Je  proteste,  cria  vivement  le  P.  Riu  en  interpellant 
le  tabellion.  —  Moi  aussi,  je  proteste,  ajouta  le  docteur. 
Si  la  bénédiction  a  eu  lieu,  c'est  uniquement  du  con- 
sentement de  l'évéque.  —  Le  fait  était  patent,  il  fallut 
bien  le  reconnaître,  et  les  syndics  cédèrent  un  peu 
honteux. 

Ils  cédèrent  aussi  sur  un  autre  point  pendant  le  repas 
qui  suivit  la  cérémonie.  Les  convives  étaient  au  nombre 
de  vingt  :  les  deux  missionnaires,  le  vicomte,  les  trois 
syndics  et  des  gens  de  Rigarda  ;  le  docteur,  à  titre 
d*amphytrion,  se  montrait  galant  et  réservé.  Mais  le 
P.  Riu  ne  se  croyait  pas  tenu  à  tant  d'égards.  —  Il  fau- 
drait inviter  les  prêtres  de  la  communauté  de  Vinça  à  la 
procession  du  Saintr Sacrement  qui  aura  lieu  ce  soir^ 
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dit-il  à  brûle-pourpoint  aux  trois  syndics.  —  Ceux-ci 
eurent  beau  inventer  des  prétextes,  comme  le  Père  les 
réfutait  les  uns  après  les  autres,  et  comme  aussi  le 
docteur  s'offrait  à  payer  les  frais  de  déplacement  de  la 
maîtrise  de  Vinça,  force  leur  fut  de  s'exécuter. 

Ils  étaient  à  table  quand  partit  le  messager  porteur  de 
la  proposition  ;  ils  s*y  trouvaient  encore  quand  il  revint 
chargé  du  consentement  de  la  communauté  et  du  maître 
de  chapelle.  Il  faut  croire  que  le  repas  était  copieux, 
car,   raconte  le  chroniqueur,   «  la  procession  ne   corn- 

<  menca  que  lorsque  le  seigneur  vicomte  de  Joch, 
t  don  Antoine  de  Petrapertusa  eût  achevé  de  dîner  ; 

<  c'était  tard,  quatre  heures  sonnées  ».  Encore  le  Père 
Ria  avait-il  maintes  fois  insisté  pour  qu'on  pressât  le 
service. 

Les  ennemis  du  docteur  avaient  juré  d'empêcher  coûte 
que  coûte  la  procession.  Elle  se  ât  cependant  dans  le 
plus  grand  calme.  Le  Père  porta  lui-môme  le  Saint- 
Sacrement  précédé  de  nombreux  ecclésiastiques,  escorté 
de  porteurs  de  flambeaux  et  de  vingt  arquebusiers  qui 
tiraient  de  nombreux  coups  de  fusil,  et,  ainsi  se  termina, 
dans  l'allégresse,  cette  journée  après  laquelle  le  docteur 
soupirait  depuis  si  longtemps. 

Les  jours  suivants  commença  le  déménagement  de  la 
vieille  église. 

Après  que  le  P.  Riu  eût  donné  la  bénédiction,  raconte 
naïvement  le  chroniqueur,  les  gros  clous  qui  avaient  plus 
de  25  centimètres  de  longueur  se  laissaient  arracher  comme 
s'ils  eussent  été  enfoncés  dans  une  montagne  de  laine,  si 
bien  que  les  menuisiers  s'étonnaient,  criaient  au  miracle 
à  chaque  fois. 
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Ainsi  arriva-t-il  poar  les  cl 
6  septembre,  en  trois  jours  I 
Téglise  noQYelle,  alors  que  mac 
déclaré  qa*il  en  faudrait  une  q 

C*est  ce  que  le  P.  Riu  fit  n 
d*adieu  aux  paroissiens  de  Ri( 
docteur,  c  avec  tant  de  ferve 
c  pleurer  ».  Le  Père,  profitai 
leur  fit  réciter  à  haute  voix  Ta 
les  quitter,  quand  toute  Tassist 

Acabat  lo  sermo  y  baixat  qu 
gent,  homens,  dones  y  minions 
ma.  Que  mai  pensava  que  an 
tropell  de  la  gent  que  si  acostavt 

En  considérant  le  visage  pâl 
ses  yeux  creux  et  Tafiaissemen 
disait  qu'on  ne  le  reverrait  plui 
malgré  la  fatigue  et  la  maladie 
jusque-là  puisé  dans  la  lutte  u 
tenant  qu'il  avait  triomphé  il 
de  Teffort.  A  son  retour,  comn 
se  trouva  mal,  prit  un  cordial 
arrivé,  s'alita.  Peu  de  jours  a 
Dieu.  C'était  le  24  septembre  1 

*  Le  docteur  Llot,  qui  considère  le 
que  son  corps  fut  déposé  sous  l'autel  d 
(  del  coUegi  dels  dits  pares  de  la  Corr 
f  guardat  pera  quant  sa  Divina  Magi 
f  isca  allum,  com  de  sa  vida  se  pot  ci 
c  prest.  9 
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V.  —  Après  la  bénédiction 

Dès  que  la  nouvelle  arriva  à  Rigarda,  le  docteur 
demanda  un  service  solennel  pour  le  repos  de  Tàme  de 
celai  qu'il  considérait  comme  un  martyr  de  son  zèle. 
Devant  la  mort  les  haines  ne  désarmèrent  pas.  Tandis 
que  le  docteur  et  sa  femme  commandèrent  c  beaucoup 
d'absoutes  selon  Tusage  >,  François  Pallarès  et  ses  par- 
tisans s'y  refusèrent. 

Mais,  ajoute  le  chroniqueur,  le  reste  de  la  population,  en 
particulier  les  pauvres,  après  que  les  dits  Llot  eurent  fini 
d'en  faire  chanter  selon  leur  dévotion,  reprirent  et  recom- 
mencèrent, si  bien  que  le  curé  se  fatiguait  de  tant  chanter. 
Les  absoutes  seules  durèrent  plus  d'une  heure. 

Peu  après,  une  nouvelle  circonstance  montra  d'une 
manière  éclatante  combien  était  irréductible  la  bande 
Pallarès.  Le  docteur  voulant  perpétuer  le  souvenir  du 
bon  Père  et  les  heureux  résultats  de  la  mission,  les  inter- 
pella un  dimanche  après  l'office. 

Vous  devez  vous  souvenir,  leur  dit-il,  des  recommanda- 
tions  dernières  de  notre  Père  :  Après  avoir  établi  les  avan- 
tages de  la  confession  et  de  la  communion  fréquente,  il 
nous  a  engagés  à  gagner  le  Jubilé  accordé  par  le  Pape,  à 
communier  tous  les  premiers  dimanches  du  mois  et,  dans 
ce  but,  à  faire  venir  la  veille  un  confesseur  extraordinaire. 
Si  vous  voulez,  j'appellerai  moi-môme  le  confesseur,  je  lui 
offrirai  gîte  et  couvert.  Comme  je  reste  ici  la  majeure 
partie  de  l'année,  il  suffira,  lors  de  mon  absence,  que  les 
plus  riches  d'entre  vous  donnent  successivement  l'hospi- 
talité au  confesseur. 
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De  nos  jours  une  pareille  proposition  choqaerait  les 
meilleurs  catholiques  et  chacun  se  demanderait  pourquoi 
le  curé,  seul  qualifié  pour  traiter  des  choses  spirituelles, 
ne  s*offrait  pas  à  demander  et  à  héberger  le  confesseur. 
Â  cette  époque  nul  n*y  songea.  Aux  yeux  de  tous,  le  curé, 
ou  titulaire  ou  arrendador^  est  celui  qui  a  charge  de 
dire  la  messe  le  dimanche,  de  baptiser,  de  marier,  d'en- 
terrer, en  un  mot  d'assister  les  paroissiens  dans  raccom- 
plissement  de  leurs  devoirs  religieux.  Pour  tout  ce  qui 
est  de  surérogation  ou  de  dévotion  TEglise  a  institué  les 
ordres  religieux  ;  c'est  à  eux  donc  qu'il  faut  recourir, 
et,  à  celui  qui  les  appelle,  de  les  défrayer  de  toute 
dépense. 

Â  cette  proposition,  rapporte  le  chroniqueur,  personne 
ne  répondit,  et  chacun  baissa  la  tète. 

Froissé  de  tant  d'indifférence  le  docteur  s'échaofb. 
Puisqu'on  s'obstinait  à  fermer  la  bourse  chaque  fois  qu'il 
proposait  une  œuvre  quelconque,  il  saurait  bien  la  faire 
ouvrir.  On  se  rappelle  qu'au  débuts  lors  du  premier 
conseil  général,  les  paroissiens  s'étaient  engagés  à  payer 
les  frais  d'aménagement  de  la  nouvelle  église  et  que  le 
P.  Castello  avait  inscrit  sur  un  registre  les  promesses 
d'un  chacun.  Ce  registre,  le  docteur  le  brandit  et  réclama 
ce  qui  lui  était  dû. 

Ceux  qui  jusque-là  avaient  gardé  un  silence  obstiné 
relevèrent  vivement  la  tète.  -—  Ce  n'est  pas  à  vous  à 
recueillir  les  offrandes,  vous  n'êtes  ni  obrer  ni  fabri- 
cien,  disaient  les  uns.  —  Je  ne  paierai  rien,  criait  à 
pleine  bouche  François  Pallarès.  Et  ce  fut  dans  le  rang 
des  gros  pages  de  l'endroit  une  clameur  générale  contre 
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le  maleseODtreoz  qai  i9e  permettait  de  leur  rappeler 
leurs  promesses.  Force  lui  fut  de  se  retirer.  —  J'en 
appellerai,  se  contenta-t-il  de  répondre,  au  juge  et  à  Dieu. 

L*un  et  l'autre  allaient  sous  peu  lui  rendre  justice,  s'il 
faut  l'en  croire. 

Le  juge  frappa  le  premier.  Après  de  long  débats,  le 
30  mars  1645,  il  obligea  les  consuls  à  recueillir  les 
offrandes  promises,  une  partie  très  minime  de  ce  qu'avait 
dépensé  le  docteur,  et  François  Pallarës  à  payer  de  ses 
deniers  les  commandes  de  planches  qu'il  avait  faites,  de 
sa  propre  autorité,  au  nom  de  l'église. 

Dieu  frappa  ensuite  et  plus  fort.  Un  jour,  le  4  avril, 
entre  5  et  6  heures  du  soir,  comme  les  petits  garçons  et 
les  petites  filles  récitaient  et  chantaient  la  doctrine 
chrétienne  devant  la  porte  de  l'église,  sous  la  direction 
du  régent  de  l'école,  les  planches  que  François  Pallarès 
avait  adossées  contre  la  façade  tombèrent.  Les  pauvres 
enfants  n*eurent  pas  le  temps  de  fuir. 

Tous  ceux  qui  étaient  présents,  raconte  le  chroniqueur, 
pensaient  qu'ils  resteraient  écrasés  et  mêlés  comme  des 
œufs.  Le  bruit  courut  en  un  instant  dans  tout  le  village. 
C'était  vraiment  angoissant,  plus  angoissant  que  tout  ce 
qu'on  peut  imaginer,  de  voir  les  pères  et  les  mères  tirer, 
au  milieu  des  cris  et  des  pleurs,  les  pauvres  petits  de 
dessous  les  planches.  Un  seul  mourut,  c'était  le  fils  de 
Jacques  Pallarès,  c'était  le  fils  de  ses  yeux,  Tunique  que 
Dieu  lui  avait  donné.  On  le  trouva  la  tôte  écrasée,  si  bien 
que  lorsque  les  chirurgiens  arrivèrent  pour  le  soigner  il 
n'était  plus  temps  :  il  mourut  en  moins  d'une  heure^  Aux 

1  On  lit  daD8  le  registre  des  sépultures  de  Rigarda  la  note  suivante: 
Al  5  de  abril  1645  fonch  enterrât  un  albat  dei  senor  Jaume  Pallarès 
en  )o  oimeoteri  de  la  parrochial  iglesia  vella  olim,  loqual  mori  de 
desgraoia  que  fou  que  lo  enporticat  de  la  iglesia  nova  caigue  sobre 
los  minons  y  ne  esolafa  alguns. 
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autres,  et  ils  étaient  nombreux,  Dieu  fit  miséricorde  ;   ils 
sont  encore  en  vie. 

Là  où  le  docteur  vit  un  juste  châtiment  de  Dieu,  ses 
ennemis  n*7  reconnurent  qu*un  accident  et  s*ea  servirent 
comme  d*un  prétexte  à  imprécations.  —  Encore  aujour- 
d'hui, dit-il,  mon  épouse  est  maudite. 

Ces  rancunes  et  ces  malédictions  ne  tardèrent  pas  à  se 
traduire  en  mesquines  vengeances.  L'église  nouvelle, 
construite  à  la  hâte,  au  milieu  d'interruptions  fréquentes, 
avait  naturellement  bien  des  défauts  ;  en  particulier,  aux 
temps  de  fortes  pluies,  les  murs  suintaient.  Pallarès  et 
ses  amis  en  profitèrent  pour  s*en  prendre  au  docteur  et 
attribuer  la  cause  du  mal  aux  rosiers  et  aux  treilles 
qu'il  avait  plantés  dans  son  champ,  le  long  des  murs  de 
l'église.  Le  curé  de  Finestret  étant  venu  visiter  la 
paroisse  comme  commissaire  de  Tévéque,  apprit  ce  qui 
se  passait  et  ordonna,  sous  peine  d'excommunication, 
d'enlever  dans  un  mois  le  terre-plein  adossé  à  l'église. 

C'était  en  janvier  1645.  Le  docteur  se  trouvait  à  Per- 
pignan, où  il  passait  l'hiver  selon  sa  coutume.  Quand  il 
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la  hâte,  saate  sur  ses  armes  et  se  précipite  hors  de 
chez  lui. 

Le  spectacle  qui  s*offrit  à  ses  yeax  était  terrifiant.  Une 
troupe  de  gens  criant,  se  poussant,  armés  de  pèles  et  de 
pioches,  creusaient  la  terre,  arrachaient  treilles  et  rosiers, 
et  au  milieu  d*eux  le  sieur  Pallarès,  le  visage  en  feu,  le 
verbe  haut,  une  bouteille  de  vin  d*une  main,  un  gobelet 
d'étain  de  l'autre,  excitait  les  Vandales.  —  C'étaient,  dit 
naïvement  le  chroniqueur,  plutôt  des  Maures  que  des 
chrétiens. 

A  la  vue  du  docteur,  pèles  et  pioches  s'arrêtèrent; 
mais  il  était  trop  tard.  Le  propriétaire  furieux  menaça 
du  juge  les  violateurs  de  son  domicile  et  s'en  alla,  la 
mort  dans  l'âme,  pleurer  ses  roses  et  ses  muscats.  Il  offrit 
à  Dieu  et  à  la  Vierge  ce  sacrifice  et  se  consola  en  se 
disant  qu'il  replanterait  d'autres  rosiers,  des  rosiers 
mystiques  que  le  démon  ne  pourrait  arracher. 


VI.  —  La  confrérie  de  N.*D.  du  Rosaire 

Ces  rosiers  mystiques  c'étaient  les  règles  et  les  privi^ 
lèges  de  la  confrérie  du  Saint-Rosaire.  J'ai  dit  ailleurs 
l'évolution  des  confréries  roussillonnaises  :  d'abord  profes^ 
sionnelles,  caractérisées  par  le  culte  d'un  saint  patron, 
l'entretien  de  sa  chapelle,  le  monopole  de  la  fabrication 
de  certains  produits,  la  préséance  sur  les  autres  groupes 
dans  la  procession  ;  puis  purement  religieuses,  sans  dis- 
tinction de  classe,  sous  un  règlement  comportant  des 
pratiques  pieuses  et  procurant  mérites  et  indulgences  ^ 

^  Perpignan  pendant  la  Révolution^  t.  i,  p.  26. 
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Celle  da  Saint  Rosaire  jouissait,  aa  débat  du  xvii^  siècle, 
d'une  faveur  générale^.  Sous  l*inâuence  des  dominicains 
qui  se  faisaient  ses  fervents  propagateurs,  elle  se  répan- 
dait rapidement  de  village  en  village. 

Or,  en  cet  été  1645,  qui  avait  été  si  fertile  en  ennuis 
pour  le  docteur,  un  de  ces  religieux  se  trouvait  à  Rodez 
pour  y  ériger  une  confrérie.  Le  docteur  alla  l'y  rejoin- 
dre, le  pria  et  le  supplia  de  venir  à  Rigarda.  Le  Père  y 
eût  couru  sur  Theure  sMl  n'avait  donné  sa  parole  aux 
gens  de  Saint-Marsai  ;  il  s'arrangea  néanmoins  pour 
répondre  aux  désirs  du  docteur,  et  un  beau  jour  on  le 
vit  descendre,  un  bâton  de  pèlerin  à  la  main,  des  hau- 
teurs de  Sainte-Ânne.  C'était  un  samedi. 

Je  parlerai  demain  au  peuple  assemblé,  dit-il  en 
arrivant.  —  Annoncez- lui,  répondit  le  docteur  tout 
joyeux,  que  s'il  permet  la  fondation  de  la  confrérie,  je 
me  chargerai  de  tous  les  frais,  que  je  paierai  l'aatel  et 
le  retable  du  Rosaire,  pourvu  qu'on  établisse  la  confrérie 
dans  la  chapelle  qui  donne  sur  le  champ  où  étaient  mes 
roses  et  mes  rosiers. 

Quant  lo  Pare  Thomas  Fernando,  raconte  le  chro- 
niqueur, ague  hoïde  la  offerte  tant  gran,  no  pogue  dormir 
en  tota  la  nit  de  contento  y  alegria. 

Il  était  si  joyeux  le  lendemain,  lorsqu'il  monta  en 
chaire,  qu'il  se  répandit,  dès  le  début  de  son  discours, 
en  louanges  à  l'égard  des  habitants  de  Rigarda  ;  il  aurait 
voulu  le  jour  même  emporter  leur  consentement,  mais 
le  conseil  général  de  la  commune  ne  put  être  tenu. 

^  Il  est  facile  de  le  constater  eD  parcourant  les  archives  de  chaque 
paroisse,  où  je  l'ai  fréquemment  rencontrée. 
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Quand  le  conseil  général  eat  lieu,  toutes  les  jalousies 
contre  le  docteur  se  donnèrent  libre  carrière.  —  Si  Ton 
établit  une  confrérie,  dirent  les  uns,  elle  absorbera  toutes 
les  aumônes  et  Ton  ne  pourra  terminer  Téglise.  —  Lo 
doctor  se  posara  tota  la  garancia  a  la  bolca, 
crièrent  des  effrontés.  —  Et  quelques  autres  :  la  con- 
frérie n'existera  que  pour  lui  ! 

Le  bruit  de  ces  propos  étant  arrivé  aux  oreilles  de 
ce  dernier,  il  appela  les  consuls  :  <  Je  n'accepterai 
aucune  somme  d'argent  >,  leur  déclara-t-il.  Alors 
seulement  les  préventions  tombèrent,  et  l'on  prévint  le 
Père  Femand. 

Comme  si  les  puissances  de  l'enfer  fussent  déchaînées 
contre  l'œuvre,  le  Père  Femand  mourut  sur  ces  entre- 
faites. Que  tenter  ?  Ce  n'étaient  de  la  part  des  ennemis 
de  l'entreprise  que  rires  et  quolibets.  Sans  prévenir  qui 
que  ce  fut,  le  docteur  conta  sa  mésaventure  au  Frère  Pie 
Vives,  alors  prieur  de  Perpignan.  Le  Père  le  consola, 
lui  déclarant  qu'il  se  chargeait  de  l'affaire,  c  Si  le  Père 
<  provincial,  lui,  ne  veut  pas  accorder  la  permission 
c  nécessaire,  je  me  charge  de  l'obtenir  de  notre  Maître 
c  général  »,  lui  dit-il  formellement. 

En  s'engageant,  le  Père  n'avait  pas  fixé  de  date,  et  il 
avait  eu  raison.  Cette  concession  d'érection  de  confrérie, 
aujourd'hui  si  facile  à  obtenir,  demanda  beaucoup  de 
démarches  et  du  temps,  un  an  en  tout,  probablement  à 
cause  des  guerres  dont  la  Catalogne  était  le  thé&tre  et 
de  la  situation  dans  laquelle  se  trouvait  le  Roussillon. 

<  On  ne  peut  expliquer,  ajoute  le  chroniqueur,  la  joie 
du  docteur  LIot  quand  il  eut  en  son  pouvoir  le  bref 
d'érection  ».  —  Ainsi  débute  le  chapitre  jv*  du  sççond 
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histoire.  L'auteur  exulte  et  enfle  son  .style 
s  projets. 

[bord  un  grand  tableau.  Il  aura  dix  pans  de 
e  largeur;  on  y  verra  Saint-Dominique  et 
le  de  Sienne,  recevant  des  roses  des  mains 
la  Sainte  Vierge;  il  sera  peint  par  Gabriel 
ja;  Dominique  Vernet  fera  le  cadre.  Puis 
l'autel,  on  le  surmontera  d'un  retable. 

t  ce  temps»  les  ennemis  du  docteur  s'agi- 
ta tournent  les  esprits,  si  bien   que  tout 

perdu  et  que  le  docteur  doit  écrire,  le 
aux  consuls,  une  longue  lettre  pour  lear 
omesses  et  réclamer  la  réunion  d*un  noa- 
ânéral. 

précédents,  le  conseil  se  tint  à  Tissue  de  la 
endant  laquelle  le  curé  avait  donné  lecture 

docteur.  Les  ennemis  de  ce  dernier  ne 
>oint. 

e  passa-t-il  dans  le  plus  grand  calme.  Non 
fiouveler  leur  consentement,  les  habitants 
)nnèrent  au  docteur  pleins  pouvoirs  sur 
airent  entre  ses  mains  c  les  clefs  de  la 
magasin  des  bois  de  la  fabrique  ». 
(,  qui  s'étaient  jusque-là  tenus  dans  Tombre 
urdir  leur  trame,  entrèrent  brusquement 
étaient  riches,  influents,  apparentés,  les 
lutèrent,  faiblirent  devant  les  séductions  et 
t  de  nouveau  l'œuvre  allait  avorter  quand 
uple,  la  masse  des  travailleurs  à  la  journée, 
ironiqueur  appelle  la  pobre  gent,  paru- 
ir  sur  la  scène.  Las  de  ce  métier  de  dupes, 
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ils  entendaient  qae  toutes  ces  intrigues  finissent  au 
plus  tdt. 

On  les  vit  donc  s*assembler,  s*échaaffer  et  déclarer 
aux  consuls  :  «  Que  si  impedian  quel  Dr.  Llot  no  passas 
<  avant  en  laa  ditas  obras  de  la  fundatio  de  la  confraria, 
c  que  aniirian  focb  a  totas  las  llnrs  casas  ».  Et  devant 
ces  menaces,  les  consuls  reprirent  peur  et  le  docteur  Llot 
put  réaliser  ses  projets,  placer  le  tableau  et  le  retable, 
refaire  l'autel,  recrépir  la  chapelle.  Un  mois  avait  suffi. 

Le  jour  tant  désiré  arriva  enfin  :  c'était  le  11  juin  1647, 
fête  de  saint  Barnabe,  rapporte  le  docteur,  qui  inscrit 
cette  date  en  majuscules.  Quelques  jours  avant  il  avait 
commencé  la  série  des  invitations. 

Â  Vinça,  ce  furent  un  chanoine  de  Sahorre,  de  pas- 
sage en  cette  ville  ;  le  sieur  Hyacinte  Ârmangau,  bour- 
geois honoré  de  Perpignan,  sa  femme  et  toute  sa 
famille  ;  Don  François  de  Oris  avec  son  fils  don  Carlos, 
la  noblesse,  les  syndics  et  les  prêtres  de  la  communauté. 
A  Joch,  le  vicomte  don  Antoine  de  Petrapertusa  avec 
toute  sa  famille.  Dans  les  environs,  les  amis  et  connais* 
sances,  en  particulier  les  curés.  De  Perpignan,  s'adjoi- 
gnirent, entre  autres  personnages  de  marque,  le  pro- 
vincial des  Dominicains  et  quelques-uns  de  ses  religieux. 

La  grand'messe  et  les  vêpres  furent  célébrées  avec 
solennité  par  la  chapelle  de  Vinça.  Pendant  l'élévation 
l'on  chanta  à  trois  et  quatre  voix  des  romances  fameuses. 

Dans  l'intervalle  on  avait  joyeusement  festoyé.  Le  chro- 
niqueur se  contente  de  rapporter  que  les  convives  furent 
plus  de  soixante  au  dîner,  plus  de  quatre-vingt  au  soaper, 
qu'ils  étaient  tous  de  condition,  nobles  ou  prêtres,  que  le 
seigneur    viconjte    ne    voalut   h    table    aucun  pages. 
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c  Qa^on  jage  de  oe  qai  36  passa,  dit«il,  par  le  mena  da 
dinar  qae  voici  ^  ». 

ENTRÉES 

4  plats  de  grosses  cerises  fraîches  à  la  glace  (Gaindas 
frescas  ab  neu.) 

4  plats  d^amendes  pelées  au  sacre  et  à  Teaa  de  rose. 

4  plats  de  viande  salée  avec  du  sucre. 

4  plats  de  saacisse  au  sacre  et  au  vin  blanc. 

4  plats  de  poales  aa  sel  et  an  piment,  qaatre  dans 
chaque  plat. 

4  plats  de  foie  d'agneau,  six  dans  chaque  plat. 

4  plats  de  cuissots  et  d*épaules  d'agneau  entrelardés 
à  la  française. 

4  plats  d'abattis  de  pieds  et  d'ailes  de  poules  et  de 
poulets. 

4  plats  de  morceaux  de  poule 

PLATS  CHi 

4  plats  de  pigeons  à  l'étouffë  < 
six  dans  chaque  plat. 

4  plats  de  poulets,  de  la  n 
chaque  plat. 

4  plats  de  cochons  de  lait, 
très  gros. 

4  plats  de  perdrix,  quatre  da 

4  plats  de  poules  rôties,  quat 

^  Od  remarquera  que  le  dtner  coin 
l*u8age  catalan,  on  portait  tous  les  pi; 
temps. 
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4  pkiU  de  chapoDs  rôtis^  quatre  dans  chaqae  plat. 
4  plats  de  viande  rôtie  coupée  ou  gigot  de  mouton, 
4  plats  d*agneau  à  la  casserole. 
4  plats  de  vermicelles. 

4  plats  de  bouilli  avec  un  grand  morceau  de  lard  au 
milieu. 

DESSERTS 
ou  au  sortir  de  table  (aixint  de  taula) 

4  plats  de  cerises  communes. 

4  plats  d*olives  salées. 

4  plats  de  pommes. 

4  plats  de  fromages  frais  sans  sel. 

4  plats  de  fromages  de  brebis  au  lait  (brossât),  un 
dans  chaque  plat. 

4  plats  du  même,  mais  sec,  la  moitié  dans  chaque  plat. 

4  plats  de  piments. 

2  bassins  d*anis  entouré  de  sucre. 

2  bassins  de  dragée  pour  adoucir  les  dents  (dragées 
fondantes). 

2  bassins  de  diverses  confitures  au  sucrée 


<  A  la  suite  du  menu,  le  docteur  Llot  ajoute  quelques  réflexions  qui 
moDirent  la  nalreté  de  sa  foi.  Il  raconte  :  !«  comme  chose  presque 
miraculeuse,  que  l'on  tira  du  vin  uniquement  d'un  seul  tonnaau  d'une 
charge  et  demie,  que  ce  tonneau  était  déjà  entamé  et  qu'on  en  tira  du 
vio  plus  d'un  mois;  2^  qu'il  arriva  au  sujet  du  pain  un  événement  non 
moins  extraordinaire,  dont  voici  le  récit  : 

Âssegura  la  Senyora  Quiomar  Llot,  muller  del  dit  doctor  Llot,  que 
DO  feu  molra  sino  sols  una  carrega  de  blat,  y  aquella  feu  pastar  tota, 
y  al  cap  del  quatre  dies  principale  que  durava  la  festa  —  sens  las  de 
la  Pasqua,  de  Pentescotes  que  feu  pastar.  —  La  vespra  délia,  lo 
disapte,  pensant  dita  Senyora  que  auria  de  envier  al  moli  y  fer  past&r 
de  nou,  troba  al  graner  abont  ténia  lo  pa,  tant  de  pt  ques  podia  com- 
piençar  une  i^tra  festa  de  principiy  de  nou.  Y  ana  tambe  a  la  dispensa 
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Au  lendemain  d*un  tel  festival,  le  docteur  pouvait  se 
croire  au  bout  de  ses  peines,  mais  deux  visiteurs  cano- 
niques étant  venus  fort  mal  à  propos  fouiller  les  archives 
de  Téglise,  épluchèrent  la  teneur  du  brevet  d*érection  de 
la  confrérie  et  le  déclarèrent  nul,  comme  ne  portant  que 
la  signature  du  Provincial  au  lieu  de  celle  du  Pape. 

Il  fallut  recommencer  les  mêmes  démarches  et  déjouer 
de  nouvelles  intrigues.  Un  an  s*écoula,  au  bout  duquel 
arriva  de  Rome  le  bref  impatiemment  attendu,  celui-là 
authentique,  indiscutable.  Dans  Tintervalle  François  Pal- 
lares,  Tennemi  acharné,  était  mort^,  François  Barta 
avait  perdu  un  de  ses  fils,  et  Topposition  décapitée 
s'abandonnait,  de  guerre  lasse,  devant  la  fatalité  des 
événements. 

Le  docteur  voulut  que  la  cérémonie  d'érection  de  la 
confrérie  égalât  en  splendeur  celle  de  Tannée  précédente 
et  que  la  table  fut  aussi  somptueuse.  Pour  lui  on  rabattit 
tout  le  gibier  des  environs  et  dans  la  basse- cour  lapins, 
poulets,  dindes  et  chapons  furent  abattus  ;  Téglise  revêtit 
ses  plus  beauK  ornements  ;  la  maîtrise  de  Vioça  se  fit 
entendre,  et,  pour  compléter  la  fête  religieuse  suivant 
les  mœurs  du  pays,  on  loua  la  cobla  d'en  Sagare  de 
Perpinya. 

Après  la  grand'messe,  porte  le  récit,  le  docteur  Llot 
invita  à  dîner  tous  les  assistants,  et  après  dîner  le  même 

y  troba  quatre  cabrits,  toU  entirs,  sens  molta  altra  cam  exila.  Lm 
horas,  dite  Senyora  mana  trossejar  tots  aquells  cabrila  y  los  reparti 
ab  los  del  Uoch  de  Rigarda,  los  pobres,  y  encara  ab  alguns  delà  richs, 
donnant  ne  a  cadahu  un  tros  y  un  pa  entir,  coq  si  devant  que  tôt  allô 
venia  de  la  ma  de  Deu  y  que  es  a  miracle. 

*  Il  fut  enterré  le  15  octobre  1617  et  il  y  eut  17  prêtres  à  son  enter- 
rement. 
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docteur  Llot  ouvrit  les  danses  avec  la  fille  du  seigneur 
vicomte  ;  les  régidors  dansaient  chacun  avec  sa  pabordessa^ 
la  saeristana  o  regidora  del  Roser,  Aprôs  la  danse  d'honneur 
—  acabat  lo  bail,  on  alla  aux  vêpres  ;  Ton  fit  ensuite  la 
procession,  (car  c'était  liturgiquement  le  premier  dimanche 
d'octobre),  de  la  môme  manière  que  le  jour  de  la  fondation. 
Lie  docteur  Llot  invita  ensuite  tout  le  monde  à  souper,  et 
l'on  peut  croire  qu'il  dépensa  cette  fois  plus  que  la  première. 
Que  tout  soit  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  de  sa 
Mère  et  de  tous  les  Saints,  Amen. 


Vn.  —  Fondation  d'un  Collège  de  philosophie 

Doter  Rigarda  d*une  église  et  dans  cette  église  ériger 
une  confrérie,  cela  ne  parut  pas  suffisant  au  docteur 
Llot  et  à  sa  femme.  L'église  défierait  les  siècles,  mais 
elle  n'aurait  pour  la  desservir  que  des  prêtres-fermiers 
instables  et  sans  zèle  ;  faute  de  patrons  vigilants,  la 
confrérie  serait  elle  aussi  délaissée.  Nos  époux  chrétiens 
révèrent  de  consolider  à  jamais  les  deux  œuvres  qu'ils 
venaient  d'entreprendre,  et  voici  ce  qu'ils  trouvèrent  : 

Actum  in  villa  Clariani,  die  vigesima  sept!  ma  junii 
millésime  sexcentesimo  quinquagesimo  secundo. 

Per  quant,  etc.  Jo  Guiomar  Llot  y  Cornella,  muller  del 
magnifich  Francisco  Llot,  d'  en  dret  de  la  vila  de  Per- 
pinya,  sana  de  mon  cos  y  de  mon  enteniment,  fas  y  orden 
lo  présent  mon  ultim  y  derrer  nuncupatiu  testamen 

Primerament  offerint  la  mia  anima  al  altissim  creador 
elegesch  la  sepultura  al  meu  cos  fahedora  en  la  iglesia 
parroquial  nova  de  Santa  Eulalia  del  lloch  de  Rigarda,  en 
Gonflent,  dins  la  capella  de  N.  S.  del  Roser  de  dita  iglesia. 

En  tots  empero  los  restants  mos  bens,  aixi  mobles  com 
immobles,  noms,  veus,  drets  y  actions  universals  ahonl  se 
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vulla  y  qualsevulla,  sien  y  exislexan,  présents  y  esdeve- 
nidors,  fas  nomen  y  instituech  hereter  meu  universal  a 
Nostre  Senyor  Deu  jesu  Christ,  y  a  la  anima  mia  volent  y 
ordonant  quai  a  honor  y  gloria  de  Deu  omnipotent,  y  sots 
invocatio  de  la  Mare  de  Deu  del  Roser  de  tots  les  mos  bens 
sie  instituit  y  fundat  dins  lo  dit  Uoch  de  Rigarda,  y  en  la 
casa  ahont  jo  vuy  habito  : 

Un  coUegi  de  Pares  de  Sant  Domingo  servint  se  de  la 
capella  de  N.  S.  del  Roser  ja  fundada  y  construhida  en 
dit  lloch  de  Rigarda,  unint  la  ab  lo  dit  collegi,  y  en  ell 
se  aja  de  llegir  continuament  philosophia,  segons  la  opinio 
de  Sant  Thomas  y  no  altre  opinio,  y  una  llisso  de  theologia 
si  apareixera  al  Pare  rector  de  dit  collegi  ; 

Volent  y  ordenant  que  lo  Pare  rector,  qui  per  dit  collegi 
sera  nomenat,  sie  fill  de  habit  del  monestir  y  convent  de 
Sant  Domingo  de  dita  vila  de  Perpinya,  de  nacio  cathalana, 
sufflcient  empero  per  dit  carrech,  deixant  tôt  lo  fahedor 
a  cerca  de  dita  institutio  y  fundatio  de  collegi,  a  dispositio 
total  del  molt  Révérend  Pare  prier  de  dit  convent  de  Sant- 
Domingo  de  Perpinya  qui  es  y  qui  sera  per  aldevant  ; 

Volent  y  ordenant  que  lo  dit  mon  hereter,  co  dit  collegi, 
qui  a  de  représenter  lo  lloch  de  hereter  meu,  sie  obligat  en 
célébrer  o  fer  celebrar  tots  anys  perpétua  ment  per  las 
animas  mia,  de  dit  Magnifich  Francisco  Llot,  mon  marit, 
y  dels  de  mes  a  qui  jo  puch  ser  tinguda  y  obligada  una 
missa  quotidiana  baixa  en  lo  altar  y  capella  de  N.-S.  del 
Roser  ;  y  aixi  be  sien  obligats  los  Pares  que  residiran  en 
dit  collegi  de  Rigarda  celebrar  en  dit  altar  de  N.-S.  del 
Roser,  ahont  est  ja  fundada  dita  confraria  del  Roser,  un 
cantar  tots  los  primers  dimars  de  quiscun  mes  —  que  seran 
dotze  cantars  quiscun  any  —  perpetuament 

Y  aixi  be  vull  sien  obligats  en  fer  cremar  continuament 
nit  y  dia  la  ilantia  que  ja  jo  vuy  fas  cremar  devant  lo  altar 
de  N.-S.  del  Roser  de  dita  capella  y  confraria  ja  fundada, 
y  asso  perpetualment  y  que  deguan  predicar  hu  dels  Pares 
residints  en  dit  collegi  en  los  dies  que  la  confraria  del 
Roser  fera  festa  de  la  Mare  de  Deu  y  tots  los  primers 
(Ijumenges  de  quiscun  mes,  en  los  quais  se  célébra  festival 
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o  fa  professe  de  la  Mare  de  Deu  del  Roser,  y  asso  gratis, 
sens  aver  de  pagar  dita  confraria  del  Roser  cosa  alguDa 
per  los  sermons  ; 

Y  sempre  y  quant  de  mon  llinatge,  o,  de  dit  Magnifîch 
Francisco  Llot,  mon  marit,  y  aja  parents  o  doutes 
ex  utroque  laiere  fins  al  quart  grau  intïusive,  que  vullan 
ohir  philosophie,  o  théologie,  —  sien  obligats  dits  Pares, 
qui  residiran  en  dit  collegi...,  en  alimenter  los  en  menjar, 
y  beurer,  y  donar  los  Hits  y  servey  al  igual  dels  religiosos 
qui  residiran  en  dit  collegi,  montres  ohiran  lo  curs  de 
philosophie  o  théologie. 

E  si  a  cas,  lo  que  no  crech,  dits  Pares  de  Sant  Domingo 
no  voldran  complir  ma  voluntat  juxta  la  forma  dalt  dita,  y 
dit  collegi  no  voldra  accepter  ma  herentia  ab  los  carrechs 
per  mi  dalt  apposats,  en  tel  cas  commuto  ma  voluntat  y 
vull  que  tots  mos  bens  y  universel  heretat  sien  empleats  en 
fundatio  de  un  collegi  de  Pares  Descalsos  en  dit  lloch  de 
Rigarda  en  la  mateixa  casa,  y  ab  la  mateixa  forma,  mode, 
y  mènera,  y  ab  los  mateixos  carrechs... 

Prohibint  expressément  a  dit  collegi  de  Sent  Domingo 
qui  entrera  en  lloch  de  mon  hereter,  y  a  dit  collegi  de 
Descelsos  en  cas  tinga  lloch  la  présent  dispositio  en  sa 
favor,  que  no  puga  vendrer,  empenyar,  permuter  ny  en 
eltre  mènera  aliéner  cose  alguna  de  mos  bens  y  heretat, 
sino  que  perpetuelment  tots  mos  bens  y  heretet  resten  e  dit 
collegi,  y  en  ces  contravinga  dit  collegi  e  este  me  voluntet 
en  tel  ces  encontinent  vull  que  tota  ma  heretet  se  repar- 
tesca  entre  los  hospitels  de  Perpinya  juxta  la  forma  baix 
escrite,  volent  y  ordenant  que  ny  lo  Summo  Pontifice  ny 
altre  qualsevol  superior  puga  en  ningun  temps  commuter 
este  ma  voluntat  en  altres  obres  pies  encara  que  apare- 
guessen  de  mes  pietet  y  charité  t.. .  ^ 

<  Arch.  départ.  Foods  des  notaires  n"  3769,  plech  d* Arles  y  Carrera, 
et  aussi  deux  copies  du  même  testament  dans  les  Arch.  de  l'Hôpital, 
B.  282,  f.  1  et  144.  G.  Llot  mourut  à  Barcelone  le  22  janvier  1654. 
Le  docteur  nous  apprend  dans  une  note  en  tête  de  son  manuscrit  que 
sa  femme  fut  prise  c  de  colica  y  dolos  de  ventre,  i  On  lui  administra 
€  dos  vomitoris  y  dos  servitiaJs...,  unctions  de  olis  y  aigua  naff^  y 
aiguardent  >  mais   les  remèdes  furent   inutiles.  La  pauvre  femme 
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Dans  ce  long  testament,  dont  noas  n*ayons  donné 
qa^ane  partie,  la  volonté  de  la  testatrice  apparaît  claire, 
précise,  absolue  :  tonte  sa  vie  elle  a  vécu  poar  Féglise 
de  Rigarda  ;  c'est  là,  aux  pieds  de  N.-D.  da  Rosaire 
qu'elle  veut  attendre  la  résurrection  finale.  Et,  poar  que 
l'humble  église  ne  soit  pas  délaissée,  elle  donne  toute  sa 
fortune  à  des  religieux,  avec  charge  de  prier  pour  elle 
et  d'enseigner  la  philosophie  à  ses  compatriotes. 

Ce  dernier   point,   quelque  extraordinaire  qu'il  soit, 
paraîtra  naturel  si  l'on  se  rappelle  ce  que  nous  avons  dit 
de  l'enseignement  en  Roussiilon^.  On  entend  aujourd'hui 
par  instruction  primaire  proprement  dite  un  ensemble  de 
connaissances  élémentaires,  donné  par  des  maîtres  spé- 
ciaux, réservé  à  une  classe  de  la  société,  le  peuple,  mis 
à  sa  portée  par  la  gratuité,  imposé  môme  par  la  loi. 
Avant  1660,  sous  la  domination  espagnole,  un  tel  ensei- 
gnement n'existait  pas.  Il  se  rencontrait  dans  la  plupart 
des   villages    des    maîtres  privée 
laïques,  exclusivement  entretenus 
dans  les  gros  bourgs  ou  villes, 
appelés   régents    de    grammaire  ; 
autres  n'avaient  qu'un  but:  prép 
métier  ou  aux  carrières  lettrées.  Ai 
à  lire  et  à  écrire^  sans  dessein  préi 
que  l'instruction  est  bonne  en  soi 
était  un  bien  de  plein  rapport,  qi 

avait  de  tels  vomissements  et  de  telles  dou 
averho  vist  ni  ha  pera  espantar  >.  On  entei 
la  chapelle  de  Saint-Raymond  de  Penna 
Dominique. 

1  Cf.  dans  le  Bulletin  de  1895  notre  étu( 
mentalre. 
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avantages  qu'on  espérait  en  retirer,  et  ceux-là  seuls 
apprenaient  à  lire  et  à  écrire  qui  se  lançaient  dans  les 
affaires  ou  qui  comptaient,  après  avoir  terminé  leur 
grammaire,  devenir  prêtres,  médecins  ou  avocats.  Ri- 
garda  ayant  un  maître  d^école,  Vinça  une  école  de 
grammaire,  la  senyora  Guiomar  LIot  s'était  dit  qu'en 
fondant  une  chaire  de  philosophie  et  de  théologie  près 
de  l'église  nouvelle,  elle  attirerait  à  Dieu  des  adorateurs 
nombreux  et  faciliterait  à  ses  compatriotes  l'accès  du 
sacerdoce.  N'importe  quel  pages  pourrait  ainsi  conduire 
un  de  ses  âls  jusqu'au  seuil  du  sanctuaire,  sans  être 
obligé  de  l'envoyer  à  l'Université  de  Perpignan. 

Guiomar  Llot  avait,  en  outre,  choisi  les  Dominicains 
comme  exécuteurs  de  ses  intentions,  sans  doute  parce 
qu'un  des  parents  de  son  mari  appartenait  à  cet  ordre, 
mais  aussi  parce  qu'ils  représentaient  à  cette  époque  les 
tendances  localistes  ^  du  pays.  Tandis  que  les  jésuites 
s'étaient  mis  au  service  de  la  France,  le  vieil  esprit 
catalan  avait  élu  domicile  au  couvent  de  Saint  Dominique, 
sous  couleur  de  fidélité  au  Thomisme. 

Aussi  était-il  ordonné  que  le  supérieur  du  collège  de 
Rigarda  serait  dominicain  et  c  de  nation  catalane  », 
pour  bien  marquer,  en  face  de  l'annexion  française^  des 
idées  séparatistes. 

Toutes  ces  minutieuses  prescriptions  devaient  rester 
lettre  morte,  par  la  faute  des  parents  de  la  défunte,  des 
habitants  de  Rigarda,  de  la  communauté  ecclésiastique 
de  Vinça  et  principalement  des  dominicains.  Raphaël 
Saura,  pages  de  Prades,  fils  d'une  sœur  de  Guiomar 

*  Cf.  dans  le  Bulletin  de  ISdS  notre  étude  sur  Le  Collège  de  Perpi^ 
gnan^  p.  372  et  suiv. 
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LIot,  ayant  attaqué  le  testament  en  vertu  de  je  ne  sais 
plus  quel  droit,  ceux-ci  transigeaient  avec  lui  le  3  Dovem- 
bre  1660  et  lui  abandonnaient  une  part  de  Théritage  ^ 
S*ils  faisaient  ensuite  porter  le  corps  de  la  défunte  à 
Rigarda^  et  s*ils  fondaient,  semble-t-il,  une  chapelle 
dédiée  à  Saint  Dominique  dans  la  maison  qui  leur  était 
laissée  ',  ils  se  gardaient  bien  d'y  installer  une  chaire  de 
philosophie.  Tout  au  plus  envoyaient-ils  en  1694  deux  de 
leurs  Pères  acquitter  les  messes  de  la  senyora  Guiomar 
Llot,  mais  avec  le  secret  espoir  de  se  voir  refuser  rentrée 
de  la  chapelle  du  Rosaire.  La  communauté  ecclésiastique 
de  Vinça  ayant  donné  naïvement  dans  le  piège  ^  ils  pro- 
fitaient de  ce  refus  pour  tranquilliser  leur  conscience.  En 
vertu  du  principe  qu'à  l'impossible  nul  n'est  tenu»  ils  se 
contentaient  de  faire  célébrer  tous  les  jours  dans  leur 
couvent  de  Perpignan  une  messe  pour  la  défunte  ^.  Ras- 
surés vis*à-vis  de  Dieu,  ils  tâchaient  de  se  mettre  en 

^  Aroh.  dép.  H.  Fonds  des  Dominicains.  Biens  de  Rigarda  et  aussi 
arch.  de  THôpital,  B.  282,  f.  27  et  soiy. 

s  Voici  Tacte  de  séputtare  tiré  des  aroh.  de  Rigarda.  Als  7  de 
agost  1674  se  fa  ces  présent  novena  y  honrras  de  la  quondam  Senyora 
Guiomar  Llot  en  la  iglesia  de  Sancta  Bulalia  del  lîoch  de  Rigarda, 
per  orden  del  Senyor  procurador  del  Convent  dels  Pares  de  Baoct 
Domingo  de  la  vila  de  Perpinya,  ab  assistentia  de  quatre  preveres. 
Lo  cadaver  de  dite  senyora  esta  diposita  en  la  civitat  de  Barcelona,  y 
vol  dita  defuncta  ser  transferida  en  la  iglesia  de  S.  Bulalia  de 
Rigarda,  segon  son  testament.  —  En  marge  on  lit  la  note  suivante  : 
Cos  présent  y  honrras  de  la  Senyora  Guiomar  Llot. 

*  Alart  dans  sa  Géographie  historique  du  Confient  (BulleUn 
1855-1856,  p.  100),  cite  comme  se  trouvant  à  Rigarda  en  1672  une 
ecclesia  sancti  Dominici,  ce  qui  ne  peut  être,  semble-t-il,  qu'une 
chapelle  érigée  par  les  Dominicains. 

4  Arch.  de  l'Hôpital  B.  282,  f .  69.  Copie  d'une  notule  de  Charles 
Calmella,  notaire  de  Vinça,  en  date  du  27  février  1694. 

B  Pour  tranquilliser  leurs  consciences,  les  Dominicains  inscrivaient 
la  messe  quotidienne  sous  cette  rubrique  :  Messe  de  Rigarda  t 
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règle  avec  la  loi,  en  arrachant,  en  1683,  ao  procureur 
de  l'ordre  royal  de  N.-D.  du  Mont-Carmel  et  de  Saint- 
Lazare,  comme  chargé  des  œuvres  hospitalières,  l'aban- 
don des  droits  éventuels  des  hôpitaux  de  Perpignan 
sur  la  succession  moyennant  une  rente  annuelle  de 
44  livres*. 

Cette  situation  dura  jusqu'en  1719.  Le  29  avril  de  cette 
année  les  Dominicains  reçurent,  par  exploit  d'huissier, 
assignation  devant  le  juge  de  la  viguerie  pour  s'entendre 
débouter  des  biens  de  la  senyora  Guiomar  LIot  au  profit 
des  hôpitaux  de  la  ville  réclamants.  Ce  fut  dans  la  com- 
munauté un  ahurissement  indescriptible. 

c  Les  religieux  du  couvent  de  Saint  Dominique,  porte 
c  leur  première  réponse  fort  laconique,  ne  savent  rien 
c  de  ce  qui  s'est  passé  à  Rigarda  avant  qu'ils  fussent  au 
c  couvent  de  Perpignan  ;  depuis  cependant  qu'ils  y  sont 
c  ils  n'ont  point  vu  enseigner  la  philosophie  ni  la  théo- 
«  logie  à  Rigarda  ni  môme  y  prêcher  ni  faire  prêcher 
c  tous  les  dimanches  du  mois,  que  de  même  ils  n'y  ont 
«  pas  fait  célébrer  les  messes  locales  portées  par  le 
c  testament  de  la  dite  dame  ^  ». 

On  connaissait  si  peu  l'affaire  qu'il  fallut  plusieurs 
mois  pour  trouver  copie  des  transactions  de  1660  et  de 
1683  ainsi  que  de  l'acte  de  1694.  Au  fur  et  à  mesure  de 
leur  découverte,  les  Dominicains  les  faisaient  valoir  en 
hâte  contre  l'hôpital.  Ils  groupèrent  arguments  et  pièces 
dans  un  long  mémoire,  en  32  articles,  le  27  octobre  1719. 
Peu  de  mois  après,  le  juge  de  la  viguerie  déclarait  la 
succession  ouverte  en  faveur  des  hôpitaux. 


1  Arch.  de  l'Hôpital.  B.  282,  f.  163  et  suiv. 
«  L.  c,  f.  24  et  suiv. 
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Naturellement  les  Dominicains  faisaient  aussitôt  appel 
devant  le  Conseil  souverain,  et,  pour  gagner  le  procès,  se 
mettaient  en  mesure  d*exécuter  les  volontés  de  la  testatrice. 
M.  Tabbé  Paret  m*a  communiqué  une  déclaration  notariée 
par  laquelle  le  supérieur  des  Dominicains  signifie  aux 
habitants  de  Rigarda  que  le  lendemain,  18  octobre  1722, 
le  Père  Pierre  Lansac  ouvrira  son  cours  de  philosophie 
dans  la  maison  de  la  senyora  Guiomar  Llot  ^  Chez  le 
môme  notaire,  cet  érudit  a  trouvé  un  acte  de  1727  don- 
nant pleins  pouvoirs  au  sieur  Llonguet  pour  représenter 
la  communauté  de  Rigarda  dans  le  procès  en  cours  et 
réclamer  la  fondation  du  collège  de  philosophie^.  Le 
dossier  conservé  à  Thôpital  ne  parle  point  de  ces  faits;  il 
prouve  surabondamment  que  les  Dominicains  ne  tenaient, 
pas  plus  que  les  Carmes  déchaussés  ^,  à  établir  dans  un 
modeste  village  des  chaires  qui  n*eussent  guère  groupé 
d'auditeurs.  Partant,  un  arrêt  du  Conseil  souverain,  eo 
date  du  29 janvier  1740,  donna  gain  de  cause  à  Thôpital^ 
En  février  1643  Dominicains  et  membres  de  la  commis- 
sion des  hospices  bataillaient  encore  à  propos  de  comptes 
à  régler. 

Pendant  ce  temps  Rigarda  avait  repris,  à  Tombre  de 
la  nouvelle  église,  dans  le  calme  et  l'oubli,  sa  vie  de 

<  fitude  de  M.  Bès,  notaire  à  Vinça.  Déclaration  faite  à  Rigarda 
devant  Bailessa,  notaire  royal,  le  IS  octobre  1722. 

«  L.  c. 

>  Arch.  dép.  de  l'Hôpital.  B.  282,  f.  45.  Copie  de  la  délibération  des 
Carmes  déchaussés  en  date  du  14  août  1719  refusant  l'héritage  Gaio- 
mar  Llot. 

4  Les  frais  du  procès  devant  le  Conseil  souverain  s'élevèrent  à  la 
somme  de  914  liv.  16  sous,  2  deniers.  Je  relève  dans  la  liste  :  600  liv. 
pour  les  épices  du  dit  arrêt,  120  liv.  pour  les  coDcInsions  du  procureur 
du  roi. 
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labeur  et  de  foi.  Sans  doate  les  animosité 
n'avaient  pas  entièrement  cessé  et,  de  pôr 
chaque  famille,  se  transmettaient  avec  To 
les  rancunes  privées,  mais  le  docteur  Llot 
pour  aviver  les  colères  ou  les  jalousies  ^ 
devait  en  venir  jusqu*à  regretter  qu*il  ne  l 
veiller  à  Texécution  des  pieuses  intentions 
Si  Ton  n*avait  pas  de  collège,  dont  eu 
d'ailleurs,  comme  les  plus  riches,  les  famill 
tant  opposées  à  ses  projets.  Ton  posséc 
grâce  à  lui,  une  église  neuve  plus  vastOi 
plus  sûre  et  plus  commode,  et  une  confr( 
et  se  réunir  fraternellement.  L'une  et  1 
encore,  perpétuant  ainsi  à  travers  les  siècl 
homme  de  foi. 


^  Par  une  siDgulière  coTocidence,  ce  fut  la  famille 
ma  les  biens  laissés  par  Guiomar  Llot  aux  Doe 
Ponds  des  Dominicains.  Biens  de  Rigarda. 
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DEUX    LETTRES    IN 


DE 


DOM    BRIi 

Par  M.  l'abbé  Ph.  TORREILLB8,  men 


M.  Vidal  a  pablië  Tan  dernier,  soas  h 
ments  inédits  et  notes  sur  Dom  B 
pages  curieuses  sar  ce  savant  bénédictin, 
est  restée  chère  à  notre  pays.  Il  existe  ( 
de  M.  François  de  Fossa  deux  lettres  inë 
adressa  à  ses  aïeux  :  la  première  au  célè 
du  xviii*  siècle  ^,  Tautre  au  fils  de  celu 
gration  ;  toutes  deux  sont  intéressant 
qu'elles  jettent  sur  certains  points  d*his 
que  générale.  Les  lecteurs  du  BulletL 
M.  François  de  Fossa,  capitaine  d*artill€ 
sation  qu*il  a  bien  voulu  nous  donner  de 

Aux  lettres  de  Dom  Brial  nous  joindre 
des  réponses  qu'elles  provoquèrent. 

>  BulletiD  de  1898,  p.  165-190. 

*  François  Foaaa,  né  en  1725,  devint  professeur 
à  l'Université  en  1746  et  garda  cette  chaire  j 
25  août  1789.  De  son  vivant  il  passa  pour  avocat  si 
de  grande  valeur. 
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lo  Lettres  de  Dom  Btial  4  François  Fossa 
en  1783 

Aux  Blancs  Manteaux,  le  15  août  1783. 
Mon  respectable  ami, 

Dom  Clément  *  qui  a  conçu  la  plus  haute  estime  de  vos 
connaissances  sur  l'histoire  de  Roussillon  par  l'essai  qu'il 
en  a  fait,  me  prie  de  vous  faire  passer  le  petit  abrégé 
chronologique  des  comtes  de  Roussillon  qu'il  a  dressé 
pour  la  nouvelle  édition  de  VArt  de  vérifier  les  Dates  ^  et 
M.  l'évoque  de  Perpignan  ^  a  bien  voulu  se  charger  de  vous 
le  remettre.  Il  vous  prie  (et  je  joins  arec  confiance  mes 
prières  aux  siennes)  de  vouloir  bien  revoir  son  travail,  de 
rectifier  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  défectueux  et  d'y  ajouter 
ce  que  des  connaissances  plus  étendues  que  les  siennes 
pourront  vous  fournir.  Le  défaut  de  monuments  l'a  forcé 
de  laisser  bien  des  choses  indécises.  Il  espère  que  vous 
voudrez  bien  lui  rendre  ce  service  à  votre  très  grand  loisir, 
car  la  chose  ne  presse  pas^.  Il  vous  prie  seulement,  quand 
vous  lui  renverrez  le  manuscrit,  de  le  lui  adresser  sous 
l'enveloppe  de  M.  le  Garde  des  Sceaux.  On  nous  a  annoncé 
depuis  peu  dans  notre  Comité  l'arrivée  prochaine  des 
chartes  dont  vous  voulez  bien  vous  dessaisir  pour  le  Dépôt. 

<  François  Clément  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  (1714-1793) 
travailla  avec  ses  confrères  à  V Histoire  littéraire  de  la  France  et 
au  Recueil  des  Historiens  de  France  et  s'appliqua  spécialement  à 
l'Art  de  vérifier  les  dates. 

*  La  première  édition  est  de  1750,  dom  Clément  en  donna  une  seconde 
en  1770,  il  avait  commencé  la  publication  d'une  troisième  édition  en 
S  vol.  in  fol,  en  1782. 

3  i^gp  Jean  Gabriel  d'Agay,  nommé  coadjuteur  de  Mgr  de  Gouy 
depuis  1779,  titulaire  depuis  le  mois  de  mars  de  cette  année. 

«  On  sait  que  la  troisième  édition  fut  terminée  en  178T. 
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Je  suis  enchaDté  que  vous  vous  soyez  déterminé  à  faire  ce 
sacrifice.  C'est  le  seul  moyen  que  vous  ayez  d'acquérir  des 
droits  à  la  reconnaissance  publique  et  à  celle  du  ministère, 
sans  vous  '  déranger  de  vos  occupations.  Je  suis  avec  le 
plus  parfait  attachement, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Fr.  (signature  manque). 

Mille  compliments  à  M^  Fossa,  à  M.  le  Chanoine  S  et  à 
M.  le  Chanoine  Carrière. 

Fossa  répondit  quatre  mois  après.  Voici  le  brouillon 
de  sa  réponse  dont  je  donne  les  seules  parties  intéres- 
santes : 

Perpignan,  le  ...  décembre  1783. 

Je  viens  de  renvoyer,  mon  cher  Brial,  à  dom  Clément 
son  Abrégé  chronologique  des  comtes  de  Roussillon  avec 
un  mémoire  contenant  mes  observations  sur  cet  objet  et 
sur  deux  articles  de  TArt  de  vérifier  les  dates  (édition 
de  1770).  J'ai  exactement  vérifié  tous  les  monumens  cités 
dans  mes  observations.  Je  n'ay  pu  m'y  livrer  plutôt  :  outre 
mes  occupations  journalières  au  Barreau  et  à  l'Université, 
depuis  que  M.  l'Evoque  de  Perpignan  m'a  remis  votre 
paquet,  j'ai  été  obligé  de  répondre,  pour  M.  le  prince 
de  Montbarey,  à  un  mémoire  de  M.  Albert  de  125  pages 
d'impression  qui  gardait  l'incognito  dans  les  archives  de 
la  Maison  de  Blanes  depuis  30  ans  et  qu'elle  n'a  fait 
notifier  que  le  t3  septembre  dernier.,. 

Je  saisirai  toujours,  mon  cher  ami,  avec  empressement 
les  occasions  de  vous  obliger  ainsi  que  les  autres  savants 
de  votre  ordre,  mais  je  n'enverrai  point  au  Dépôt  des 
chartes  du  Roi  mon  portefeuille  :  c'est  un  présent  que  je 

*  Antoine  Fossa,  chanoine  de  la  Real,  mourut  exilé  en  Bspagne 
en  1794. 
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veux  faire  à  ma  patrie  lorsque  mes  occupations  ordinaires 
m'auront  permis  de  mettre  la  dernière  main  à  un  ouvrage 
de  droit  public  que  j'ai  commencé  depuis  longtemps.  En 
attendant  j'augmente  continuellement  mon  recueil,  et  dans 
les  dernières  vacations  de  l'été  j'y  ay  encore  ajouté  trente 
deux  chartes.  Je  ne  sai  quelles  sont  les  vues  de  votre 
Comité  :  les  miennes  sont  toutes  patriotiques,  et  nullement 
fiscales*. 

Au  commencement  du  dernier  printems,  M.  de  Saint- 
Sauveur^,  intendant  de  cette  province,  me  fît  les  plus  vives 
instances  pour  m'engager  a  offrir  mes  services  au  Gouverne- 
ment. Je  m'y  déterminai  avec  peine:  l'abbé  Balanda'  était 
déjà  correspondant  de  votre  Dépôt,  et  j'ai  bien  moins  de 
loisirs  que  lui.  M.  le  Garde  des  sceaux  accepta  mes  offres, 
mais  d'une  manière  équivoque,  et  en  me  témoignant  des 
soupçons  sur  mon  désintéressement.  Il  me  recommanda 
d'adresser  à  M.  Moreau*  les  exemplaires  de  nos  mémoires, 
l'un  concernant  la  propriété  des  eaux  publiques  et  privées, 
et  l'autre  sur  la  différence  du  champart  à  la  dixme.  Je  les 
envoyai  le  21  juillet  avec  une  notice  chronologique  de 
quatre  à  cinq  cents  monumens  sur  l'objet  du  premier 
mémoire  et  des  notes  critiques...  Je  fis  cet  envoi  le  jour  de 
mon  départ  pour  le  haut  Vallespir.  Je  me  suis  depuis 
aperçu  que  le  copiste  qui  me  tenait  la  plume  à  l'article  17  (?) 
mit  Charles  le  Chauve  pour  Charles  le  Simple  ;  j'avais  fait 
remettre  prudemment  à  M.  Moreau,  personnellement,  par 
le  secrétaire  de  notre  intendant,  un  exemplaire  d'un  autre 
ouvrage  que  j'avais  recommandé  de  faire  relier  à  Paris, 

*  Fossa  envoya  copie  de  ses  chartes  ;  elles  forment  plusieurs  in-folios 
qui  sont  aujourd'hui  la  propriété  de  son  arrière  petit-fils  M.  François 
de  Fossa.  Nous  comptons  pouvoir  en  publier  les  tables  ici-môme, 
grâce  à  son  extrême  obligeance. 

<  Louid-Hyaciathe-Raymond  de  Saint- Sauveur  était  intendant  de 
Roussillon  au  début  de  la  Révolution  ;  il  avait  été  nommé  à  ce  poste 
en  1778. 

3  L'abbé  Baianda  était  chancelier  de  l'Université  au  début  de  la 
Révolution  ;  il  mourut  à  Barcelone  en  1795. 

^  On  a  donné  son  nom  à  la  précieuse  collection  des  copies  de 
chartes  conservée  à  la  Bibliothèque  nationale. 
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pour  lui' donner  quelque  preuve  de  mon  application.  Je 
n'ai  reçu  aucune  réponse  à  mes  deux  envois  ;  j'y  suis 
encore  pour  les  frais  des  copistes  du  manuscrit. 

M.  de  Saint-Sauveur  m'écrivit  seul  le  29  juillet  que 
M.  Moreau  me  ferait  obtenir  une  juste  récompense  de  mes 
peines,  que  je  n'ai  pas  demandée  ;  et  le  4  octobre,  en  me 
parlant  de  récompenses  honorifiques,  il  m'assura  qu'il  était 
chargé  «  de  voir  avec  moi  ce  que  je  pourrais  désirer  et  que 
nous  raisonnerions  ensemble  de  cet  objet  lorsqu'il  serait  à 
Perpignan.  »  Depuis  le  18  du  même  mois  qu'il  est  ici,  il 
ne  m'en  a  pas  dit  un  seul  mot,  quoique  j'ai  été  en  Comité 
chez  lui  pour  juger  des  affaires  dont  la  connaissance  lui  a 
été  attribuée  par  le  Conseil.  Je  suis  laborieux  comme  un 
religieux  de  votre  congrégation  :  ma  fortune,  comparée  à 
celle  de  certains  de  mes  élèves,  prouve  mon  désintéresse- 
ment. Je  serai  toujours  dévoué  au  public  et  en  particulier 
à  mes  amis,  mais  je  suis  persuadé  que  c'est  perdre  son 
tems  que  de  travailler  pour  le  Gouvernement.  L'abbé 
Balanda  attend  encore  la  commission  et  un  exemplaire  des 
trois  volumes  de  la  table  chronologique,  qu'il  est  d'usage 
d'envoyer  au  correspondant  du  dépôt  des  chartes.  Je 
reste 


2^  Lettre  de  Brial  à  François  de  Fossa 

Cette  lettre,  datée  de  1804,  fut  provoquée  par  un  mot  de 
M.  Fr.de  Fossa,  fils  du  célèbre  jurisconsulte,  après  son  émi- 
gration. Ce  dernier  avait  appris  €  que  le  trésor  des  chartes 
de  France  avait  été  la  proie  des  flammes  révolutionnaires 
qui  avaient  consumé  tant  d'archives  »,  et  se  rappelant  les 
rapports  cordiaux  de  son  père  avec  dom  Brial,  il  lui  avait 
écrit  pour  savoir  «  le  parti  qu'il  pourrait  en  tirer  ».  Il 
l'avait  en  môme  temps  obligeamment  prié  de  lui  acheter 
d'occasion  un  exemplaire  de  VArt  de  vérifier  les  dates. 
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Cet  oavrage  avait  été  avec  le  violon,  pendant  son  exil, 
ane  de  ses  plus  douces  consolations  ;  Texemplaire  qa*il 
avait  emporté  avec  lui,  en  fuyant  la  guillotine  en  1793, 
8*était  égaré  pendant  ses  pérégrinations  en  Espagne  et 
au  Mexique  ;  maintenant  que  la  paix  était  revenue,  il 
rêvait  de  passer  son  temps  à  faire  de  la  musique  et  à 
vérifier  les  dates.  De  là  le  double  objet  de  la  réponse  de 
dom  Brial. 

Paris,  24  octobre  1804. 

Vous  ne  devez  pas  douter,  Monsieur,  de  tout  l'intérêt 
que  je  prends  à  vous  et  à  la  mémoire  de  Monsieur  votre 
père  qui  m'honoroit  de  son  amitié.  Je  connais  la  collection 
des  chartes  de  la  province  de  Roussillon  et  d'une  partie  de 
la  Catalogne  qu'il  avait  amassées  à  grands  frais  pour  l'objet 
de  ses  travaux.  Il  eut  la  générosité  d'en  envoyer  des  copies 
collationnées  au  dépôt  des  chartes  auquel  le  gouvernement 
faisait  travailler  avant  la  Révolution,  et  il  en  reçut  pour 
récompense  le  cordon  de  Saint-Michel  *.  Si  ces  chartes 
n'existaient  déjà  dans  le  Dépôt  qui  a  été  conservé,  je  ne 

1  Cette  déclaration  de  Dom  Brial  mérite  (l*être  signalée,  car  elle 
explique  Torigine  des  lettres  de  noblesse  conférées  à  François  Fossa. 
Sur  ce  point  les  inexactitudes  abondent  dans  les  correspondances 
privées  du  xviii«  siècle.  On  sait  que  Fossa  s'était  attiré  la  haine  des 
bourgeois  nobles  par  la  publication  de  son  Mémoire  sur  l'ordre  des 
Avocats  dans  lequel  il  avait  combattu  leurs  droits  à  la  noblesse. 
Quand  il  fut  ennobli,  Fossa  fut  accusé  par  ses  adversaires  d'avoir 
obtenu  le  cordon  de  Saint-Michel  grâce  à  l'appui  des  chevaliers  rous- 
sillonnais,  dont  il  s'était  fait  le  champion  dans  son  Mémoire.  M.  Ouy, 
dans  sa  correspondance  avec  M.  Jaume  (aujourd'hui  entre  les  mains 
de  M.  Vicens)  donne  cette  explication  et  se  plaît  malicieusement  à  la 
répéter.  De  là  de  perfides  insinuations  dont  souffrit  beaucoup  Fotsa 
sur  la  fin  de  sa  vie.  Aussi  s'unit-il  à  la  noblesse  pour  protester  contre 
les  Lettres  patentes  de  Louis  XVI  «lui  avait  admis  les  bourgeois 
nobles  à  voter  avec  elle.  Voici  le  début  de  sa  lettre  : 

<  Perpignan,  le  12  février  1789.  Monsieur.  Mon  infirmité  ne  me 
c  permettant  pas  de  me  rendre  à  l'assemblée  de  la  noblesse  qui  doit 
«  se  tenir  ce  soir^  je  vous  prie  de  rendre  à  Tordre  assemblé  que  mon 


Digitized  by 


1       r\r-\r\\  r> 


-  315  — 

doute  pas  que  le  gouvernement  actuel  n'en  fit  volontiers 
l'acquisition,  car  on  sent  plus  que  jamais  la  nécessité  de 
conserver  ces  sortes  de  monuments  précieux  pour  l'histoire 
et  pour  le  droit  public,  surtout  depuis  que  le  vandalisme 
révolutionnaire  en  a  tant  détruits. 

Est-il  bien  vrai  qu'il  n'y  a  personne  ou  presque  personne 
en  Roussillon,  qui  s'occupe  aujourd'hui  de  ces  objets,  ou 
qui  soit  en  état  de  les  apprécier  ?  Je  ne  puis  le  croire.  Je 
sais  bien  que  l'érudition  et  l'étude  de  l'antiquité  est  bien 
négligée  aujourd'hui  ;  mais  on  sent  assez  généralement  le 
besoin  de  conserver  ces  sortes  de  monuments,  précisément 
parce  qu'on  a  fait  de  grandes  pertes  en  ce  genre.  Où  irait-on 
maintenant  chercher  les  titres  de  vos  églises  et  de  vos 
abbayes,  si  on  en  avait  besoin  ?  Est-il  certain  qu'ils  n'ont 
pas  été  la  proie  des  flammes  comme  dans  beaucoup 
d'endroits  de  la  France  ?  Est-il  certain  qu'il  se  soit  trouvé 
quelqu'un  assez  ami  des  lettres  pour  les  conserver?  Et  si 
les  originaux  ont  péri,  quelle  obligation  n'aura-t-on  pas  à 
M.  votre  père  d'en  avoir  conservé  les  copies*? 

Convaincu,  comme  je  le  suis  de  l'importance  de  vos 
manuscrits,  je  désire  qu'ils  ne  sortent  pas  de  la  province  *. 
Si  vous  ne  trouvez  personne  qui  soit  capable  de  les 
apprécier,  non  selon  les  idées  présentes,  mais  selon  leur 
valeur  réelle,  je  vous  conseille  de  les  offrir  au  gouverne- 
ment espagnol,  ou  à  quelque  érudit  de  la  Catalogne,  car  ils 
intéressent  autant  cette  province  que  la  vôtre.  De  vous 
dire  maintenant  ce  que  je  les  estimerais  en  argent,  c'est  ce 
que  je  ne  prendrai  pas  sur  moi,  ces  choses  n'ont  pas  une 
valeur  déterminée  dans  le  commerce.  On  les  estime  selon 


c  vœu  est  de  réclamer  par  toutes  les  voyes  légales,  sur  lesquelles  les 
c  commissaires  de  l'ordre  prendront  Tavis  de  trois  avocats,  contre  la 
«  surprise  faite  à  la  religion  de  S.  M > 

Fossa  donnait  quatre  raisons  selon  lui  décisives. 

^  On  sait  que  la  plupart  des  Cartulaires  dont  Fossa  avait  tiré  des 
copies  ont  disparu  soit  pendant  soit  après  la  Révolution. 

'  Des  démarches  ont  été  faites  dans  ce  sens  auprès  du  Cons^eil 
général  il  y  a  quelques  années,  elles  n*ont  malheureusement  pas 
abouti. 
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l'importance  qu'on  y  attache,  et  quelque  prix  qu'on  en 
donne,  on  est  sûr  de  ne  pas  rembourser  le  quart  de  ce 
qu'elles  ont  coûté. 

Vous  me  demandez,  Monsieur,  un  exemplaire  de  l'Art 
de  vérifier  les  dates,  d'azard.  Je  vous  assure  que  ce  livre  se 
vend,  d'azard,  à  peu  de  chose  près,  aussi  cher  que  chez 
le  libraire  qui,  malgré  le  discrédit  des  livres,  a  toujours 
maintenu  le  sien  à  168  francs  en  feuilles.  Tout  ce  que  je 
pourrais  faire  serait  de  vous  obtenir  une  remise  de  12 
ou  15  francs.  Si  cela  vous  convient  vous  pouvez  disposer  de 
moi,  et  assurer  Madame  votre  sœur  *  qu'elle  me  trouvera 
toujours  disposé  à  faire  ce  qui  lui  sera  agréable. 

Recevez,  Monsieur,  les  assurances  de  mon  attachement, 
que  je  vous  dois  pour  vos  qualités  personnelles  et  par  celui 
que  j'ai  toujours  eu  pour  Monsieur  votre  père. 

Brial. 


1  Mi>o  Fossa  avait  épousé  M.  Campagne,  fils  du  professeur  de  ma- 
thématiques à  l'Université  avant  la  Révolution. 
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L'INTENDABCE_DE  EOtiSSillON 

MÉMOIRE] 
De  M.  Pierre  POEYDAVANT,  sabdilégué  général 

SDR  LA  PROVINCE  DE  RODSSILLON  ET  LE  PAYS  DE  FOJX 

en  particoUer  sur  les  objets  relatifs  à  leur  administration 

et  aux  fonctions  des  Commissaires  départis 

publié  par  M.  E.   DESPL.ANQUE 

(Suite)  * 

CHAPITRE  XIV 

Les  productions  agricoles  :  céréales,  vignes 
et  autres  cultures 

On  doit  convenir  qae  les  provinces  de  Roussillon  et 
de  Foix  n*ont  à  aucan  égard  un  superâa  capable  de 
fournir  à  des  exportations  d'un  certain  genre.  Année 
commune,  elles  recueillent  suffisamment  de  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à  leurs  habitants  ;  mais  il  n'y  a  de 
véritable  abondance  que  dans  la  partie  des  vins  de 
Roussillon.  Les  détails  suivans  justiffieront  cette  asser- 
tion. 

SUBSISTANCBS     EN     RoUSSILLON.    —   PRODUCTIONS     EN 

Grains.  —  Il  est  juste  de  mettre  en  première  ligne 
l'article  des  grains  servant  à  la  subsistance  commune  et 
journalière.  Le  Roussillon  n'a  pas  à  se  plaindre  de  ce 
côté-là.  Dans  les  années  ordinaires,  ses  récoltes  attei-* 
gnent  à  ses  besoins  et  les  excèdent  même  souvent; 
mais  sa  position  est  cependant  assès  singulière  en  ce 
qu'il  passe  quelquefois  subitement  de  l'abondance  à  la 
disette  et  vice  et  versa. 

i  Voyez  le  XXXV*  volume  de  la  Société  Agricole,  Scientifique  et 
LUtéraire  de«  Pyrénées-Orientales,  p.  288  et  XXXVIII*  vol.,  p.  865. 
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SCITUATION    DE    LA     PROVINCE,   A    l'ÉGARD  DBS  GrAINS. 

—  Cette  petite  province  est  entourée  de  pajs  dont  elle 
ne  peut  pas  s*àider.  Elle  est  bornée  par  la  mer,  par 
rSspagne  et  par  le  Languedoc  ;  mais  elle  ne  communi- 
que facilement  avec  cette  dernière  province  que  par  le 
seul  point  de  la  grande  route  de  Narbonne.  Elle  n*a  pas 
un  commerce  qui  lui  procure  des  secours   maritimes, 
autrement  qu*en  les  demandant  par  exprès  à  Marseille  ou 
dans  les  autres  ports  de  la  Méditerranée.    Et  quant  à 
TEspagne,  comme  la  Catalogne  qui  nous   avoisine  n*a 
jamais  du  superflu,  elle  ne  peut  être  utile  au  Roussillon 
que  pour  le  soulager,  dans  les  années  heureuses,  d*ane 
abondance  qui   lui  seroit  à  charge.  Ainsi,  il  doit   peu 
compter  sur  ses  entours,  d'autant  plus  que   Thabitant, 
faisant  un  cas  médiocre  des  bleds  étrangers  et  préférant 
toujours  ceux  du  crû,  dont  il   prétend  qu'il  retire  plus 
de  pain,  le  débit  des  premiers  n*a  lieu  que  lorsque  tous 
les  grains  nationaux  sont   vendus  :  ce  qui  a  Tinconvé- 
nient  d'arrêter  les  spéculations  des  négociants,  qui  ne 
veulent  pas  courir   les   risques  d'un  engorgement,  plas 
funeste  dans  les  pays  chaux  qu'il  ne  l'est  ailleurs,  les 
grains  ne  s'y  conservant   qu'avec  beaucoup  de  peine. 
On   doit  conclure  de  tout  cela   que  le    Roussillon  est 
mal  scitué   dans  des    tems  de  pénurie  et   que  ce    n'est 
qu'à    gros  fraix  qu'il   peut    alors  assurer  ses  subsis- 
tances. 

Heureusement  que  ces  cas  sont  rares^  parce  qu'il  y  a 
toujours  des  gens  qui  gardent  leurs  grains  pour  les 
vendre  successivement  dans  le  cours  de  l'année  ;  que 
d'ailleurs  la  consommation  diminue  sensiblement  dans 
les  tems  de  cherté  —  soit  parce  qofi  le  peuple  se  nourrit 
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davantage  de  légomes  pour  épargner  le  pain,  soit  enân 
parce  que  les  magasins  des  vivres  présentent  toujours 
une  ressource,  au  moins  passagère  et  momentanée»  qui 
donne  le  tems  de  recevoir  du  dehors.  On  a  employé 
plusieurs  fois  ce  moyen  ;  les  ministres  Tont  toujours 
approuvé  sous  la  condition  du  remplacement  en  nature, 
qui  s*est  fait  avec  les  produits  des  bleds  vendus  ou  des 
fonds  de  la  province,  lorsquMl  y  a  eu  de  la  perte  ;  et 
souvent,  la  seule  ouverture  de  ces  magasins  et  la  distri- 
bution de  très  petites  quantités  ont  suffi  pour  mettre  Un 
à  toutes  les  criailleries,  qui  d*ordinaire  sont  plutôt  Teffet 
des  faux  bruits  ou  de  Tinquiétude  des  peuples  que  d'une 
disete  réelle. 

L'extrémité  opposée  est  celle  d'une  abondance  rui- 
neuse, qui,  en  privant  le  propriétaire  de  la  vente  ou  en 
avilissant  le  prix  de  ses  denrées  lui  ôte  les  moyens  de 
subsistance  et  la  faculté  de  cultiver  les  terres  destinées  à 
préparer  la  production  des  années  suivantes  ;  et  c'est  ce 
qui  est  en  Roussillon  plus  commun  qu'ailleurs  si  on  ne 
favorise  pas  l'exportation  ou  si  on  est  assujetti  à  des 
gènes  dont  le  commerce  ne  s'accomode  jamais. 

RSNSBIGNBMBNS  SUR  LA  PARTIE  DBS  GrAINS. Dopuis 

la  déclaration  de  1684  cette  province  a  considérable- 
ment gagné  par  les  sorties  des  grains,  parce  qu'elle 
a  eu  des  récoltes  bonnètes  et  que,  soit  par  un  effet  de 
cette  loi,  soit  par  celui  d'autres  circonstances,  les  grains 
se  sont  soutenus  sur  un  assès  haut  pié,  même  après  que 
l'exportation  à  l'étranger  a  été  interdite,  —  la  Provence 
ou  le  Languedoc  ayant  toujours  considéré  à  tirer  du 
Roussillon  ;  mais,  si  ces  débouchés  manquoient  et  qu'il 
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survint  deux  récoltes  un  peu  abondantes,  il  est  certain 
que,  les  bleds  tombant  à  bas  prix  et  môme  restant 
invendus,  les  propriétaires  et  les  fermiers  seroient 
écrasés  :  ce  qui,  par  contre-coup  influeroit  sur  le  travail- 
leur et  Tartisan  dont  le  salaire  journalier  ne  peut  être 
pris  que  sur  les  richesses  du  sol. 

La  marche  de  Tadministrateur  est  difScile  entre  les 
deux  écueils,  qu*on  vient  d'indiquer,  d'autant  plus  qu'on 
le  rend  souvent  responsable  des  événemens  qu'il  n'a  pu 
ni  prévoir  ni  empêcher.  Quelquefois  même,  comme  un 
vaisseau  battu  des  vents  contraires,  il  est  en  butte  aux 
opinions  différentes,  aux  demandes  opposées.  Les  parti- 
sans de  la  liberté  sollicitent  ouvertement  Texportation  et 
déguisent,  sous  l'apparence  du  bien  général  leur  intérêt 
particulier;  d'autres,  par  un  principe  également  inté- 
ressé ou  par  la  démonstration  du  sentiment  plus  honnête 
de  l'amour  des  pauvres  qu'ils  mettent  en  avant  voudroient 
que  la  denrée  demeurât  concentrée  dans  la  province, 
afin  que  le  prix  en  fut  toujours  modéré.  Les  premiers 
attestent  une  abondance  de  grains  qui  ne  laissent  rien  à 
craindre  ;  les  seconds  n'entrevoient  que  des  malheurs  et 
menacent  toujours  de  la  disette. 

On  objectera  peut-être  qu'il  est  facile  de  connaître  la 
scituation  d'une  province,  de  la  constater,  de  combiner 
la  masse  de  ses  productions  avec  la  consommation 
annuelle,  soit  pour  ensemencer  les  terres,  soit  pour  la 
nourriture  des  habitans,  et  de  juger  ensuite  s'il  j  aura 
du  déficit  ou  du  superflu.  Mais  tout  cela  n'est  aisé  que 
dans  la  spéculation.  On  parvient  sans  peine  à  rédiger 
des  états,  qui  contiennent,  ou  paroissent  contenir  ces 
divers  renseignemens  ;    on  en  tire  des  résultats  ;   mais 
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comm6  ild  sont  pres^ae  toujours  fautifs  et  infidèles,  ils 
ne  peuvent  conduire  qu*à  des  erreurs  très  préjudiciables 
dans  une  matière  aussi  importante.  En  effet,  comment 
s'assurer  de  l'attention  et  de  Texactitude  des  sous-ordres 
multipliés,  qui  doivent  fournir  les  matériaux  servant  à 
composer  les  états  généraux.  Leur  négligence  et  leur 
impéritie  les  empêche  la  plupart  du  tems  d'arriver  au 
bat  ;  et  Tappréhension,  commune  parmi  le  peuple  de 
voir  augmenter  les  impôts  en  proportion  des  productions, 
leur  inspire  l'idée  d'en  cacher  et  d'en  amoindrir  l'objet. 
Les  évaluations  des  grains,  nécessaires  pour  la  semence 
et  la  consommation,  ne  sont  pas  plus  justes.  On  les 
augmente  par  les  mêmes  motifs  ;  et  il  paroit  qu'il  y  a  du 
déficit,  tandis  qu'il  y  a  réellement  du  superfiu.  D'ailleurs, 
avec  la  meilleure  volonté  du  monde  et  un  zèle  aussi 
actif  qu'éclairé,  les  préposés  peuvent-ils  se  flatter  d'ap- 
procher de  la  vérité  autrement  que  par  un  heureux 
hazard?  Connaissent-ils  avec  précision  les  quantités  de 
terres  à  ensemencer  ?  Scavent-ils  si  le  plus  ou  moins 
d'abondance  des  grains  ne  rendra  pas  le  cultivateur  plus 
œconome  dans  ses  semences  ?  Sont-ils  certains  que  la 
même  cause  n'influera  pas  sur  les  consommations  de 
l'année  et  qu'elles  ne  seront  pas  diminuées  par  le  haut 
prix  du  bled  ?  Enveloppés  de  ténèbres  et  d'incertitudes, 
ils  remplissent  au  hazard  les  colonnes  des  états  qu'ils 
sont  chargés  de  dresser  ;  et  le  relevé  général,  qui  en  est 
fait  ensuite,  ne  peut  par  conséquent  présenter  aucune 
base  solide. 

Ce  n'est  donc  que  dans  le  prix  courant  des  grains, 
dans  l'abondance  plus  ou  moins  considérable  qui  se 
montre  aux  marchés  et  dans  les  greniers,  enfin  dans  les 
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notions  générales  qn*on  se  procure  dans  les  divers 
cantons  d*ane  province,  qa*on  est  à  portée  de  poiser  la 
connoissance  de  sa  scitaation  et  de  déterminer,  avec 
quelque  probabilité  mais  non  avec  une  certitude  entière, 
si  cette  scituation  peut  permettre,  ou  si  elle  doit  arrêter 
les  exportations  à  l'étranger. 

Il  paroit  que  la  loi  de  1764,  remise  en  vigueur  pour 
le  Roussilion  par  la  déclaration  du  10  février  1776  et  les 
lettres  patentes  du  25  mai  de  la  même  année,  a  adopté 
ce  système,  au  moins  en  grande  partie,  en  faisant 
uniquement  dépendre  la  liberté  des  sorties  des  grains 
des  prix  auxquels  ils  se  trouveroient  monter.  Celui  de 
12  L,  10  s.  le  quintal  a  été  marqué  comme  le  terme 
indicatif  de  la  prohibition. 

En  fait  de  grains^  on  compte  en  Roussilion  par  charge 
et  par  mesure.  Ni  Tune  ni  Tautre  n'ont  de  rapports  avec 
le  poids,  que  parce  que  la  mesure  est  le  dixième  de  la 
charge  et  que  celle-ci  est  la  dénomination  convenue  da 
fardeau  qu'un  mulet  est  censé  pouvoir  porter.  Car^  dans 
le  vrai,  cette  charge  pèse  plus  ou  moins,  suivant  la 
nature  et  même  la  qualité  du  grain.  A  ne  parler  ici  que 
du  froment,  la  charge  est  évaluée  à  330,  340  ou 
350  livres,  poids  du  pays,  et  la  mesure  à  33^  34  ou 
35  livres  ;  mais  cette  même  mesure,  réduite  en  poids  de 
marc,  ne  rend  que  27  livres  */*•  de  sorte  qu'il  faut  à 
peu  près  123  livres,  poids  de  Roussilion,  pour  faire  le 
quintal  poids  de  marc. 

Il  faut  croire  que  le  prix  de  12  1.,  10  s.  le  quintal  est 
un  prix  honnête  dans  le  royaume,  cependant  il  est 
plustôt  fort  que  faible  pour  certaines  parties  et  le  Rons* 
sUIqu  sembleroit  être  dans  ce  dernier  cas,  puisqu'autrefois 
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le  prix  comman  du  bled  étoit  seulement  de  40  s.  la 
mesure,  que  postériearement  il  est  monté  à  50  et  55  sous, 
et  JQsqoes  à  3  livres,  et  que  lorsqu*il  atteint  ce  taux  on 
peut  regarder  la  denrée  comme  étant  chère. 

On  pardonnera  cette  espèce  de  digression  à  la  nature 
de  Tobjet,  plus  important  pour  le  Roussillon  que  pour 
toute  autre  province  par  les  circonstances  de  sa  position. 
Elle  est  telle  que,  si  les  grains  n'ont  pas  un  débouché  à 
Tétranger,  ils  restent  invendus  et  tombent  dans  la  vileté 
de  prix  ;  mais  aussi,  ce  petit  pays  peut  se  trouver 
dégarni  tout  d'un  coup  et  dans  le  cas  de  racheter  à  la 
fin  de  Tannée  ce  qu'il  a  vendu  d'abord  après  la  récolte. 
Il  lui  faudroit  une  loi  propre  et  particulière,  mobile 
comme  les  évènemens,  qui  donnât  à  un  administrateur 
quelconque  la  faculté  de  suspendre  ou  d'arrêter  les 
sorties  d'un  moment  à  Tautre  ;  et  c'est  ce  qu'on  se 
gardera  bien  de  proposer  ici. 

Convenance  bt  Nécessité  de  la  Circulation  db 
Province  a  Province.  —  On  croit  même  devoir  se 
relâcher  de  tous  les  motifs  qui  pourroient  engager  à 
faire  revivre,  dans  des  occasions  extraordinaires,  l'ancien 
usage  d'empêcher  les  sorties  des  grains,  même  pour  les 
provinces  de  l'intérieur.  Malgré  l'avantage  que  les  habi- 
tans  pourroient  en  retirer  dans  ce  cas,  il  est  trop  nature 
qu'ils  viennent  au  secours  des  autres  sujets  du  Roy, 
qu'ils  préviennent  leurs  services  ou  qu'ils  leur  rendent 
même  ceux  qu'ils  pourront  en  recevoir  à  leur  tour  ou 
ceux  qu'ils  ont  déjà  reçus,  pour  ne  pas  insister,  au 
contraire,  sur  la  juste  nécessité  et  la  convenance  d'une 
liberté  entière  dans  la  circulation  des  grains  de  province 
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à  province.  La  seale  chose  qoHl  y  aaroit  à  se  permettre 
seroit  d*empécber  par  des  voyes  douces,  des  eDlèvemens 
marqaés  dans  des  tems  disetteux^  où  ils  ne  peavent  faire 
qu*an  très  maavais  effet,  surtout  si  les  auteurs  sont 
reconnus  pour  être  des  commerçants  avides  de  gain, 
dont  les  démarches  inconsidérées  occasionnent  quelque* 
fois  une  cherté  qu'ils  savent  faire  tourner  à  leur  profit. 
Mais  ils  cèdent  ordinairement  à  la  crainte  des  émotions 
populaires  ;  et  ils  vont,  pour  ainsi  dire,  en  pareil  cas  au 
devant  des  désirs  de  Tadministrateur. 

Manière  abusive  de  dépiqitbr  les  Grains.  —  En 
Roussillon  et  particulièrement  dans  la  plaine,  on  fait 
dépiquer  les  grains  par  des  haras,  des  jumens  et  des 
jeunes  chevaux,  qui  en  les  foulant  séparent  la  paille 
d'avec  le  grain. 

Ce  procédé,  qui  a  ses  avantages  dans  un  pays,  où  Ton 
manque  des  bras  suffisans  pour  les  récoltes  et  où  Ton 
n'a  point  de  granges  ou  autres  couverts  pour  renfermer 
les  gerbes,  a  donné  naissance  à  un  usage  abusif,  qui 
paroit  d'abord  d'un  objet  médiocre,  mcds  qui,  envisagé 
dans  ses  effets  généraux,  diminue  néanmoins  assès 
sensiblement  la  masse  des  subsistances  de  l'homme. 

Il  n'y  a  pas  de  béte  employée  à  dépiquer  qui,  dans  la 
journée,  ne  consomme  près  d'une  demi  mesure  de  bled  ; 
pour  ne  pas  exagérer,  réduisons  cette  quantité  de 
moitié,  à  un  quart  de  mesure,  et  calculons  sur  ce  piô. 

Plusieurs  particuliers  ont  des  haras,  qu'ils  entretien* 
nent  principalement  pour  être  employés  au  dépiqnement 
des  grains  ;  d'autres  en  forment  aux  approches  de  la 
moisson  et  se  font  par  là  un  revenu  en  grain,  attendu 


Digitized  by 


Goo^ï^ 


—  325  — 

qu*ils  retirent  le  trentième  des  produits  de  la  journée. 
Nous  ne  porterons  le  nombre  de  ces  haras  qu'à  100, 
quoique  peut-être  il  soit  beaucoup  plus  considérable,  et 
nous  les  composerons  seulement  de  30  bêtes  Tun  dans 
Tautre. 

Or,  ces  30  bêtes,  multipliées  par  100,  font  un  nombre 
de  3000,  qui,  employées  pendant  30  à  40  jours,  détrui- 
sent environ  2600  charges  de  grains,  la  charge  étant  de 
10  mesures,  objet  annuel  de  près  de  80.000  livres. 

Il  seroit  aisé  de  remédier  à  un  mal  de  cette  nature, 
s'il  étoit  possible  que  tous  les  particuliers  qui  se  servent 
de  haras,  s'entendissent  pour  exiger  que  les  chevaux  et 
jamens  fussent  coeffés  ou  muselés,  de  manière  à  ne  pas 
pouvoir  manger  le  blé  en  dépiquant  :  bien  entendu  qu'on 
leur  fourniroit  une  nourriture  plus  convenable,  comme 
orge,  avoine,  etc.  Mais  le  concert  général  est  imprati- 
cable. Personne  ne  voudroit  être  le  premier  à  proposer 
la  difficulté,  par  la  crainte  d'être  privé  de  la  faculté 
de  dépiquer  ses  grains  suivant  l'usage  ordinaire  du 
pays. 

D'ailleurs,  quoique  tout  le  monde  gémisse  d'une 
pareille  déprédation,  chaque  propriétaire  et  fermier  la 
regarde  comme  peu  importante  pour  ses  intérêts  propres, 
^t  il  laisse  aller  les  choses  ainsi  qu'il  les  a  trouvées 
établies. 

Il  paroit  néanmoins  que  l'intérêt  général,  qui  se  forme 
de  la  réunion  des  intérêts  particuliers,  pourroit  engager 
^autorité  à  réprimer  nn  abus,  toléré,  même  consacré  en 
quelque  sorte  par  le  consentement  perpétué  de  la  totalité 
des  habitans  d'une  province.  Si  le  gouvernement  pensoit 
de  même  à  cet  é^ard,  il  n'y  auroit  plus  à  aviser  que  sur 
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les  formes  à  donner  au   règlemei 
Tusage. 

Espèces  oe  Grains  que  l*on  ré( 
—  C'est  le  Roassillon  qui  fournit  p 
qui  se  recueille  dans  la  province 
gueuses  ne  sont  principalement 
méteils,  bleds  de  Turquie,  sar 
seigles.  La  Cerdagne  est  renomi 
dans  ce  dernier  genre  ;  mais  c*e 
avec  les  bestiaux  qu^elle  élève,  toi 
habitans. 

L'excédent  de  ses  grains  pass 
espagnole,  lorsqu'elle  est  dans  le  I 
mais  rarement  dans  le  pays  de  Foi 
munication  est  difficile,  et  habitu< 
où  les  seigles  sont  échangés  coni 
viguerie  produit  assès  abondammei 

Indépendamment  des  grains  don 
on  cultive  en  Roussillon  des  gros 
sarrazins,  des  légumes,  comme  p< 
Cette  dernière  denrée  y  étoit  mon 
importance  qu'elle  suppléoit  à  la  i 
de  bled  et  que  dans  les  années  c 
une  branche  utile  d'exportation  ; 
tems,  elle  manque  presque  en  tot£ 
connoitre  la  véritable  cause  de  ci 
voit  seulement  que  la  plante  se  h 
la  floraison  et  que  le  grain  se  sècl 
l'état  où  il  se  trouvç. 
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Culture  et  entretien  des  Oliviers.  —  Toute  la 
plaine  du  Roussillon  et  même  les  bas  des  montagnes 
sont  peuplés  de  beaucoup  d*oliviers  ;  le  climat  paroit 
leur  convenir,  mais  ils  sont  vieux  et  mal  tenus,  parce 
qae,  soit  préjugé  ou  autrement,  on  est  persuadé  qu'ils 
ne  réussissent  pas  si  on  les  taille  comme  ceux  de  Lan- 
guedoc. Quoiqu'il  en  soit,  ils  fournissent  de  l'huile 
commune  en  assès  grande  quantité.  Le  vice  national, 
qui  est  le  défaut  de  soins  et  le  peu  d'émulation,  se  fait 
sentir  dans  la  fabrication  de  cette  denrée:  on  laisse 
fermenter  les  olives  pendant  plusieurs  mois  avant  d'en 
extraire  l'huile  ;  elles  s'échauffent  au  point  de  ne  rendre 
qa'une  liqueur  forte  qui  offense  les  palais  les  moins 
délicats;  mais  le  paysan  la  préfère  à  une  huile,  qui, 
parce  qu'elle  seroit  plus  douce,  foisonneroit  moins  dans 
son  ménage;  et,  comme  d'ailleurs  le  débit  de  ce  qui 
excède  les  besoins  intérieurs  est  assuré  dans  les  manu- 
factures du  Languedoc,  les  propriétaires  suivent  l'an- 
cienne routine,  sans  se  mettre  en  peine  d'atteindre, 
comme  il  seroit  aisé,  à  une  qualité  supérieure.  Au  sur- 
plus, la  récolte  des  olives  est  très  casuelle  ;  la  sécheresse, 
les  vents,  les  froids  du  printems  et  les  brouillards  pen- 
dant les  fortes  chaleurs  y  causent  des  dommages  consi- 
dérables ;  d'ailleurs,  il  est  rare  que  les  oliviers  portent 
deux  années  de  suite,  et  l'on  seroit  content  que  sur  trois 
il  7  en  eut  une  de  bonne. 

Production  du  Pays  de  Foix.  —  A  l'exception  de 
l'huile,  le  Pays  de  Foix  jouit  à  peu  près  des  mêmes 
productions  que  le  Roussillon  ;  mais,  enclavé  dans  le 
Languedoc  et  la  généralité  d'Aucb,  à  portée  conséquem- 
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mei(t  de  cantons  a^iondans  en  grains,  il  suit  sqr  cet 
objet  le  môme  sort  qalls  éproavent.  Par  cette  raison,  on 
n'entrera  pas  ici  dans  de  plas  grands  détails  sur  ce  qui 
le  concerne. 

On  ne  parlera  pas  non  plus  de  ses  vins  quoiqu'il  7  en 
ait  en  quantité  ;  mais,  comme  ils  ont  peu  de  réputation, 
qu'en  outre  la  plus  grande  partie  se  consomme  à  Tinté- 
rieur,  la  plaine  et  les  parties  tempérées  devant  fournir 
à  la  .haute  montagne,  ils  ne  peuvent  alimenter  un  corn* 
merce  au  dehors. 

Abondance  bt  qualité  supâRisuRs  des  Vins  du 
RoussiLLON.  —  Il  en  est  autrement  de  ceux  du  Roussil- 
lon.  En  générai,  ils  sont  d'une  qualité  supérieure,  et  ils 
peuvent  souffrir  le  transport  dans  des  pays  lointains. 
Ils  y  gagnent  même  en  qualité  au  lieu  d'en  être  afiaiblis; 
et,  comme  d'ailleurs  ils  sont  très  ahondans,  ils  pourroient 
fournir  à  des  exportations  considérables,  qui  fairoient 
entrer  des  sommes  immenses  dans  la  province.  Lorsque 
nous  traiterons  des  objets,  qui  peuvent  former  la  matière 
d'un  commerce  véritablement  utile  pour  ses  habitans, 
nous  indiquerons  les  moyens  qui  paroissent  les  plus 
propres  pour  donner  à  cette  branche  des  productions 
locales,  la  faveur  et  les  encouragemens  dont  elle  est 
susceptible.  Nous  nous  restreindrons  à  observer  ici  que, 
dans  tous  les  tems,  on  a  recueilli  en  Roussillon  des 
quantités  de  vin  fort  supérieures  à  la  consommation  qui 
peut  se  faire  dans  le  pays,  de  manière  que  lorsque  les 
ventes  au  dehors  n'épuisoient  pas  le  superflu,  il  falloit 
ou  le  donner  à  vil  prix  ou  le  faire  convertir  en  eaux-de- 
vie  :  ce  qui  revenoit  au   même  pour   le  propriétaire  ; 
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dominé  par  le  besoin  de  débarrasser  ses  tonneaux  ou 
par  la  crainte  de  voir  gâter  ses  vins,  il  prenoit  forcé* 
ment  Vm  ou  Tautre  parti. 

Ce  n*est  pas  que  les  vins  du  Roussillon  ne  se  conser- 
vent pendant  plusieurs  années  lorsqu*ils  proviennent  de 
terroirs  secs  et  pierreux  et  lorsqu^on  en  a  soin  ;  mais  le 
dôfaqt  de  bonnes  caves  et  la  température  du  climat 
les  exposent  à  tourner  dans  les  fortes  chaleurs.  On  doit 
d*ailleurs  se  dissimuler  quHl  y  a  eu  autrefois  des  plan- 
tations de  vignobles  dans  des  lieux  bas  et  dans  des 
terres  qui  auroiont  pu  produire  des  grains.  Les  vignes  y 
réussissent  à  merveille  ;  elles  rendent  beaucoup  ;  mais  il 
est  aisé  de  sentir  que  les  vins  sont  grossiers,  inférieurs 
en  qualité  et  sujets  à  se  gâter. 

Plantation  des  Vignes  dans  la  provinge  de  Rous- 
sillon. —  La  crainte  de  voir  diminuer  à  cet  égard  la 
réputation  du  Roussillon,  autant  que  Tenvie  d'augmenter 
les  récoltes  en  bleds  en  y  affectant  les  terres  mal  à 
propos  plantées  en  vignes,  avoient  inspiré  à  M.  Bertin 
le  dessein  de  rendre  une  ordonnance  pour  faire  arracher, 
dans  un  court  délay,  toutes  les  vignes  plantées  sans 
permission  depuis  Tarrôt  du  Conseil,  du  5  juin  1731. 
Cette  ordonnance  étoit  déjà  imprimée:  sans  doute 
que  le  cri  public,  qui  s'éleva  contre  ses  dispositions, 
le  détermina  à  en  suspendre  l'exécution  ;  d'ailleurs,  il 
quitta  l'intendance  bientôt  après,  et  son  successeur, 
ayant  trouvé  qu'en  effet  il  y  en  auroit  une  espèce  de 
cruauté  à  frustrer  des  propriétaires  du  truit  des  travaux 
et  des  dépenses  de  plusieurs  années,  les  choses  restèrent 
^u  miôme  éta^ 
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Seulement,  pour  arrêter  le  < 
prévenir  le  renouvellement,  M. 
falloit  passer  Téponge  sur  le 
1757,  faire  revivre  les  dispos 
D*après  les  oidres  du  Conseil, 
toutes  les  vignes  plantées  en 
guant  celles  placées  dans  les  n 
plantées  dans  des  terrains  pro 
grains  ;  les  premières  furent  te 
on  ordonna  Textirpation  des  ai 
alors  prochaines  ;  et  on  réitéra 
Tavenir  aucunes  vignes  sans 
assès  bien  observé;  excepté  i 
ment  impropres  à  toute  autre 
vins. 

Cependant,  cette  formalité 
depuis  la  publication  des  loi 
courager  les  défrichemens. 
effectivement  fournir  aux  proj 
cieux  de  s'en  dispenser,  que 
liberté  entière  en  fait  d'exp 
sembloient  avoir  prévalu  su: 
autrefois  excitoient  les  soUiciti 
n'a  pas  imaginé  qu'on  dût 
égard. 

En  partant  même  de  Tétat  £ 
considérant  que  tout  propriétai 
à  disposer  ses  terres  aux  ge 
Texpérience  lui  montre  les  ava 
des  principes  d'une  liberté  n 
aucune  façon  nuire   au  publu 
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qu*il  n'y  a  rien  de  mieax  à  faire  que  de  s*en  tenir  aa 
parti  qu*on  a  pris.  Car,  si  d*an  côté  nos  vins  sont  gêné* 
ralement  bons  et  reconnus  poar  tels,  il  est  en  oaire 
constant  qu'il  y  a  infiniment  plus  de  terres  ensemencées 
en  grains  quMI  n'y  en  avoit  autrefois  :  ce  qui  doit 
rassurer  contre  le  double  inconvénient  qui  avoit  frappé 
M.  Bertin. 

Culture  de  la  Luzbbne  et  autres  Fourrages  arti- 
ficiels. —  Quelques-unes  de  ces  réflexions  sont  applica* 
blés  à  la  culture  de  la  luzerne,  fourrage  artificiel  qui 
vient  de  semence,  et  qui  est  d'autant  plus  précieux  en 
Roussillon  quMt  y  a  peu  de  prairies  —  excepté  dans  les 
montagnes,  où  les  habitants  élèvent  beaucoup  de  gros 
bétail,  soit  pour  le  vendre  dans  le  pays,  soit  pour  s'en 
défaire  encore  plus  avantageusement  avec  les  Espagnols 
—  et  que  l'entretien  des  bestiaux  de  labourage  pendant 
l'hiver  demande  une  nourriture  en  sec,  propre  à  les 
soutenir  et  à  les  rendre  capables  des  travaux  auxquels 
ils  sont  employés.  On  avoit  tenté  de  persuader  le  ministre 
que  la  pluspart  des  propriétaires  des  terres  les  mettoient 
en  luzerne,  négligeant  ainsi  la  production  plus  essentielle 
des  grains,  et  que  cette  préférence,  occasionnée  par  une 
augmentation  passagère  dans  leurs  revenus,  portoit  un 
préjudice  réel  par  la  diminution  des  moyens  de  subsis- 
tances. Mais  on  répondit  qu*il  y  avoit  à  la  vérité  beau- 
coup de  luzerne;  que  ce  fourrage étoit  indispensable  pour 
la  nourriture  des  animaux  Je  labour,  que  par  consc^^quent 
il  infiuroit  très  directement  sur  la  production  des  grains  ; 
qu'au  reste  les  luzernes  ne  subsistoient  que  pendant 
quelques  années  ;  qu'elles  bonifioient  les  terres  par  un 
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irel  et  préparoient  des  récoltes  abondantes  de 
Iles  étoient  même  très  atiles  le  long  des 
dans  les  parties  exposées  an  passage  des 
cines  de  la  plante  servant  à  lier  les  terres  et 
la  fouille  et  i*enlèvement  ;  que  d'ailleurs  il 
s  d  excès  dans  les  quantités  de  terreins  ense* 
iizerne,  parce  que,  si  cela  étoit,  ce  fourrage 
de  débit  ou  qu*il  tomberoit  à  vil  prix,  moti£s 
ir  décider  le  cultivateur  à  y  renoncer  ;  et 
toit  juste  et  naturel  de  laisser  se  conduire  à 
livant  Timpression  de  ses  intérêts  ou  de  soo 
onnelle. 

e  n'est  pas  le  seul  fourrage  qu'on  se  procure 
m  par  le  secours  de  l'art.  Il  y  a  aussi  l'espar- 
ussit  assès  bien  dans  les  terreins  légers  et 
3,  pour  peu  que  la  saison  lui  soit  favorable, 
d'autres  ressources  encore  plus  considérables, 
d'août,  les  terres  qui  ont  porté  des  grains 
susceptibles  d'arrosage,  sont  ensemencées  de 
pins,  espèce  de  pois  grané,  et  même  d'orge, 
es  qui  en  proviennent  sont  réservés,  pour 
;  en  verd  pendant  l'hiver  par  les  troupeaux  i 
trèfle,  qui  repousse  vigoureusement  au  pria- 
it en  sec  une  récolte,  dont  on  tire  la  graine 
)  suivante  et  un  foin  commun  qui  nourrit  le 


Maraîchère.  —   A  ces  productions  princi- 

urroit  en  joindre  quelques  autres  de  moindre 

telles  que  les  fruits  et  les  tierbes  potagères, 
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qui  réassiroient  peut-être  en  Roussillon  mieux  que  d 
tout  le  royaume,  si  Thabitant  étoit  plus  pénible»  ] 
soigneux  et  plus  industrieux  qu*il  ne  Test  en  effet  ;  n 
il  laisse  tout  bonnement  agir  la  nature,  et  Ton  sçait  qc 
ce  genre  elle  ne  perfectionne  pas  toute  seule  ses  ouvraj 
Oïl  ne  fait  que  mentionner  ici  ces  productions,  auxque 
on  doit  ajouter  les  topinambours  ou  pommes  de  tei 
dont  on  cultive  Tespèce  dans  deux  ou  trois  cant 
élevés  du  Roussillon,  mais  qui  sont  assès  comm 
et  assès  utiles  dans  les  montagnes  du  pays  de  Foix. 
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fer  :  il  en  est  de  toute  espèce,  tant  dam 
qae  dans  le  pays  de  Foix  ;  mais,  —  soit 
été  épaisées  par  les  travaux  anciens,  soit 
en  ayent  absorbé  les  bénéfices  ou  soit  enf 
dujte  et  le  défaut  de  talens  des  perso 
entrepris  de  les  mettre  en  valeur  en  difiér 
différentes  circonstances^  ayent  concouru 
produits  moins  profitables  qu*onéreux  — 
qae  les  établissemens,  qu*on  a  tentés  en  ( 
presque  jamais  opéré  que  la  ruine  des 
discussions  entr*eux  et  des  banqueroutes 
ressés  et  leurs  partisans  entousiastes  ont  i 


Eaux  Minérales  qui    se  trouvent  d 
Provinces.  —  L'humanité  réveille  et  soll 
et  les  secours  des  âmes  bienfaisantes  poi 
état  de  jouir  des  avantages  qu'elle  pour 
eaux  minérales,  que  la  nature  a  prodigua 
Pyrénées,  en  Roussillon  et  dans  le  pays  d 
a  de  presque  toutes  les  espèces.  On  ne  fs 
ici  les  lieux  où  elles   se  trouvent,  en 
eaux  martiales  et  les  eaux  thermales. 
Eaux  minérales  froides  : 
/  à  Vinça. 
à  Nohèdes. 
à  La  Berna, 
à  La  Llose. 
En  Roussillon     {  à  Lamanera. 
à  Fort  Serrai, 
à  Sureda. 
à  CoUiouvre. 
à  Saint-Martin  de  Fi 
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i  pays  de  Foix,    à  Tarascon. 
Ëaax  thermales  : 

à  Olette. 

à  Nyer. 

à  Nossa. 
In  Roassillon     (  au  Vernet, 

à  Molitg. 

à  Las  Escaldas. 

à  Arles. 

.    r>  .     (à  Ussat. 
i  pays  de  Foix  ] 

(  à  Ax. 

a  pluspart  de  ces  eaux  ont  des  propriétés  excellentes 

ai  lear  ont  acquis  une  grande  réputation.  Celles  des 

is  d'AHes,   de  La  Preste,  de  Nyér,  du  Vernet,  de 

tg,  d*Ussat  et  d*Ax,  dans  la  classe  des  thermales,  et 

!S  de  Vinça  et  de  Saint-Martin  de  Fenouilla  dans  le 

'e  des  eaux   froides  ou  martiales   mériteroieht   en 

iculier  qu*on  en  eût  soin  et  qu'on  mit  les  malades  à 

ée  d*en  uzer  avec  les  commodités  que  leur  état  rend 

(pensables.  Mais  la  situation  de  celles  du  Roassillon 

ble  présenter  quelques  difficultés  quHl   est  presque 

>ssible  de  surmonter. 

3s  sources  de  ces  eaux  se  trouvant  placées  dans  le 

re  des  montagnes  et  dans  les  lieux  les  plus  déserts 

s  plus  escarpés,  il  est  peu  aisé  d'en  rendre  les  abords 

icile  accès.  Cela  se  vérifie  notamment  dans  celles  de 

^resté,  de  Molitg  et  de  Las  Escaldas.  Cependant,  les 

ires  qu'on  se  propose  de   prendre  pour  réparer  et 

stônir  ensuite  les  chemins  qui  y  conduisent,  rempli- 

le  premier  objet  autant  que  les  circonstances  locales 

ent  le  permettre.   On   observe  au  surplus  que  les 
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Bains  d'Arles,  ceux  du  Vernet  en  Confient,  ainsi  que 
ceux  d'Ussat  et  d'Ax,  pays  de  Foix,  oii  l'on  envoyé  — 
notamment  aux  deux  premiers  —  les  soldats  des  garni- 
sons de  la  province  qui  ont  le  soin  de  faire  uzage  des 
eaux,  sont  plus  accessibles  que  les  autres,  parce  qu'ils 
se  trouvent  sur  des  grandes  routes,  ou  du  moins  à  leur 
proximité. 

Mais  il  existe,  surtout  en  Roussillon,  un  inconvénient 
très  fâcheux,  résultant  :  l''  Du  défaut  de  réparations  et 
d'entretien  des  sources  et  des  bâtimens  et  bassins  servant 
à  l'uzage  des  baigneurs  ;  2^  Du  manque  de  logement  et 
des  moyens  de  subsistance. 

Les  eaux  minérales  appartiennent  au  Roy,  à  des  com- 
munautés d'habitans,  aux  seigneurs  locaux,  ou  môme  à 
de  simples  particuliers  :  ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
veulent  se  livrer  aux  dépenses  que  demanderoit  le  service 
du  public  ;  et,  comme  d'ailleurs  on  n'est  pas  assës  entre- 
prenant ni  assès  industrieux  dans  cette  province,  pour 
tenter  de  construire,  à  coté  des  bains,  des  maisons  pro- 
pres au  logement  de  ceux  qui  croient  en  faire  uzage,  il 
en  résulte  d'un  côté  que  les  eaux  deviennent  presque 
inutiles,  qu'elles  le  deviendront  encore  davantage  si  on 
les  laisse  perdre,  par  la  destruction  des  bâtiments  et  des 
bassins  qui  en  rassemblent  les  sources  et  que  d'un  autre 
côté  les  malades  sont  très  embarrassés  pour  se  loger  et 
se  nourrir  pendant  le  tems  qu'ils  doivent  rester  aux 
bains. 

Il  faut  attribuer  à  ces  causes  le  peu  de  fréquentation 
des  eaux  minérales  du  Roussillon,  malgré  la  célébrité 
dont  plusieurs  d'entr'elles  jouissent  à  juste  titre.  Et  l'on 
doit  convenir  que,  s'il  est  aisé  à  l'autorité  de  détruire 
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Celle  da  défaut  de  réparation  et  d*entretien  des  bâtiments, 
en  enjoignant  aux  propriétaires  d'y  pourvoir  exactement, 
faute  de  quoi  ils  demeureront  déchus  de  la  propriété  — 
auquel  cas  le  Roy  pourroit  en  disposer  par  concession 
ou  autrement,  de  manière  à  s*assurer  que  l'objet  qa^on 
auroit  en  vae  seroit  rempli;  —  il  n'en  seroit  pas  de 
même  à  Tégard  des  logements  et  des  moyens  de  sub- 
sister, qu'il  seroit  bien  convenable  qu'on  peut  procurer 
aux  malades  :  à  moins  que  les  mesures,  qui  seroient 
prises  pour  maintenir  en  bon  état  le  bâtiment  des  bains, 
et  l'exemple  de  ce  qui  a  lieu  dans  les  autres  provinces 
n'opérât  une  sorte  de  révolution  dans  les  esprits  et  ne 
leur  inspirât  à  cet  égard  l'émulation  qui  leur  a  été  incon- 
nue jusqu'à  présent. 

On  ne  peut  espérer  cet  heureux  effet  que  du  bénéfice 
du  tems. 

Comme  néanmoins,  dans  la  tournée  que  M.  de 
La  Porte  a  faite  à  Vallespir,  où  les  eaux  de  La  Preste 
se  trouvent  scituées  à  l'extrémité  du  vallon  qui  de  Céret 
conduit  à  Prats-de-Mouillou  en  remontant  le  Tech,  il  a 
reconnu  :  !<>  Que  les  bâtiments  des  bains  de  La  Preste, 
qai  appartiennent  à  la  communauté  de  cette  ville  (Prats* 
de-MoUo),  quoiqu'ils  en  soient  éloignés  de  près  de 
deux  lieues,  sont  très  resserrés  et  en  mauvais  état,  soit 
par  râpreté  du  climat,  soit  par  la  négligence  à  les  entre- 
tenir ;  2^  Que  placés  au  fond  de  la  gorge,  sur  des 
rochers  escarpés  et  dans  un  sol  dont  la  pente  est  très 
rapide,  il  seroit  difficile  de  faire  des  augmentations  bien 
cohsidérables  au  logement,  faute  de  terrein  nécessaire 
pour  l'asseoir^  à  moins  que  de  pratiquer  des  murs  de 
soutènement,  qui  seroient  très  coûteux.  M.  de  La  Porte 
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a  cm  qQ*il  falloit  se  borner  à  réparer  les  bains  de 
La  Preste,  ainsi  que  les  petits  bâtiments  qui  servent  au 
logement  de  ceux  qui  vont  en  faire  uzage,  de  manière 
qu'on  pût  y  habiter  en  sûreté  ;  et  il  a  donné  des  ordres 
relatifs  aux  officiers  municipaux  de  Prats-de-Mouillou, 
sauf  à  y  faire  successivement  quelques  petites  additions 
et  à  ayder  à  cet  effet  la  communauté  de  Prats-de-Mouiilou, 
qui  n*est  pas  riche,  au  moyen  de  quelques  fonds  de 
province,  qui  sont  à  la  disposition  de  M.  Tintendant  et 
qui  ne  peuvent  avoir  un  employ  plus  privilégié. 

PâpiNiÈRB  DE  Mûriers  établie  a  Perpignan.  —  On  a 
déjà  dit  un  mot  de  Téducation  des  vers  à  soye,  qu'on  a 
essayé  d'introduire  dans  le  Roussillon  et  même,  dans  le 
principe,  jusque  dans  le  comté  de  Foix  ;  mais  on  a  fait 
sentir  que  l'inconstance  du  climat  avoit  mis  un  obstacle 
invincible  aux  succès  que  Ton  s'étoit  promis.  L'espoir  de 
créer  une  nouvelle  branche  de  commerce  dans  un  pays 
écarté,  qui  est  encore  pour  ainsi  dire  dans  l'enfance  à 
beaucoup  d'égards,  avoit  engagé  à  établir  différentes 
pépinières  de  mûriers  ;  mais  depuis  plusieurs  années  on 
les  a  abandonnées,  et  il  n'en  subsiste  qu'une  à  Perpignan. 
Un  directeur  particulier  est  chargé  de  son  entretien,  et, 
moyennant  la  somme  de  mille  livres  qui  est  annuellement 
imposée  pour  cet  objet,  il  doit  fournir  à  toutes  les 
dépenses,  soit  pour  les  loyers  des  terreins,  soit  pour  les 
semis,  les  gages  des  ouvriers,  etc..  On  tire  ordinaire- 
ment de  cette  pépinière  trois  ou  quatre  mille  pieds 
d*arbres,  qui  sont  distribués  gratuitement,  sur  les  ordres 
de  M.  l'intendant,  aux  particuliers  qui  veulent  les  planter 
dans  leurs  possessions. 
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ARBRES     DE     DIFFÉRENTES      ESPÈCES     QU'ON      POURROIT 

ÉLEVER  A  LA  PÉPINIÈRE.  —  Si  le  bat  priDcipal  de  cet 
établissement  est  manqué  par  le  peu  de  réussite  des  vers 
à  soie»  il  a  du  moins  utilement  servi  à  peupler  les  cam- 
pagnes d'une  quantité  considérable  de  mûriers,  qui  sont 
une  ressource  pour  le  chaufiage,  d*autant  plus  que  cet 
arbre  vient  assès  promptement  et  qu*il  prend  dans  les 
plus  mauvais  terreins,  pour  peu  qu*on  le  soigne  dans  les 
premières  années.  Mais  il  seroit  à  désirer  —  puisque 
Texpérience  a  démontré  que  le  mûrier  ne  peut  rempUr 
Tobjet  qui  lui  avoit  fait  donner  la  préférence,  —  qa*on 
ne  se  bornât  pas  uniquement  à  en  provoquer  la  culture 
par  la  fourniture  de  jeunes  plants.  On  pourroit  toujours 
en   élever  à  la  pépinière,  de  manière  à   en   distribuer 
chaque  année   une  certaine  quantité  ;    mais  il  faudroit 
aussi  y  avoir   un  fonds  d*autres  arbres^   tels  que  des 
ormes,    des  châtaigniers,   des  noyers,    des  frênes,    des 
platanes,  des  peupliers  dltalie,  etc.  Cest  ce  que  M.  de 
Clugnj  avoit  témoigné  souhaiter,  et  il  en  écrivit  en  1774 
au  directeur  de  la  pépinière.  Sans  augmenter  les  dépenses 
qu'elle  occasionne,   elle   seroit   ainsi  bien   plus  utile  à 
rhabitant  qu'elle  ne  Test  aujourd'huy;  et  les  sujets  de 
toute  espèce  qui  en  proviendroient,  donneroient  peut-être 
le   goût  des  plantations  et  prépareroient  insensiblement 
le  repeuplement  des  bois. 

Juridiction  et  Police  des  Bois  dans  le  Roussillon. 
—  Cette  partie  est  de  la  plus  grande  importance  dans  le 
Roussillon  et  dans  le  pays  de  Foix;  mais,  comme  la 
dernière  de  ces  provinces  est  assujettie  depuis  longtemps 
aux  loix  forestières,  que  même  elle  a  dans  son  sein  une 
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maîtrise  particulière^  on  ne  s'occapera  ici  que  da  Roas* 
sillon  seulement. 

L*ordoniiance  du  mois  d*août  1669  y  étoit  inconnue 
oa  du  moins  sans  exécution  ;  l'administration  et  la  police 
des  bois  étoient  dans  le  plus  grand  désordre  —  tant 
parce  que  la  Chambre  du  Domaine,  qui  étoit  en  posses- 
sion de  connoltre  de  certaines  matières  qui  y  avoient 
rapport,  n^avoit  pas  un  pouvoir  suffisant  pour  établir  à 
cet  égard  des  règlements  généraux,  que  par  les  conflits  qui 
B*élevoient  assès  fréquemment  entre  cette  même  Chambre 
et  l'Intendant  de  la  Province,  à  Toccasion  des  bois  des 
communautés  ou  autres,  dont  Taménagement  et  la  conser- 
vation importent  au  service  du  Roj  et  au  bien  public. 

Pour  faire  cesser  des  doutes  nuisibles,  pour  établir 
dans  la  suite  une  jurisprudence  certaine  et  invariable,  Sa 
Majesté  a  séparé,  par  une  ordonnance  du  17  juin  1759, 
les  matières  contentieuses  d'avec  ce  qui  n*est  que  simple 
administration.  La  Chambre  du  Domaine  a  eu  la  juris- 
diction  attribuée  aux  maîtrises  des  Eaux  et  Forêts  ; 
rintendant,  assimilé  aux  grands  maîtres  établis  dans  les 
autres  provinces,  a  été  chargé  de  tout  ce  qui  concerne 
la  police  et  Tadministration  des  bois. 

Cette  distinction  de  pouvoir  et  d'attribution  n'est  pas 
tellement  constante  qu'il  n'y  ait  quelquefois  des  incerti- 
tudes sur  le  tribunal  où  les  parties  doivent  se  pourvoir, 
suivant  l'état  et  la  scituation  de  la  cause  qui  les  intéresse 
—  môme  des  espèces  d'entraves  formées  par  les  opéra- 
tions de  l'un  sur  des  objets  dont  l'autre  a  déjà  pris 
quelque  connoissance. 

Il  en  résulte  des  inconvéniens  qu'on  aura  soin  de 
relever  dans  la  suite  de  ce  mémoire. 
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Dispositions  faites  a  l'égard  des 
CEUX  DE  MAINMORTE.  —  Mais  il  est 
senter  auparavant  l*état  où  se  troQ\ 
rexécution  de  la  déclaration  de  1759 

Les  bois  da  Roy,  connus  soas  le  i 
royaux  >  ont  été  arpentés  et  visités 
département.  Il  y  en  avoit  d'autres  è 
Mouillou  ;  mais  ils  sont  dans  le 
détruits  et  ne  peuvent  fournir  qu'au  j 
Comme  ceux  du  Gonflent  sont  placés 
les  plus  rudes  et  les  plus  escarpées, 
mauvais  tems  ne  permettent  de  pénél 
de  l'été,  il  n'est  pas  possible  de  les  ^ 
D'ailleurs  composés  en  grande  par 
sapins,  qui  ne  se  reproduisent  que  pj 
pas  été  possible  de  les  mettre  en  cou 
ce  que  l'on  en  retire  se  borne  au  rev 
l'on  fait  en  jardinant,  pour  l'alime 
bâtie  à  proximité  en  vertu  d'une  pei 
Les  habitans  de  quelques  commun 
pasquiers  où  les  bois  sont  scitués,  y 
d'uzage  ;  mais  jusqu'ici  ils  n'en  ont 
moins  ouvertement  —  les  titres  de  h 
n'ayant  pas  été  vérifiés.  Seulement  oi 
qu'ils  ne  négligent  pas  l'avantage  d( 
se  procurer  les  bois,  dont  ils  ont  bes 
frauduleuses  dans  lesquelles  il  est 
prendre. 

Comme  cependant  il  faut  asseoir  h 
délivrance  des  bois  assignas  à  la  foi 
parler,  le  viguier  de  Gonflent  y  fait  c 
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tantôt  dans  an  canton  et  tantôt  dans  an  aatre.  Il  est 
conséqaemment  en  état  de  reconnoltre  si  les  forêts  sont 
bien  aménagées  et  de  jager  si  les  gardes  s*acqaittent 
exactement  de  leurs  fonctions. 

Il  en  a  été  nommé  trois  par  M.  l'Intendant,  aaxqaels 
le  Rov  a  fixé  des  gages,  qai  sont  payés  partie  par 
Sa  Majesté,  partie  par  le  priear  de  Corneilla,  proprié* 
taire  par  indivis  des  pasqaiers  da  Gonflent. 

Indépendamment  de  ces  pasqaiers,  on  a  va  qa*il  en 
existoit  encore  da  côté  de  Prats-de-Moailloa  ;  mais  qa*ils 
ne  foarnissoieut  presque  plus  que  le  simple  pacage  pour 
les  bestiaux.  II  faudroit  de  nécessité  les  repeupler  ou  du 
moins  en  préparer  le  rétablissement  par  des  dispositions 
convenables.  Dans  cette  intention  le  Roy  a  bien,  par  une 
déclaration  du  29  avril  1769,  ordonné  que  toutes  les 
terres,  composant  les  métairies  qui  se  trouvent  dans  le 
territoire  de  Prats-de-Mouillou,  ensemble  les  terreins 
qui  ont  été  successivement  usurpés  sur  les  vacans  seroient 
érigées  en  devois  ou  réserves,  sans  qu'aucun  autre  que 
les  propriétaires  pussent  couper  des  bois  ni  introduire 
des  bestiaux  dans  les  réserves,  leur  enjoignant  de  faire 
planter  une  partie  des  terreins  de  leur  métairie  ou  des 
vacans  à  eux  inféodés,  ainsi  qu'il  seroit  fixé  par  la 
Chambre  du  Domaine.  Mais  cette  déclaration,  quoiqu'en- 
registrée  purement  et  simplement  au  Conseil  supérieur 
de  Roussillon^  a  souffert  des  oppositions  de  la  part  de 
certains  habitans  de  Prats-de-Mouillou,  qui,  n'ayant  que 
peu  ou  point  de  biens-fonds,  sont  accoutumés  à  mésuser 
et  à  jouir  indistinctement  des  vaccans  qui  se  trouvent  à 
leur  bienséance  :  de  sorte  que  tout  est  demeuré  en 
suspens  et  que  les  bois,  loin  de  se  rétablir,  se  dégradent 
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et  se  détraisent  de  plus  en  plus.  Outre  Tinstance  engagée 
à  cet  égard  devant  le  Conseil  supérieur,  la  communauté 
de  Prats-de-Mouillou  —  c'est-à-dire  le  grand  nombre 
d*habitans  sans  propriétés  et  surtout  sans  métairies  — 
s'est  pourvue  par  devant  le  Roy,  pour  demander  le 
redressement  ou  la  modification  de  quelques  articles  de 
la  déclaration  de  1759;  et  il  paroit,  en  effet,  par  le 
mémoire  dressé  par  M.  de  La  Porte  et  qu'il  a  envoyé 
depuis  plusieurs  mois  au  Conseil,  qu'il  y  a  lieu  de  feire 
plusieurs  changements  à  cette  loi,  pour  concilier  les 
différents  intérêts  opposés  de  plusieurs  classes  d'habitans 
avec  les  motifs  qui  sollicitent  l'introduction  des  règles  — 
seules  capables  d'opérer  la  reproduction  des  bois  dans 
les  parties  qui  en  sont  susceptibles. 

Quant  aux  bois  des  communautés  et  autres  gens  de 
mainmorte,  la  pluspart  ont  été  arpentés,  figurés  et  bornés; 
les  quarts  de  réserve  ont  été  désignés  et  marqués  par 
les  visites  des  viguiers  et  il  y  a  des  préposés  à  leur 
garde,  les  uns  nommés  par  les  propriétaires,  les  autres, 
à  leur  défaut,  par  l'intendant,  suivant  le  pouvoir  qui  lui 
a  été  attribué  par  la  déclaration  de  1759.  On  n'a  pu  non 
plus  réduire  ces  bois  en  coupes  réglées,  parce  qu'ils  sont 
en  partie  dans  le  même  cas  que  ceux  des  pasquiers 
royaux  et  que  les  autres  sont  d'une  si  petite  étendue  que 
tout  ce  que  l'on  peut  faire  pour  leur  aménagement  c'est 
de  n'y  permettre  des  coupes  qu'en  jardinant  et  choisis- 
sant toujours  les  plus  mauvais  arbres  qui  ne  donnent  que 
peu  ou  point  d'espérance.  Au  reste  les  permissions  ne 
sont  accordées  aux  usagers  qu'après  avoir  constaté  la 
réalité  de  leurs  besoins,  tant  pour  les  bois  de  chauffage 
que  pour  ceux  de  construction. 
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La  déclaration  de  1759  permet  aux  vigaiers,  qui  sont 
commis  pour  exercer  les  fonctions  des  maîtres  particu- 
liers, la  visite  des  bois  appartenant  aux  seigneurs  et 
particuliers,  pour  y  faire  observer  les  ordonnances  ; 
mais  cette  disposition  est  à  peu  près  illusoire,  —  ces 
officiers  ne  voulant  pas  8*exposer  à  des  courses  pénibles 
et  dispendieuses,  sans  un  salaire  proportionné,  pour 
lequel^  s*ils  vouloient  l*exiger,  ils  essuyeroient  sûrement 
des  difficultés. 

Pacages  qui  se  trouvent  dans  les  Pasquiers.  — 
Avant  de  terminer  cet  article,  il  est  à  propos  de  faire 
connaître  que  les  bois  ne  sont  pas  les  seules  productions 
de  ce  qu*on  appelle  les  Pasqaiers  du  Roy,  scitués  en 
Gonflent  et  Capcir  :  on  en  retire  encore  quelque  revenu 
par  Tabonnement  des  bestiaux,  soit  nationaux,  soit 
étrangers  qui  y  sont  annuellement  introduits  pour  y 
dépaltre  pendant  Tété.  Ceux  du  Gonflent  et  du  Gapcir  y 
entrent  gratuitement  ;  mais  ceux  d*Espagne  et  du  Lan- 
guedoc, —  même  ceux  de  la  viguerie  de  Roussillon  — 
n*y  sont  admis  qu'en  payant  :  1  1.,  13  s.  4  d.  par  cent 
de  moutons  ;  1  s.  par  bœuf;  et  2  s.  par  cheval  ou  jument. 
Il  y  a  des  receveurs  préposés  pour  la  perception  de  ces 
droits  d'entrée,  dont  l'objet  annuel  est  de  1.000  à  1.200  1., 
quelquefois  plus,  suivant  le  nombre  de  bestiaux  qui  y 
sont  conduits.  Gette  somme  est  partagée  entre  le  Roy, 
ou  son  fermier,  et  le  prieur  de  Gornella. 

Projet  d'établissement  d'un  Haras  dans  les 
Pasquiers.  —  Il  y  a  quelques  années  M.  le  comte  de 
Mailly  avoit  demandé    l'inféodation  de   la   totalité   des 
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CHAPITRE  XVI 

Le  commerce  en   Roussillon  :   circulation  des 
marchandises,  douanes  et  octrois. 


Commerce  de  la  province  de  Roussillon.  —  Les 
détails,  qu'on  a  rapporté,  des  diverses  productions  de  la 
province  de  Roussillon  et  de  celle  de  Foix  conduisent 
naturellement  à  parler  du  commerce,  soit  intérieur,  soit 
extérieur,  dont  elles  sont  ou  pourroient  être  susceptibles. 
On  sent  déjà,  par  ce  qu'on  a  dit  lîy-dessus,  que  ce  com- 
merce ne  peut  être  bien  considérable  ;  néanmoins  comme 
les  moindres  ressources  sont  précieuses  pour  des  cantons 
écartés,  il  est  essentiel  de  donner  à  un  pareil  objet  toute 
l'attention  qu'il  mérite. 

Dboits  qui  se  perçoivent  aux  entrées  et  sorties 
DU  Languedoc.  Avantages  de  leur  suppression.  — 
Mais  il  est  convenable  de  parler,  avant  tout,  d'un  encou- 
ragement et  d'une  facilité  qu'il  faudroit  procurer  au 
commerce,  en  supprimant  les  droits  qui  se  lèvent  aox 
entrées  et  sorties  du  Languedoc,  seule  province  du 
royaume  avec  laquelle  celle-ci  puisse  communiquer  par 
terre.  Il  en  existoit  de  plus  considérables  avant  1720, 
puisque  des  marchandises,  qui  avoient  déjà  payé  la 
sortie  du   Languedoc,   supportoient  encore   l'entrée   en 
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Roassillon.  A  Tépoqae  citée,  cette  espèce  de  doable 
emploi  fat  corrigé,  moyennant  une  indemnité  de  2  1. 
d'aagmentation  sar  chaque  rainot  de  sel  consommé  dans 
la  province.  On  en  demanda  cinq  pour  abolir  les  droits 
qui  se  perçoivent  en  Languedoc  :  on  trouva  Téquivalent 
plus  onéreux  que  la  chose  môme  et  depuis  tout  est 
demeuré  dans  le  même  état. 

Si  le  Roy,  n*écoatant  que  sa  bienfaisance  et  le  désir 
de  vivifier  le  commerce  des  provinces  de  Roussillon  et 
de  Languedoc  par  une  plus  grande  aisance  dans  la  circu- 
lation des  matières  qui  en  forment  Taliment,  se  portoit  à 
prendre  sur  son  compte  Tindemnité  que  les  fermiers 
généraux  pourroient  demander  ou  à  profiter  du  premier 
renouvellement  du  bail  pour  établir  cet  arrangement  — 
au  moyen  duquel  deux  provinces  limitrophes,  soumises 
à  la  môme  domination,  cesseroient  d*ôtre  étrangères 
Tune  à  Tautre  —  Sa  Majesté  travailleroit  efScacement 
au  bonheur  de  ses  sujets,  et  leur  assureroit  une  augmen- 
tation de  facultés  dont  Tavantage  rejailliroit  sur  le  géné- 
ral de  son  état.  Mais  si  au  contraire  on  ne  pouvoit 
obtenir  la  suppression  des  droits  dont  il  s*agit  que  par 
le  remplacement  de  leurs  produits  annuels,  il  y  auroit 
d*abord  à  observer  que  Tindemnité  seroit  dans  le  cas 
d'être  fournie  tant  par  le  Languedoc  que  par  le  Roussil- 
lon, en  proportion  du  bénéfice  que  chacune  de  ces 
provinces  en  retireroit.  On  seroit  au  reste  bien  embar- 
rassé pour  le  choix  des  objets  sur  lesquels  on  pourroit 
asseoir  la  contribution  particulière  du  Roussillon.  On  a 
déjà  vu  qu'en  1720  on  jugea  que  le  prix  du  sel  ne  pouvoit 
être  que  de  40  sous  par  minot;  il  y  a  eu  depuis  des  crues 
successives  qui   ont  à  peu  près  doublé  la  fixation   pri- 
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mitive,  d'où  Ton  doit  inférer  qu'il  seroit  très  délicat  de 
se  porter  encore  à  des  additions  qae  les  circonstances  de 
la  position   de   cette    province  vis  à  vis   de   l'Espagne 
poarroient  rendre  dangereuses. 

Droit  db  Real  affbcté  aux  Ponts  et  Chaussées 
Son  produit.  —  Nous  devons  parler  encore  de  deu: 
octrois  de  la  province,  qui,  par  leur  nature,  ont  un 
influence  nécessaire  sur  le  commerce  d'importation  e 
d'exportation. 

Le  premier  est  le  droit  réal^  dont  l'origine  remonte 
1668^  et  qui  anciennement  étoit  affecté  à  plusieur 
dépenses  intérieures  de  province.  Par  un  arrêt  et  de 
lettres  patentes  de  1749,  il  fut  libéré  de  toutes  charges 
et  le  Roy  jugea  convenable  de  l'affecter  en  entie 
aux  ouvrages  des  ponts  et  chaussées  de  la  province 
Mais  comme  les  produits  en  étoient  médiocres,  la  quotit 
du  droit  fut  doublée  :  de  sorte  que  l'on  perçoit  aujoai 
d'hui  15  s.,  4  d.  par  charge  de  vin,  passant  à  Vilk 
franche  ou  sortant  de  Gonflent,  et  pareille  somme  pa 
charge  de  vin  et  par  quintal  d'eau  de  vie,  sortant  d 
Roussillon  par  terre  ou  par  mer  ;  le  fer  est  égalemer 
assujetti  à  un  droit  de  7  s.,  8  d.  Indépendamment  d 
quoi,  on  lève  encore  les  8  sous  pour  livre,  en  sus  d 
principal,  en  faveur  du  Roy.  La  ferme  actuelle  du  prin 
cipal  est  de  24.000  1.,  et  les  8  sous  pour  livre  soi 
abonnés  6.750  1. 

Droit  d'impariaqe,  dont  le   principal  a  été  cédé 
LA    Ville    de    Perpignan    et    doublement    d'icelui 
d'abord   pour  l'extinction  des   leudes,  ensuite  pou 
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LFS  OUVRAGES  DE  Port-Vbndres.  —  Le  sccond  octroi, 
appelé  impariage  est  plus  ancien  qae  le  droit  réal^  puis- 
qu'il fat  établi  par  des  lettres  patentes  da  roi  d*Aragon, 
du  20  novembre  1394.  Il  étoit  destiné  aux  dépenses  da 
Consulat  de  mer  et  à  d'autres  objets  d'intérêt  général 
de  la  province  ;  mais,  par  un  arrêt  de  1749,  rendu  en 
même  temps  que  celui  concernant  le  droit  réah  on  y  a 
encore  ajouté,  en  rejetant  sur  lui  les  charges  annuelles 
qu'il  étoit  d'usage  de  prendre  sur  le  réal.  L'impariage  a 
en  outre  été  cédé  à  perpétuité  à  la  Ville  de  Perpignan,  à 
condition  qu'elle  pourvoiroit  aux  constructions,  répara- 
tions et  entretien  des  édifices  publics  et  autres  ouvrages. 

Ce  droit  est  perçu  sur  toutes  les  denrées  et  marchan- 
dises qui  entrent  et  sortent  de  la  province.  Le  taux  en 
est  fixé  par  un  tarif,  arrêté  en  1683,  dont  l'exécution  a 
été  ordonnée  par  un  arrêt  de  1719.  Il  est  affermé 
aujourd'hui  à  48.500  1.,  outre  les  8  sous  pour  livre, 
dont  l'abonnement  monte,  pour  le  principal  et  le  double- 
ment, à  23.250  1.  Au  surplus,  le  fermier  eu  principal 
l'est  en  même  tems  du  doublement  ;  et  ce  dernier  objet 
est  d'un  produit  annuel  de  40.900  1. 

Car  Vimpariage  ne  consiste  pas  seulement  dans  le 
droit  primitif  et  dans  les  8  sous  pour  livre,  qai  en  sont 
devenus  un  accessoire  au  profit  du  Roy  :  ce  droit  a  été 
doublé  il  y  a  15  ans  ;  et  voici  à  quelle  occasion. 

Moyens  employés  pour  supprimer  les  Leudes.  —  Il 
y  avoit  en  Roussillon  une  quantité  de  leudes  ou  péages, 
qui  gênoient  extraordinairement  le  commerce,  moins  par 
rapport  à  la  quotité  des  droits,  qui  étoient  modiques  en 
eux-mêmes,  que  par  les  saisies  et  les  exactions  auxquelles 
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leur  perception  donnoit  lieu.  Ces  leudes  étoient  d*ailleurs 
si  multipliés  qu*on  ne  pouvoit  faire  deux  ou  trois  lieues 
sans  passer  d*un  leudaire  dans  un  autre  :  ce  qui  entrainoit 
à  des  nouvelles  déclarations,  à  des  nouveaux  payemens 
et  môme  à  des  nouvelles  saisies,  si,  par  ignorance  ou 
autrement,  on  négligeoit  la  moindre  formalité.  Les 
denrées  et  marchandises  de  toute  espèce  étoient  ."soumises 
à  ces  droits,  dont  Tintérét  public  provoquoit  depuis 
longtems  la  suppression  ;  mais  il  étoit  difficile  de  Topérer. 
Quoiqu'il  fut  presque  certain  que  toutes  les  leudes  étoient 
originairement  domaniales,  elles  se  trouvoient  en  diffé- 
rentes mains,  et  sembloient  par  là  être  de  nature  différente. 
On  les  distinguoit  en  leudes  patrimoniales  et  en  leudes 
engagées,  soit  à  perpétuité,  soit  à  vie.  Il  falloit  de  néces- 
sité pourvoir  au  remboursement  des  propriétaires,  des 
engagistes  et  fermiers  ;  et  cela  n*étoit  pas  aisé,  Tobjet 
étant  considérable.  Enfin,  on  se  fixa  à  Tidée  de  doubler 
pendant  quelques  années  le  droit  à'impariage  et  d'appli- 
quer le  produit  de  ce  doublement  à  Textinction  des 
leudes.  Par  ce  moyen  les  propriétaires,  fermiers  et 
engagistes  furent  remboursés  en  capitaux  et  intérêts, 
suivant  les  liquidations  qui  en  furent  faites;  et  dans 
Tespace  de  12  ans,  à  compter  du  1®'  juillet  1762,  tout  se 
trouva  consommé. 

C*est  ici  le  cas  d'observer  que  le  doublement  de 
Vimpariaçe  ne  fut  pas  généralement  ordonné:  le  Roy 
jugea  à  propos  de  le  modifier  sur  certaines  denrées  et 
marchandises,  dont  il  crut  devoir  favoriser  la  circulation  ; 
et  telle  est  la  cause  de  la  différence  qu'on  trouve  toujours 
entre  le  montant  du  droit  principal  et  celui  du  double- 
ment. On  doit  ajouter  que,  depuis  et  en  vertu  de  l'arrêt 
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du  3  jain   1776,   les   grains,   farines  et  pain   ont  été 
affranchis  de  tout  droit  dHmp(iriage. 

Port-Vendres.  Sa  scituation.  Avantages  qu'il  peut 
PROCURER.  —  Avant  l'expiration  des  douze  années, 
pendant  lesquelles  le  doublement  de  ce  droit  devoit 
avoir  lieu  pour  fournir  les  fonds  nécessaires  à  la  sup- 
pression des  leudes,  le  Roy,  par  un  arrêt  du  Conseil 
du  15  mars  1772,  le  prorogea  pour  cinq  antres  années, 
et  en  affecta  les  produits  au  payement  des  ouvrages  à 
faire,  tant  pour  le  curement  de  Port-Vendres  que  les 
réparations  du  fanal  et  de  ses  batimens  et  la  construction 
dQS  quais.  Il  est  à  présumer  qu'on  ne  se  bornera  point  à 
cette  première  prorogation  et  que,  pour  subvenir  à  la 
continuation  des  dépenses  qu'on  se  propose  de  faire  à 
Port-Vendres,  on  faira  pendant  longtems  uzage  du  môme 
expédient  :  ce  qui  pourroit  être  considéré  comme  assès 
mal  vu,  si  on  ne  retiroit  pas  de  ce  port  tous  les  avantages 
dont  on  se  flatte,  parce  que  le  doublement  de  l'impariage, 
ajoutant  encore  aux  entraves  qui  gênent  le  commerce  en 
Roussilion,  son  existence  est  en  contradiction  avec  les 
vues,  d'ailleurs  très  louables,  qu'on  a  de  l'étendre  et  de 
le  vivifier. 

Mais  dans  le  cas  où  les  travaux  qu'on  fait  à  Port- 
Vendres  le  rendront  véritablement  utile,  soit  pour  la 
marine  royale,  soit-  pour  la  marine  marchande,  il  n'y 
aura  pas  à  regretter  les  dépenses  qu'ils  occasionneront  ; 
seulement,  il  auroit  paru  juste  que  les  dépenses  ne 
fussent  pas  uniquement  à  la  charge  d'une  province,  qui 
en  profitera  peut-être  moins  que  les  autres  provinces  du 
royaume  et  même  que  nos  voisins  les  Espagnols. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  353  - 

La  position  de  Port-Vendres,  dan»  an  golfe  dangereux 
oix  les  orages  sont  fréquens,  est  telle  qa*il  devient 
natorellement  l*asile  des  vaisseaux  qui  naviguent  dans 
cette  partie  de  la  Méditerranée.  Ce  port  a  été  de 
la  plus  grande  commodité,  lors  de  la  conquête  de 
Minorque^  et  ensuite  pendant  tout  le  tems  que  nous 
avons  conservé  cette  lie.  Il  peut  môme  servir  d*en* 
trepôty  pour  rembarquement  et  le  débarquement  des 
vivres  et  munitions  en  cas  de  guerre  ;  mais  on  appré- 
hende que,  dans  quelque  état  qu*il  se  trouve,  il  ne 
soit  pour  le  Roussillon  en  particulier  d'une  m^édiocre 
utilité.  Quelques  réflexions  justifieront  peut-être  cette 
crainte. 

NaTURB  du  COIflIBRCB  DONT  LE  RoUSSlLLON  EST  SUS- 
CEPTIBLE. Détails  a  ce  sujet.  —  Il  n*y  a  que  deux 
espèces  de  commerce  :  Tun  a  pour  objet  Timportation  ou 
Texportation  des  denrées  et  marchandises,  dont  il  est 
essentiel  pour  un  pays  de  se  pourvoir  ou  de  se  défaire  ; 
Tautre  ne  consiste  que  dans  un  simple  transit,  un  entrepôt 
momentané,  ou  l'emprunt  d'un  territoire  quelconque  pour 
le  passage  des  denrées  et  marchandises. 

Dans  la  première  espace,  il  faut  que  le  commerce 
ait  un  aliment  certain,  fondé  sur  le  besoin  suivi  de 
tirer  du  dehors  des  objets  de  consommation  ou  sur 
un  superflu  de  productions  qu'on  doit  chercher  à 
exporter. 

Dans  la  seconde,  la  position  du  pays  doit  être  telle, 
que  placé  entre  deux  ou  plusieurs  points  de  correspon- 
dance^ il  devienne  en  quelque  sorte  indispensable  de  le 
traverser. 
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ti  semble  que  le  Roossillon  ne  présente  aacone  de  ces 
conditions.  Il  tire  rarement  du  dehors,  excepté  dans 
quelques  années  malheureuses,  —  ou  dans  le  courant 
ordinaire,  des  marchandises  de  seconde  nécessité  qui  ne 
sont  point  d*objet  ;  et  d*un  autre  côté,  ses  productions 
sont  si  bornées  que  le  superflu,  quand  il  y  en  a,  ne 
peut  être  d'une  certaine  considération. 

En  effet,  dans  les  années  les  plus  abondantes,  cette 
province  est  dans  le  cas  d'exporter  des  grains  et 
légumes,  des  vins,  des  huiles,  des  laines  et  quelque 
fer  ;  mais  quels  ont  été  et  quels  seront  de  préférence 
les  points  naturels  des  sorties  ?  C'est  ce  qui  reste  à 
examiner. 

Les  grains  et  les  légumes  passent  par  terre  en  Lan- 
guedoc ou  en  Espagne  ;  l'excédent,  qui  peut  quelquefois 
se  trouver  en  Roussillon,  ne  sera  jamais  assès  certain  ni 
même  assès  marqué  pour  pouvoir  former  une  branche  de 
commerce  maritime.  L'embarquement  peut  s'en  faire, 
lorsque  la  sortie  est  permise,  par  tous  les  lieux  de  la 
côte  où  il  y  a  des  bureaux  des  fermes  ;  et,  comme  nous 
avons  des  plages  qui  sont  très  accessibles  dans  la  belle 
saison  pour  les  tartanes  et  autres  petits  batimens,  il  est 
probable  que  leur  proximité  les  faira  toujours  préférer  A 
Port-Vendres,  d'autant  plus  que,  •  pour  arriver  dans 
ce  port,  scitué  à  l'une  des  extrémités  de  la  province, 
il  faut  faire  un  trajet  par  terre  qui  est  long  et 
coûteux.  Les  plages  sont  au  contraire  très  à  portée 
des  lieux  où  l'on  recueille  le  plus  de  grains  et  de 
légumes. 

Ces  mêmes  motifs  sont  applicables  au  transport  et  à 
l'embarquement    des   vins.   C'est,    comme   on   l'a   déjà 
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observé,  I*objet  qui  peat  le  plas  abondamment  fournir  à 
une  exportation  lacrative.  Mais,  à  Teft^ption  de  quel- 
ques qaantités  qui  se  recueillent  dans  les  territoires  de 
Colliouvre  et  de  Banyuls,  —  lesquelles  doivent  naturel- 
lement s*embarquer  soit  à  Colliouvre  soit  à  Portvendres 
—  le  reste,  se  trouvant  plus  à  portée  de  nos  plages, 
sera  chargé  sur  les  petits  batimens  qui  peuvent  y 
aborder. 

On  convient  néanmoins  que,  si  la  qualité  de  nos  vins 
les  fesoit  jouir  de  la  réputation  qu*ils  méritent  et  si  en 
conséquence  ils  prenoient  une  telle  faveur  qu*on  en  tirât 
directement  —  ainsi  qu*on  commence  à  le  faire  —  du 
Nord  de  la  France  et  des  pays  spptentrionauz,  il  en 
résulteroit  que  Texpédition  ne  se  feroit  qu*à  Portvendres, 
attendu  que  les  vaisseaux,  qui  viendroient  les  chercher, 
ne  pourroient  pas  aborder  ni  encore  moins  stationner 
sur  nos  cotes. 

Les  huiles  et  les  laines  qui  ne  s'employent  point  en 
Roussillon  sont  transportés  par  terre  en  Languedoc, 
pour  Taliment  des  manufactures  ;  elles  ne  sont  point 
dans  le  cas  de  passer  la  mer. 

Il  en  est  de  môme  des  fers  provenant  du  travail  de 
nos  forges.  La  consommation  intérieure  prélevée,  on  les 
envoyé  par  terre  en  Espagne  ou  en  Languedoc.  Quelques 
quantités  sont  néanmoins  dirigées  sur  Marseille  ;  mais 
on  les  embarque  à  Canet,  qui  n*est  qu*à  une  heure  de 
Perpignan,  tandis  qu'il  faudroit  en  faire  cinq  pour  gagner 
Portvendres. 

Quant  aux  marchandises  d'importation,  elles  se  rédui- 
sent à  peu  de  chose.  Dans  les  années  disetteuses,  le 
bled  vient  par  terre  du  Languedoc,  et  Ton  n*a  recours  à 
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ceux  dltalie»  d* Afrique,  da  Nord  oa  d'autres  pays,  doot 
on  peut  s'approvisionner  à  Marseille,  que  dans  une 
nécessité  extrême.  Â  Tégard  des  soiries,  des  draps, 
merceries,  etc.,  ils  arrivent  aassi  par  les  voitares 
ordinaires.  Les  drogueries  et  autres  objets  de  cette 
nature,  qu'on  tire  de  Marseille,  viennent  dans  des 
batimens  marchands  qui  abordent  communément  dans 
nos  plages.  Depuis  quelques  années,  ils  préfèrent 
cependant  de  mouiller  et  de  débarquer  à  Portvendres, 
où  ils  ont  moins  de  risques  à  courir  ;  mais  on  sent 
que  ce  sont  des  parties  proportionnées  à  la  médiocrité  de 
la  province. 

On  peut  induire  de  ces  détails  que  le  Roussillon  n'a, 
ni  dans  l'espèce  ni  dans  la  quantité  de  ses  productions^ 
ni  dans  le  besoin  de  tirer  du  dehors,  des  matières  capa- 
bles par  leur  objet  de  fournir  et  d'entretenir  un  commerce 
de  quelque  importance.  Cette  province  ne  paroit  pas  non 
plus  dans  le  cas  d'acquérir  le  commerce  du  transit, 
puisque,  située  entre  le  Languedoc  et  la  Catalogne,  qui 
communiquent  directement  entr'elles  par  la  mer,  on 
n'emprunte  son  territoire  que  forcément  et  dans  des 
circonstances  extraordinaires,  sur  lesquelles  il  n'est  pas 
permis  de  compter. 

Sur  les  dépenses  qu'on  se  propose  de  fairb  a 
Portvendres.  Sous  quel  rapport  la  Province  dbvroit 
Y  contribuer.  —  Si  donc  le  Roussillon  n'est  susceptible 
que  d'un  commerce  maritime  très  borné,  il  suit  qa*il  a 
peu  d'intérêt  au  curement  et  aux  autres  ouvrages  de 
Portvendres  ;  et  l'on  peut  ajouter  que  le  charger  de  la 
totalité  des  dépenses  qu'il  occasionnel  c'est  s'éloigner 
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des  principes  de  la  justice  distributiv 
celui  qui  retire  de  Tavantage  d'un  ob 
participer  aux  charges  qui  en  sont  la 
réflexions  équitables  ;  en  s'y  confor 
peut  être  rejeter  sur  le  commerce  g 
la  pluspart  des  fraix  successifs  occasion 
des  projets  sur  le  Portvendres.  Au 
Roussillon  n'en  auroit  supporté  qu'a 
relative  à  son  intérêt  propre.  Le  Roj 
dans  le  cas  d'y  contribuer,  soit  par  n 
à  laquelle  il  n'étoit  pas  praticable  de 
cause  commune  à  cet  égard»  soit  par 
de  l'État,  si  le  Portvendres  pouvoit 
nouvel  établissement  de  la  marine  rc 
que  sa  position  le  rendroit  alors  trj 
par  lu  voisinage  de  l'Espagne  et  la  f 
les  bàtimens  des  deux  nations  armés 
réfugier,  de  s'y  maintenir  et  de  se 
mutuel  pour  la  défense  des  côtes  respc 
écarter  les  vaisseaux  ennemis. 

Défaut  de  marine  marchande  en  ] 
moins  que  ce  projet  ne  se  réalise,  il 
que  l'on  parvienne  à  donner  au  Portvi 
tance,  que  sa  situation  isolée  et  le 
premières  capables  de  fournir  un  cor 
blent  lui  refuser.  Ce  seroit  l'uniqui 
l'attention  des  commerçans,  d'attirer 
gens  des  différens  états  et  profession 
marine  marchande,  qui  manque  absol 
n'y  a  pas  dans  tout  le  Houssillon  uoe  b 
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tout  se  rédait  à  de  a 
is  les  péchears  vont  t 
les  côtes  et  sans  s'expoi 
ont  on  vient  de  parler,  oi 
3  moyens  d'enconrageme 
îchises  et  par  des  exei 
)n  seroit  plus  que  comj 
IX  qu*il  procareroit. 
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DOULEUR  -  ESPOm  -  CONSi 

Par  M.  Sauveur  MORBR,  membre  résid 


I 


Voyez  auprès  des  lieux  où  chante  la  prière 
Un  enfant,  jeune  encor,  assis  sur  une  pierre  ; 
Voyez  ces  cheveux  blonds,  son  visage  rosé 
Et  son  bras  potelé  sur  son  genou  posé, 
Son  regard  est  au  ciel,  implorant  l'Espérance 
Déjà  son  jeune  cœur  a  connu  la  souSrance. 
Il  est  là  demandant  du  pain  et  de  Tamour, 
Abandonné  de  tous  il  pleure  nuit  et  jour. 

Et  Dieu  laissera- t-il  ainsi  dans  la  détresse 
Tant  d'espoir  et  de  foi,  de  douleur,  de  jeuness 

Le  Ciel  a  contemplé  son  regard  doux  et  pur, 
Et  l'Ange  du  Seigneur  redescend  de  l'azur, 
Et  nouveau  Raphaël  prend  ce  nouveau  Tobie 
Qu'il  ramène  à  l'espoir,  à  l'amour,  à  la  vie. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  360 


II 


yez  ce  malheureux  par  les  ôges 
ix  membres  amaigris  et  le  regar 
suppliante  main  qui  demande  ai 
secourir  encore  sa  misérable  vi 
us  passent,  et  son  cœur  voit  arrî 
le  jour  qui  s'enfuit  emporte  ausî 
ilheureux  !  Et  son  àme  à  la  foi  c 
lut  être  accuse  Dieu  de  sa  voix  d 

sensé  !  crois-lu  donc  que  le  malt 
)  puisse  remplacer  l'absinthe  par 
oute  cette  voix  que  la  douleur  n< 
)  toujours  écouter,  écoute-la  sani 
îst  elle  qui  console,  qui  prie  ausi 
tte  voix  que  Ton  aime  à  retrouv» 
iho  Saint  et  Sacré  d'une  ôme  ten 
)dit  de  ces  accents  qui  calment  k 

n  visage  a  souifi,  sa  main  a  recc 
Bnvoyé  du  Seigneur,  l'ange  de  1' 


III 

)yez  la  mer  est  calme  et  le  ciel  es 
)  nautonier  pieux,  après  le  sacrii 
mce  sa  barque  au  loin  dans  l'im; 
lez,  marins  joyeux,  fuyez  loin  de 
Car  une  ôme  plaintive 
t  au  ciel  ses  regrets,  elle  craint  1 
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Pourquoi  craindre  quand  Dieu  nous  conduit  et  nous  guide  ? 
Quelle  voile  plus  sûre,  homme,  que  son  égide  ? 
Quel  plus  ferme  soutien  que  son  bras  prompt  et  fort  ? 
Allez,  laissez  enfler  la  voile  vigilante  ; 
Voguez,  voguez  toujours,  la  vague  obéissante 
Sans  tristesse  et  sans  deuil  vous  fera  voir  le  port. 

Quoi  I  déjà  le  ciel  bleu 
De  nuages  se  couvre 
Et  la  nuée  en  feu 
Se  déchire  et  s'entr'ouvre  ! 

Déjà  les  flots  amers 
S'élèvent  et  se  brisent. 
Les  alcyons  des  mers 
Sous  les  rochers  remisent  ? 

Déjà  plus  de  soleil 
Pour  guider  la  nacelle, 
Plus  d'horizon  vermeil  1 
La  vague  est  infidèle  ? 

Et  l'éclair  sillonne  l'espace, 

Et  le  tonnerre  gronde  et  passe. 

Soulève  et  déchire  les  flots  : 
Et  le  marin  craintif  laissant  tomber  sa  lame, 
A  genoux  et  tremblant  adresse  à  Notre-Dame 

La  prière  des  matelots. 

Que  vont-ils  devenir  ces  nautoniers  fidèles  ? 
Et  la  mer,  dans  ses  flots,  renversant  leurs  nacelles, 
Pour  eux  ferait  la  nuit  ? 
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Dieu,  pour  ces  cœurs  chrétiens 

ÂbandoDQera-t-il  un  cœur  pur  ( 

Que  lui-môme  condi 

Non,  non,  ne  craignez  point  l'éc 
Si  de  l'homme  l'esprit  murmure 

Symbole  de  la  foi. 
Que  le  jour  soit  la  nuit  ou  que  1 
Le  cœur  universel  des  univers  s 

Prie,  adore  le  roi. 

La  tempête  se  tait,  le  ciel  se  ras 
L'astre  brillant  du  jour  avec  len 

Son  char  rayonnani 
Priez,  mortels,  priez  le  Dieu  de 
Nos  cœurs  tristes  de  deuil  il  chi 

Priez,  priez  encor. 


IV 

Suivez,  quand  le  jour  fuit,  sur  h 
Un  cœur  tout  déchiré,  qui  cher 

Au  milieu  des  tomb 
Son  front  est  sillonné  par  les  xni 
Sous  son  triste  regard  une  ride 

A  tous  redit  ses  ma 

Est-ce  le  crime  ou  bien  quelque 

Qui  cherche  à  s'égarer  aux  clar 

Et  (|ui  fuit  le  sommi 


'i\^ 
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Demandez-lui  quel  nom  il  donne  à  ses  souffrances  ; 
Son  ôme  a-t-elle  dit  toutes  ses  espéraoces, 
Attendant  son  réveil  ? 


Son  front  toujours  penché  vers  la  terre  qu'il  foule, 
Ignore  les  secrets  de  la  nuit  qui  déroule 
Sur  les  monts  d'alentour  son  vaste  et  noir  rideau  : 
Son  chant  ne  compte  plus  au  concert  solitaire 
Que  l'archange  du  soir  recouvre  de  mystère, 
De  silence  et  d'amour  et  d'ombre  et  de  prière  ; 
Et  ses  pensers  tournés  aux  choses  de  la  terre, 
Sont  froids  comme  un  tombeau. 


Mais  déjà  naît  l'aurore, 
L'orient  se  colore, 
Et  le  haut  mont  se  dore, 
Et  la  nature  adore 
Le  soleil  de  l'immensité, 
L'oiseau  sous  le  feuillage, 
Le  pêcheur  sur  la  plage, 
Et  le  calme  et  l'orage, 
L'ignorant  et  le  sage 
Disent  amour,  gloire,  bonté. 
Soleil,  source  divine. 
Brille  sur  la  colline. 
Eclaire  une  ruine 
Du  temps  et  des  malheurs  ; 
Qu'un  rayon  de  la  flamme, 
Vienne  échauffer  son  àme. 
Et  que  son  cœur  s'enflamme  : 
Fais-lui  goûter  les  pleurs. 
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eureux,  serein, 
I  ciel  est  comm( 
arroger  le  rayon 
rit  l'ange  de  la 
ipirs,  adoucit  ss 
s  rosés  il  lui  mo 


fieu  bon  peut  es] 
aste  mer,  chef-d 
res  d'or  sa  gran 
ut  amour,  et  ve 
X  puissants,  il  è 
>s  malheureux  i! 
tous  qui  fait  ain 
louleurs  nous  c 
œurs  pieux  la  y 
l'en  haut  la  divi 
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LE   PETIT  SOU   D'ALICE 

Par  M.  Joseph  FON8,  membre  résidant. 


Nous  allions,  tous  les  trois  ;  c'était  un  soir  d*étô. 
D'un  soleil  accablant  l'homme  était  abrité 

Par  l'exubérante  verdure. 
Tout  chantait  :  les  oiseaux,  les  muses  et  le  vent  ; 
Près  de  l'épouse  et  moi  gambadait  notre  enfant 

Alice,  douce  créature. 

—  N'est-ce  pas  que  la  vie  est  sombre  sans  enfants? 
Tout  renaît  sans  attraits  sous  les  cieux  triomphants  ; 

Les  saisons  sont  toujours  les  mômes. 
Toujours  la  même  rose  et  le  môme  printemps. 
Automne  avec  ses  fruits,  ventôse  et  ses  autans 

Novembre  avec  ses  chrysanthèmes... 

Tout  sourit  maintenant,  tout  est  neuf  sous  nos  pas  ; 
Le  spleen  hideux  et  noir  chez  nous  ne  rentre  pas  ; 

Les  saisons  coulent,  moins  arides. 
Je  plains  l'homme  isolé  déroulant  son  destin 
Comme  un  cheval  aveugle  autour  de  son  moulin, 

Comptant  ses  pas,  comptant  ses  rides  I 
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Que  chez  moi  mon  Alice  a  disper 
C'est  mon  charme  des  jours,  c'esl 

Le  rayoD  qui  tarit  ma  pc 
Cest  l'ange  du  foyer  gazouillant  i 
C'est  le  petit  faucheur  prodiguant 

De  l'azur  dont  son  âme  i 


•♦• 


Alice  avait  deux  ans  ;  nous  l'aim 
Le  zéphir  caressait  son  visage  ch 

Ses  yeux  noirs,  d'où  s'é< 
Suivaient  son  ballon  bleu  flottant 
Et  je  craignais  —  le  vent  et  ses  a 

Que  son  ballon  ne  me  Vt 

Nous  l'admirions,  ravis.  Quand, 
Une  aveugle  passa,  que  menait  p 

Son  fils  que  la  langueur 
La  sébile  tendue  implorait  les  sec 
Je  donnai,  car  je  plains  du  fond  d 

Tissés  ainsi  dans  l'amerl 


*\ 


Le  soleil  déclinait  ;  c'était  l'heure 
Se  couvre  d'un  manteau  de  fraicli 

Le  crépuscule  est  un  déli 
C'est  l'heure  poétique  où  l'on  se  s 
C'est  l'heure  du  repos,  l'heure  det 

L'heure  du  gâteau  pour  . 
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Mais  Alice  était  triste  et  ne  réclamait  rien. 
Aurait  elle  perdu  son  petit  sou,  son  bien  ? 
Serait-elle  dans  la  détresse  ? 

—  Qu'as  tu  fait  de  ton  sou,  demanda  sa  maman  ? 

—  «  Oh  !  ne  me  gronde  pas,  dit  Alice  en  pleurant 

«  Je  Tai  donné  z'à  la  pauvresse  I  » 


m\ 


Despréaux,  je  te  vois  bondir  dans  ton  cercueil  ! 
Deux  siècles  après  toi  Ton  tourne  ainsi  l'écueil 

De  rhiatus,  abîme  étrange  ? 
0  réprime,  censeur  1  ton  regard  irrité  ; 
Par  la  sainte  action  le  mal  est  racheté, 

Boileau,  l'euphonie  est  d'un  ange  ! 


Nous  rentrâmes  ;  la  nuit  commençait  à  venir. 
Nos  âmes  s'imprégnaient  de  rêves  d'avenir  ; 

La  joie  emplissait  nos  poitrines, 
Muets,  nous  embrassions  Alice  au  noble  cœur  ; 
Et  nos  pleurs,  pleurs  d'orgueil^  d'amour  et  de  bonheur 

Inondaient  ses  lèvres  divines... 

Sur  le  pourpris,  lassé  d'un  soleil  tropical, 
Les  astres  s'allumaient  au  char  zodiacal, 

La  nuit  se  déployait  sans  voiles... 
Et  telle  était  l'ivresse  en  nous,  que  radieux, 
Nous  crûmes  que  c'était  pour  nous  seuls  que  les  cieux. 

Ce  soir-là  se  peuplaient  d'étoiles  I 
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LE  LU 

Par   M.    Léopold    CAP] 


Le  Lutétia^  voile  au  vent,  fui 
Sa  proue  haute  et  cambrée  éc 
Mais  d'en  haut  la  tempête  a  s 
Il  glt,  rhélice  morte  et  les  fia 

Cœurs  vaillants,  forts  esprits 
Vers  ridéal  serein,  sans  souc 
Vous  partez  pleins  d'espoirs, 
Vous  souffrirez  les  coups  qui 

Luttez  pourtant,  luttez,  tant  c 
J'ai  vu  se  relever  le  navire  éc 
Et  de  nouveau  bondir  fièreme 

Cœurs,  esprits,  dont  le  sort  v 
Vous  marcherez  aussi  vers  le 
Qu'un  ami  vous  soutienne  ou 
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CLAIR   DE    LUNE 

Par  M.  FrMério  SAISSBT,  memi)re  réridant. 


A  ma  Femme. 

Plus  calme  que  le  clair  de  lune  de  la  nuit 
Le  clair  de  lune  de  tes  yeux,  chère  âme,  luit, 
Pareil  à  la  lueur  pâle  d'une  veilleuse. 
Paisible  est  ton  regard  :  telle  Teau  de  Vétang, 
Inerte  sous  la  nuit,  qui  se  souvient  pourtant 
D'avoir  jadis,  en  murmurant,  fui,  sinueuse. 
Dans  un  recueillement  de  paresse  elle  dort. 
Et  sur  sa  nappe  immense  elle  reflète  l'or 
Eparpillé  et  clignotant  de  tant  d'étoiles 
Que  sa  face  se  change  en  miroir  de  clarté 
Où  tout  le  ciel  resplendissant  est  reflété, 
Où  la  lune  d'été  glisse,  barque  sans  voiles... 

Tel  l'éclatant  repos  de  ton  rêve  infini 
Mire  mes  rêves  vains  et  double  leur  luaûèfe 
Et  peuple  de  splendeurs  mon  àme  prisonnière 
Comme  l'étang,  au  fond  des  grands  bois,  endormi. 


H 
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LE  VIEUX  FL 

Par   M.    Frédério   SAI88BT, 


Assis  devant  sa  porte  et  baigi 
Dont  le  soleil  qui  meurt  ensa 
Fumant  sa  pipe  lentement  le 
On  ne  sait  quel  songe  embaui 

Son  cœur  sage  et  docile  aux 
Se  gonfle  de  silence  et  de  reci 
Il  regarde  tout  ce  qui  paese,  i 
Les  yeux,  se  claquemure  en  £ 

Un  bien-être  profond  l'envahî 
Les  bruits  éteints  du  soir  le  1: 
Se  lève  ;  il  la  revoit,  lui  parle 

Parfois  au  souvenir  de  quelqi 
Son  cœur  bat,  mais,  ayant  trc 
Et  console  son  àme  avec  de  li 
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NÉCROLOGIE 


La  Société  a  été  très  éprouvée  depuis  la  publication 
de  son  dernier  Bulletin.  Elle  a  perdu  sept  de  ses  mem- 
bres qui  ont  tous  laissé  des  regrets  parmi  nous. 

M.  Cornet  Joseph^  grand  propriétaire,  était  un 
agriculteur  très  distingué.  La  maladie  qui  Ta  tenu  si 
longtemps  sous  sa  cruelle  étreinte  Tempôchait  de  nous 
donner  le  concours  utile  d*une  compétence  bien  connue. 

M*  Eugène  Pépratz  appartenait  à  la  Société  depuis 
de  longues  années  et  il  y  a  tenu  une  place  des  plus 
importantes. 

De  1882  à  1891  il  a  rempli  avec  dévouement  les 
pénibles  et  délicates  fonctions  de  trésorier. 

Retiré  des  affaires  et  entraîné  par  ses  goûts  très 
prononcés,  Pépratx  employait  le  temps  qu'il  pouvait 
prendre  à  la  direction  de  son  exploitation  viticole,  à 
parcourir  notre  département  qu^il  aimait  à  étudier  au 
point  de  vue  géologique  et  paléontologique. 

Les  résultats  de  ses  recherches  ont  été  publiés  dans  le 
recueil  de  la  Société.  On  lui  doit  des  découvertes  inté- 
ressantes et  une  riche  collection  de  fossiles  qui  la  plupart 
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it  été  déterminés  par  le  professeur  Depéret,  notre 
mpatriote. 

Parmi  les  fossiles  soumis  à  Texamen  du  savant  doyen 
la  Faculté  des  Sciences  de  Lyon,  Pépratx  avait  été 
sez  heureux  pour  rencontrer,  dans  le  terrain  pliocène, 
j  os  et  la  mâchoire  d'une  Civette  distincte  de  toutes 
lies  décrites  jusqu'à  ce  jour. 

M.  Depéret  lui  a  donné  le  nom  de  Viverra  Pépratœi 
)va  species)  pour  rendre  un  juste  hommage  au  cher- 
eur  distingué. 

M.  Pépratx  appartenait  à  la  Commission  départemen- 
ie  de  Sériciculture  à  laquelle  il  n'avait  jamais  ménagé 
n  concours. 

En  dehors  de  la  Société,  il  était  Directeur  titulaire  de 
Caisse  d'épargne. 

Le  môme  jour  qu'Eugène  Pépratx,  M.  Arrès 
ibriely  notaire  à  Perpignan,  disparaissait  aussi  à  la 
te  d'une  courte  maladie,  frappé  en  pleine  vie. 
M.  Arrès  avait  été  un  des  membres  assidus  de  la 
ction  des  Lettres  et  au  temps  oh  le  toujours  regretté 
bert  Saisset  dirigeait  avec  tant  d'éclat  cette  section,  il 
siit  fait  partie  de  commissions  dans  lesquelles  sa  corn- 
tence  était  grandement  appréciée. 

Bf.  Philippe  Morat  a  été  aussi  enlevé  très  jeune  à 
>  compatriotes  qui  l'avaient  appelé  à  les  représenter  au 
nseil  général  et  à  la  Mairie  d'Estagei. 
Philippe    Morat    avait   obtenu   les    palmes  d'Officier 
icadémie  en  1896. 


,o 
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M.  Bauby  Benjamin ,  propriétaire  et  notaire  à 
Ëstagel,  avait  été  entièrement  absorbé  par  une  profession 
dont  le  long  et  délicat  exercice  lai  avait  jastementacqais 
l'estime  générale. 

M*  Léon  Fabre  da  Llaro  était  de  toas  ceux  dont 
noas  déplorons  la  perte  le  membre  le  plus  ancien. 

Très  attaché  et  dévoué  à  la  Société,  il  était  des  plus 
actifs  et  des  plus  assidus  à  toutes  les  réunions.  Il  laisàe 
dans  le  recueil  de  nos  publications  des  rapports  litté- 
raire.<i,  des  comptes  rendus  historiques  ou  archéologi({aes 
et  des  biographies  de  compatriotes  roussillonnais  qui 
montrent  combien  il  était  chercheur  et  éradit,  avec  une 
originalité  d*esprit  qui  le  distinguait  et  ne  manquait  pas 
d*attraits. 

Ces  travaux  lui  valurent  les  palmes  d*Ofâcier  d'Aca- 
démie, puis  celles  de  Tlnstruction  publique,  distinctions 
justement  acquises. 

Léon  Fabre  était  aussi  membre  de  la  Commission 
départementale  de  Sériciculture  et  pendant  de  longues 
années  il  avait  été  administrateur-directeur  de  la  Caisse 
d*épargne  de  Perpignan. 

Le  Président  de  la  Société  en  cette  qualité  comme  au 
nom  d'une  vieille  amitié  lui  a  rendu  un  hommage  mérité 
lors  de  ses  obsèques. 

Le  général  Miquel  de  Biu  joignait  à  ses  qualités 
de  vaillant  militaire  celles  d'un  lettré  et  d*un  érudit.  Il 
en  avait  déjà  donné  des  preuves  pendant  son  séjour 
comme  professeur  à  l'école  de  Saint-Cyr. 

Placé  dans  le  cadre  de  réserve  il  put  s'adonner  à  ses 
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goûts  et  les  étude 
8es  loisirs. 

Aussi  la  Sociéti 
témoignage  d*un 
a  eu  la  satisfactio 
unes  de  ses  intéi 
et  Bourgeois  c 
—  Extraits  de 
d'Alougny. 

M.  Henri  d' 

collègues  dont  \i 
prématurément. 

Propriétaire  in 
était  déjà  de  fort 
toujours  prêt  à  si 

Plein  d'activité 
ment  sur  la  brè 
viticulture. 

La  Société  per 
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LISTE  DES  MEMI 

COMPOSANT   LA 

SOCIÉTÉ  AGRICOLE,  SCIENTIFIQUE  1 
DES   PYRÉNÉES.ORIE^ 


MEMBRE   D'HONNEU 

M.  Charles  DUPUY,  député,  Préside 
des  Ministres. 


Membres  résidants 

MM. 
1886.  Abblard  (Félix),  propriétaire  à  Pe 
1890.  Adamoli  (Alexis),  propriétaire  à  Pe 
1892.  Aduy  (Eugène),   propriétaire,   anc 

Tribunal  de  commerce  de  Perpi^ 
1899.  Alboize (Victor),  propriétaire  à  Pe 
1888.  ALENGRY(Zéphyrin),  propriétaire  à 
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1892.  Amanrich  (Gérard),  *,  de  Tl 
sous-directeur  de  la  cavale 
guerre,  à  Paris. 

1891.  André ( Frédéric  d'),  (,  Q 

mental  d'agriculture  à  Per 
1886.  Aragon  (Amédée),  propriétai 
1886.  Aragon  (Henri),  propriétaire 
1888.  Armengau (Germain), proprié 

1886.  Armengau  (Vincent),  proprié 
1881.  AuGÉ  (Eugène),  propriétaire, 

pignan. 

1887.  AuRiOL  (Georges),  banquier  i 
1881.  AuRiOL(Prosper),  banquier,  1 

à  Perpignan. 
1887.  AzÉMAR  (Edouard),  C,  >î<,  pr 
ancien  consul  d'Espagne. 

1886.  Bachès  (Jean),  propriétaire  i 
1890.  Bacque  (Laurent),  propfiétai 

pignan. 
1898.  Bailbé  (l'abbé  Marc),  curé  à 
1897.  Baille  (Léon),  architecte  de 

1892.  Baills  (Bonaventure),  propri 

1892.  Bardou-Job  (Justin),  Q  A., 

taire  à  Perpignan. 
1886.  Barthe  (Clément),  *,  agen 
en  retraite,  à  Perpignan. 

1890.  Bartissol  { Edmond),  ^,  pro 

1893.  Basso  (Pierre),  j|,  propriété 

1891.  Batlle    (Etienne),    Q   A., 

pharmacien  de  l'*^  chsse 
Perpignan. 
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1898.  BéNET  (Célestin),  propriétaire  et  maire  â  Taatavel. 

1899.  Berges  (Barthélémy),  propriétaire  à  Saint- Paul  de- 

Fenouillet. 

1899.  Berges  (Victorin),  propriétaire  à  Saint-Paul-de- 
Fenouillet. 

1899.  Bernadach  (Paulin),  propriétaire  k  Perpignan. 

1892.  Bernard  (Jules),  propriétaire  et  négociant  en  vins  à 
Perpignan. 

1873.  Bertran  (Hyacinthe),  notaire  et  propriétaire  à  Per- 
pignan. 

1898.  Bertran    de   Balanda    (Henri),  *,    capitaine  en 

retraite,  propriétaire  à  Latour-bas-Elne. 

1896.  Bertran  de  Balanda  (Jean),  ancien  officier  d'artil- 

lerie et  propriétaire  à  Perpignan. 
1885.  Besombes  (Jules),  propriétaire  à  Perpignan. 
1888.  Blain  (Albert),  négociant  en  vins,  juge  au  Tribunal 

de  commerce,  à  Rivesaltes. 
1894.  Blanc  (Alexandre),  conseiller  général  du  canton  de 

Mont'LouiH. 

1897.  Blanc  (Pierre),  j^,  propriétaire    à    La  Cabanasse, 

maire  de  Mont-Louis. 
1880.  BoHER  (Félix),  notaire  à  Latour-de-France. 
1856.  Boix  (Emile),  pharmacien  de  V^  classe,  propriétaire 

à  Perpignan. 
1887.  Boixo  (Paul  de),   j^,  conservateur    des    Eaux   et 

Forêts  en   retraite,  au  chôteau  de  Cuchoux,  par 

Latour-de-  France. 
1873.  Boluix  (Pierre),   propriétaire   au   mas  des   Capel- 
lans. 

1899.  Bonafont  (Tabbé  Michel),  curé  à  Claira. 

1890.  Bordas  (Alphonse  de),  ancien  officier  de  marine  à 
Néfiach. 
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1898.  BoRRBLLO  (Alfred),  docteu 

Paulde-Fenouillet. 
1896.  BoRY  (Pierre),  fils,  proprié 
1896.  Bouygues  (Joseph),  conser^ 

Perpignan. 

1899.  Brial   (Jean),   agent  d'ass 

Perpignan. 
1886.  Brousse  (Emile),  ^,  i,  ai 

président  du  Syndicat  a( 

à  Perpignan. 
1868.  Bruguère  (Ernest  de),  j^, 

propriétaire  à  Perpignai 

1890.  Çagarriga  (Henri  de),  pro| 
1857.  Çagarriga  (Raymond  de), 

Perpignan. 
1892.  Calas  (Julien),  inspecteur- 

pignan. 
1896.  Calmette  (Joseph),  fils,  él 

à  Paris. 
1896.  Calmette  (Martial),    Q  I 

Perpignan. 

1898.  Campanaud  (Laurent),  pro 

1886.  Canceil  (Joseph),  propriét 
1888.  Cantier-Badoua  (Pierre), 
1888.  Cardasse  (Joseph),  O  I.,  £ 

Perpignan. 
1873.  Carbonell  (Barthélémy), 
Saint-Joseph,  près  Saill 

1887.  Carbonnell  (Thomas),  né 

gnan. 

1899.  Carbonell  (Marcelin),  de 

pignan. 
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189S.  Carcassonne  (Charles),  propriétaire  à  Perpignan. 

1889.  Carcassonne  (Henri),  licencié  en  droit,  propriétaire 
à  Perpignan. 

1893.  Carrère  (François),  médecin-vétérinaire  à  Elne. 

1898.  Caseponce  (l'abbé  Etienne),  curé  à  Arles- sur- Tech. 

1895.  Cases  (l'abbé  Pierre),  curé  à  Molitg, 

1883,  Caulas  (Louis),  0  A.,  licencié-avoué,  maire  de 
Perpignan. 

1893.  Cazal  (Léon),  ancien  notaire,  propriétaire  à  Perpi- 
gnan. 

1874.  Cazes  (Gustave),  *,  O.  i,  banquier,  propriétaire, 
président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Perpi- 
gnan. 

1866.  Chepdebien  (Fernand  baron  de),  propriétaire  à  Mal- 
loles,  Perpignan. 

1866.  Chevalier  (Louis),  percepteur  en  retraite  à  Perpi- 
gnan. 

1886.  Chichet  (Joseph),  propriétaire  à  Alénya. 

1886.  Chichet  (Jules),  j^,  propriétaire  à  Tautavel. 

1898.  Combacal  (Joseph),  propriétaire,  négociant  en  vins, 
juge  au  Tribunal  de  commerce,  à  Perpignan. 

1889.  Combes  (Edouard),  conservateur  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  à  Perpignan. 

1898.  Combes  (Louis),  propriétaire  à  Perpignan. 

1891.  Conte  (François),  docteur  en  médecine,  négociant 
en  vins  à  Rivesaltes. 

1886.  Conte  de  Bonet  (Charles),  >î<,  propriétaire  à  Per- 
pignan. 

1885.  Costa  (Joseph  de),  propriétaire  à  Perpignan. 

1886.  COT  (Bonaventure),  propriétaire  à  Perpignan. 
1897.  Cros  (le  docteur),  O.  *,  ancien  directeur  du  service 

de  santé  du  17®  corps,  à  Perpignan. 
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4899.  CuiLLé  (Joseph),  propriéti 

Perpignan. 
1888.  CuTZACH   (François),   soi 

Chaussées  à  Perpignai 

1887.  Dalbiez  (Auguste),  banqi 
1892.  Dalbiez   (Gustave),  direc 

ment  thermal  à  Vernet 
1896.  Daunis  (Aûtoine),  proprii 
1892,  DAvm-GASTu  (Augustin), 

maire  à  Saint-Cyprien. 
1873.  Deit  (Jules),  ancien  prés 

merce,  négociant,  prop 
1871.  DELCROs(Elie),  *,  O  A 

Perpignan,  sénateur  de 
1805.  Delebart-Pech,  industri 

Caladroy,  près  Latour- 

1888.  Delhoste  (François), méc 

à  Perpignan. 

1892.  Delmas  (Joseph),  propric 

Gérel. 
1899.  Delpont  (Jules),   doctei 

gnan. 
1891.  Delribu  (Antonin),  propi 
1896.  Denoyès,  percepteur  à  Tl 
1881.  Derroja  (Jacques),   0. 

retraite,  à  Paris. 
1881.  Derroja  (Joseph),  G.  O. 

retraite,  à  Paris. 

1893.  Drsprès   (Antonin,   baro 

gnan. 
J895.  Desprès  (Elie),  propriété 
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1898.  Dbsprès  (Hippolyte,  baron),  propriétaire  à    Perpi- 

gnan. 
1891.  DoMENACH,  i,  sériciculteur  à  lUe-sur-Tet. 

1884.  DoNAT  (Victor),   licencié  en  droit,    propriétaire  à 

Rivesaltes. 

1874.  DoNNBZAN  (Albert),  *,  0  A.,  C.  iî«,  docteur  en 
médecine  à  Perpignan. 

1896.  DoRBL  (Ferdinand),  docteur  en  droit,  avoué  à  Per- 
pignan. 

1891.  DouREL,  propriétaire  à  Villeneuve-la-Rivière. 

1899.  Drogart    (Georges),    conseiller    général   à   Perpi- 

gnan. 

1892.  Durand  (Laurent),   banquier,    numismate  à   Perpi- 

gnan. 

1S88.  EcoiFFiER  (François),  docteur  en  médecine,  indus- 
triel à  Thuir. 

1868.  EscANYÉ  (Frédéric),  C.  *,  député  des  Pyrénées- 
Orientales. 

1883.  ËscARGUEL  (Henri),  négociant  en  engrais,  à  Per- 
pignan. 

1895.  Escaro-Ferran  (Jean),  j^,  vice-président  du  Syn- 
dicat agricole,  propriétaire  à  Rivesaltes. 

1886.  EsGARRA  (Joseph),  propriétaire  à  Saint-Nazaire. 

1895.  Fabre-Saisset  (Elie),0.  *,0  ï-i  général  de  brigade 

à  Nice. 
1892.  Farines  (Joseph),    propriétaire,    ancien    conseiller 

général,   régisseur  au  mas  de  Latoure,  à  Saint- 

Laurent-de-la-Salanque. 

1885.  Farran-Planas  (Sébastien),  propriétaire  à  Terrats. 

1886.  Ferluc  (Tristan  de),  propriétaire  à  Caudiès. 
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iiRER  (Léon),  ^,  0.  i, 

L'c  classe,  propriétaire  à 

^AROLA  (de),  iy  propriét 

fEs  (Jacques),  Q  I.,  doc 

ngnan. 

fOT,  contrôleur  des  mine 

les  Mines  de  la  Régenci 

*fs  (Joseph),  commis  des 

Marseille. 

jRCADE  (Jean),  propriété 

^ONET  (Emile),  docteur  € 

>t  maire  à  Saint- Hippob 

coNET  (Justin),  propriété 

^RE    (Isidore),    propriél 

i*'ontaines. 

.AUD  (Jacques),   0   I., 

Perpignan. 

JTIER  (Gaston),  j^,  admi 

^arbonne. 

^(Albert),  sous-ingéniei 

i  Prades. 

XEN  (Joseph  de),  avocat 

RAT  (l'abbé),  curé  à  For 

lALT  (l'abbé),  curé  à  Fui 

ESSE,  docteur  en  médeci 

^Y  (Jean),  propriétaire  e 

JELL  (Edouard),  ij^,  méd 

Lvignon. 

JT  DE  BizE  (Charles),  pr< 

Boaça,  Alénya. 

JTELLE  (Henri),  négocia 
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1886.  GouzY  (Camille),  propriétaire  à  Millas. 
1899.  Granger  (François),  propriétaire ôArgelès-sur- Mer. 

1897.  GuiBEAUD  (Jean),  Q  A.,  archiviste  de  la  Ville,  à  Per- 

pignan. 
1888.  GuiCHOU  (F.),  docteur  en  médecine  à  Saint-Laurent- 

de-Ia-Salanque. 
1876.  GuiTARD-GouELL  (Joseph),  négociant  et  propriétaire 

à  Céret. 

1876.  Henrion  (Alexandre),  Q  I.,   j^,   ingénieur  civil  à 

Perpignan. 
1899.  HuGOUNET  (Edouard),  licencié-avoué,  propriétaire  à 

Perpignan. 

1874.  IzARN  (Armand),  avocat  à  Perpignan. 
1892.  IzART  (l'abbé  Martin),  supérieure  l'institution  Saint- 
Louis-de-Gonzague,  à  Perpignan. 

1880.  Jaubert  (François),  j^,  propriétaire  à  Ponteilla. 

1884.  Jaubert  (Léon),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1886.  JoNQUÈRES  (Joseph),  propriétaire  à  Trouillas. 

1898.  Jonquères-d'Oriola  (Henri),    propriétaire    à    Cor- 

neilla-del-Vercol. 
1878.  Joué  (Auguste),  O  A.,  directeur  de  l'école  supérieure 

municipale  à  Perpignan. 
1891.  Joué  (Augustin),  j^,   propriétaire  à  Saint-Laurent- 

de-la-Salanque. 

1885.  Joué  (Léon),  j^,  professeur  d'agriculture  à  Béziers. 

1886.  Joué   (Raphaël),    propriétaire  à    Villelongue-de-la- 

Salanque. 

1899.  JusT  (Eugène),  receveur,  chef  de  centre  de  Dépôt 

Télégraphique  en  retraite,  à  Perpignan. 
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Lagombe  Saint-Michel  (Romain),  i,  propriétaire  à 
Perpignan. 

867.  Lacroix  (Joseph  de),  propriétaire  à  Perpignan. 

867.  Lafabrêgue  (Paul),  propriétaire  à  Perpignan. 

898.  Laffite  (Jacques),  propriétaire,  diplômé  de  l'école 
d'agriculture  de  Montpellier,  k  Perpignan. 

888.  Lafont  (Julien),  Q  A.,  pharmacien  à  Perpignan. 

356.  Lamer  (Jules  de),  #,  Q  A.,  j^,  ancien  préfet,  ancien 
conseiller  général,  propriétaire,  à  Perpignan. 

381.  Lamer  (Paul  de),  Q  A.,  docteur  en  médecine  à  Per- 
pignan. 

372.  Lanquine  DE  Llaro  (François),  propriétaire  è  Per- 
pignan. 

397.  Lassalle(  Lucien),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

368.  Latrobe  (Charles),  imprimeur-libraire  à  Perpignan. 

Î91.  Lauze ( François),  J,propriétaire-Titiculteur à Millas. 

)85.  Lazerme  de  Lon  (Joseph  comte  de),  propriétaire  à 
Perpignan. 

Î91.  LiQuiER  (Henri),  propriétaire  è  Amélie-ies-Bains. 

Î86.  Llamby  (Joseph  de),  ancien  avoué,  propriétaire  à  Per- 
pignan. 

$99.  Llech  (Etienne),  jardinier  à  Perpignan. 

191.  Llobet  (l'abbé),  curé  à  Via  (Cerdagne). 

i63.  Llobet  (Joseph  de),  propriétaire  à  Perpignan. 

188.  LoMAONB  (Alphonse),  avocat  à  Perpignan. 

187.  LuTRAND  (Louis),  docteur  en  médecine  k  Perpignan. 

95.  Magnan  (Valenlin),  *,  médecin  en  chef  de  l'Asile 
Sainte- Anne,  membre  de  TAcadémie  de  médecine 
à  Paris. 

56.  Malêgue  (Vincent),  iî<,  propriétaire  à  Périlla-de-la- 
Rivière. 

88.  Malpas  (Henri),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
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1878.  Maniel  (Pierre),   Q  1.,  dir( 

Martin  à  Perpignan. 
1867.  Maria  (François),  propriétai 
1888.  Marie  (Eraile),  ingénieur  civi 
1886.  Martre  (Emmanuel),  propr 
1896.  Martre  (Etienne), directeur 

tes  en  retraite,  à  Perpigna 

1890.  Marty  (Jules),  fils,  propriété 

ciant  à  Ille-sur-Ia-Tet. 
1874.  Massot  (Joseph),  *,  OA., 
à  Perpignan. 

1895.  Massot  (Justin),  propriétair 
1892.  MÉRic  (Charles),  propriétain 

1891.  MiROus  (Jacques),   propriét 

del-Vidre. 
1894.  Mitjavillb  (Dominique),  né 
Cerbère. 

1896.  MoLiNiER(Paul,  comte  de),  p 

1898.  MoNY  (Albert),  ancien  vice- 

Préfecture  des  Pyrénées •( 

net  de  M.  le  Préfet. 
1891.  Morat  (Etienne),  propriétai 
1854.  MoRBR  (Sauveur),  Q  I.,  an 

lège  de  Perpignan. 
1888.  Mossé  (Joseph),  propriétai 

pignan. 

1899.  Nérel  (Léon),  bâtonnier  de 

priétaire  à  Perpignan. 
1896.  Nicolas  (Hippolyte),  proprî 

À  Rivesaltes. 
1891.  NoBLL  (Joseph),  propriétain 
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19.  NoELL  (Louis  de),  0  A.,  con 
Chaussées  à  Prades. 

8.  Palustre    (Bernard),    archivi 

Perpignan. 
3.  Pams  (Joseph),  ingénieur  civil 

6.  Parahy  (Alphonse),  ppopriétaii 

7.  Parahy  (Pierre),  docteur  en  m 
3.  Parazols  (Paul),  propriétaire  i 
l.  Parés  (Albert),  propriétaire  à  ] 
1.  Parés   (Emile),    docteur    en 

général,  propriétaire  et  mair 
S.  Parés  (Hippolyte),  propriétair 
1.  Parés  (Jean),  notaire  et  propi 
3.  Parés  (Joseph),  propriétaire  à 
3.  Parés  (Michel),    *,   lieutenai 

territoriale,  propriétaire  à  C 
3.  Parés-Bertholat  (Raphaël), 

Laurent-de-la-Salanque. 
S.  Pascal    (Thomas),  Q  A.,   phi 

sur-Mer. 
5.  Passama  (Albert),  *,  ^,  ancic 

propriétaire  à  Perpignan, 
l.  Pelet  (Emilien-Firmin),  Q  A. 
).  PÉPRATX  (l'abbé  Jules),  doctei 

droit  canon,  aumônier  au  C 
l.  PÉPRATX  (Justin),  iî«,  ancien  n( 

administrateur  de  la  Banqi 

pignan. 
).  PÉJOUAN  (Jean),propriétaire-vit 
f.  Pi  (Jean),  0.  *,  *,  capitaine  ( 

à  Perpignan. 
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1899.  PiERRON    (Prosper),    ^,   capitaine    d'artillerie    en 

retraite,  à  Perpignan. 
1888.  PoNCHON  (Théophile),  négociant  en  vins,  ancien  juge 

au  Tribunal  de  commerce  et  ancien  adjoint  au 

maire  de  Perpignan. 
1888.  Pons  (Simon),  Q  Â.,  docteur  en   médecine  à  Ille- 

sur-Tet. 
1896.  Pous  (Léon),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1893.  Prohom  (Victor),  père,  propriétaire  à  Perpignan. 
1888.  PuiG  (Joseph),  numismate,  négociant  à  Perpignan. 
1888.  PujADE  (Paul),  Q  A.,  président  du  conseil  général 

docteur  en  médecine  h  Amélie-les-Bains. 
1888.  PujoL  (Jean),  pharmacien  à  Perpignan. 

1888.  Ramonet  (François),  pharmacien,  ancien  conseiller 
général,  maire  d'Ëlne. 

1886.  Rességuirr  (Euryale),  propriétaire  à  Alénya. 

1883.  Reynès  (Amédée),  0  A.,  avocat,  propriétaire  à  Per- 
pignan. 

1886.  Reynès  (Jules),  propriétaire  à  Elne. 

1894.  Reynès  (Pierre),  licenciées-sciences,  agent  d'assu- 

rances et  propriétaire  à  Perpignan. 

1893.  Ribère  (Henri),    propriétaire,  négociant,  juge    au 

Tribunal  de  commerce  à  Perpignan. 

1894.  RiOLS  (Léon),  O.   *,   lieutenant-colonel  d'artillerie 

territoriale,  propriétaire  à  Perpignan. 

1886.  RivELAYGUE  (  Joscph),  négociant  en  vins  à  Perpignan. 

1897.  Robert  (Edmond),  O.  *,  0  L,  préfet  des  Pyré- 
nées-Orientales. 

1886.  RocA  (Maurice),  avocat,  propriétaire  à   Perpignan. 

1886.  RocA  (Jean  de),  O  A.,  propriétaire  k  Villemo- 
laque. 
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LT  (Jacques),  Q   I.,  ] 

;oan. 

jabriel),  ancien  juge 

Henri  de),  licencié  e 

^nan. 

LL  (Pierre),  propriété 

^nan. 

Ez  (Henri),  docteur 

(Frédéric),  homme 

(Simon),  j^,  directes 
à  Prades. 

Vançois),  ancien  noti 
Vançois),  propriétair 
l.ouis),  négociant  ei 
:nan. 

Bxis),  O  A.,  propriét 
Marcel), professeur  a 
harles  de),  propriétai 
LL  (Albert),  négocian 
it-de  Cerdans. 
Louis),   i,  propriéU 

^rançois),  élève  diplô 

>  Montpellier,  k  Rive: 

s  (Vincent),  j^,  prop 

l. 

Paul),  i,  propriétai] 

(Casimir),  industriel 

Jean)^  pépiniériste  à 
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1893.  Taillade  (François),  j^,  propriétaire-jardinier,  pré- 
sident du  Syndicat  des  jardiniers  à  Perpignan. 

1886.  Talairach  (Gaspard),  négociant  en  Tins,  propriétaire 
à  Perpignan. 

1880.  Tanyères  (Jean),  propriétaire,  régisseur  à  Palau-del- 
Vidre. 

1886.  Thorrent  (Paul),  propriétaire  à  Trouillas. 

1873.  ToLRA  DE  Bordas  (Henri),  avocat  à  Prades. 

1888.  ToRRBiLLBS  (l*abbé  Philippe),  Q  A.,  chanoine  hono- 
raire, docteur  en  théologie  et  en  droit  canon,  pro- 
fesseur de  dogme  au  Grand-Séminaire  de  Per- 
pignan. 

1878.  Tournal  (Joseph),  4^,  >ii,  avoué  honoraire,  ancien 

maire  de  Perpignan. 

1897.  Tresserre  (François),  Q  A.,  avocat  à  Toulouse. 

1885.  Trullès  (Ferdinand),  licencié  en  droit,  notaire  à 

Ille-sur-la-Tet. 
1891.  TuRiÉ  (Célestin),  percepteur  k  Saint- Laurent-de-la- 
Salanque. 

1898.  Vallarino  (Justin),  propriétaire  à    Canohès    et  à 

Béziers. 

1879.  Vals  (Jean),  Q  A.,  docteur  en  médecine  h  Baixas. 

1886.  Vaquer  (Justin),  propriétaire  à  Rivesaltes. 
1875.  Vassal  (Augustin),  ^,  banquier  à  Perpignan. 
1893.  Vassal  (Jacques),  k  Perpignan. 

1884.  Vergés  de  Ricaudy  (Emmanuel),  banquier  à  Per- 
pignan. 

1886.  Vidal  (François),  négociant  en  vins,  propriétaire  à 
Perpignan. 

1897.  Vidal  (Joseph),  propriétaire  au  mas  Sabole. 

1886.  Vidal  Pierre,  O  !•»  bibliothécaire  de  la  ville  de  Per- 
pignan. 
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Membres  correspondants 


MM. 

1873.  Abblard  (André),  Q  I.,  de  Collioure,  directeur 
d'école  normale  en  retraite. 

1896.  Ardisson  (Léon),  eji^,  Q  A.,  ancien  préfet  des  Pyré- 
nées-Orientales. 

1887.  Armaingaud,  ^,  41 1*»  professeur  agrégé  à  la  Faculté 
mixte  de  médecine  de  Bordeaux. 

1868.  AuTiÉ  (Fernand),  Q  I.,  professeur  agrégé  du  Lycée 
de  Montpellier. 

1890.  Barrera  (Edouard),  C.  #,  O  !•«  de  Perpignan, 
vice-amiral. 

1866.  Bauby  (Justin),  de  Latour- de -France,  président 
honoraire  du  Tribunal  civil  à  Toulouse. 

1861.  BoissoNNBT  (Estève),  C.  #,  Q  I.,  général  de  divi- 
sion. 

1889.  Bonhoure  (Adrien),  ^,  O  A.,  G.  C.  fh,  trésorier- 
payeur-général  à  Laval. 

1887.  BouER,  inspecteur  des  Forêts  à  Aix. 

1893.  Boule,  'f^,  docteur  ès-sciences,  préparateur  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  à  Paris. 

1887.  Bringuier  (F.),  rédacteur  en  chef  du  journal  V Agri- 
culteur^ secrétaire  du  Comice  agricole  à  Béziers. 

1886.  Brutails  (Auguste),  Q  L,  archiviste  à  Bordeaux. 

1885.  BucQuoY,  *,  O  A.,  t^,  médecin-major  de  l^^  classe  à 
MeufchAleau  les- Vosges. 
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1883.  Camp  (Aimé),  *,  O  L, 

demie,  à  Montpellier. 
1895.  Cannât  (Paul),  Q  A.,  pi 

des  des  sciences  natui 
1861.  Capin  (Léopold),  O  L,  pi 

1888.  Casamajor  (Nestor  de),  < 

et  Chaussées,  à  Mont] 
1881.  Caubett  (Jules),  C.  *,  t 
tre  amiral. 

1890.  Caubert  (A.),  ancien  mt 

à  Paris. 
1873.  Cayrol  (François),  Q  I. 
sciences,  professeur  a 

1889.  Cerquand,  O  A.,  à  Pari 
1879.  Charbalié  (Alphonse), 

l'Enregistrement  à  P€ 
1887.  CoDKT   (Jean),    député, 

Paris. 
1870.  CoMPANYO  (Louis),    *, 

docteur  en  médecine  i 
1873.  CoRONAT  (Pierre),  C.  *, 

rai  de  brigade. 
1855.  Crova  (André),  *,  de 

Faculté  des   sciences 

correspondant  de  Tin 

1891.  Dauchez  (le  docteur),  6, 
1873.  Debeaux,  0.  *,  pharm< 

1890.  Delpech  (Albert),  *,  « 

Loire. 
1885.  Delpech  (Alphonse),  * 
bre  honoraire  à  la  coi 
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1878.  Depéret  (Charles),   O  !•»  àe  PerpignaD,   prcrfes- 

seur  de  géologie  à  la  Faculté  des  «ciences  de 

Lyon. 
1889.  Desplanque  (Emile),  Q  A.,  archiviste  de  la  Ville, 

à  Lille. 

1883.  DoNADiEu  (Frédéric),  propriétaire,  homme  de  lettres 

à  Béziers. 
1899.  DuBOCQ  (Charles),  président  du   Syndicat  agricole 
.  et  fromagier  de    Lagniolle,   château  d'Huparlac 

(Aveyron). 
1889.  Durand  (Edouard),  Q  L,  inspecteur  d'Académie. 

1892.  EssNER,  ancien  directeur  de  l'usine  de  Paulilles. 
1866.  Fabre  (Gustave),  O  L,  de  Perpignan,  principal  du 

Collège  da  Draguignan. 
1874.  Fagot,  malacologiste  à  Villefranche-de-Lauragais. 
1840.  Faure  (Mme  Anaïs),  née  Biu,  de  Perpignan,  à  Bou- 

logne-sur-Mer. 

1884.  FÉDiÉ  (Louis),  O  A.,  archéologue,  président  de  la 

Société  des  Arts  et  Sciences  de  Carcassonne. 

1883.  FuLCRAND,  C.  *,  O  L,  »î<,  ancien  colonel  du  génie, 

à  Paris.  , 

1874.  Gandoger  (Michel),  naturaliste  à  Amas  (Rhône). 
1878.  Garrigou,  docteur  en  médecine  à  Toulouse. 
1874.  Gatumeau   (Bonaventure),    'f^y   d'Amélie-les-Bains, 
médecin- major  de  1^®  classe  à  Chartres. 

1893.  Gaudry   (Albert),  membre   de  l'Institut,  professeur 

de  paléontologie  du  Muséum  d'histoire  naturelle  à 
Paris. 
1873.  Gauthier  (Armand),  *,  membre  de  l'Institut. 

1884.  GiNESTous  (Marquis  de),  propriétaire  au  Vigan, 


Digitized  by 


Goo 


'É 


as 
tmi< 

inc 
le 

le  d 
é), 

lepl 
'  P 

Qt-] 
>E   1 

àl 
>se| 
iPi 

rTH 
(ess 
•adf 

:iéi 

au 
(Al 

(C 

ch 
Pen 

lob: 

r(c 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-.  395  ~ 

MM. 

1889.  Larrazet  (Auguste),  O  A.,  aocien  professeur d'écolQ 

Dormale,  à  Paris. 

1887.  Mahy  (de),  député  de  la  Réunion,   ancien  ministre, 

À  Paris. 

1859.  Mares  (Henri),  *,  membre  correspondant  de  l'Ins- 

titut et  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault. 

1860.  Martin  (Joseph  de),   docteur  en   médecine  à  Nar- 

bonne. 

1888.  Martin  (Louis  de),  »î<,  docteur  en  médecine,  proprié- 

taire, président  du  Comice  agricole  de  Narbonne. 

1887.  Mas-Chancel  (Auguste),  O  !•»  de  Prades,  professeur 

agrégé  au  Lycée  de  Montpellier. 
1871.  Ménétrier  (Louis),  ancien  agent-voyer  chef  àLong- 

champs  par  Clairveaux-sur-Aube. 
1878.  MoRER  (Eugène),  de  Perpignan,  médecin-major. 
1873.  MoRER  (Sauveur),  de  Perpignan,  médecin-major. 

1886.  NoÉ  (Michel),  de  Perpignan,  avocat  à  Paris. 

1860.  NoGuÈs  (A.  F.),  de  Laroque,  professeur  d'histoire 

naturelle  à  Lyon. 

1888.  Pages  (Emile),  Q  L,  de   Perpignan,  proviseur  du 

Lycée  à  La  Roche-sur- Yon. 

1890.  Pardieu  (la comte  de),  (,  ancien  directeur  des  Haras 

à  Perpignan. 

1887.  Passama-Domenech  (Joseph), lït, homme  de  lettres,  à 

Paris. 

1861.  PuGENS  (Eugène),  Q  A.,  de  Perpignan,  ancien  pro- 

fesseur au  Lycée  de  Chambéry. 

1891.  PuRREY  (le  docteur),  Q  A.,  ancien  inspecteur  des 

^pfants  assistés  à  Perpignan^ 
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1860.  Ratheau,  O.   *,    ] 

retraite. 

1887.  Régnier,  command 

Gioffodo,  32,  à  N 
1891.  RocAFORT  (Jacques 

seur  au  Lycée  de 
1873.  RouFFiANDis  (Isidoi 

inspecteur  prima 

1873.  RouMEGUÈRE  (Casin 
1872.  Rou VILLE  (Paul  de), 

Sciences  à  Mont] 

1874.  Sagui  (François),  C 

de  l'armée  en  rei 

1861.  Sahut  (Félix),  *, 

Société  d'horlici 
l'Hérault. 

1888.  Salverte  (Georges 

seil  d'Etat. 
1880.  Sarrau  (Emile),  C 
de  rinstitut,  ins| 
Poudres  et  Salpô 

1887.  Sébline  (Charles), 

des  Pyrénées-Ori 

1888.  Sorel  (Georges),  « 

Ponts  et  Chausse 
1868.  SoucAiLLE  (Antonin 

logique,  Scientif 
1874.  SouHAM,  inspecteur 

Chôlocs  sur-Mai 
1893.  SouLiÉ  (Frédéric), 

Chaussées  à  Mer 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  âÔ7  — 

MM. 

1892.  Taillefer,   O    A.,    ancien    inspecteur  primaire   à 

Perpignan. 

1893.  Tallavignbs  (Charles),  0.  (,  ingénieur  agronome, 

directeur  de  l'Ecole  d'Agriculture  d'Ondes  (Haute- 
Garonne). 

1869.  Taudou  (Antoine),  Q  I.,  de  Perpignan,  grand  prix 

de  Rome,  professeur  au  Conservatoire  de  musique 

à  Paris. 
1887.  Teyssonnière  (Pierre),  O  A.,  >ît,  aquafortiste,  rue 

Laférière,  4,  à  Paris. 
1892.  TissEYRE  (Justin),  C.    ^y  de  Sournia,   général  de 

division,  à  Toulouse. 

1894.  TuRiÉ  (François),    de    Perpignan,    pharmacien  de 

l'«  classe,  pharmacien  colonial  au  Tonkin. 

1880.  Vallès  (François),  O.  *,de  Perpignan,  inspecteur 
général  honoraire  des  Ponts  et  Chaussées. 

1878.  ViGNOL  (André),  *,de  Perpignan,  médecin-major  de 

V^  classe  au  14«  d'artillerie,  à  Tarbes. 
1884.  Ville  (Jules),  Q  I.,  de  Perpignan,  professeur  de 
chimie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

1879.  Xambeu  (François),  0.  j|,  Q  I.,  principal  honoraire, 

à  Saintes. 
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Correspondants  Etrangers 
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ÂRABiA  Y  Salanas  (Ramon),  président  de  la  Société 

catalane  d'excursions  à  Barcelone. 
Andres  Segura  y  Cabrera,  docteur  à  la  Havane 
(ile  de  Cuba). 

883.  CoLLELL  (  Jaume),  chanoine  de  la  cathédrale  de  Vich» 

883.  Postera  (Thomas),  archéologue  à  Paima  (Majorque). 

897.  Gordon  y  de  Costa  (Antonio  de),  docteur  à  l'Uni- 
versité de  la  Havane  (ile  de  Cuba). 

883.  GuiMERA  (Ange),  i^y  rédacteur  en  chef  de  la  Renai- 
xenaa,  à  Barcelone. 

872.  Marti,  numismate,  pharmacien  à  Puycerda. 

883.  Mas-Rièra  y  Colomer  (Arthur),  à  Barcelone. 

893.  Masso-Torrents,  directeur  deVAvençUterari^artis' 
tie,  scientific  à  Barcelone. 

888.  Mateu  (Francès),  directeur  de  VlUusiraeio  eaialana. 

885.  Perxès  ( Jaime),  propriétaire  à  AguUana. 

883.  RiÈRA  Y  Bertran,  avocat  à  Barcelone. 

883.  RoiGT  Y  Belesta  (Juan),  à  Valls,  province  de  Tar- 
ragone. 

390.  Vancells  y  Marques  (José),  avocat  à  Figuères. 

381.  Verdaguer  (R.  p.  Jacinto),  prêtre,  membre  de  l'Aca- 
démie de  Barcelone. 
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M.  L.  Abram 
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